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INTRODUCTION 


DU TOME VII 


« De la vie des hommes qui ont marqué leur passage d’un trait de 
> durable, recueillons pieusement pour l’enseignement de la 
1 té jusqu'aux moindres paroles, aux moindres actes PEORReS à 
connaître les aiguillons de leur grande âme. » 

_ Nous nous sommes inspiré de ces paroles de Pasteur. La moindre 
I sée, le moindre mot de lui, publiés ou notés dans ses Cahiers et 
| s d’être retenus, ont été reproduits dans ses Œuvres. Nous 
Le: rien omis, afin que fussent connus dans leur vérité les idées 
les sentiments de Pasteur. Ainsi auront été rassemblés, en ces sept 
imes, tout ce qu’il a écrit, sauf ses lettres, la plupart d’ordre intime, 
| 3e leur place dans une autre publication. 


Hs six premiers tomes des Œuvres de Pasteur sont le témoignage 
la magnifique ordonnance de la pensée de Pasteur, depuis les 
ux sur la dissymétrie moléculaire jusqu'aux recherches sur la 
laxie de la rage. 

s ce septième et dernier tome, nous avons réuni des pages 
tifiques et littéraires, presque toutes en dehors du cadre des 
cherches que Pasteur poursuivait (!). 

_ Pasteur était, en science, curieux de tout. Pour ne pas s’écarter de 
route qu’il s'était tracée, il lui fallait une sévère discipline, mais 
ait-il pas entraîné avec passion vers l'étude de la transformation 
la matière organique par les microorganismes ? 

Les notes, publiées ou inédites, que l’on a pu retrouver de lui, 
les sujets les plus divers, n’ont été, dans sa vie scientifique, que 
‘épisodes, mais combien révélateurs de sa façon de se saisir d’un 


" M. Cependant nous avons inséré dans ce volume quelques pages sur les sujets des tomes 
_ précédents, pages inédites que nous avons trouvées récemment dans les papiers de Pasteur. 
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sujet! « Il éclaire tout ce qu’il touche », disait un de ses maîtres. Il 
ordonne sa pensée selon un mode toujours simple. Il aime la précision. 
Il étudie les moindres détails parce qu’ils lui semblent pouvoir donner 
l'explication de l’ensemble. Son jugement est toujours sain. Son ima- 
gination est sans cesse en éveil. Sa pensée atteint parfois des profon- 
deurs qui nous donnent le vertige. Il a la prescience de l’avenir scien- 
tifique. Ses discours, ses articles, ses pages littéraires sont d’une 
élévation morale et, en même temps, d’une puissance de style que l’on 
ne trouve que dans les écrits des hommes supérieurs. Dans sa pensée 
et dans son âme, tout est vérité et droiture. Il a l’aversion du désordre 
dans les mœurs comme dans les esprits. Il aime la discipline dans la 
vie sociale comme dans l’expérimentation. Il est un homme de tradi- 
tion. Autant il est révolutionnaire en science, autant il respecte 
certaines conventions qu’il estime utiles à la cohésion morale d’une 
nation. Le scepticisme et l'ironie lui sont étrangers, car en lui rien n’ést 
artificiel. Il est tout d’un bloc. Ce qui domine dans ses écrits, c’est 
l'enthousiasme : à la fin de sa vie il est ardent, passionné, comme il 
l'était à trente ans. 

A lire ces pages, on aime davantage Pasteur parce qu’on le sent 
toujours sincère. Il est vrai dans son amour envers son père. Il est vrai 
dans son dévouement envers ses maîtres. Il est vrai dans son ardeur 
patriotique. Il est vrai dans son désir de soulager la souffrance. Il est 
toujours profondément humain. 

Les siècles passeront, mais son œuvre demeurera. Et, comme un 
écho de ses propres paroles, les hommes diront : « Telle celle de 
Lavoisier et de Newton et des rares génies qu’il est permis de leur 
comparer, elle restera toujours jeune. Certains détails pourront vieillir, 
comme des formes et des modes d’un autre temps; mais le fond, la 
méthode constituent un de ces grands aspects de l’esprit humain dont 
les années augmentent éncore la majesté. C’est dans ces modèles 
achevés qu’il faut contempler, pour la comprendre, la marche de la 
pensée déchirant les voiles de l'inconnu. » 


PASTEUR VALLERY-RADOT. 
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NOTE REMISE 
MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES, 
SUR SA DEMANDE (1) 


| dans le règne minéral, les matériaux nécessaires à leur 
ation. 

,e: animaux se Sc ABiS sont ou de végétaux, ou d’autres chaux 
été eux-mêmes n nourris de MAR en sorte Sur les matières 


ù Ja estition. la putréfaction et és combustion rendent 
ement à l’air de l'atmosphère et au règne minéral les prin- 


roblème de la perpétuité de la vie à la surface de la terre. 
x premiers forment l’unique objet des travaux de la physio- 
erne. Quant au troisième, c’est-à-dire, pour me servir des 
de Lavoisier, le retour perpétuel à l’air de l’atmosphère et au 


naustrite. Une copie de cette Note est conservée aux Archives Nationales. Elle 
ée, au moment du Centenaire de Pasteur, dans le Bulletin de l'Institut Pasteur, 
n° 14, 31 juillet 1928, p. n87. 

vas (J.-B.). (Notes de l'Édition.) 
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l’éclairer par des expériences directes que j'ai appliqué depuis long- 


temps mes efforts, heureux d’y avoir porté déjà quelques lumières, 
ainsi que j'essaierai de vous le faire apprécier tout à l'heure. Je désire 


auparavant, Monsieur le Ministre, vous donner jusqu’à un certain 


point la mesure de l'intérêt de ces travaux. 

Nous savons que les matières extraites des végétaux fermentent, 
lorsqu'elles sont abandonnées à elles-mêmes, et disparaissent peu à 
peu au contact de l'air. Nous savons que les cadavres des animaux se 
putréfient et que bientôt après il ne reste plus que leurs squelettes. 
Ces destructions de la matière organique morte sont une des néces- 
sités de la perpétuité de la vie. Si les débris des végétaux qui ont 
cessé de vivre, si les animaux morts n'étaient pas détruits, la surface 
de la terre serait encombrée de matière organique, et la vie devien- 
drait impossible, parce que le cercle de transformation dont j'emprun- 
tais tout à l'heure l'expression à Lavoisier ne pourrait se fermer. En 
d’autres termes, lorsque dans un être vivant les mouvements intestins 


que réglaient les lois de la vie viennent à s'arrêter, l’œuvre de la. 


mort ne fait que commencer. Il faut, pour qu’elle s'achève, que la 
matière organique du cadavre quel qu’il soit, animal ou végétal, fasse 
retour à la simplicité des combinaisons minérales. Il faut que la fibrine 
de nos muscles, l’albumine de notre sang, la gélatine de nos os, Purée 
.de nos urines, le ligneux des végétaux, le sucre de leurs fruits, la 


fécule de leurs graines... se réduisent peu à peu à l’état d'eau, 
d’ammoniaque et d'acide carbonique, afin que les principes élémen- 


taires de ces matières organiques complexes puissent être repris par 
les plantes, élaborés de nouveau, et servir d’aliments à de nouveaux 
êtres semblables à ceux qui leur ont donné naissance, et ainsi nt suite 
_perpétuellement pendant toute la durée des siècles. 

Comment s'opèrent toutes ces transformations ? Voilà le problème, 
qui se subdivise en une foule d’autres pleins d'intérêt et d'avenir, à la 
solution duquel j’oserais prétendre. J’y ai déjà consacré six années du 
travail le plus assidu, et il me semble que je puis ajouter avec con- 
fiance que mes premiers résultats laissent entrevoir dès à présent la 
loi la plus générale de cet ordre de phénomènes. J'arrive, en effet, à 
cette conclusion que la destruction des matières organiques est due 
principalement à la multiplication d’êtres organisés microscopiques, 
jouissant de propriétés spéciales de désassociation des matières orga- 
niques complexes, ou de combustion lente et de fixation d'oxygène, 
propriétés qui font de ces êtres les agents les plus actifs de ce retour 
nécessaire à l'atmosphère de tout ce qui a eu vie, dont je parlais tout 
à l'heure. 


:. 


l 
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Jai démontré que l’atmosphère au sein de laquelle nous vivons 
ie sans cesse les germes de ces êtres microscopiques, toujours 


à se multiplier au sein de la matière morte, afin d’y accomplir le 


nce, tantôt la matière organique se gazéifie par fermentation, 
l'oxygène de l’air se fixe sur elle, en proportions considérables, 
opère peu à peu la combustion complète. 


aire toucher du doigt, pour ainsi dire, l’un des nombreux phéno- 
qui se rattachent à la loi universelle de mort et de destruction 
les êtres vivants. 


nécessité, que ces milliards de ue de sucre font 
pet fassent retour à l’air de A 6 a) L'homme qui utilise 


le par l’acte de sa respiration que la combustion complète de 
ses incalculables de sucre n’en éxisterait pas moins. Car, je 
te, il est dans les lois de la permanence de la vie à la surface de 
re que tout ce qui a fait partie d’un végétal et d’un animal soit 
t, et se transforme en substances gazeuses volatiles et miné- 


els sont donc les procédés à l’aide desquels la nature peut 
> ces quantités prodigieuses de matière sucrée que l’organisme 
al élabore chaque année? Dès qu’une portion quelconque d’un jus 
ré est abandonnée à elle-même, l'air y apporte le germe d’un petit 
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végétal mycodermique qui s’y propage avec une facilité remarquable, 
et corrélativement à sa vie et à sa multiplication le sucre se trans- 
forme en alcool et en acide carbonique. Ce petit végétal est l’un des 


nombreux ferments organisés du sucre. Nous voyons que dans cette 


première phase des phénomènes le sucre commence déjà pour une 
part à faire retour à l'air, puisque l’un des principes de sa décomposi- 
tion est le gaz acide carbonique. Mais il reste l’alcool qui doit étre 
détruit à son tour. Or, j'ai établi récemment avec une entière certitude 
que l’alcool se détruit sous l'influence d’un végétal microscopique 


différent du précédent, dont le germe est également apporté par l'air 


dans le nouveau liquide alcoolique et que ce végétal jouit de la pro- 
priété très remarquable de fixer l'oxygène de l’air sur l'alcool pour en 
faire de l’acide acétique; puis, si l’action de ce végétal microscopique 
se continue, l'oxydation dont il est l'agent nécessaire se portant sur 
l'acide acétique lui-même transforme entièrement cet acide en eau et 


en acide carbonique, qui sont les termes extrêmes de la destruction 


du sucre et de son retour intégral à l'air de l’atmosphère. De petits 
êtres microscopiques sont les agents cachés de ce phénomène naturel, 
grâce aux propriétés admirables que Dieu leur a départies. 

Je n'ai pas besoin d’ajouter qu’en arrêtant la combustion du sucre 
au terme alcool, et la combustion de l’alcool au terme acide acétique, 
l’industrie de l’homme a créé le vin, la bière... le vinaigre. 

Et voyez ici, Monsieur le Ministre, comme la science pure, dans 


ce qu’elle a de plus élevé, ne peut avancer d’un pas sans faire profiter 


tôt ou tard les applications industrielles de ses précieux résultats. En 
étudiant, en effet, la suite des phénomènes dont je viens de parler, au 
point de vue exclusif de leur cause première et des agents mystérieux 
qui la déterminent, j'ai reconnu deux principes nouveaux dans tous les 
liquides fermentés, l’acide succinique et la glycérine qui entrent, par 
exemple, pour le vin, dans la proportion considérable de 8 à 
9 grammes par litre. Ce fait n’avait même pas été soupçonné jusqu'à 
ce jour, et, pour le dire en passant et ajouter un trait de plus à la 
fécondité des applications de la science pure, cette circonstance 


rendait impossible la fabrication artificielle du vin à l’époque de la 


maladie de la vigne, époque à laquelle l'Empereur dans sa haute solli- 
citude songea, dit-on, à remplacer le vin naturel qui faisait défaut par 
un vin artificiel composé des mêmes principes. On aurait pu assuré- 
ment répondre au vœu de l'Empereur par la préparation d’une boisson 
qui eût offert des ressemblances avec le vin, mais à laquelle aurait 
manqué forcément, puisqu'on ignorait leur présence dans le vin 
naturel, environ 7 à 8 grammes de glycérine par litre; et, comme la 


TELE 


ses éléments les plus bienfaisants. Enfin, pour terminer cet aperçu 
services que la science pure rend à l’application, même sans songer 


ire connaître à l’Académie du ferment végétal microscopique qui 
msforme l’alcool en acide acétique va me permettre d'indiquer un 
édé nouveau d’une grande simplicité pour la fabrication de cet 


ue J'aurais eu cependant quelque satisfaction à voûs 
ef encore d'un étrange résultat, je veux parler de la con- 


air; qui, bien pa est frappé de mort lorsqu'il est mis au 
itact de ce fluide, en même temps qu’il perd son merveilleux pou- 
de putréfaction. Mais qu’il me suffise d’avoir essayé de faire com- 


L ie du bon emploi de vos libéralités et des efforts que je ne 
rai de tenter, afin de répondre, aussi dignement qu’il peut m n'être 


| _ Je suis avec le plus profond respect, Monsieur le Ministre, de 
lotre Excellence le très humble et très dévoué serviteur. 


L. Pasreur. 
Paris, avril 1862. 


1 Voir, tome II des Œuvies DE Pasreur, p. 624 627 et p. 631-634. (Note de l'Édition.) 


LETTRE AU COLONEL FAVÉ (1) 


École Normale supérieure, 
Paris, le 22 mars 1862. 


Monsieur, je m’empresse de répondre à votre si aimable lettre 
dont je vous remercie bien cordialement parce qu’elle m’encourage 
beaucoup. Je vois que vous comprenez comme moi la nouveauté et 
que vous pressentez l’avenir de ces résultats, qui, je puis l’affirmer 
dès aujourd’hui, quoiqu'il me faudra beaucoup de temps pour le déve- 
lopper scientifiquement, embrassent tout le travail de la mort. Je 
serai peu à peu en mesure de démontrer ce que j'ai pressenti au fur et 
à mesure de l’accomplissement de mes recherches de ces dernières 
années, que Dieu a placé dans les êtres les plus infimes de la création 
des propriétés extraordinaires qui en font les agents de la destruction 
de tout ce qui a cessé de vivre. Je tiens aujourd’hui de la manière la 
plus claire et en même temps la plus générale le secret de tous les 
phénomènes de la putréfaction et de la fermentation. Et les appli- 
cations de mes idées me semblent immenses. Ainsi (Dieu veuille que 
cela ne soit pas une illusion) je me trouve préparé pour aborder ce 
grand mystère des maladies putrides dont je ne puis détacher ma 
pensée, quoique j'en mesure et la difficulté et le danger. Vous faites 
donc bien, pardonnez-moi de vous l’exprimer ainsi, de m’encourager 
et de m'avoir sauvé de ces misères au milieu desquelles je me débat- 
tais dans ces dernières années. Car je sens bien qu’il me faudrait des 
jours de plus de vingt-quatre heures pour explorer ces richesses, 
cachées, mais réelles, 

Du reste tout se réunit pour m'aider. Jeudi dernier, en effet, je me 
trouvais, grâce à mon nouveau titre d’académicien, à la réception des 
Tuileries, et M. Dumas m'’a fait l'honneur de me présenter à 
l'Empereur. 


1. Cette lettre inédite, étant d’une importance capitale pour l’histoire de la pensée de 
Pasteur, nous avons jugé.à propos de la reproduire dans ce volume, (Note de l'Édition.) 
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ai Lions Sa Majesté des facilités de travail qu’Elle avait bien 
m accorder sur la recommandation du colonel Favé. 
mpereur m'a parlé alors de l'intérêt de mes travaux. M. Dumas 
fait allusion à l'utilité de mieux connaître l’air atmosphérique, 
uré l'Empereur que toute mon ambition était de pouvoir arriver 
connaissance des causes des maladies putrides et contagieuses. 
npereur a approuvé la direction de mes études et a ajouté qu’il 
ien que des animalcules pouvaient jouer un rôle dans le déve- 
it de ces maladies. Il a parlé de la malaria de la campagne 
ta cité à à ce sujet des faits singuliers a a PPnpRués. 


L. PAasrEuUR. 


LETTRE A NAPOLÉON II (1) 


Paris, le 5 septembre 1867 
Sire, 


Mes recherches sur les fermentations et sur le rôle des organismes 
microscopiques ont ouvert à la chimie physiologique des voies nou- 
velles dont les industries agricoles et les études médicales com- 
mencent à recueillir les fruits. Mais le champ qui reste à parcourir 
est immense. Mon plus grand désir serait de l’explorer avec une 
nouvelle ardeur, sans être à la merci de l'insuffisance des moyens 
matériels. 

Qu'il s'agisse de rechercher par une étude scientifique patiente de 
la putréfaction, quelques principes capables de nous guider dans la 
découverte des causes des maladies putrides ou contagieuses, je 
voudrais trouver dans les dépendances d’un laboratoire assez spacieux 
un emplacement où l'installation des expériences pût avoir lieu com- 
modément et sans danger pour la santé. Comment se livrer à des 
recherches sur la gangrène, sur les virus, à des expériences d’inocu- 
lation, sans un local propre à recevoir des animaux morts ou vivants? 
La viande de boucherie est à un prix exorbitant en Europe. Elle est 
un embarras à Buenos-Ayres. Comment soumettre à des épreuves 


variées, dans un laboratoire exigu et sans ressources, les procédés 


qui, peut-être, rendraient sa conservation et son transport faciles? La 
de dite sang de rate, fait perdre annuellement à la Beauce 4 mil- 
lions de francs : il serait indispensable d'aller, pendant plusieurs 
années sans doute, à l’époque des grandes chaleurs, passer quelques 
semaines dans les environs de la ville de Chartres pour s’y livrer à 
de minutieuses observations. 


# 


1. Une copie de cette lettre a été trouvée dans les papiers de Pasteur avec cette note : 


« Copie de la lettre que j'ai adressée à l'Empereur. Elle a été remise à S. M. le 6 septembre 


par le Général Favé. L'Empereur a approuvé mon projet et prié le Ministre, le samedi 7 sep- 
tembre, d'y donner suite. » 

Étant donné l'importance de la lettre, nous avons jugé à propos de la reproduire dans ce 
volume. (Note de l'Édition.) 


et la nécessité de maintenir la supériorité scientifique de la 
vis-à-vis des efforts des nations rivales. 


mie animale, j’essayerai de devenir le disciple de notre ent 
logiste, Claude Bernard, que la maladie arrête maintenant au 
de ses triomphes. En chimie végétale, je poursuivrai la voie 
> par mes travaux personnels. | 

espérer, Sire, que Votre Majesté daignera approuver mon 


lications. 
is, avec le plus profond respect, Sire, de votre Su se le très 
mes obéissant et très fidèle serviteur 


L. PAsTEUR, 


Membre de l'Académie des sciences. 


[EXTRAIT D'UNE NOTE INÉDITE 
= A PROPOS D'EXPÉRIENCES DE M. BERTHELOT 
SUR LA FERMENTATION ALCOOLIQUE] (!) 


Paris, juin 1860. 


.M. Berthelot croit éloigner toute influence de l'acidité des maté- 
riaux de la levüre en déterminant la fermentation alcoolique en pré- 
sence des alcalis, comme M. Quivenne l’a fait depuis longtemps. Mais 
est-il donc établi que si le milieu où se trouvent des globules de 
levûre est alcalin, l’intérieur des globules le sera également? Ne 
voyons-nous pas, chez les êtres vivants, d’un côté d’une membrane 
cellulaire des liquides alcalins, et de l’autre côté de cette membrane 
des liquides acides. Pour moi je regarde comme extrêmement probable 
que le contenu des cellules de levûre est toujours acide, lors même 
qu’elles se trouvent dans une diqueur à réaction alcaline, pourvu +. 
leur vitalité ne soit pas détruite. 


SUR LA FERMENTATION DE LA GLYCÉRINE (?. 


J'ai eu l’honneur d'annoncer à l’Académie, il y a deux années, que 
la fermentation butyrique était déterminée exclusivement par un fer- 
ment organisé, et que ce ferment était un animalcule infusoire du 
genre vibrion jouissant, en outre, de la propriété de pouvoir se multi- 
plier en dehors de la présence du gaz oxygène libre (*). 

Plus récemment, j'ai annoncé que le ferment du tartrate de chaux 


1. Note inédite, rédigée en juin 1860 et trouvée dans les papiers de Pasteur. 

2. Note manuscrite, inédite, rédigée en 1868. 

3. Voir, tome II des Œuvres DE PASTEUR, p. 136-138 : Animalcules infusoires vivant sans 
gaz oxygène libre et déterminant des fermentations. (Notes de l'Édition.) 
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_ était ‘également un vibrion (!). Et enfin, plus récemment encore, ne 
les vibrions étaient les ferments de la putréfaction (?). 
_ Je viens ajouter un exemple nouveau à cette liste des fermentations 


Bu les émis méisronanctéos. 
+8 un résultat déjà acquis par mes premiers travaux que les 


es Hiènts en présence des substänces fermentescibles. 

En s'appuyant sur ces faits, on pouvait, sans crainte d’erreur, 
firmer a priori que, dans les expériences de MM. Redtenbacher et 
erthelot, ni la levûre, ni le gluten, ni le caseum.. n'avaient servi de 
ent à la glycérine. C’est du reste ce qui va résulter des détails 
s lesquels j je vais entrer. Mais quel est donc le ferment qui a pris 
aissance dans les essais de ces habiles chimistes ? 

_ Je place dans un vase, à l'abri de l’air, une solution de glycérine 
are, du carbonate de chaux pur, afin d’entretenir le m:# neutre, 


me petite quantité de phosphate d’ammoniaque — environ = du poids 


5 


K de la glycérine, et enfin environ 555 de cendres de levûre de bière 
_comme source de phosphates minéraux. 
Si l’on ne prend aucune précaution pour priver la liqueur des 


: res HRyOTtÉS par Fair ou par les poussières des vases ou des 


tière animale ou AH pe se trouve en pleine fermentation azotée et 
remplie de vibrions qui ont exactement les caractères des vibrions de 
ermentation butyrique. 

_ Une seule goutte du liquide en offre des milliers d'individus qui 


1 et 2. Voir, à ce sujet, tome ir des Œuvres DE Pasreur, p. 159-171 et 175-181. (Note de 
 T'Édition. } 
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lère de plus en plus les jours suivants, mais pour se ralentir et 
s'arrêter peu à peu, bien avant que la glycérine ait disparu entièrement. 

D'où vient cette difficulté croissante de la fermentation après qu’elle 
s’est montrée si facile et si active au début? Je n’ai pas tardé à le 
reconnaître. 

En effet, l’un des produits de cette fermentation est l’alcool amy- 
lique. Le liquide se sature peu à peu de cet alcool. Or, j'ai reconnu 
que cet alcool agissait sur le ferment à la manière des huiles essen- 
tielles. Il tue le ferment et la fermentation s’arrête. Un ferment peut 
donc développer des produits de fermentation qui soient nuisibles à 
son développement et à ses fonctions physiologiques. L’utilité de la 
présence du carbonate de chaux dans les fermentations lactique et 
butyrique et dans celle même de la glycérine n’a pas d’autre usage, en 
rendant le milieu neutre, que de permettre aux ferments lactique et 
butyrique de se multiplier et d'agir. 

Si l'alcool amylique est bien la cause du ralentissement de la fermen- 
tation, dès que la proportion en devient assez sensible pour nuire 
aux vibrions, il semble naturel de croire que la seule précaution de 
diluer la glycérine dans beaucoup d’eau suffira pour prolonger la durée 
de la fermentation jusqu’à ce que toute la matière fermentescible 
soit épuisée. C’est en effet ce qui arrive. Une solution de glycérine au 
dixième ne fermente qu'incomplétement, tandis qu’une solution à 
1/40 fermente facilement sans qu’il reste la plus petite quantité de 
glycérine dans la liqueur, parce qu'avec une solution à ‘1/40, il ny a 
jamais assez d’alcool amylique en dissolution pour tuer les vibrions, 
ce que l’on constate d’ailleurs par l’observation microscopique. 

Je ferai connaître ultérieurement les autres produits de la fermen- 
tation de la glycérine. Je n’ai parlé de l'alcool amylique, produit 
d’ailleurs nouveau et encore inconnu comme produit de cette fermen- 
tation, qu'à cause de son influence sur la marche de la fermentation. 

Je ne terminerai pas cependant sans faire remarquer que nous 
voyons ici la glycérine fermenter sous l'influence de vibrions qui sont 
les ferments de la fermentation butyrique. Ainsi le vibrion qui fait 
fermenter le sucre et le lactate de chaux fait également fermenter la 
glycérine. Plusieurs fermentations peuvent donc avoir pour cause un 
méme ferment, ce qui était douteux jusqu’à ce jour. Les produits 
varient d’après la composition de la substance. 

Dans la théorie nouvelle de la fermentation que j'ai soumise au 
jugement des physiologistes et des chimistes dans mes communications : 
antérieures, rien n’est plus facile à comprendre qu’un pareil résultat, Je 
regarde en effet les fermentations comme corrélatives de la vie d'êtres 


, quoi de plus simple qu’un ferment puisse emprunter son carbone 
substances diverses ? 


s les expériences que j'ai publiées sur la fermentation butyrique 
ate de chaux, tout le carbone des vibrions était emprunté à 
lactique. Le fait n’est pas moins certain. 

au fur et à mesure que l'acide lactique cédait du carbone aux 
s (et sans doute aussi d’autres éléments) il engendrait naturel- 
it des produits différents de ceux que fournissait la glycérine 
des conditions analogues, parce que la composition de la glycé- 
Lautre que celle de l'acide lactique. 

| Ji diquerai encore une conséquence des faits qui précèdent. 

mn même ferment peut provoquer la fermentation de plusieurs 
ces différentes, on peut se demander ce qui arrivera quand on 
era plusieurs de ces matières à ce ferment. Agira-t-il indistinc- 


REMARQUE (5 
au SUJET D'UNE NOTE DE M. VAN TIÉGHEM 
SUR UNE rs ROSE 


8 les fibres végétales du liber et du bois. 
pl a eu la bonté de m’apprendre que tout récemment 


/ nptes rendus de l’Académie des sciences, séance du 25 mai 1868, LVI, p. 991. 

2. Van Tiecxem. Sur une coloration rose développée dans les fibres végétales, particulière- 
ent dans celles de l'écorce, par l’action ménagée des sasess, Ibid., séance du 18 mai 1863, 
, D. 963-965. (Note de l'Édition.) 


\ 
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un fait de cette nature avait été communiqué par notre savant confrère, 


M. Payen, à la Société d'agriculture. J'ai recherché dans les Bulletins 


de cette Société la mention des expériences de M. Payen qui ont en 
effet un rapport direct avec une partie des observations de M. Van 
Tieghem. 

Il me paraît utile de consigner ce fait dans les Comptes rendüs de 


l’Académie, et de reproduire même, parce qu’elle est très courte, la. 


Note de M. Payen, telle que la donne le Bulletin des séances de la 
Société d'agriculture, afin que l’on juge mieux de ce qui est vraiment 
nouveau dans la communication de M. Van Tieghem : | 

« L’acidé chlorhydrique, étendu de 9 volumes d’eau, détermine une 
coloration en violet-rouge plus ou moins foncé dans le corps lignes 

- des rameaux des : 

« Larix europa, Taxus baccata, Cupressus sempervirens, 
virginiana, Thuya gigantea, Pinus silvestris, Pinus pinaster, Cedrus 
Libani, Cedrus atlanticus, Cryptomeria japonica, et généralement de 
tous les conifères qui ont été soumis à l'expérience. Cette coloration 

-s’étend assez vite à la superficie du bois et jusqu’à 25 à 30 centimètres 
sous l’écorce, ainsi qu’on peut le constater en soulevant celle-ci, ou la 
détachant des rameaux qui ne plongeaient cependant qu’à leur partie 
inférieure sur une hauteur de 4 à 5 centimètres. » (PAYEN, Bulletin de 
la Société impériale d'agriculture, séance du 25 mars 1863.) 


SUR LA LUMIERE PHOSPHORESCENTE DES CUCUYOS (1!) 


M. l’abbé Moigno m'a prié d'examiner au spectroscope la lumière 
phosphorescente que développe un insecte coléoptère de la famille des 
élatères et du genre pyrophore qui lui a été envoyé par M. Laurent, 
capitaine de la Floride. Ces insectes sont très communs au Mexique 
où ils sont connus sous le nom de cucuyos. Les dames mexicaines s’en 
servent comme d’un objet d'ornement. Elles les conservent en les 
nourrissant de canne à sucre et en ayant la précaution de les baigner 
une ou deux fois par jour. 

La lumière que répandent les deux petits corps que l’insecte pere 
sur la tête est si vive, surtout lorsqu'il est un peu excité ou qu’on le 


1. Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 19 septembre 1864, LIX, p. 509- 
510. 
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ace dans une assiette où il y a déjà de l’eau, qu’elle permet de lire 
ns l’obscurité lorsqu'on est à petite distance de l'animal. 

_Le spectre de cette lumière est fort beau, mais continu, sans 
icune apparence de raies. J’ai fait cette observation avec M. Gernez, 
igé-préparateur de physique à l’École Normale, qui avait eu déjà 
se d'étudier autrefois la lumière phosphorescente des vers luisants 
pectroscope, sans y distinguer davantage de raies obscures ou 
ntes. 

M. P. Gervais, présent à la séance, m’apprend qu’il a examiné 
ment à Montpellier, en compagnie de M. Diacon, fort habitué aux 
s spectroscopiques, les lombrics phosphorescents et les vers 
ants, sans découvrir de raies. 

-. Les cucuyos montrent la même lumière sous le ventre entre le 
elet et les anneaux. Il est probable, comme l’a fait observer. 
ilne Edwards, que la matière susceptible de devenir lumineuse 
épandue dans tout le corps de l’insecte. 

Il y aurait certainement de très intéressantes études à faire sur 
e lumière, ainsi que sur la substance qui en est le siège. Ces insectes 
beaucoup plus faciles à manier que les vers luisants, et leur 
horescence est incomparablement plus vive. 


appé dans la force de l’âge par une maladie soudaine à à laquelle 


| urs ces dernières réflexions : 
n’existe pas en France un seul lieu d’études permanentes pour 


Depuis longtemps, j'ai signalé à qui de droit cette lacune, 


+, Nous avons trouvé récemment des épreuves d'imprimerie du tome I de l'Ouvrage de 
: intitulé : « Études sur la maladie des vers à soie » (voir tome IV des ŒUVRES DE 
STEUR), épreuves corrigées de la main de Pasteur. Ces épreuves contiennent cette page finale 
ie Pasteur a supprimée à l'impression définitive. (Note de l'Édition.) 
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indigne d’un grand pays. Le jour où vient s’abattre sur ces pré- 
cieuses cultures de la vigne, du müûrier, de l'olivier, quelqu'un de 
de ces fléaux dont l’histoire nous a gardé tant d'exemples, les hommes 
et les principes manquent pour les recherches, et le désarroi est dans 
tous les esprits. Pourtant il faut agir; de grands intérêts sont com- 
promis, le peuple souffre. Alors la générosité individuelle et celle de 
l'État se produisent à l’envi, mais sans trop savoir où elles vont. 


Les administrations départementales du Gard, ne prenant conseil 


que d’idées préconçues, déjà condamnées ailleurs, ont dépensé en 
deux années, de 1867 à 1869, plus de 20.000 francs pour arriver à ce 
résultat négatif : Que l’éducation en plein air ne peut rien contre les 
maux de l’industrie sérigène. 

La Commission de sériciculture du Gard vient de voter une somme 
de 1.500 francs pour étudier les effets des fumigations sulfureuses 
contre la pébrine, déjà éprouvées à maintes reprises sans succès. 

Dans un laboratoire agricole bien organisé, dirigé par des hommes 
versés dans la connaissance des sciences physiques et naturelles, et 


largement doté, comme il conviendrait à tous les établissements des 
sciences qu’un illustre physiologiste qualifiait naguère de sciences. 


conquérantes, une dépense insignifiante aurait suffi pour déterminer 
les effets des procédés dont je parle. 


11 y a encore une autre manière de paraître agir, mais non moins. 


impuissante que la libéralité quand elle est privée d'institutions qui la 
fécondent. C’est celle qui consiste à former des commissions ou des 
congrès pour traiter des problèmes scientifiques, comme si des 
discours pouvaient jamais résoudre des questions d’épizooties, de 
maladies contagieuses, et plus généralement toutes celles que sou- 
lèvent les grands principes physiques qui intéressent l’avenir de lagri- 
culture et de l’humanité. 


NOTE ADRESSÉE A L'EMPEREUR SUR LA SÉRICICULTURE 
[17 JUILLET 1869] (1). 


Il y a cinq ans je commençais mes études sur la maladie des vers à 
soie. Les savants et praticiens assignaient alors pour cause au fléau 
une maladie unique, nouvelle selon les uns, déjà ancienne selon 


1. Note manuscrite, inédite, (Note de l'Édition.) 
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d’autres. On la désignait en France du nom de pébrine, en Italie des 
noms de gatine ou d’atrophie. Dès 1867 je m'étais rendu maître de cette 
affection, non par la découverte d’un remède que je n'ai jamais cherché, 
mais par un moyen préventif d’une application très pratique et d’une 
sacité certaine; en outre, le progrès même de mes études me con- 
sit à reconnaître l'existence d’une deuxième maladie, parfaitement 
dépendante de la pébrine, mais qui entrait avec celle-ci pour une part 
is les désastres de la sériciculture. 

Dès 1867 j'ai dû concentrer tous mes efforts sur la connaissance de 
autre Msladie: anciemnement connue sous le nom de flacherie. 
urd’'hui je suis également assuré de pouvoir prévenir cette seconde 
ladie, en tant qu’elle est produite par hérédité, seule circonstance 
] elle est redoutable. 

Au point de vue pratique, toutes mes recherches se résument dans 
connaissance d’un procédé de confection de la semence saine des 
| à soie et de régénération des anciennes races de France et 
lie, procédé applicable dans une localité quelconque. Les graines 
s par ce procédé n’ont à craindre que des vices d’éducation ou des 
xpéries de climat tout à fait accidentelles. Ces graines ont fourni 


Lans, à Alais et dans tout le Gard, un rendement moyen supérieur 
es fpoques de prospérité, et dans les départements de petite 


endant les quinze ou dix-huit années qui ont précédé mes études, 
a provoqué une multitude de recherches, de journaux, de bro- 
res... On a proposé des remèdes sans nombre pour le combattre. 
a formulé des théories sur ses causes et sa propagation à travers 
ppe et l'Asie. Parmi les auteurs de ces travaux il en est dont 
uissance se traduit aujourd’hui par l’envie et la négation du pro- 
s qui a échappé à leurs investigations. C’est la loi commune de 
>s les découvertes nouvelles. D'autre part, le commerce des 
ines avec le Japon ne peut avoir de prospérité et de durée qu'au 
x de la continuation du fléau. Les compagnies qui exploitent ce 
uveau genre de négoce avec l’Extrême-Orient ont donc le plus grand 
rêt à nier la possibilité du grainage indigène. Quant à la déloyauté 
ux manœuvres des personnes livrées au commerce de la graine 
ai elles dépassent toutes les bornes. 
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brie cette occurrence, je viens demander à l'Empereur de faire en 
sorte que la justice et la lumière soient faites sur la valeur et l'utilité 
pratique de mes études. 

Jamais les circonstances ne furent plus solennelles pour l'avenir 
de la sériciculture. Le Japon est la seule contrée séricicole qui four- 
nisse présentement des semences saines. On a importé en France et en 
Italie, pour la dernière campagne, le chiffre énorme de 2.400.000 car- 
tons de graines japonaises, représentant une valeur de 40 à 50 mil- 
lions de francs. Or, la qualité de ces graines s’affaiblit visiblement. 
Elle a été très sensible et très remarquée cette année. Il est à craindre 
que, dans deux ou trois ans au plus, les maladies qui règnent en 
Europe sur les vers à soie n’envahissent le Japon. Alors l'application 
de mon procédé de confection de la graine saine deviendra une ques- 
tion de vie ou de mort pour la sériciculture, si un progrès supérieur à 
celui de mes travaux n’est accompli dans cet intervalle. J’affirme 
d’ailleurs que les graines faites par mon procédé ont produit, en 1868 
et en 1869, un bénéfice qui est au moins le double de celui qu’on eût 
retiré d’un poids égal de graines japonaises. 

Deux personnes à Paris sont assez complétement instruites des 
résultats de mes recherches : M. Dumas les a toujours suivies avec 
intérêt et a été l'intermédiaire de mes Communications à l’Académie 
lorsque je me trouvais dans le Midi de la France; M. le maréchal 
Vaillant, d'autre part, a tenu à reproduire lui-même quelques-unes de 
mes principales expériences. 

J'ai l'honneur de joindre à cette note la dédicace et l’introduction 
d’un ouvrage que je rédige présentement. Ces deux documents font 
connaître les circonstances qui m'ont engagé dans mes travaux de ces 
dernières années. L'Empereur peut étre assuré que je ne produirais pas 
les assertions que renferment ces pages et surtout que la pensée ne 
me serait point venue d’y associer le nom de Sa Majesté l'Impératrice, 
si je n’avais la conviction profonde de l'utilité de mes études. 

Dans le cas où les faits et les opinions que j'expose dans cette note 
paraîtraient à l'Empereur avoir besoin de commentaires, je Le prie de 
daigner m’accorder une audience particulière. 


[PROJETS D'EXPÉRIENCES 
SUR LA DISSYMÉTRIE MOLÉCULAIRE, (!) 


Arbois, septembre-octobre 1870. 


: D ingrédients qu n'auraient jamais vu le jour). De même 
lisation aura lieu dans la plus grande obscurité (?). Dans ces 
s, y a-t-il dédoublement? Il est possible que non. 

È Autre essai : il faudrait opérer la cristallisation à l’abri de toute 
re organique. Prendre des soins extrêmes. On pourrait placer 
tion aussi propre que possible dans un ballon à col recourbé et 
porer avec une machine pneumatique ou en portant au froid 
: l'hiver. Il est possible en effet que le premier cristal déposé 
ttiré par une poussière organique laquelle, si elle n’a pas été 
est toujours formée Anne ou plusieurs substances à molécules 
métriques. 

1 serait possible encore que le primum movens du premier cristal 
mouvement de la terre; mais ici je ne vois pas comment faire 
n éviter les effets. 


» 


_ notes et celles qui suivent jusqu’à la page 28 incluse, sont des notes manuscrites, 
écrites par Pasteur pendant la guerre de 1870-1871, alors qu'il était privé de labora- 
non destinées à être publiées. (Note de PÉdition.) 

Porter le cristal le soir dans la cave au bois sous cloche avec potasse caustique. 
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4% Il serait possible aussi que l’acide paratartrique dont on part, 
forcément associé à des traces d’acide tartrique droit, obéît à cette 
influence dissymétrique. En tout cas il faudra avoir soin de ne faire 
porter les études ci-dessus que sur du paratartrate double purifié par 
une foule de cristallisations, ou mieux provenant d’acide paratartrique 
purifié ainsi. 

Un procédé même pour faire du paratartrate non dédoublé consis- 
terait à faire recristalliser un grand nombre de fois ce sel, si l’hypo- 
thèse précédente sur l'influence de traces du tartrique droit était 
fondée. 


Je suppose que l’on réussisse dans l’essai 1°, c’est-à-dire que dans. 


l'obscurité complète ce sel ne se dédouble pas. Alors il faudra essayer 
de porter une solution de ce sel, prête à cristalliser, dans un rayon, 
un pinceau lumineux très délié pénétrant dans une cave très obscure 
par un héliostat, et simultanément une autre portion de cette même 
solution dans un autre faisceau lumineux en mouvement naturel, c’est- 
à-dire non soumis à un héliostat. 


LA LUMIÈRE DU SOLEIL AGIT-ELLE DISSYMÉTRIQUEMENT 
DANS LA VÉGÉTATION ? 


La cause de la dissymétrie moléculaire des produits organiques 
naturels est peut-être tout entière dans le fait du mouvement solaire. 
Les vibrations lumineuses ont la faculté de décomposer les molécules 
du gaz carbonique, et ces vibrations se meuvent de l’est à l’ouest. La 
direction de ce mouvement ne serait-elle pour rien dans la direction 
que prennent les atomes de carbone et d'oxygène au moment où sortant 
de la combinaison CO? ils entrent dans les molécules dites cellulose, 
acide tartrique, etc..., si peu que ces atomes de carbone et d'oxygène 
soient dirigés par ce mouvement élémentaire continu des rayons 
solaires. 

S'il en est ainsi, non seulement on pourrait espérer bon succès de 
l'essai 1° (!), mais aussi de l’épreuve suivante : 

11 faudra faire pousser une plante étiolée (de la vesce de préférence) 
dans une chambre obscure où pénétrera seulement de la lumière 
solaire introduite par un héliostat. Chaque jour pendant plusieurs 
semaines, la plante sera soumise à cette lumière tant que le soleil sera 
sur l'horizon. Dans les intervalles elle sera rentrée dans une obscurité 


1. Il est question de l'essai de la page précédente. (Note de bPÉdition.) 


seins 


PT EME 7 


1 Satié bis 
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profonde. Au bout de ce temps on extraira des tiges de la vesce la 
.… très petite quantité d’asparagine, ne fût-ce que quelques milligrammes, 
. qu’elle pourra contenir. Ce poids suffira pour reconnaître si l’aspa- 
Dee ainsi formée offre des faces d’hémiédrie. 

| _ Cette expérience me paraît fort ere) 


SUR LA RECHERCHE DE LA PRODUCTION ARTIFICIELLE 
DE LA DISSYMÉTRIE MOLÉCULAIRE. 


: Aux its de a Lots Rahmkorft, produire beaucoup d’espèces 


rce des organes et de leurs principes. Que seront chez cette plante 
cellulose, le sucre, l'albumine, les produits Son ablent Car a 


en définitive propre à des sin re aies pas sin ane: 
que lui communiquerait la dissymétrie élémentaire propre a 
cipes immédiats Ress Mais si cet effet existe, mu P 


présentera aux pôles pendant l’acte de la combinaison. 


\ 


[PROJETS D'EXPÉRIENCES SUR LES BLESSURES 
ET RÉPARATIONS DES CRISTAUX| {!) 


PROCESSUS DE LA RÉPARATION DES TISSUS 
ET PROCESSUS DE LA RÉPARATION DES CRISTAUX 


Arbois, septembre 1870. 


faudrait suivre la réparation d’un tissu à multiples éléments, à 
PAUe ou du sérum ben de l'extérieur, comme ‘cela arrive 


ation dans une certaine mesure de l’intérieur à l’extérieur.…. (?). 


“ otes manuscrites, inédites. 
+ ur le même sujet, voir tome VI des ŒuvREs DE ban p. 97, 98. (Notes de l'Édition.) 
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ESSAI DE GUÉRISONS DE BLESSURES AVEC MILIEU SANGUIN RENOUVELEÉ. 


Arbois, septembre-octobre 1870. 


Appliquer, sur plaies d'animaux, du sang souvent ou constamment 
renouvelé. Ce qui me conduit à cette idée, c’est la facilité avec laquelle 
un cristal répare sa blessure dans un milieu où il trouve des éléments 
propres à sa nutrition. De même la blessure trouvera, dans le plasma 
du sang appliqué, des éléments nutritifs qu’il n’a évidemment pas à 
l'air. 

Pour une blessure végétale on placera du cambium. 

— Autre mode d’opérer. On recouvrira la plaie d’un morceau de 
veau, de bœuf (ou autre choisi) et souvent renouvelé. 

— Pour les plantes on prendra un morceau d’écorce,.… souvent 
renouvelé, toujours frais. 


LES PLANTES DE LA NUIT. 

LES PLANTES DE LA TERRE QUI N'ONT BESOIN- 

| QUE DES RAYONS OBSCURS DE LA CHALEUR SOLAIRE 

ET POINT DES RAYONS DE LUMIÈRE | 
[PROJET D'EXPÉRIENCES] {!) 


Arbois, septembre-octobre 1870. 


Pour ce qui est de sa chaleur, la chose est certaine. La terre 
1104 Hpoide dans Feapace ne pourrait entretenir la vie d'aucun être. 


is qui pourrait dire que ces êtres ne sont pas imprégnés d’ondes 
Les pouvant se MoneeRe meme PR: la génération, pendant 


issible pendant ue générations dans une obscurité com- 
Ü faudrait établir le fait Fee des preuves expérimentales. Dès 


“a sait si l'influence de la lumière ne se transmet pas à travers des 
\érations successives comme se transmet la vie des espèces depuis 


[SUR LA VIE) (!) 


Arbois, septembre-octobre 1870. 


Exposer que la vie est dans le germe, qu’elle n’est qu’une transmis 
sion depuis l’origine de la création, que le germe a la propriété du 
devenir, soit qu’il s’agisse du développement de l'intelligence et de la 
volonté, soit, et au même titre, qu’il s'agisse des organes, de leur for- 
mation, de leur développement. Comparer ce devenir à celui qui réside 
dans le germe des éspèces chimiques, lequel est dans la molécule 
chimique. Le devenir du germe de la molécule chimique consiste dans 
la cristallisation, dans la forme qu’elle revêt, dans les propriétés 
physiques, chimiques. Ces propriétés sont en puissance dans le germe 
de la molécule au même titre que les organes et les tissus des animaux 
et des plantes le sont dans leurs gérmes respectifs. s 

Ajouter : rien de plus curieux que de pousser la comparaison des 
espèces vivantes et des espèces minérales jusque dans l'étude des 
blessures aux unes et aux autres et des réparations de celles-ci par la 
nutrition, nutrition qui vient du dedans chez les êtres vivants et du. 
dehors, par le milieu de la cristallisation, chez les autres. Ici le détail 
des faits (?). 

Comparer la réparation des cristaux au retour à la vie, à la santé, 
à la fermeture des plaies. 

On pourra amener ainsi par la considération des milieux nutritifs 
l’idée du remède relatif à l'emploi du sang, de la chair fraîche d’ani- 
maux (°). 

On exposerait par exemple que, parmi les espèces minérales, 
beaucoup, sinon toutes, peuvent être envisagées comme doubles et 
même triples et quadruples, que dès lors on peut imaginer des sous- 
espèces composant les éléments histologiques des espèces vivantes, 
mais qu’on ne saurait pressentir a priori les formes que prendraient 
dans cette hypothèse les espèces vivantes. 


1. Note manuscrite, inédite. 
2. Voir p. 25 du présent volume. 
8. Voir p. 26 du présent volume. (Notes de l'Édition.) 
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[SUR LA VIE] (!) 


_ vie c'est le germe avec son devenir, et le germe c’est la vie. 
Le germe et son devenir, voilà toute la vie et tout son mystère. 
Jémander d’où elle vient, c'est demander d’où vient le germe. 
_germe existant n’a plus besoin que de substances mortes et de 
itions extérieures de température pour obéir aux lois de son déve- 
ment. Ce sont bien alors des manifestations qu’on peut appeler 
s comme sant propres à un être vivant, "mais la vie proprement 


ence nu germe et des lois de développement qu'il contient 
tiellement, suivant l'expression de Harvey, c’est-à-dire à l’état de 
. Donnez à un germe des aliments dans certaines conditions de 
rature et d'humidité, et il croîtra, et il manifestera tout ce que 


1 iques : il n’y a que É loi de leur succession qui constitue 
au de la vie. 

t pourquoi le ii de la génération spontanée est un pro- 
Le ol et passionnant. Gest us problème même de la vie et de 


e. Ce serait faire la vie; ce serait résoudre le problème de son 
. Ce serait passer de la matière à la vie par des conditions de 
eu et de matière. 

Dieu comme auteur de la vie devient inutile. La matière te rem- 
. Dieu ne serait plus invoqué que comme auteur des mouvements 
mondes dans l’univers. 


vie ne peut se définir. Ce qu’on en peut dire de plus clair, c’est 
lle est le germe et son devenir. 


ote man nuscrite, inédite, sans date, (Note de l'Édition.) 
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[SUR LA MATIÈRE, A L'ORIGINE) (1) 


Il est des personnes qui pensent qu’à l’origine des choses la matière 
était réduite à ses plus simples éléments, et qu’elle était disséminée 
dans l’espace à l’état de molécules simples, et que c’est peu à peu, 
par des causes inconnues, qu’il y a eu condensation et rapproche- 
ment à des distances permettant aux combinaisons de pouvoir s’effec- 
tuer. Alors se sont peu à peu constitués ces globes incandescents ou 
refroïdis, ces soleils ou ces terres -qui circulent aujourd’hui dans 
l’immensité. Je n’ai pas besoin d'ajouter que la science rigoureuse n’a 
pas la prétention d’aller jusque là, malgré les merveilles de ses décou-. 
vertes, et bien que de nos jours, par exemple, elle puisse se flatter de 
pouvoir affirmer qu’elle a commencé à démêler avec certitude la nature 
des éléments qui composent le soleil et les étoiles. (Elle y a retrouvé, 
chose remarquable, les mêmes principes qu’à la surface de la terre). 
C’est là le propre du vrai savant. Plus il a rassemblé de données posi- 
tives, plus il a fait de conquêtes dans le:champ de l’inconnu, plus il est. 
réservé sur celles de l'avenir. Au contraire, plus un homme a vécu 
d'idées systématiques et chimériques, plus il a d’audace pour affirmer, 
parce que le propre des habitudes de sa pensée est de ne pas connaître 
de règle. e 


[SUR L'ORIGINE DE LA VIE] (*) 


La génération spontanée, je la cherche sans la découvrir depuis 
vingt ans. 

Non, je ne la juge pas impossible. Mais quoi donc vous autorise 
à vouloir qu’elle ait été l’origine de la vie ? Vous placez la matière avant 
la vie et vous faites la matière existante de toute éternité. Qui vous 


1. Note manuscrite, inédite, sans date. d 
2, Note manuscrite, non publiée par Pasteur. Elle a été reproduite, page 866 de L'Expéri- 
mentation en médecine (Leçons du Collège de France, cours de Ch. Nicolle), chapitre 


« L'Expérimentation de Pasteur dans la question des générations spontanées », par Pasteur E 


Vallery-Radot. Alcan, éd., Paris, 1984. (Notes de l'Édition.) 


x 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 31 


vront dans un siècle, dans mille ans, dans dix mille ans... à 
que la vie a été de toute éternité et non la matière. Vous 
_ de la matière à la vie parce que votre intelligence actuelle, si 
par rapport à ce que sera l'intelligence des naturalistes futurs, 
qu’elle ne peut comprendre autrement les choses. Qui m assure 
dix mille ans on ne considérera pas que c’est de la vie qu’on 
a # ossible de ne pas passer à la matière. Si vous voulez être au 

des esprits scientifiques, qui séuls comptent, il faut vous 
r des idées et des raisonnements a priori et vous en tenir 
ions nécessaires des faits établis et ne pas accorder plus de 
qu'il ne faut aux déductions de pures hypothèses. 


. 


u 


Septembre 1878. 


® DISCUSSION SUR LES RÉSULTATS 
OBTENUS PAR L'EMPLOI DES NUAGES ARTIFICIELS (!) 


M. Pasreur regarde comme évident que les nuages artificiels ne 
peuvent être employés comme préservatifs que contre le rayonnement 


nocturne ; il serait tout à fait inutile et même absurde de vouloir les employer 
pendant l'hiver, ou dans des conditions analogues à celles de l’hiver. 


D 


[DISCUSSION SUR LE PHYLLOXERA| (? 


M. Pasteur émet le vœu que la Commission du phylloxera, à l’Académie 


des sciences, charge un de ses délégués de rechercher quels pourraient être 
les ennemis de phylloxera. 


M. Pasreur, d’après l’étude qu'il a faite de cet insecte, croit qu'il pour- 
rait être attaqué par des corpuscules analogues à ceux du ver à soie. Ily a 


là des recherches intéressantes à faire et qui pourraient amener à un résultat 
favorable. 


[A PROPOS DE LA DESTRUCTION DU PHYLLOXERA] (#) 


M. Pasreur : Je suis bien osé de prendre la parole sur un sujet que je 
n’ai pas étudié le moins du monde, mais ce que je viens d'entendre ici(*)ma 
suggéré une idée et je vous demande la permission de vous la communiquer. 

Ne pourrait-on pas essayer de trouver un ennemi au phylloxera ? 


1. Bulletin de la Société centrale d'agriculture de France, séance du 18 mai 1874, 3° sér., 
IX, 1873-1874 (intervention de Pasteur), p. 510. 

2. Bulletin de la Société centrale d'agriculture de France, séance du 3 juin 1874, 3° sér., 
IX, 1873-1874 (intervention de Pasteur, p. 560-561). 

8. Comptes rendus des travaux du Congrès viticole et séricicole de Lyon, 9-14 septembre 
1872 (séance du 13 septembre 1872), p. 140-141. 

4. La Communication de M. Maupurir : La destruction du phylloxera vastatrix par la plante 
madia sativa. Ibid., p. 136-140. (Notes de l'Édition.) 


NP TT 
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’est une simple idée préconçue que je viens vous donner... Elles sont 
bonnes, les idées préconçues... à condition toutefois qu’on ne les trans- 
pas en idées fixes. 

) Des expériences détermineraient l’époque où le puceron sort de terre. 
lors pourquoi ne pas mettre dans un verre d’eau une certaine quantité 
s à soie atteints de la pébrine ? 

On verserait ce verre d’eau autour du cep infesté et peut-être alors que 
e prendrait la pébrine. On trouverait le moyen d’infecter les femelles, 
s communiqueraient à leurs générations une affection mortelle. C’est 
se préconçue, je le répète, je vous la donne ; soumettez-la à l’expé- 
si elle est mauvaise passez à une autre. 


4 OBSERVATIONS RELATIVES AU PHYLLOXERA] (? 


en de plus net que ce que vient de dire M. le Secrétaire per- 
Je demande seulement la permission de présenter à cette 


es par M. Dumas et qui sont indiscutables. 

it du développement d’un mycelium filamenteux à la surface 
es de la vigne me paraît avoir un grand intérêt. Ce mycelium, 
, nuit à la vigne; mais dans quelle mesure, comparativement 
loxera, et ne pourrait-on pas en découvrir un autre, d’une 
oisine, par exemple, qui tout en vivant sur les racines ne les 
pas, ou incomplétement du moins ? Or, un tel mycelium 
probablement un des meilleurs ennemis du phylloxera, avec cet 
ge que le phylloxera transporterait dès lors avec lui la cause de 
truction. C’est une loi naturelle, pour ainsi dire, tant elle est 
e, qu'un parasite nuit à un autre parasite. À tort ou à raison, 
s que, par le parasitisme, on pourrait arriver à détruire le 
xerä. J'ai déjà proposé de tenter de lui communiquer les cor- 
»s de la pébrine. En conséquence, j'ose adresser ce vœu à l’un 
légués de l’Académie pour l'étude du phylloxera : rechercher, 
part, ce qui arriverait à une vigne phylloxérée sur laquelle on 


Vous avons supprimé quelques lignes précédant cet alinéa, en raison des errata commis 
taire des séances. (Note de l'Édition.) 
omptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 30 novembre 1874, LXXIX, 
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n un vœu qui ne se rattache qu'indirectement aux conclusions 
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ferait vivre le mycelium des vignes de Cully et ce qui arriverait, 
d'autre part, à une vigne non encore phylloxérée sur laquelle on dépo- 
serait simultanément les deux parasites, le phyHloxera et le mycelium 
dont il s’agit. 


OBSERVATIONS 
[SUR LES MOYENS PROPRES A DÉTRUIRE LE PHYLLOXERA J(# 


Je suis très heureux de constater que M. Dumas et M. Thenard, 
qui ont fait connaître les insecticides les plus parfaits contre le phyl- 
loxera et qui en ont démontré l'efficacité, bien loin de s’arrêter à ce 
qui est définitivement acquis, poussent en avant les observateurs et 
les pressent dans une voie nouvelle d’études et d'expériences. Cette 
voie nouvelle est précisément celle que j'aurais aimé à suivre si 
d’autres études m'’avaient laissé le loisir de m'occuper du terrible 
fléau. Il faut applaudir à la découverte et à l’application déjà si fruc- 
tueuse des insecticides, sans oublier que leur action est locale. Quand 
la vie a une puissance égale à celle qui se manifeste dans la repro- 
duction du phylloxera, c’est par la vie principalement et par une 
puissance de reproduction supérieure qu’on peut espérer triompher. 
Comme toutes les espèces vivantes, le phylloxera doit avoir ses 
maladies, ses parasites, des causes naturelles de destruction. 

Je rechercherais ces maladies et ces parasites. De ces derniers 
j'étudierais les propriétés, afin de savoir s’il n’est pas possible de les 
multiplier et de les opposer au phylloxera. En 1865, la race des vers à 
soie était bien près d’être anéantie en France par l’organisme micro- 
scopique désigné sous le nom de corpuscule de Cornalia, et cela alors 
même qu'on faisait tout pour éloigner cet ennemi du précieux insecte. 
Ici, et en ce qui concerne le phylloxera, il faut tenter de renverser le 
problème. Cherchons à l'espèce phylloxera un parasite, et, loin de 
combattre ce dernier, faisons qu’il se multiplie et s’attache au phyl- 


1. Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 8 mars 1880, XC, p. 512-513 et 
p. 514-515. : 

À propos de la Note de RomMier (A.) : « Sur l'influence toxique que le mycelium des 
racines de la vigne exerce sur le phylloxera » Ibid., p. 512; du Mémoire du D: Hamm : 
« Sur les moyens applicables à la destruction du phylloxera » Jbid., p. 506-512; et de l’inter- 
vention de M. Blanchard. 1bid., p. 512. (Note de l'Édition.) 
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Notre excellent confrère M. Blanchard vient de traiter non sans un 
in dédain les observations que MM. Dumas, Thenard et moi nous 
is présentées. Ce sont pour lui des illusions contre lesquelles c’est 
. devoir, dit-il, de prémunir les viticulteurs et les savants. Que 
anchard me permette de lui dire qu’il a raisonné en naturaliste 
n en expérimentateur. Il nous rappelle que, s’il est d'accord avec 
sur ce point que les espèces animales ont des parasites qui 
nt certains ravages, on n’a jamais vu ces ennemis anéantir toute 
espèce. Mais je demande que, après avoir recherché et découvert 


qu’ une niaiserie à côté de la puissance vie et de in 
certains parasites. La salle qui nous rassemble en ce moment est 


eras du monde on pour leur nombre comparé au nombre 
dividus du parasite dont je parle, comme une goutte d’eau dans 
Je me place ainsi sur le terrain de l’histoire naturelle, mais de 


Je prends la liberté de lui Lisa que Le illusions de le expé- 
ateur sont une grande partie de sa force; ce sont les idées 
onçues qui lui servent de guide. De celles-ci beaucoup, le long 


rs il se trouve maître de faits et de principes nouveaux dont les 
lications, tôt ou tard, répandent leurs bienfaits. 
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| DISCUSSION SUR LE MILDEWK (1) 


M. Pasreur dit que les personnes qui ont suivi les expériences faites 
ne peuvent conserver aucun doute sur le succès de l’emploi du cuivre contre 
le mildew. La question pratique est résolue, et le mildew va disparaître. 
Reste la question de priorité. De bons observateurs ont pu remarquer que, 
sur la lisière des vignes aspergées pour prévenir la maraude, les raisins 
étaient plus abondants. Mais il importe de savoir quel est celui qui, le 
premier, partant de ce fait, a eu l’idée d'appliquer le procédé par comparaison. 


[A PROPOS DE LA FORMATION DU SUCRE DANS LA BETTERAVE] E) 


La connaissance de l’origine du sucre dans les plantes, et en par- 
ticulier dans la betterave, me paraît beaucoup moins certaine que ne 
le pense notre savant confrère M. Duchartre (3). Pour moi, me plaçant 
au point de vue chimique, je ne puis croire à la production du sucre 
de betterave par la simple transformation de l’amidon. L’amidon a une 
étroite parenté avec le glucose, mais sa nature chimique est proba- 
blement très éloignée de celle du sucre proprement dit. Il suffit, en 
effet, de rappeler que, tandis que l’amidon passe facilement par hydra- 
tation à l’état de glucose, le saccharose, également par hydratation, 
produit deux sucres, en poids égaux, le glucose d’une part et le lévu- 
lose d’autre part, qui agissent en sens opposé et en grandeur diffé- 
rente sur le plan de polarisation de la lumière. Je suis très disposé à 
croire que, si l’on trouvait un jour un amidon pouvant se transformer 
en saccharose, cet amidon ne serait pas du tout l’amidon que nous 
connaissons. Que l’amidon fasse du glucose et de la cellulose, cela est 


1. Bulletin de la Société nationale d'agriculture de France, séance du 4 novembre 1885, 
XLV (intervention de Pasteur), p. 601. 

2, Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 6 décembre 1875, LXXXI, 
p. 1071-1072. 

8. DuUcHARTRE. Quelques réflexions à propos de la formation du sucre dans la betterave. 
Ibid., p. 1065-1070. (Note de l'Édition.) 


La" 


Eu. (dans un sel cristal- 


ar). 


ans un sel cristallisable pur). 


A! 
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ut à fait d'accord avec ce que nous savons des propriétés de ces trois 
stances. Le saccharose serait plutôt, 
gine avec les acides tartrique ou malique. 


suivant moi, en relation 


OBSERVATIONS (1) 
[A PROPOS DE LA VÉGÉTATION DU MAÏS] (?) 


regrette de n’avoir pas été présent à la séance au moment où a 
sncé la lecture de la Communication que l’Académie vient 
dre ; mais chacun pourra juger de la plus ou moins grande con- 
de ce que je vais dire avec les opinions de mes deux illustres” 
es et maîtres, M. Boussingault et M. Claude Bernard. 

tons en regard les conditions d'une culture parvoutère de la 


Produits principaux de la culture. 


Récolte d'un poids quelconque aussi 
grand qu'on pourrait le désirer. La 
plante contient les matériaux les plus 
variés et les plus complexes de l'orga- 
nisation : 

Matières protéiques, 

Cellulose, 

Matières grasses, 

Matières colorantes, 

Acide succinique dans la liqueur, etc., etc. 


de acétique, étendu d’eau, peut donc fournir un poids de matière 
nique quelconque, formée des principes immédiats les plus variés 


Go : 
ptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 10 avril 1876, LXXXII, p. 792-798. 
SSINGAULT. Végétation du maïs commencée dans une atmosphère exempte d'acide 
e. Ibid. pe 788-791. (Note de l'Édition.) 
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et, qu'on le remarque bien, infiniment plus complexes que l'aliment 
carboné, alcool ou acide acétique, dont tout le carbone de ces prin- 


cipes est sorti, sous l’influence de la vie de la semence. Ici, nulle com- 


plication dans l'interprétation des faits résultant du poids relatif des 
matériaux de la graine et des matériaux produits. La graine, on peut 
le dire, a un poids nul, tandis que la plante qu’elle donne pourrait 
avoir un poids immensément grand. 

La vie de la cellule, et de la cellule dans un des êtres les plus élé- 
mentaires et les plus infimes, n’a donc nul besoin de chlorophylle ou 


de matière verte ni de radiations solaires pour édifier les matériaux 


les plus élevés de l’organisation animale ou végétale. Un aliment 
carboné, quel qu'il soit, à la seule condition de n'être pas saturé 
d'oxygène et de pouvoir fournir en conséquence de la chaleur par 


oxydation directe, peut être mis en œuvre par les cellules les plus 


élémentaires et entretenir Ja vie. 

D'un autre côté, mettons en regard les produits et les conditions 
d’une certaine culture particulière de vibrions. L'intérêt «est ici accru 
par cette circonstance que les êtres dont il s’agit sont doués de la 
faculté de se mouvoir et que la vie s’accomplit sans l’intervention du 
gaz oxygène libre. 


Champ de culture. Produits principaux de la culture. 


Vibrion (d'un poids si faible qu'on ne | Vibrions agiles formant un poids quel- 


saurait l’évaluer). conque et contenant des matières cel- 
Acide phosphorique (dans un sel pur lulosiques, des matières protéiques «æt 
cristallisable). fournissant dans le liquide des sub- 
Acide lactique (dans un sel pur cristalli- stances colorantes, des alcools, de 
sable). l'acide butyrique, de l'acide métacé- 
Ammoniaque (dans un sel pur cristalli- tique, etc., etc. 
sable). 


Potasse (dans un sel pur cristallisable). 

Magnésie (dans un sel pur cristallisable). 

Absence d'oxygène gazeux, de lumière 
et de matière verte. 


Dans ce second exemple de culture, la chaleur nécessaire aux divers 
actes de la nutrition ou consommée dans la locomotion des vibrions 
est empruntée à la chaleur de décomposition de la substance fermen- 
tescible. 

Mais ce qu'aucune cellule vivante ne saurait faire si elle est privée 
de la faculté de transformation des rayons solaires par la présence de 
la matière verte, c’est de provoquer la décomposition du gaz acide 
carbonique, d'en fixer le carbone, en un mot de faire de ce principe 


LE i- anis 
FT pi, — ei. 
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aliment. Dépourvue de la faculté dont je parle, en effet, où la 
ule prendrait-elle la force chimique nécessaire à la décomposition 
gaz carbonique ? Or, la vie dans le règne végétal consiste préci- 
ent et généralement dans la mise en œuvre des éléments du gaz 
nique et de la vapeur d’eau, décomposés par l'influence combinée 
matière verte et de la radiation solaire. 
n comprendrait à la rigueur que des cellules spéciales, animales 
s, autres que des cellules à chlorophylle, pussent agir 
s de l'électricité comme les cellules à matière verte vis-à-vis de 
ation solaire, et que l’acide carbonique fût décomposé et son 
> assimilé, parce que les vibrations électriques, en s’éteignant 
gaz, se seraient transformées dans la force chimique nécessaire 


ids une huile que l’on retrouve dans la farine obtenue par tritu- 
Cette farine est jaune paille et, par suite du rancissement de 


gs re court délai possible, dans k but d’obvier à cet 
ient. Les perfectionnements divers apportés jusqu'ici aux 
k purement Pass de l'industrie ont, il ic vrai, an 


spa parer entièrement. M. Chiozza est parvenu à role le 
de la façon la plus satisfaisante, et à préparer une farine 


_ d’une dissolution de gaz sulfureux, le périsperme du grain 
onne peu à peu à la dissolution une matière résino-albumineuse 
hatée à laquelle le grain de maïs doit sa dureté ; le germe, au 


Journal de l'agriculture, 1816, 1, p. 286-287. 
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contraire, n’éprouve aucune altération dans ses propriétés physiques. 
La matière abandonnée par le périsperme et représentant 6 pour 100 
de son poids paraît jouer le rôle de ciment entre les grains d’amidon 
et le réseau de gluten qui constituent ce périsperme. 

Par suite du traitement précédent, le grain de maïs a éprouvé un 
ramollissement complet. Il suffit alors de le soumettre à une légère 
pression pour séparer le germe, sans le diviser, du périsperme réduit 
en farine. On parvient ainsi, au moyen de procédés mécaniques les 
plus élémentaires de broyage, de tamisage et de séchage, à obtenir 
d’un côté les germes huileux presque intacts mélangés aux pelures, de 
l’autre la farine pure que les mailles du tamis peuvent débiter en grains 
d’une finesse extrême. 

L'action de l’acide sulfureux précédemment décrite avait été mise à 
profit dans certaines industries pour ramollir les gruaux du maïs; 
mais on n’avait pas encore tiré parti de cet agent en opérant sur le 
grain entier, et dans le but de séparer le germe de la farine. 


D'un autre côté, tandis que la farine du maïs contient, d’après les 


analyses de Payen, 28 pour 100 d’amidon et 33 pour 100 de matières 
grasses, celle de M. Chiozza exempte d’huile renferme 78 por 100 
d’amidon, 6 pour 100 de matières azotées et seulement 0,6 pour 100 de 
cendres. 

La quantité totale de farine représente plus de 67 pour 100 du 
poids du maïs; elle a déjà reçu des applications nombreuses. Grâce à 
la grande proportion d’amidon qu’elle contient, grâce aussi à la blan- 


cheur et à la petite quantité de son gluten, elle a pu remplacer la fécule 


dans beaucoup d’industries; légèrement torréfiée, elle paraît être 
susceptible d’être substituée dans la brasserie à une partie du malt 
d'orge. 

Enfin, les germes huileux mis à part peuvent être employés à 
l'extraction de. l’huile, ou, mélangés aux pelures, constituer un 
excellent produit pour l’alimentation du bétail. 


M ds 
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| OBSERVATIONS (1) 
5 PROPOS DE LA VÉGÉTATION DES PLANTES DÉPOURVUES 
DE CHLOROPHYLLE| (? 


M. Boussingault vient de le rappeler avec la grande autorité qui 
lache à son nom en ces matières : la décomposition du gaz carbo- 
ne par la chlorophylle, sous l'influence de la radiation solaire, est le 
capital de la vie végétale. Par l’accomplissement de ce grand 
nomène, le cycle de la vie recommence sans cesse. On aurait tort, 
tefois, d’admettre que la formation des substances organiques 
ordre supérieur soit nécessairement subordonnée à l’action de la 
ière solaire. Si la radiation solaire venait à s’éteindre, la vie serait 
rmais impossible pour les grands végétaux, mais elle pourrait se 
nuer dans certains êtres inférieurs. Les observations verbales, que 
présentées dans la séance du 10 avril courant (#), renferment un 
ple de culture où l’aliment carboné d’une cellule de mycoderma 
se trouve être l'alcool ou l'acide acétique, deux produits très 
nés de l’organisation et qu’on peut tirer de réactions chimiques 
rement indépendantes de la radiation solaire. 

Par les méthodes que la chimie doit à M. Berthelot, le carbone et la 
ur d’eau, mis en œuvre par la chaleur et par des réactions de labo- 
e, peuvent donner lieu à beaucoup de substances capables de 
r d'aliments carbonés pour les plantes inférieures. Bien plus, on 
ait concevoir que, sous l'influence de celles-ci, tout le carbone 
int à la surface de la terre ou dans son intérieur passât dans des 
res organiques complexes, et qu’ultérieurement il fit retour à 
1osphère sous la forme d’acide carbonique par des actions d’oxy- 
ion et de fermentation; c’est seulement lorsqu'on serait arrivé à ce 
e que toute manifestation de la vie serait impossible sans le con- 
rs de la radiation solaire. | 

Notre savant confrère, M. Faye, me pose à l'instant une question 
1 sens très profond : 

FH . 
. Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 24 avril 1876, LXXXII, p. 9%2- 


[2 
LA 


 BOUSSINGAULT. Sur la végétation des plantes dépourvues de chlorophylle. Zbid., p. 939- 


8. Voir p. 37-39 du présent volume. (Notes de l'Édition.) 
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La cellule dont vous parlez pourrait-elle, elle-même, être produite en 
dehors de l’action du soleil ? 


Voici ma réponse : La cellule de mycoderma aceti ou telle autre 
cellule de mucédinée se rattache, par ses ascendants, à l’origine même 
de la vie; on ne saurait produire ces cellules par génération spontanée. 
Où et comment ces cellules ont-elles pris naissance pour la première 
fois ? Nul ne peut le dire, parce que nous ne savons rien du mystère 
de l’origine de la vie à la surface de la terre. 


SUR UN FAIT DE GUÉRISON DE FIÈVRES INTERMITTENTES (1) 


A l’occasion de la Note que vient de lire M. le D' Guéneau de 
Mussy (?), et dans laquelle il a rappelé les travaux considérables 
accomplis dans ces dernières années en Angleterre sur la fièvre 


typhoïde, je prie l’Académie de me permettre de lui signaler un fait de 


guérison de fièvres intermittentes, dont j'ai été le témoin dans les 
circonstances suivantes : | 

Un jeune homme que je connais tout particulièrement souffrait de 
fièvres intermittentes depuis l’automne de l’année dernière; les accès 


étaient devenus fort inquiétants. Au mois de juin dernier, ils se pro- 


duisaient régulièrement tous les trois jours. Le sulfate de quinine 
ayant été impuissant à faire disparaître le mal, je dis un jour à ce jeune 
homme : Vous pourriez peut-être essayer des injections sous-cutanées 


à l’acide phénique ; j’ai vu dans le courant de cette semaine M. le 


D' Déclat, qui prétend guérir facilement par ce moyen toutes les fièvres 
intermittentes (#). Ce jeune homme alla trouver le D' Déclat qui lui fit 
successivement, du 20 juin au 2 juillet, onze injections de C gouttes 
chacune, soit d'acide phénique à 2 1/2 pour 100, soit de phénate d’ammo- 
niaque au même titre. : 

L'accès du 6 juillet ne revint pas et depuis lors le malade va très 
bien et n’a plus eu le moindre accès de fièvre. Les injections ont toutes 
été faites sur le ventre et de côté, à droite ou à gauche. 


1. Bulletin de l'Académie de médecine, séance du 28 novembre 1876, 2 sér., V, p. 1112- 
1118. 

2. Guéneau DE Mussy. Étude historique et critique sur l’étiologie et la prophylaxie de la 
fièvre typhoïde. Zbid., p. 1110-1112. 

8. DécLar. Traité de l'acide phénique. Paris (2 éd.), 1874, in-16. (Notes de l'Édition.) 
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Le jeune homme dont je parle ayant été chasser en Sologne pen- 
les dernières vacances trouva dans la maison qu’il habitait deux 


Les accès revenaient pour chacun d’eux tous les jours vers 
Pour le mari, qui était le plus malade et alité, la fièvre durait 
six emanes: ; pour la ce ge depuis MES jours un 


quée par le dernier accès chez son mari; le lendemain, l'accès 
ne revint pas, et depuis lors la fièvre n’a pas reparu ; elle est 


nt complétement guérie. 


| OBSERVATIONS (1) 
PROPOS DE LA NATURE ET DE LA CONTAGION 
DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE| 


demande seulement la permission de faire remarquer, en ayant 
: des observations qui me sont personnelles, que les maladies 
ptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 15 janvier 1877, LXXXIV, 


izauv. Note sur la question de la mature et de la contagion de la maladie dite fièvre 
1bid., p. 101-106. (Note de l'Édition.) 


\ 
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les plus contagieuses et les plus infectieuses peuvent ne pas être consi- 
dérées comme telles par des hommes éminents, tant que les causes de 
ces maladies sont inconnues. 

Avant mes recherches sur la pébrine et la flacherie des vers à soie, 
on admettait que‘la maladie des vers à soie n’était ni contagieuse (pro- 
pagation au contact), ni infectieuse (propagation à distance), mais 
qu'elle était éminemment épidémique. J'ai démontré, au contraire, que 
la maladie était tout à la fois contagieuse et infectieuse au plus haut 
degré, et nullement épidémique, dans le sens qu'on donnait à cette 
expression; car il devint bientôt relativement facile d’élever et de 
maintenir sains des vers issus de graines saines, dans les départe- 
ments de grande culture qui passaient pour les plus infectés. 

C’est précisément sur la connaissance de la contagion et de l’infec- 
tion que j'ai fondé les méthodes pratiques qui ont contribué à relever 
l’industrie séricicole et dont l’application se répand de plus en plus. 

Il en sera de même, on peut l’espérer, de la fièvre typhoïde. La 
connaissance de sa cause rendra compte et de la facilité avec laquelle 
elle se propage dans certaines circonstances et de la difliculté de sa 
contagion dans d’autres. Nul doute également que la connaissance de 
cette cause ne nous éclaire pleinement sur les moyens préventifs de 
cette terrible affection. C’est déjà l’opinion fortement motivée de divers 
médecins, de William Budd principalement et de M. Guéneau de 
Mussy, dont j'ai eu l'honneur de présenter un récent opuscule sur ce 
sujet à l’Académie (1). 


REPONSE A M. BALESTRERI [SUR LES MICROBES]| (2) 


M. Pasteur répond à M. Balestreri (3) que la question pour la fièvre 
typhoïde est encore ouverte et que les progrès accomplis dans l’étiologie 
d’autres maladies infectieuses permettent d'attendre avec confiance une 
réponse des travaux à venir. Toutes les hypothèses sont permises sur les 


1. GuéNEAU DE Mussy. Étude historique et critique sur l’étiologie et la prophylaxie de la 
fièvre typhoïde. Paris, 1877, -127 p. in-8°. (Note de l'Édition.) 

2. Quatrième Congrès international d'hygiène et de démographie, tenu à Genève du 
A au 9 septembre 1882. Genève, 15e, I, p. 147. — Réponse rapportée par le professeur 
d'Espine, secrétaire du Congrès. 

3. BALESTRERI. Sur la théorie du microbe dans la thérapeutique. 1bid., p. 148. (Notes de 
l’'Édition.) 
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tions entre les maladies infectieuses et les microbes; ainsi, on pourrait 
nettre, d’après l’analogie du charbon, que certains microbes pathogènes 
obies périssent, parce que d'autres microbes inoffensifs ont plus d’affi- 
& qu'eux pour l'oxygène et le leur enlèvent; mais dans des questions aussi 
ne diseutons que sur des faits et laissons là les hypothèses. 


 [CONSERVES DE PETITS POIS COLORÉS 
PAR DES SELS DE CUIVRE]| (!) 


Fa Rapport que j'ai lu vendredi dome au Conseil de salu- 
). Voici cet extrait : 

quatorze boîtes de conserves de petits pois prises au hasard et 
s chez les merciands des grands quartiers de Paris, la Made- 


environ du poids total de la conserve, abstraction faite du 
qui baigne les petits pois. Ce dernier en renferme quand les 
pois en renferment, mais toujours en proportion beaucoup 
1 . Le cuivre se fixe particulièrement à l’état insoluble dans la 

solide des petits pois, notamment dans la partie légumineuse, 


1] Dir. pP. 101-103 du présent volume : Sur des conserves de légumes verdis par le sul- 
$ cuivre. (Note de l'Édition.) 
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permette de fabriquer des conserves de petits pois avec teinte verte 
plus ou moins prononcée de ces derniers sans addition d'un sel de 
cuivre. 

Alors même que la physiologie expérimentale viendrait à recon- 
naître que le cuivre est moins vénéneux qu’on ne l’a supposé jusqu’à 
présent, l'Administration ne devrait pas moins proscrire d’une manière 
absolue le traitement des conserves alimentaires par les sels de 
cuivre, et l’Académie, suivant moi, ne saurait trop insister sur les 
vues très sages qui ont été émises dans la dernière séance par 
M. Dumas, qui demandait, en terminant, si les marchands de vin 
seraient bien empressés d'écrire sur leurs tonneaux : Vin fuchsiné. 
Sous l’impression de ces paroles, j’ai ajouté à mon Rapport au Conseil 
de salubrité le passage suivant : « Qui dit petit pois dit un produit 
naturel, où le cuivre est absent. La tolérance ne pourrait exister qu'à 
la condition d’obliger le fabricant et le vendeur d'inscrire sur leurs 
boîtes : conserves de petits pois verdis par les sels de cuivre. Dans ce cas, 
la tolérance reviendrait à la prohibition absolue, car il n’est pas pro- 
bable qu’un consommateur quelconque s’accommodât jamais d’un 
aliment portant cette suscription ». | 


DISCUSSION 
SUR LE VERDISSAGE DES CONSERVES ALIMENTAIRES 
AU MOYEN DE LA CHLOROPHYLLE ET DES SELS DE CUIVRE(? 


M. Pasreun dit que le procédé dont il s’agit [verdissage par la chloro- 
phylle] répond bien aux desiderata de l'industrie ; après deux ans, la couleur 
est bien conservée. 

Il ne croit pas que linnocuité des sels de cuivre soit aussi établie 
paraît le penser M. Bouley ; des expériences faites à Nancy, par M. le D' Feltz, 
ont démontré que si ces sels donnent des substances insolubles, ils peuvent 
aussi former des substances solubles qui amènent l’intoxication. La question, 
souvent discutée, n’est pas encore élucidée ; dans tous les cas, il y a une 
grande Efféreidé entre le procédé de verdissage au moyen es sels de 
cuivre et le verdissage par la chlorophylle; ce dernier est complétement 
inoffensif. 


1. Bulletin de la Société nationale d'agriculture de France, séance du 15 juillet 1880, 
XL, (intervention de Pasteur), p. 521. 

Voir, sur le même sujet, la Communication précédente et p. 101-103, 104-105 et 109-112 du 
présent volume. (Note de l'Édition.) 


[DISCUSSION 
R UNE EXPÉRIENCE DE FABRICATION DE BEURRE] (1) 


EUR arderait comme un fait assez extraordinaire que le 
ii x e procédé suédois ou par le froid ne fût pas différent du 

it avec la turbine, sous le rapport soit du goût, soit de 
ntensité des oxydations par l'air doit n'être pas la même dans 
és. Dans ses études sur le vin chauffé et sur le vin non 
eur a pu voir l'influence de l'imagination sur l'esprit des 
ées “ examiner un produit alimentaire (?). 


ion de Pasteur) p. 444-445. 
sujet P 239, teme III des Œuvres DE ais (Note de l'Édition.) 


ta Société Salinas d'agriculture qe France, séance du 16 juillet 1879, 


[VINGT-QUATRE PROPOSITIONS 
SUR LE MICROBE DU CHOLÉRA DES POULES] (1) 


I. Le virus virulent, ou plutôt un virus virulent ne s’atténue pas, 
bien au contraire, en passant dans des poules vaccinées, dans des 
poules neuves ou dans des cultures successives indéfinies, sans cesse 
reproduites et autant de fois qu’on le désire. 

IT. Il n’en est pas ainsi d’un virus atténué. Sa virulence peut rester. 
la même, en général, dans les cultures, dans les cobayes, mais non dans 
les poules. Elle s’y exalte. Il est probable que cela tient à ce quil 
existe dans un virus atténué ou virulent (non au maximum) deux virus, 
l’un très virulent, l’autre très atténué, et que dans la poule l’atténué 
disparaît par un ou deux ou trois passages au plus, pour laisser la place 
au très virulent. Il y aurait un grand intérêt à arriver à un atténué qui: 
ne changeât pas dans les poules. Il est vrai que cela n’est peut-être 
pas possible : il se peut qu’il soit dans la nature de l’atténué de se 
transformer dans la poule en très virulent progressivement (). 

III. Un bouillon acide, qui ne cultive pas une semence prise dans 
une culture de huit jours ou plus vieille, peut cultiver facilement cette 
semence si elle est extraite de cette plus ou moins vieille culture qu’on 
vient de rajeunir. 

IV. Le microbe du choléra des poules meurt, c’est-à-dire perd toute 
faculté de développement, par une exposition de cinq minutes dans un 
bain d’eau à 55 ou 60° au plus. 

V. J'ai vu des sangs où le microbe, au moment de la mort, était en 
si petite quantité qu’il y était, en quelque sorte, par places, par unité, 
car une goutte cultivait, une autre non. 


1. Note manuscrite, inédite, rédigée en 1880. Pasteur a utilisé une partie de ce texte pour 
sa Communication du 26 octobre 1880 à l’Académie des Sciences (voir tome VI des Œuvres 
DE PasrTeuR, p. 323-330). En tête de cette note Pasteur a écrit : « Vingt-quatre propositions 
que je n'ai pu, par crainte d’abuser, introduire dans la Note académique que je viens de 
rédiger en avril 1880 à Arbois et dont les preuves se trouvent dans les pages 21 à 134 du 
& registre de mes expériences ». Et il a ajouté: « Très utile à conserver pour rédactions ulté- 
rieures de Notes académiques. » La Note académique rédigée en avril 1880 est celle « Sur le 
choléra des poules ». (Voir tome VI des Œuvres DE PASTEUR, p. 308-312). 

2. La réponse est donnée dans la Note suivante. esse de l'Édition.) 
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VI. Le microbe est dans le sang quelquefois plus de vingt-quatre 
eures avant la mort, d’autres fois quelques heures seulement, d’autres 
ois une heure et même moins avant la mort, enfin il peut n’y être pas 
e core au moment de la mort, ce qui est rare. En général, avant la 
rt et au moment de la mort, il est en très petite quantité dans le 
, souvent difficile à accuser par le microscope; mais il se cultive 
mptement dans le sang après la mort. 

Fréquemment on ne le rencontre pas par le microscope dans le 
ÿ, alors que cependant ce sang cultive dans le bouillon neutre 
ement. 

VII. M. Toussaint n’a jamais pu [le] cultiver, dans l’urine neutre, à 
| de pureté, moins encore a-t-il pu faire des cultures successives. 
aurait pas su préparer de l’urine neutre pure, non altérable. Dès la 
emière culture, il aurait eu un milieu très altéré, parce qu’il y a dans 
ine neutre un retard dans la culture, pendant lequel l’altération se 
t produite. Il a su par ‘une de mes lettres qu’il avait affaire à un 
obe spécial et il a dit : je le cultive. Il n’a pu que mettre beaucoup 
B dans de Purine neutralisée, puis inoculer avec ce mélange et 


HL. Le mal s’accuse le plus souvent par un très and sommeil 
ant toute présence du microbe dans le sang. Le sommeil est dû 


>xplique dans ma Note académique [voir p. 310, tome VI des Œuvres 
| Danse) (1). 

Qu : Signaler la difficulté de la putréfaction des animaux morts par 
> 1 ne faut pas inoculer trop tôt le virus virulent après une pre- 
D préventive, parce que Je microbe est encore présent 


et 2. Ces paragraphes étant rédigés dans un style elliptique, nous avons dû en modifier 
Ja forme. (Note de l'Édition.) 
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XIV. Le séquestre peut être déjà libre dans sa cavité et en voie de 
résorption et les muscles autour être encore propres à la culture, 
le microbe étant encore vivant (1). 

XV. Les poules très malades à la suite d’une première inoculation 
et qui guérissent peuvent être et sont en général bien vaccinées, 
quel que soit le virus inoculé, fort ou faible. C’est que la culture dure 
longtemps dans ce cas et a le temps d’enlever du corps tous les prin- 
cipes favorables à une nouvelle culture (?). 

XVI. Les poules chétives sont atteintes mortellement, toutes choses 


égales, bien plus facilement que les poules fortes, en très bonne 


santé. 


(Rapprocher de ce fait celui de la préservation des sujets au temps 


de la variole). 

XVII. Différence énorme des cobayes jeunes et vieux sous le rap- 
port des effets de l’inoculation, c’est-à-dire de la culture dans le corps. 
L'âge doit amener une disparition progessive des matériaux propres à 
la vie du microbe. C’est ainsi que, dans l’espèce humaine, la rougeole, 
la scarlatine, la fièvre typhoïde, la variole même, sont nulles ou très 
rares chez les individus âgés. 


XVIII. Un premier passage, dans une poule qui en meurt, de nos 


virus atténués fait apparaître une virulence exaltée, mais elle s’exalte 
encore par un second et un troisième passage, ce qui prouve que cet 
accroissement de la virulence est progressif. 

XIX. Un virus virulent est resté très virulent à la suite d’un séjour 


de huit jours, et une autre fois de vingt-quatre jours, dans un bouillon 


acide, même voisin par son acidité du point où l'acidité arrête toute 
culture. Mais il ne faut pas s’y tromper : cela ne prouve pas qu'il n’est 
pas alors affaibli, car il faut bien peu de [virus] très virulent restant 
pour tuer dix fois sur dix fois. Il est possible qu’en réalité il y ait 
grande diminution dans la proportion du [virus] très virulent. 

XX. Il y a encore séquestre non entièrement résorbé alors que, 
depuis longtemps déjà, toute culture des muscles voisins devient 
impossible dans le bouillon neutre. 

XXI. Quelquefois il y a fausse vaccine, c’est-à-dire qu’il n’y a pas 
de culture [dans l’organisme de la poule vaccinée], ou une culture qui 
s'arrête tout de suite, et cependant quelque temps après il peut y avoir 
reprise [de culture à la suite] d’une inoculation nouvelle. 

XXII. L’inoculation à la cuisse paraît donner un sommeïl plus 


1et2. Même remarque que pour les notes 1 et 2 de la page précédente. (Note de l'Édi- 
tion.) 
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r la cuisse le passage dans les nerfs est plus facile. 
XXII. La rapidité de la . cadavérique [après inoculation du 


nrigiait. 
ce qui accuse bien les réceptivités individuelles éole 


Arbois, ce 15 avril 18€0. 


[SUR LA VIRULENCE DU MICROBE DU CHOLÉRA 
DES POULES] {!) 


Il y a beaucoup de preuves qu’un mélange [composé de] beaucoup de 
[virus] non-virulent et de trace de [virus]virulent tue dix fois sur dix. 
Ceci posé, puisqu’une culture virulente abandonnée à elle-même perd 
sa virulence avec le temps et progressivement, tant que la partie 
modifiée plus ou moins sera mêlée à une trace de virulent primitif 
les épreuves de la virulence de la culture donneront la mortalité 
maximum de 10 sur 10 et l’atténuation de la partie déjà transformée 
sera masquée à tous ses degrés. Lors donc qu’on abandonne à elle- 
même une culture très virulente pour l'essayer à intervalles de temps 
variables, il se peut qu’on trouve pendant plusieurs mois constamment 
une virulence maximum, comme si la virulence ne se modifiait pas. 


Ce n’est pas qu’elle ne se modifie pas, au moins dans son ensemble, 


c’est que la modification est masquée. Il arrive quelquefois que la viru- 
lence, après avoir duré plusieurs mois, s’éteint en quelques jours et 


avec elle simultanément on constate que la culture est morte, non 


cultivable désormais. C’est que la partie transformée a eu le temps de 
mourir et que la virulence avait dû rester protégée de l'influence de 
l’air en quelque partie cachée, soustraite à l’air dans des couches 
profondes, recouvertes. 

Il est très probable que la virulence ne s’atténue jamais à l'as de 
l'air, qu’elle ne peut que s’éteindre, comme on voit la bactéridie pleine, 
en filaments, ne pas se conserver dans le vide ou dans les gaz inertes, 
mais s’y résorber en granulations mortes et inoffensives. Les germes 
seuls se conservent dans ces conditions. ; 

Si le microbe du choléra des poules n’a pas de germes proprement 
dits, s’il est dans l’état de la bactéridie en fils pleins, à l'abri de Pair 
il passera de vie à trépas sans modification intermédiaire ; à l’air seule- 
ment il se modifiera, perdra progressivement sa virulence avant de 
s’éteindre. 


1. Note manuscrite, inédite, écrite en 1880. (Note de l'Édition.) 
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C’est ainsi que les choses paraissent se passer. Les faits si nom- 
breux que j'ai observés s’expliquent dans cette manière de voir. 

Mais je viens d'employer un mot qui demande explication: c’est 
celui de modification progressive du virus. La modification progressive 
. d’un être microscopique, qui se traduit et s’affirme par un changement 
incessant dans une virulence qu’on doit vraisemblablement considérer 
comme un effet de multiplication de cet être dans un organisme supé- 
rieur, est tellement en dehors de tout ce que nous savons des manifes- 
tations actuelles de la vie que je résiste depuis plus d’une année à en 
accepter les conséquences. Une hypothèse tout autre est conciliable 
avec les faits. Ne se peut-il pas, en effet, qu'il n’existe que deux virus 
du choléra, l’un très virulent, toujours mortel, l’autre très atténué, 
_n’amenant pas la mort, qui résulterait d’une modification du premier 
par l'air et dont le mélange en diverses proportions avec celui-ci donne- 
rait lieu à toutes Les virulences imaginables? J’ai multiplié à l'infini, si 
je puis ainsi parler, les épreuves expérimentales pour faire surgir la 
vérité de cette séduisante hypothèse, et je dois déclarer que j'ai été 
vaincu. J'emploie cette expression parce que je croyais cette hypothèse 
xacte, et que je me suis acharné à la démontrer. Elle eût été si natu- 
relle, elle eût tant rapproché les faits de virulence à tous les degrés 
d’inductions scientifiques actuellement permises que je ne l’ai aban- 
_ donnée qu’à mon corps défendant. Il y avait un criterium de la vérité 
ou de l'erreur. Dans le cas où je pourrais obtenir un virus atténué du 
choléra des poules qui ne tuerait pas, qui provoquerait le mal, mais 
arrêterait et se résorberait devant la résistance vitale de la poule 
ant de donner la mort, j'aurais vraisemblablement le second terme 
dont je viens de parler, le second virus, celui qui, mélé au virulent, 
ferait les virulences progressives. Ce virus cultivé se reproduirait sem- 
blabie à lui-même, non seulement dans des milieux de culture artifi- 
ciels, mais dans le corps des animaux. Eh bien, ce virus atténué au point 
de ne plus provoquer la mort par inoculation je le possède. Il s'est 
présenté naturellement à moi dans mes cultures pour l’obtention des 
irus atténués par le contact de l'air, non pas une fois, mais plusieurs. 
Toutefois comment s’assurer que ce virus est un être suigeneris capable 
e se reproduire identique à lui-même dans toutes les circonstances 
ou qu’il est susceptible de modifications incessamment progressives, 
qu'enfin il peut revenir par gradations successives à la grande viru- 
 lence de 10 morts sur 10, de 20 morts sur 20 ? Voici le moyen d’y par- 
venir. L’inoculation, ai-je dit, de ce virus atténué amène la maladie et 
non la mort. La maladie, elle, amène la fièvre. En conséquence, quoi de 
plus simple, peut-être, que d'accroître la maladie et de provoquer la mort! 
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On n’a jamais eu ce résultat, c’est vrai, avec le vaccin humain. On 
ne connaît pas un seul exemple avéré de mort par le vaccin; mais un 
essai de vaccination sur tout Le corps, qui serait un crime dans l’espèce 
humaine, est possible chez les poules avec notre virus-vaccin du cho- 
léra des poules. Faisons donc des inoculations multiples et simultanées 
à un certain nombre de poules à l’aide de notre virus-vaccin. L'expé- 
rience démontre qu’on a quelquefois la mort. Reprenons le virus dans 
le sang de la poule morte ; inoculons-le également par inoculations 
multiples et simultanées. Or, il arrive, sans que l'expérience laisse la 
moindre place au doute, que la mortalité à la suite d’une seule inocu- 
lation s’accroît de plus en plus, c’est-à-dire qu’il y a retour à la viru- 
lence maximum. 


Je ne crois pas, en présence de ces faits, qu’on puisse douter que 


le microbe du choléra des poules, par sa culture et son séjour dans le 


corps de la poule, reprenne de la virulence, c’est-à-dire qu'ayant vécu 


et ayant formé un grand nombre de générations successives dans ce 
milieu, il devient plus apte à s’y propager et à vaincre la résistance 
vitale de l’animal, à peu près comme on voit une race d'hommes ou 
d'animaux s’acclimater peu à peu dans un pays nouveau, y prospérer 
et résister peu à peu à des causes naturelles de maladie et de destruc- 
tion. Qui sait même si l’on ne doit pas voir ici, en se plaçant au point 
de vue du transformisme, un exemple d’une modification de race par 
la multitude infinie de générations successives, accomplies dans un 
temps très court à l’intérieur de l’organisme de la poule. S'il faut des 


millions de générations et des milliers d'années dans une espèce. 


déterminée pour qu’elle s'adapte à des conditions de milieu et qu’elle 
y revête des modifications stables, n'oublions pas que c’est par mil- 
liards qu’on peut compter les générations formées, dans un temps rela- 
tivement très court, par le microbe du choléra après qu’il a été inoculé 
à la poule. Il se peut que le phénomène si exigu et si misérable en 
apparence de la vie d’un parasite microscopique nous offrit un exemple 
des transformations plus ou moins profondes que les grandes espèces 
de la création mettent un temps immense à accomplir. N'oublions pas, 
à ce propos, ce fait vraiment remarquable que le maximum de viru- 
lence dans le microbe du choléra nous a été offert par le microbe 
retiré des poules malades de cette affection [lorsqu'elle est à l’état] de 
maladie chronique. Il semble donc que, plus est prolongée dans le 
corps de l'animal la présence du petit parasite, plus grande devient sa 
virulence 
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LA DURÉE DE LA PRÉSERVATION DU CHOLÉRA DES POULES 
| DES INOCULATIONS PRÉVENTIVES DE SON VIRUS ATTÉNUÉ 


[AVEC LA COILABORATION DE M. TauizLiEr] (!) 


. Le temps et l’action de l’air diminuent la virulence de cet 
> microscopique jusqu’à la rendre nulle. Chacun des états 


r le rôle de vaccin pour une ou plusieurs des virulences supé- 
On peut, par des inoculations préventives, vacciner à tous les 
vacciner peu, vacciner beaucoup, vacciner au maximum, 
e pour le virus le plus virulent. Suivant la réceptivité indi- 
un vaccin, toutes choses égales d’ailleurs, préserve plus ou 


est la durée de l’immunité acquise par les inoculations 
? On peut s’en rendre compte en pratiquant après des 
bles sur les sujets vaccinés des inoculations de virus 


| février 1880, dix poules déjà vaccinées par des inoculations 

> antérieures sont vaccinées au maximum Fe une dernière 

n d’un virus très virulent. 

mars suivant, elles sont réinoculées par un virus très viru- 

n’en éprouvent pour ainsi dire aucun effet. 

mois de mai, deux mois et demi après leur vaccination 

n, on les réinocule de nouveau par un virus très virulent. Une 

L; les autres sont malades mais survivent. 

ut donc conclure qu'après un intervalle de deux mois et 

la perte partielle — totale même quelquefois — de l’immunité 
este. | 

a continué ces expériences en 1881. 

nt vacciné en 1880, soit intentionnellement, soit par les néces- 


ote inédite, rédigée en avril 1881 et revue par Pasteur en octobre 1884. En marge, 
a écrit : « À publier, Arbois, le 11 octobre 1884. L. P. » 


\ 


édiaires peut être fixé dans des cultures artificielles, capables 
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sités de mes recherches, un grand nombre de poules, cent cinquante 
environ, on les a soumises aux observations suivantes : 

On a pris d’abord au hasard vingt d’entre elles, depuis fort long- 
temps très bien guéries de leurs inoculations préventives, on les a 
inoculées par un virus très virulent qui tuait vingt poules ordinaires sur 
vingt en moins de quarante-huit heures (1). L'expérience eut lieu un 
. an après les vaccinations. De ces vingt poules vaccinées depuis un an, 
toutes furent malades plus ou moins et cinq seulement ont résisté, les 
quinze autres sont mortes. En conséquence, l’immunité acquise pour le 
choléra des poules par des inoculations préalables de leurs virus 


atténués s’est éteinte en moins d’une année pour les trois quarts des 


sujets vaccinés. 

Afin de comparer l'effet produit à celui qu’on obtiendrait par les 
réinoculations d’un virus moins virulent, on a prélevé de nouveau 
20 poules dans le lot des vaccinées depuis un an et on les a inoculées 
par un virus qui, essayé pour sa virulence sur 20 poules neuves, en a 
tué 13. Or, ce même virus appliqué aux 20 poules vaccinées en a fait 
périr 6 seulement. 

L'immunité acquise est donc chose tout à fait relative et variable 
avec l'intensité de virulence du virus qui frappe. Un animal est vacciné 
pour un virus, il ne l’est pas pour un autre de même nature, mais 
plus actif. | 

Ne croirait-on pas, en comparant les résultats qui préchdelié relatifs 
à la préservation du choléra des poules, aux faits de préservation de la 
variole humaine par la vaccine que l’immunité pour le choléra a une 
durée beaucoup moindre que l’immunité vaccinale de la variole? En 
réalité, toute comparaison de cette nature est impossible. La méthode 
que nous venons d'appliquer à la recherche de l’immunité du choléra 
des poules n’a jamais été suivie, excepté dans quelques observations 
isolées, pour juger de l'efficacité de la vaccine humaine. Dans ce 
dernier cas, on a recours, le plus souvent, à des statistiques. On 


1. Origine de ce virus. Au commencement du mois de mai 1880, M. le Vicomte de Sarret, 
de Béziers, m’écrivit qu'il y avait une grande mortalité dans la basse-cour de sa ferme et dans 
les villages voisins. Sur ma demande, il eut l'obligeance de m’envoyer le 1e mai un panier 
contenant deux poules, un coq et une pintade, morts avant le départ. Il fut facile de recon- 
naître par les désordres intérieurs et la culture de leurs sangs que ces animaux étaient tous 
morts du microbe du choléra des poules. 

Le ? juin suivant, avec un des flacons de culture du sang du coq préparés le 13 mai, j’ense- 
mençai du bouillon de poules qui fut aussitôt placé dans des tubes de verre, contenant très 
peu d’air, qu’on ferma à la lampe. Dès le 4 juin, le trouble de la culture formé pendant les 
quarante-huit heures précédentes tombait au fond des tubes. 

C’est un de ces tubes fermés qui fut ouvert neuf mois après, le 2 mars 1881, et ensemencé à 
son tour. Le 4 mars, la nouvelle culture essayée pour sa virulence sur plusieurs poules amena 
la mort de toutes en moins de vingt-quatre heures. Tel est le virus qui a servi aux inocula- 
tions des expériences décrites ci-dessus. 
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e sera sans doute jamais. Personnellement je n’hésiterais pas à 
> qu'un grand nombre de ces enfants prendrait la variole et qu’un 
ain nombre succomberait à l'affection. 

n d’autres termes, quand on po de préservation de la variole 
le vaccin, il ne faut pas oublier qu’on ne considère, à l'ordinaire, 
la préservation contre la variole non inoculée, s’introduisant par 
causes banales de contagion et non par une piqûre directe chargée 
rus varioleux. Bref et toute réserve faite sur la comparaison entre 
maladies de nature différente, entre des animaux d’une durée de 


i qu'il en soit, il y aurait un grand intérêt à pouvoir donner à 
stion que nous venons de poser, au sujet de l’immunité vaccinale 
variole comparée à celle du choléra par des inoculations préven- 
Fin Lx sr au moins indirecte. 


nos poules vaccinées des expériences ayant pour objet de soumettre 


s poules vaccinées à une épidémie provoquée, à des causes de 
tagion naturelle, au lieu de leur inoculer le mal par des piqûres 


munité qui leur sera propre en les associant à des poules neuves 
aires. 


Dppolons d’abord ce que sont les causes de contagion naturelle 
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dans les épidémies des basses-cours. Nous avons reconnu antérieu- 
rement que les excréments des poules malades du choléra renferment 
le microbe auteur de l’affection, que celui-ci se cultive en certains 
points du canal intestinal qu’il ulcère, que dès lors la maladie doit se 
propager par les matières rendues et la souillure qui en résulte pour 
la nourriture des poules encore saines. 

Toujours sur notre même lot de poules vaccinées au maximum ül y 
a un an, prélevons 20 poules et associons-les à 20 poules neuves. A 
ces 40 poules réunies dans la même volière et faciles à distinguer les 
unes des autres parce qu’on a coupé l'extrémité des ailes aux 20 vacci- 
nées, nous avons donné des repas contaminés par le microbe du 
choléra le plus infectieux, celui qui tue 20 poules sur 20 en quarante- 
huit heures. Cette contamination se faisait directement en mêlant à du 
son des fragments de muscles, des fragments de cœur et du sang de 
poules mortes du choléra qu’on avait inoculées directement pour la 
circonstance. D’autres fois, on a donné les fragments de muscles 
malades directement, en nature : les poules en sont très friandes. On 
avait d’ailleurs le soin de faire manger chaque poule isolément sous un 
panier, afin d’être sûr que toutes recevaient de la matière infectieuse. 

Les repas, au nombre de neuf, furent distribués, à intervalles 
variables, du 19 janvier au 31 mars 1881. 

Pendant cet intervalle de temps, il est mort : 

12 poules sur les 20 neuves 
3 poules sur les 20 vaccinées un an auparavant. 

Ces résultats rapprochés de ceux que j'ai fait connaître tout à l'heure 
peuvent être résumés en ces termes : ; 

Lorsque des poules ont été vaccinées, l’immunité tend à disparaître 
progressivement à la suite de la vaccination; mais la durée de cette 
immunité est incomparablement plus longue vis-à-vis des causes 
naturelles de contagion, c’est-à-dire de celles qui se manifestent au 
moment d’une épidémie, qu’elle ne l’est pour des communications du 
mal par des inoculations directes du virus très virulent. 

On peut s’étonner que des 20 poules qui ont reçu, à neuf reprises, 
des repas infectieux toutes ne soient pas mortes. J'avais déjà reconnu 
antérieurement que les poules qui ne meurent pas sous l'influence de 
tels repas s’en trouvent vaccinées. 

Il se pourrait donc queles 8 poules neuves qui ont résisté sur les 20 
mises en expérience, par comparaison avec les 20 vaccinées, se fussent 
vaccinées elles-mêmes sous l'influence des repas contaminés. Rien de 
plus simple que de soumettre ce doute à l’expérience. À cet effet, 
le 4 avril, on a placé dans la grande volière aux 40 poules, réduites 
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pour une série, à 17 pour l’autre, un nouveau lot de 9 poules 
onques, sortant du marché et à toutes on a donné un nouveau et 
» repas contaminé. Or, le 10 avril, 7 sur 9 de ces nouvelles 
| étaient mortes (1 le 5 avril, 1 le 6, 1 le 7, 3 le 8, 1 le 9). Au 
ire, pas une des 8 restant des 20 poules neuves de l’origine n’a 
mbé dans cet intervalle, ni ultérieurement. Ces 8 poules ont donc 
en réellement vaccinées ee les repas qu’elles ont pris du 19 jan- 
À Ja fin de mars. 

études qui précèdent éclairent d’un jour n nouveau les questions 
amunité acquise par les inoculations vaccinales dans les maladies 


1s m'y arrêter davantage, je ferai seulement observer, au sujet de 
cine et‘de la variole, que, d’une part, la vaccine doit vacciner 
ent au maximum; que son efficacité, d’autre part, n’en est pas 
précieuse parce qu’elle n’a à exercer son influence que contre 
ses banales de la contagion variolique; mais, dans des cas 
mie ou pour braver des causes de contagion encore plusdirectes, 
ccinations sont indispensables, particulièrement pour mettre à 
| l'affection variolique les constitutions très susceptibles, celles 
e: quelles Driié vaceinale disparait plus promptement. On 


un an, qu’elles auraient résisté à la contagion par ces repas et 
D l'épidémie que nous avons PESTE à dessein, et 


D. que dans les expériences précédentes on a donné des 
mbreux avec ..…... (!). Dans les basses-cours les conditions de 
on sont moindres. On peut, dès lors, évaluer à une année 
durée de l’immunité, contre les causes banales de choléra, 


 vaccinées. 
ne Avril 1881. 


ss rendent également probable que pour préserver les moutons 
les atteintes du charbon il ne serait pas nécessaire de les 


nee se ‘vues sera faite par des inoculations sn de : 
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car, d une nie pi à. vaccination sera heu 


nés la vaccination Serie | FYE nt 
A ce sujetet en ce qui concerne le charbon, nous ero 
nement 1. expériences directes et décisives. 


| [OBSERVATIONS (1) 
JF LUN TRAVAIL DE J. BÉCHAMP SUR LES MICROZYMAS] () 


Ce travail est de M. J. Béchamp, professeur à la Faculté libre de 
t fils de M. A. Béchamp, doyen de cette faculté. Il a pour objet 
phé nomène de la putréfaction des matières organisées. Voici com- 
t l'auteur définit le but de son travail : il veut montrer « que 
tréfaction est produite par des êtres microscopiques auxquels 
 Béchamp a donné le nom de microzymas, êtres qui sont 
les d'évoluer et de se transformer en bactéries et que l’on 
uve dans tous les tissus de l’économie. » 


ns punctiformes de Turpin, depuis longtemps condamnée par 
>s de la science moderne, je dirai quelques mots de certaines 


cause de la fermentation, dit-il, est aujourd’hui nettement 
Tous les savants sont d’accord sur ce point, que la fermenta- 
n’est que la manifestation de la vie d’êtres microscopiques qui 
rissent des aliments dans lesquels ils sont plongés. » 

proposition, de quelque point de vue qu’on l’envisage et sans 
ever au mérite des travaux antérieurs, résulte principalement 
nsemble de mes propres études. Tel n’est pas l'avis de 
champ. IL fait suivre en effet l’alinéa que je viens de citer des 
s suivantes : « MM. Schroeder et Dusch avaient apporté des 
>s précises à cette manière de voir; ils ont montré que les 
 fermentescibles, absolument dépourvus des germes de l'air, 


ait de nouvelles preuves en employant une autre méthode : il 
ihilait l’action des germes atmosphériques en introduisant préala- 


Ces pages inédites ont été trouvées dans les papiers de Pasteur. En marge, Pasteur a 
Très utile à publier. Arbois, ce 4 septembre 1884. Ce travail était resté à Arbois 
la rédaction que j'avais faite en 1880. » 

écæame (J.). Sur la présence de l'alcool dans les tissus animaux, pendant la vie et après 
dans les cas de putréfaction, au point de vue physiologique et toxicologique. Annales 
ie et de physique, 5° sér., XIX, 1880, p. 406-421. (Notes de l'Édition.) 
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blement dans le milieu altérable une substance antiseptique : acide 
phénique, créosote, etc.; il rendait ainsi le terrain stérile en empêé- 
chant l’évolution des germes et arrivait aux mêmes conclusions que 
MM. Schroeder et Dusch. Enfin, M. Pasteur, à son tour, en répétant 
ces expériences et en les multipliant, est conduit à adopter l’opinion 
de ses devanciers. » 

En conséquence, pour M. J. Béchamp, la cause de la fermentation 
est aujourd’hui nettement connue. MM. Schroeder et Dusch l'ont 
découverte. Son père, M. A. Béchamp, a réédité cette découverte en 
en donnant de nouvelles preuves. Quant à M. Pasteur il a seulement 
répété et multiplié les expériences de ses devanciers « en adoptant 
leurs conclusions ». 

Je vais remettre un peu de vérité dans ces fantaisies historiques e en 
recourant à des dates précises et à des citations authentiques. 

M. Béchamp père a publié, en 1855 [Comptes rendus, t. Xb, 
p- 436 (!)] une première note sur l’inversion du sucre de canne Lou Peau 
pure ou par certaines solutions salines. ô 

Voici la conclusion de ce travail : « De ce qui précède il me semble 
qu'il ressort évidemment que l'acidité d’un sel n’est pas comparable 
à l'acidité d’un acide, et que l’eau agit sur le sucre par sa nature 
d'acide, quoique indifférente aux réactifs colorés. » C'était là une 
conclusion que les faits ne justifiaient pas et trois ans après, en 1858, 
M. Béchamp revenant sur le même sujet [Comptes rendus, t. XENI, 


p. 44(2)], reconnut l’erreur qu'il avait commise et s’ Expr en ces 


termes : 

De nouvelles recherches qui font suite à celles dont j'avais pré- 
senté les résultats dans la séance du 19 février 1855 m'ont conduit à 
modifier de la manière suivante ma conclusion touchant Pinfluence que 
l’eau froide exerce sur le sucre de canne : 1° l’eau froide ne fait pas 
passer le sucre de canne à l’état de sucre lévogyre ; 2 la modification, 
lorsqu'elle a lieu, est le résultat d’une véritable fermentation. » Cette 
nouvelle conclusion est correcte en ce sens que l’inversion du sucre 
est la conséquence de la présence de moisissures formées dans les 
solutions. 

Ainsi donc, en 1855 (19 février), M. Béchamp passe à côté de la 
vérité sur le rôle des moisissures dans l’inversion des solutions de 
sucre de canne. 


1. Bécxamp (A.). Note sur l'influence que l’eau pure et certaines dissolutions salines exercent 
sur le suere de canne. Comptes rendus de l’Académie des sciences, XL, 1839, p. 436-438. 

2. Ibid. De l'influence que l’eau pure ou chargée de divers sels exerce à froid sur le sucre 
de canne. 1bid., XLVI, 1858, p. 44-47. (Notes de l’'Édition.) 
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En 1858 (4 janvier) il la constate; mais ce que le lecteur doit savoir, 
st que, entre Le 19 février 1855 et le 4 janvier 1858, se placent mes 

premiers travaux sur les fermentations lactique et alcoolique (1), 
vaux qui ont établi la part prépondérante de la vie des organismes 


:s albuminoïdes ne sont pour rien dans la cause de la fermen- 
: 25 ne sont que l'aliment du Fermenl, etc. - À peine ces 


ae plus exacte ? Le premier en France, j'ai fait connaître 
ai he travaux de ces savants RE ainsi que ceux 


| MM. . Scrann Schultz, Schroeder et Dusch, tout en marquant 
fc s obscurités que leurs travaux laissaient encore dans le 
# De qui motivèrent de ma part le long et pénible travail 
sacrai à la question des générations dites spontanées. 

> maintenant au principal objet de la Communication de 
amp qui est la glorification de la théorie des microzymas de 


le. lecteur me permette de citer textuellement les deux expé- 
que M. J. Béchamp invoque à l'appui de cette théorie : 

périence I. — On prend 3 kilogrammes de viande de cheval 
raîiche, en un seul morceau. On la plonge dix minutes dans de 


ons IT des Œuvres DE PASTEUR, p. 3-13 : Mémoire sur la fermentation appelée 
et p. 51-126 : Mémoire sur la fermentation alcoolique. 

, tome II des; Œuvres pe Pasreur, p. 210-294 : Mémoire sur les corpuscules 
és qui existent dans l'atmosphère, Examen de la doctrine des générations spontanées. 
de l'Édition.) 
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placée le 8 juin 1879 dans un cristallisoir que l'on ferme avec un 
linge en tissu très serré. On constate au bout dé quelques jours que 
la viande se gonfle par les gaz accumulés à l’intérieur. On met fin 
à l'expérience le 16 juillet 1879. Un peu de liquide s’est écoulé; on 
l'examine au microscope : il fourmille de vibrions.… 

« On ouvre le morceau de viande à l’aide d’un scalpel... On voit 
des microzymas libres très rares, des microzymas associés plus 


nombreux et une grande quantité de diverses bactéries : Bacterium 


termo, articulatum, capitatum, et même de rares leptothrix, mais pas 
un seul vibrion. Ce fait démontre bien que les germes de l'air n'avaient 
pas pénétré au centre de la masse. » 

Voici la seconde expérience : 

« Expérience II. — Le 10 juin, on prend 4 kilogrammes de viande 
de cheval fraiche, que l'on abandonne à elle-même pendant quatre 
jours; au bout de ce temps elle répand une légère odeur. Dans linté- 
rieur même de la viande existent des bactéries et beaucoup de micro- 
ZyMas associés. » 

« On voit par ces expériences que la putréfaction se rapproche 
complétement dans son essence de la fermentation proprement dite: » 
Je dois renoncer à discuter de pareils faits. 

Je me borne à manifester ma profonde ‘surprise que dans létat 
actuel de la science, après tous les travaux effectués dans ces dernières 
années tant en France qu’à l'étranger, on puisse produire de telles 
expériences, où l’on ne retrouve aucune des précautions les plus 
élémentaires à l’aide desquelles, dans tous les laboratoires où l’on 
s'occupe aujourd'hui de recherches sur les êtres microscopiques, on 
éloigne les causes d’erreur inhérentes à ce genre d'observations. 

Quand une théorie est erronée, il est toujours utile de se reporter à 
ses origines, aux faits premiers que l’auteur a invoqués pour l'édifier, 
aux erreurs qui l’ont séduit et engagé dans une voie où son imagina- 
tion l’a emporté. La prétendue découverte qui a trompé M. Béchamp 
remonte à 1866, c’est celle du microzyma de la craie, microzyma 
cretæ, car ce mot, hélas! est dans la science. 

Laissons parler M. A. Béchamp : 

Comptes rendus, 1. LXIIT, 1866, p. 451. 

… € Mais indépendamment de ces restes d’êtres qui ne sont plus, 
la craie blanche contient encore aujourd'hui toute une génération 
d'organismes beaucoup plus petits que tous ceux que nous connais- 
sons, plus petits que tous les infusoires ou les microphytes que nous 
étudions dans les fermentations ; et non seulement ils existent, mais 
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“ils sont vivants et adultes, quoique sans doute très vieux (sic). Ils 
issent avec une rare énergie comme ferments (j'emploie à dessein 
langage vulgaire), et, dans l’état actuel de nos connaissances, ils 
mt les ferments les plus puissants que j'aie rencontrés, en ce sens 
ils sont capables de se nourrir des substances rpaniques les 
s diverses, etc. etc. 

&« Que l’on prenne au centre d’un bloc de craie sortant de la carrière 
depuis longtemps extrait, et aussi gros que l’on voudra, une 
elle de matière, qu’on la broie et la délaye dans de l’eau distillée 
pour la regarder au microscope, et l’on verra dans le champ 
s points brillants, souvent très nombreux, agités d’un mouvement 


Suivent des expériences sans la moindre rigueur scientifique et tout 
lit de l’ordre de celles de M.J. Béchamp que j'ai citées tout à l'heure. 
Lorsque je pris connaissance du travail de M. J. Béchamp dans le 


nun bloc de craie d’un poids de quelques kilogrammes que vous 
Drmèmes ane une des carrières x ue Vous x péterez 


lemandais et jamais il ne leur fut possible de Env avec la 
extraite à à froid du bloc, la moindre fermentation le moindre 


s dans des mélanges | sucrés associés à des matières albuminoïdes, 
ges si propres à l'apparition des fermentations lactique, buty- 


Bécmamp (A). Du rôle de la craie dans les fermenñtations butyrique et lactique, et des 

mismes actuellement vivants qu'elle contient, Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
[, 1866, p. 451-455. 

vici le texte de la Note de MM. Chamberland et Roux, intitulée « De la non-existence du 

zyma cretæ » (Comptes rendus de l'Académie des sciences, XCII, n° 20, séance du 

i 1881, p. 1165-1166) : 


66 ŒUVRES DE PASTEUR 


Le microzyma cretæ est une chimère et il en est ainsi de tous les 


autres microzymas que MM. Béchamp assurent être présents dans 
les tissus des animaux ou des végétaux et qu’ils voient par illusion 
pure se transformer en bactéries, vibrions, leptothrix, levûres, etc. 
Les preuves surabondent depuis que j'ai démontré en 1862que le sang, 
l'urine, le corps tout entier, en dehors du canal intestinal, ne renferment 
dans l’état de santé ni êtres microscopiques ni germes doués de vie. 
Les fermentations qui s'effectuent en dehors de l’organisme (le 
canal intestinal compris) sont sous la dépendance d'êtres microsco- 
piques dont les germes sont extérieurs, empruntés à l'air, à Peau, au 
sol. Les fermentations qui s'effectuent en dedans de l'organisme sont 
régies par les mêmes lois générales. Elles sont encore sous la dépen- 
dance de la vie de cellules, des cellules des organes, ne différant des 
cellules autonomes qui composent les êtres microscopiques des fer- 
mentations précédentes que par l’agglomération et la vie en commun, 
au sein d’un milieu nutritif sans cesse renouvelé. De part et d'autre les 
lois de la microbie règlent tout. | 


carrières de Meudon, où nous avons prélevé deux blocs de craie venant d’être extraits d’une 


galerie profonde, pesant environ 5 à 6 kilogrammes chacun, et nous les avons rapportés au 
laboratoire. 

« Ces blocs ont été brisés en deux morceaux, et sur la tranche fraîche de chacun d'eux on 
a pris, à l’aide d’une tarière à gorge, flambée, quelques grammes de craie qui ont été intro- 
duits, avec toutes les précautions nécessaires, dans une série de tubes à essai renfermant de 
l'eau de levûre sucrée à 5 pour 100 et préalablement éprouvés par un long séjour à l’étuve 
à 85. On sait que ce milieu est très propre à la culture des organismes microscopiques, el en 


particulier à celle du ferment lactique et du ferment butyrique, surtout lorsqu'on y ajoute du 


carbonate de chaux. Une partie de ces tubes a été fermée à la lampe, une autre laissée en 
communication avec l'air par l'intermédiaire d'un tampon de coton flambé. 

. « Comparativement, on a ajouté dans des tubes semblables de la craie ordinaire, sans pré- 
cautions particulières. Une portion de ces tubes a été également fermée à la lampe, une autre 


simplement obturée par un tampon de coton flambé. Quelques-uns des tubes fermés ont été 


chauffés pendant dix minutes à 115° dans un bain de chlorure de calcium. 


« Tous ces tubes ont été divisés en deux séries : l’une a été mise à 30°, l’autre à 38°. Chaque S 


série comprend des tubes à craie de Meudon, des tubes à craie ordinaire et des tubes chaufiés 
à 1150. : 

« Au bout de vingt-quatre heures, tous les tubes non chauffés, fermés ou non fermés, soit 
à 30°, soit à 38°, qui ont reçu la craie du laboratoire dégagent du gaz, et, examinés au micro- 
scope, ils montrent des organismes variés parmi lesquels on distingue de nombreux articles 
de fermént lactique. Le sucre est interverti; une partie a disparu, et il est facile de mettre en 
évidence dans le liquide la présence du lactate de chaux. $ 

« Tous les tubes qui ont reçu la craie vierge de Meudon ou qui ont été chauffés à 115° 
n'ont subi aucune altération; ils sont restés parfaitement limpides, n’ont point dégagé de gaz, 
et leur teneur en sucre n’a point changé. Ils ne montrent, d'ailleurs, aucune trace d'êtres 
microscopiques. Aujourd’hui encore ces tubes sont dans l’état où ils étaient au commence- 
ment de l'expérience. 

« Il résulte de là que la craie de Meudon s’est comportée comme la craie stérilisée par le 
chauffage, qu'elle ne contient dans son intérieur rien qui puisse donner naissance à des orga- 
nismes mieroscopiques ou à des fermentations quelconques. En conséquence, les résultats 


annoncés en 1866 par M. Béchamp, au sujet de ce qu'il a appelé Microsyma cretæ, Sont à 


controuvés ». (Notes de l'Édition.) 


* 
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s granulations moléculaires que nous connaissons tous et que 
ep décrit sous le nom de microzymas s se soient transformées 


théorie du microzyma a débuté par un fait extraordinaire. On 
trouvé l'existence dans la craie des carrières _de Meudon d’un 


u de l'Académie de médecine, séance du 4 mai 1886, 2 sér., XV, p. 666-682. — 
ris part à la discusssion dans cette séance : Bécnawr, A. Guérin et PasTEUR. 
Intervention de Pasreur : Ibid., p. 679-581. 

Pasteur venait de communiquer à l'Académie de médecine « Les résultats de l'applica- 
le Ja méthode de prophylaxie de la rage ». Voir, tome VI des Œuvres DE Pasr&uRr, 
- (Notes de l'Édition). 


X 
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Prenons donc un bloc de craie, l'expérience est facile à faire, prions 
M. Béchamp d'extraire des parties centrales de ce bloc un peu de craie, 
de la placer comme il l’entendra, dans certaines conditions, à la seule 
et expresse réserve que l'expérience sera faite avec toutes les précau- 
tions d'usage en pareille matière, suivant les procédés appliqués 
aujourd’hui dans les laboratoires du monde entier, sauf dans celui de 
M. Béchamp. 

Si en présence d'air pur cette craie est mise au contact d’un liquide 
fermentescible stérilisé, jamais on ne verra, je l’affirme, la fermentation 
se produire. Qu'il agisse de même avec du sang, de l’urine naturelle, 
dans ces conditions pas un être figuré n'apparaîtra; ces liquides 
subiront les transformations que leur imprimera l'oxygène de l’air pur, 
mais il ne se produira dans leur sein aucune fermentation. S'il en était 
autrement, toutes mes expériences seraient inexac!es.… 


M. BécHawer : Parfaitement. 


M. Pasreur : Vous êtes seul à le dire. 


M. Bécuawr : Votre expérience sur le sang prouve contre votre système... 
Vous avez assuré qu'il restait inaltéré et il s’altère. Pour ce qui est que 
j'aurais admis qu'un microzyma se transforme en levüre de bière, c’est gra- 
tuitement que vous l’affirmez. Quant aux faits de la craie, c’est une autre 
affaire. 

M. Pasteur vient de rééditer le discours de M. Cornil et de répéter tout 
ce qu’il a écrit en 1876 dans son livre sur la bière. Je reprends l’expérience 
sur le sang et je dis que M. Pasteur n’y prouve pas que le sang ne subit pas 
d’altération. Comment ! vous affirmez que le sang, ce liquide où des cristaux 
.se forment et les globules s’évanouissent, n’est pas altéré ? Les globules de 
ce sang se détruisent toujours et disparaissent; qui donc les a détruits ? 
L'hémoglobine même se transforme en cristaux et on trouve alors dans Île 
liquide un fourmillement de microzymas. Quand M. Pasteur me montrera 
les globules non transformés, et le sang ayant conservé toutes ses Propre 
alors j’accorderai qu'il est resté inaltérà 


M. Pasreur : Mais ces transformations se font sous l'influence de 
l'oxygène de l'air; la transformation des globules m’appartient, celle 
de l’hémoglobine en cristaux, dans ces conditions, est mienne et je la 


revendique. Quant à la présence de microzymas, elle appartient à 


M. Béchamp et je la lui abandonne; mais la transformation des micro- 
zymas en micro-organismes, bactéries et vibrioniens, où est-elle donc 
dans cette expérience ? je ne la vois pas et vous-même vous n’osez 
plus en parler. Je demande donc à M. Béchamp qu’il fournisse une 
seule expérience, une seule, prouvant la réalité de ce qu'il avance. 
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conclus en affirmant que le microzyma est un être de pure fan- 


Bécnawe : Ces explications, vous les donnez après coup; vous pouvez 
quer la destruction des globules et le reste ; mais je retiens les micro- 
as évolués ou non que vous n’aviez pas vus et pas signalés. Quant à vous 
nir une expérience, je vous oppose les vôtres : celle-là et celle con- 
la viande entourée d’un linge imbibé d'alcool, pour arrêter les 

de l'air, et au centre de laquelle naissent des bactéries que vous 


: Mes expériences ne sont pas en jeu et je ne sais ce 


Phisontr : C'est un grand et niet débat qui s agite en ce 
Dot l’Académie; il ne saurait se terminer d’une manière inci- 


| D tonmer, dans la prochaine séance, une Commission (!) qui 
rapport avec MM. Pasteur et Béchamp et qui avisera à instituer 
réglementation d’expériences dont elle nous communiquera le 


à d’une Commission *. Sur la proposition du Conseil d'administration, l'Aca- 
la Commission chargée d'examiner les expériences comparatives de MM. Ré- 


l'Académie de médecine, 2e sér., XV, 1886, p. 668. — Il n'a pas été fait de Rapport sur 
Commission. (Note de l'Édition). 


| DISCUSSION 
SUR LES PROJETS DE TRANSPORT DES EAUX D'ÉGOUT DE PA 
SUR LA FORÊT DE SAINT-GERMAIN (!) 


M. Pasreur tient à bien établir les idées qu’il a émises et qui résuh 
de ses études ; il ne veut pas qu’il y ait confusion à cet égard. M. Pasteur 
que les eaux vannes contiennent des matières solubles et des matières ins! 
lubles ; les unes et les autres peuvent être détruites, disait-on, par 
filtration au travers d’un sol cultivé; mais il est intervenu un fait nou 
c’est que les germes des êtres microscopiques qui pullulent dans la terr 
parmi eux ceux du charbon lorsqu'ils existent, ne sont pas dé 
M. Pasteur a montré que la culture dans le jardin de la ferme de Roz 
n'avait pas enlevé les germes de cette maladie, quoique les animaux 
bonneux aient été enfouis, il y a douze ans; il n’y a pas eu, il est 
d'accidents pour les gens de la ferme qui se nourrissaient des lég 
récoltés dans ce jardin, mais cependant il a trouvé, dans 5 grammes de 
prélevés sur le terrain de 25 mètres carrés, des quantités de germes 
inoculés à des animaux, les faisaient mourir avec les mêmes carac 
absolument que s’ils avaient été inoculés avec du sang charbonneux. Ce 
peuvent ensuite communiquer le mal à l’homme; et, en présence de 
seule possibilité, M. Pasteur ne voudrait pas, comme il l’a déjà dit, pr 
en ce qui le concerne personnellement la responsabilité de l’opérati 
les ingénieurs paraissent disposés à entreprendre sans crainte. 


L'industrie fromagère n’est pas encore arrivée au degré de si ré 
et de perfection qu'ont atteint beaucoup d’autres industries agrico 
Les déceptions y sont fréquentes, même dans les fabrications les : 


1. Bulletin de la Société nationale d'agriculture de France, séance du 8 décembre 188 
XL, (intervention de Pasteur). p. 785. | ; 

2. Mémoires de la Sociéte nationale d'agriculture de France, séance publique du 
7 août 1881, CXXVII, p. 61-68. — Rapport fait au nom de la Section des cultures spéciales de 
cette Société. à HET IÉE 


nomique et maître de  nlérances à la Sorbonne, s’est proposé de 
hercher s’il ne serait pas possible de donner à cette industrie les 
scientifiques qui lui manquent. IL a étudié, depuis quatre ans 
, ce difficile problème dans le Cantal, sous les auspices du minis- 
ère de l’agriculture, dans une sorte de laboratoire rural, qu'il se pro- 

se de transporter successivement sur différents points de la France. 


it petits, non seulement dans les opérations de la fromagerie, mais 
> dans toutes celles qui ont le lait pour matière première. Les 
de ces êtres microscopiques sont présents partout. Il y en a 
le pis de la vache, sur les vêtements et les mains du vacher, dans 
ases où on met le lait, sur tous les agrès de la laiterie. Le micro- 
ne réussit pas toujours à les déceler, surtout à l’origine, mais 
n échantillon de lait n’en est exempt. Il suffit, pour démontrer 
présence et pour se rendre compte dans une certaine mesure de 
abondance, d’exposer dans un endroit chaud un petit flacon 
li de lait qu’on aura coloré en bleu avec quelques gouttes d’une 
tic 1 de carmin d’indigo. On le voit se décolorer dans un temps 
nt plus court qu’il est plus peuplé d’êtres microscopiques, et se 
r de nouveau si on l’agite au contact de l'air. Les êtres qu’il ren- 
, ayant besoin d'oxygène, l’empruntent à l’indigo qui devient 
et bleuit de nouveau si on lui permet de s’oxyder. 

| bout d’un temps plus ou moins long, ces êtres sont devenus assez 
eux pour pouvoir être aperçus au microscope, et ils ne tardent 


sultat par deux voies bien différentes. Tantôt, c’est que le lait est 
L u acide par suite de l’apparition de ferments qui transforment son 
e en acide lactique. Dans ce cas, le chauffage n’est pas un moyen 
rvation, à moins qu'il ne soit pratiqué tout à fait à l’origine ; 
1 réussit si on a la précaution de saturer au préalable le lait avec 
u de carbonate de soude ou de borax. Quelquefois, au contraire, 
œulation survient sans changement dans la réaction légèrement 
5 lait (1). M. Duclaux a démontré que le phénomène était dû 
quil se développait dans le lait des êtres sécrétant une diastase 
que à la présure de l'estomac des jeunes mammifères, et ayant 
> elle son maximum d’action au voisinage de 40°. C'est là la 


dir, à ce sujet, tome II des Œuvres ne Pasreur, p. 210-294 : Mémoire sur les cor- 


: 2 qui existent dans l'atmosphère. Examen de la doctrine des générations 
. (Note de Sie ) | 
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température critique quand on chauffe un lait ainsi constitué; quand . 


on l’a dépassée, on peut être sans crainte, et il suffit d’une courte 
ébullition pour détruire la présure qu’il contient et tuer les ferments 
qui la produisent. Tous ces faits rendent raison des pratiques adoptées 


par les grands laitiers qui approvisionnent Paris, et expliquent les 


insuccès auxquels ils viennent quelquefois se heurter. 
Dans la pratique de la fabrication des fromages on n'utilise que 


bien rarement cette diastase coagulante des microbes du lait. On la“ 


‘remplace presque toujours par la présure de veau : le coagulum qu'on 


obtient avec elle retient inévitablement une proportion, variable avec 
le procédé opératoire, de sérum, avec ses éléments solubles, parmi 


lesquels le plus important, le plus dangereux pour la bonne tenue du 


fromage, est le sucre de lait; pour le faire disparaître, on est obligé - 
d’avoir recours aux infiniment petits. Ces êtres deviennent iei des 


auxiliaires indispensables, et sont même si étroitement liés aux pra= 


tiques si diverses qui précèdent la mise en forme ou à la presse, qu'on 
peut dire que chaque mode de fabrication a les siens, dont il ne 
pourrait pas se passer, et qui ne sauraient être remplacés par 


d’autres. M. Duclaux examine en détail leur mode d'action dans la 


préparation des trois grandes catégories de fromages auxquelles on. 
peut assigner, pour types, le brie, le gruyère et le hollande, c'est-à=. 


dire les fromages aflinés et les fromages à pâte ferme, cuits et non 


cuits. NE 
À partir du moment où le fromage est retiré de la presse, la main 


de l’homme n’a pour ainsi dire plus à intervenir, et la maturation 
devient l’œuvre exclusive des infiniment petits que les manipulations 
préliminaires ont introduits dans le gâteau de caséum, ou qui vont se 
développer à sa surface. L'action qu’ils exercent est double. Le gros 
du phénomène résulle de ce qu’ils sécrètent, en outre de la présure 
que nous signalions tout à l’heure, une deuxième diastase toute diffé- 
rente, qui ne coagule pas le lait, mais redissout, au contraire, le coa- 
gulum formé, en le transformant, sans doute par voie d’hydratation, en 
une substance nouvelle, soluble dans l’eau. Tous les ferments de la 
caséine sécrètent cette diastase, mais elle est plus abondante et plus 
active chez ceux qui ont le plus besoin d'oxygène, chez les aérobies, 
dont la pratique semble avoir reconnu depuis longtemps la bonne 
influence, et qu'elle favorise de son mieux, bien que d’une façon 
inconsciente, en donnant à ses fromages affinés des formes plates ou 
allongées qui assurent un contact aussi intime que possible avec l’air. 

Il n’est pas sans intérêt de faire connaître la méthode employée par 
M. Duclaux pour isoler cette diastase et en étudier les effets. On 
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“ensemence dans du lait un des ferments aérobies de la caséine, et, de 
érence, celui que M. Duclaux appelle filament ténu. Le développe- 
nt a lieu et, au bout de huit heures, le lait, qui a subi une coagulation 
ssagère, se trouve transformé en un liquide opalin où la seconde 
stase, celle qu’il s’agit d'isoler, l'emporte de beaucoup en quantité 
r la diastase-présure. On filtre ce liquide sur un filtre en porcelaine 
gourdie qui ne laisse passer aucun organisme, quelque petit qu’il 
sse être. Puis, le liquide filtré, limpide, est mis, pendant une heure, 
en contact avec vingt fois son volume de lait écrémé. Il se fait 


à obtient ainsi une masse muqueuse qui, introduite dans du lait, 
asforme en un liquide jaune et opalin, d’une saveur spéciale. Mise 
ntact avec du caillé, cette même diastase le redissout en quelques 
s et en fait un liquide translucide, ayant la fluidité du lait. On 
welle diffère complétement de la diastase-présure, qu’on trouve 
dans l’estomac du veau et qui, comme nous l’avons vu plus 
coagule le lait, mais ne touche pas au coagulum qu’elle a formé. 
duite au voisinage des microbes, celte diastase se répand peu à 
r voie de diffusion, dans la pâte qu’elle transforme, dans une 
d'autant plus grande qu’elle est elle-même plus abondante, en 
uit nouveau, mou, jaunâtre et à demi translucide. On la voit 
œil nu pendant la maturation du brie ou du camembert, où, 
à la surface, grâce aux végétations cryptogamiques qui s’y 
nt, elle pénètre peu à peu vers le centre, en jaunissant couche 
he la pâte sur tout son parcours. 

_caséine transformée est inodore et très peu sapide. Ce n’est 
pas à elle seule que le fromage doit ses propriétés. Les ferments 
préparent, en effet, que comme matière alimentaire, pour la 
fermenter, c'est-à-dire, la détruire plus ou moins complétement. 
tion sur laquelle ils agissent ainsi est toujours minime; mais, 
anche, les produits qu’ils forment ont des qualités organolep- 
très prononcées. On y trouve, en effet, des matériaux analogues 
qui donnent sa saveur au bouillon de viande, et en outre, et 
t, des sels ammoniacaux à acides gras, parmi lesquels des 
_butyrique et valérianique. Enfin, il y a toujours un peu de 
Mnate d’ammoniaque qui rend la masse légèrement alcaline. 

vs | C'est de ce mélange complexe de substances sapides et odorantes 
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avec le fond commun provenant de l’action de la diastase que 
résultent toutes les qualités du fromage. La nature et la proportion 
des produits constituants sont variables de l’un à l'autre, suivant les 
êtres qui sont intervenus, les circonstances dans lesquelles ils ont 
agi. Il est donc impossible de pousser plus loin l'étude générale de la 
maturation. On peut pourtant affirmer qu'ici encore, les ferments 
aérobies sont à préférer aux anaérobies dont on comprendra facile- 
ment la funeste influence lorsqu'on saura qu’ils sont, par excellence, 
les ferments de la putréfaction. 

La Société a été bien inspirée en renvoyant, en dernier ressort, le 


jugement sur les recherches de M. Duclaux à la Section des cultures 


spéciales. Tout ce qui précède montre bien que la fabrication des fro- 
mages repose essentiellement sur une culture spéciale, la culture 
d'êtres microscopiques appropriés. L’art du fabricant consiste à activer 


le développement des uns, à modérer celui des autres, dans la mesure 


des exigences, soit du goût des consommateurs, soit de celui du 
commerce. £ 
Tous ces faits ne sont pas seulement importants au point de vue 


théorique et pratique, ils rendent compte aussi, sur le terrain physio- 


logique, des qualités alimentaires du fromage, qui est, par ses produits 


sapides, un excitant de l’estomac et, par sa caséine transformée, un 
aliment à moitié digéré pour nous par les ferments qui l’habitent. La 
caséine du lait ne peut pas, en effet, être absorbée telle quelle. Elle a 
besoin d’être coagulée dans l'estomac : dans le jeune animal, par 
l’action de la présure; dans l’adulte, par l'acidité du suc gastrique: 
Une fois précipitée, elle ne subit plus d’action nouvelle, de disso- 
lution, de digestion de la part des parois de l’estomac. C’est le pan- 
créas qui, chez les mammifères, est chargé de la rendre soluble et 
absorbable, et, chose singulière, la diastase qu’il sécrète pour cela est 
tout à fait identique à celle des infiniment petits qui président à la 
maturation du fromage. Un bon morceau de camembert apporte donc 
dans l’organisme un aliment presque immédiatement assimilable, et, 
en outre, des ferments figurés et un excédent de diastase soluble, qui 
peuvent se substituer aux cellules normales et aux diastases actives du 
canal digestif. 

Dans tout ce qui précède, il n’a pas été question de la matière 
grasse, qui ne joue aucun rôle actif dans le phénomène de la matu- 
ration. Elle subit seulement une saponification plus ou moins avancée 
sous l’influence du carbonate d’ammoniaque résultant de la vie des 
ferments. La variation de goût provenant de ce chef est insignifiante 
en regard de celle qu’amène la fermentation de la caséine. C’est de ce 


tite} dt Île. SEE 
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t qu'est parti M. Duclaux pour essayer de corriger les défectuosités 
“que présente trop souvent le fromage du Cantal. 
Plusieurs causes interviennent pour faire de ce fromage un pro- 
it inférieur. À raison de son mode de fabrication, il est assez 


. Son poids et sa richesse en matière grasse font qu’il s’écrase 
Sque, par suite de sa maturation rapide, la caséine a disparu et que 
pâte a perdu sa fermeté initiale. Tout cela fait qu’il ne peut ni 


les fermentations secondaires moins faciles et moins promptes, 
> du fromage meilleure, sa durée plus longue. Le moment de la 


commerciaux. De plus et conformément aux résultats qui ont 
nalés plus haut, le goût que prend ce fromage maigre, avec le 
est tout à fait identique à celui qu'on recherche dans le fro- 


mais démontré, et le mode d’action des 
> est déjà assez dr déterminé pour que la pratique ses 
r des résultats scientifiques obtenus. 


UNE MALADIE VIRULENTE PEUT-ELLE ÊTRE 
DANS CERTAINS CAS 
VACCINATRICE POUR UNE AUTRE MALADIE VIRULENTE ? (1) 


Parmi les maladies virulentes, bon nombre ne récidivent pas, du 
moins pendant un temps. Cela revient à dire que ces maladies viru- 
lentes sont vaccinatrices pour elles-mêmes. 


La cause de ces immunités est toujours enveloppée de mystère. 


On les constate, on ne les explique pas. De telles maladies ne pour- 
raient-elles être vaccinatrices pour d’autres maladies virulentes ? On a 
peine à comprendre, en vérité, que cela ne puisse être. Comment les 
effets, de quelque nature qu'ils soient, du développement d’un microbe 
ne seraient-ils pas produits, dans certains cas, par le développement 
d’un autre ? 


Au mois d'août 1880 j'ai annoncé (?) qu'après avoir vacciné des 


poules contre le choléra des poules j'avais essayé si elles seraient 


réfractaires au charbon. Après avoir obtenu des résultats positifs, 


une nouvelle recherche a laissé la question indécise. L'obligation de 
refroidir les poules pour les mettre à même de contracter le charbon 
rend ces expériences difficiles à suivre et à multiplier autant qu'on 
peut le désirer. Cependant les succès dans cette direction d’études 
sont si désirables que ma préoccupation est toujours en éveil et j'ai 
fait beaucoup de tentatives nouvelles, mais la plupart ont échoué. 
Ainsi les lapins vaccinés contre le charbon qui peuvent résister à 
la bactéridie charbonneuse la plus virulente sont susceptibles d’être 
infectés par le microbe du choléra des poules qui se montre aussi 
mortel que si ces lapins n’avaient pas subi de vaccinations anti- 
charbonneuses. Les lapins vaccinés contre le microbe de la salive ne 
résistent pas à la bactéridie charbonneuse. Les lapins vaccinés contre le 
microbe de la salive ne résistent pas au microbe du choléra des poules. 


1. Note manuscrite, datée d’Arbois le 13 octobre 1884. Cette Note était inédite. Nous 
l'avons publiée dans les Annales de médecine, tome 42, n° 8, octobre 1937, p. 249. 

2. Voir, p. 315-316, tome VI des Œuvres DE Pasteur : Expériences tendant à démontrer 
que les poules vaccinées pour le choléra sont réfractaires au charbon. (Notes de l'Édition.) 
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Dans la Communication que j'ai faite au Congrès de Genève (1), j'ai 
lé d’un microbe nouveau, éminemment mortel pour les lapins … 
elons ce microbe, faute de meilleure appellation : microbe de la 
typhoïde chez les lapins. 

i reconnu que les lapins vaccinés par cet organisme, après son 
iuation, suivant la méthode indiquée dans ma lecture au Congrès 
Genève, ne résistent pas à la bactéridie charbonneuse virulente; 
les lapins vaccinés contre le microbe de la salive périssent par le 
be précédent dont je viens de parler; enfin que les lapins vac- 
contre le charbon ne résistent pas davantage à ce dernier 


hes du même ordre. Nous avons reconnu que le microbe dont 
de parler, qui communique aux lapins u: une maladie mortelle 


778 Par exemple, les vaccins du microbe de la fièvre 
ides ane pourraient vacciner contre un microbe du choléra 


n faite, le 5 Lasteinhre 1882, au quatrième ris international d' haies et de 
“Le tenu à Genève. (Note de l'Édition.) 


EXISTE-T-IL DES CHIENS 
__ (RACES OU SUJETS INDIVIDUELS) 
NATURELLEMENT RÉFRACTAIRES A LA RAGE ? (1) 


J'ai lu à diverses reprises que la rage n’existait pas à Constantinople. 
Diverses personnes, le D' Fauvel notamment qui a habité longtemps 
cette ville, consulté par moi à ce sujet, m'a affirmé avoir vu à Constan- 
tinople même des chiens enragés et des personnes mourir de la rag 
à la suite de morsures de chiens rabiques. Le fait est cependant fort 
rare et l’on peut habiter longtemps la Turquie sans avoir eu l’occasion 
de rencontrer des chiens enragés, sans entendre même parler de 
l'existence de tels chiens. On comprend donc aisément comment a pa 
se propager l'opinion qu’en Turquie la rage n'existe pas. 

L'existence de la rage, quoique rare, n’est niée par personne en 
Afrique et en Egypte. J'ai eu l’occasion de voir dans le cours de. 
l’année 1884 le D’ Sergent, médecin sanitaire français à Beyrouth qu'il 
habite depuis vingt-sept ans. Il m’a assuré n’y avoir jamais vu un is | 
cas de rage soit sur les chiens, soit sur l’homme. 4, 

Les faits dont je parle autorisent la question qui fait le titre 
de cette Note. Afin de la résoudre expérimentalement, j'ai prié. 
M. le D' Sergent de vouloir bien m'adresser de Beyrouth quelques … 
chiens de cette ville afin d'éprouver leur réceptivité pour la rage. « 
= Le 19 juillet 1884, je recevais en effet par son obligeante interven- “2 
tion quatre chiens de la race qui habite ce pays. Ÿ 

Le 21 juillet, après avoir reconnu que trois d’entre eux se 
point souffert du voyage (?), étaient gais et bien portants, j'inoculai lun 
d'eux à la surface du cerveau par la méthode de la trépanation par 
la matière du bulbe d’un chien mort rabique le matin, après avoir été 
mordu le 26 juin chez M. Paul Simon, vétérinaire à Paris. En même 
temps, on trépana et on inocula un lapin, par ce même bulbe, PAIE: en 
vérifier la virulence. 


1. Note manuscrite, inédite, écrite à Arbois en octobre 1884, (Note de l'Édition.) 
2. Le quatrième ne mangeant pas est mort de maladie commune et n'a pas servi à des 
expériences. 
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_ Le 30 juillet, le chien trépané change d’allures. Il est agité. C’est 
neuvième jour de Fiucubation. Le 31  . il est mon a la voix 


s +3 4 août, le lapin trépané le 21 juillet avait commencé à 
qu’il était pris de rage, par un commencement de paralysie. 

après quatorze jours d’incubation, ce qui est une des durées 
es de l’incubation de la rage de nos chiens des rues, quand on 
e ces chiens aux lapins. 

uoiqu'il fût bien évident que le chien de Beyrouth fût mort de 
. a voulu vérifier l'existence du mal en communiquant sa 
à deux lapins, inoculation par trépanation, qui ont été pris de 
e e rabique après seize et dix-huit jours d’incubation. 

nouveaux lapins inoculés par trépanation avec le premier mort 
pris de paralysie rabique, l’un après dix jours, l’autre après 
rs d’incubation. 

résumé, pour les chiens de la race Beyrouth, tout se passe 
pour nos chiens de France. 

Ja rage n’a jamais été constatée à Beyrouth par M. le D' Sergent, 
] elle n'existe pas en ee 

le n’y existe pas, c’est qu’on ne l’y a pas importée. Les chiens 
contrées y sont aussi sujets que les nôtres vraisemblablement. 

est conduit à répondre négativement à la question qui fait le 
cette note. 

trouve ici un argument puissant en faveur de l'opinion que la 
pr re et | 


ons réitérées de virus rabique en quantités aussi grandes que 
ut, sans en éprouver la plus petite influence. 


DE L'INFLUENCE DES MILIEUX DE CULTURE 
SUR LES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DES VIRUS (1) 


Il existe des maladies virulentes, telles que la rage, la variole, dont 
on n’a pu encore cultiver le microbe. On ne peut donc espérer [en] 
atténuer la virulence par des cultures appropriées. Il est nécessaire 
de recourir à d’autres méthodes d’atténuation de leurs virus. | 

L'influence des milieux de culture sur les propriétés des virus- 
microbes qu’on y cultive est parfois considérable, soit pour pousser à 
l’atténuation, soit pour pousser à l’exagération de la virulence. 

Le microbe du charbon s’atténue dans l’humeur aqueuse de l’œil de 
bœuf, employé comme milieu de culture, bien plus vite que dans ses 
cultures en bouillons de viandes diverses où l’atténuation n’est pas 
sensible. 

Le microbe de la salive s’atténue très rapidement dans des cultures 
successives en bouillon de veau, pour peu qu’on passe de l’une à l’autre 
des cultures après un certain intervalle de temps. Au contraire lPatté- 
nuation devient très lente dans les cultures conservées, lorsqu'on a 
ajouté au bouillon du sang frais de lapin. 

Un des exemples les plus frappants de l’influence du milieu sur la 
culture d’un microbe virulent est offert par [la culture du] microbe du 
choléra des poules qui est si facile dans le bouillon de poules, impos- 
sible dans le bouillon d’eau de levüre où le microbe périt même très 
promptement. Un effet analogue a été constaté pour le microbe dit de 
la fièvre typhoïde du lapin (Lebrun). 

Le renforcement de la virulence du vibrion septique par cultures 
dans le sang, après une atténuation par cultures dans le vide en 
bouillon pur, est encore une grande preuve de l'influence du milieu de 
culture sur la virulence. 

Quant aux cultures chez les animaux vivants, rien de plus frappant 
que les renforcements des virulences des vaccins du choléra des poules 
et du charbon en les faisant passer par passages successifs dans des 


1. Note inédite et inachevée, écrite à Arbois le 17 octobre 1884. (Note de l'Édition.) 


ngrès de Genève en septembre 1882, relative aux changements 
anifeste l organisme de la fièvre typhoïde des MARINE, quand on le 


à sur les cobayes. C’est fort curieux. 
a des faits de même ordre propres au microbe de la salive : 
ement de cobayëès à cobayes, puis passagé aux lapins qu'il ne fait 
e vacciner (voir Note sur le rouget, fin de 1883, avec Thuillier, 


es s nombreux par des lapins. 
citer encore les faits sur la rage de ee du singe, du 
prise, des cobayes. — Voir conférence à Copenhague (2 7 


VI des ŒUVRES DE PASTEU À, D a 602 : Microbes pathogènes et vaccins. 
on.) 
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PRINCIPES D'UN NOUVEAU MODE D'ATTÉNUATION 
DES MICROBES PATHOGÈNES (1) 


Le rôle du parasitisme des êtres microscopiques dans l’étiologie 
des maladies contagieuses a été soupçonné dès l’origine de la méde- 
cine. Toutefois, les premières preuves irréfutables n’en ontété données 
que de nos jours. Les progrès accomplis en quelques années ont fait 
sortir les idées nouvelles de la période militante qui accompagne léta- 
blissement de toute découverte nouvelle. 

La connaissance de nouveaux microbes spécifiques propres à telle 
ou telle maladie aura toujours une grande importance, mais la fortune & 
des théories microbiennes n’est plus liée à ces constatations. Tous ceux 
qui ne sont pas inféodés à des systèmes préconçus peuvent hardiment 
s’avancer avec une foi vive dans l’avenir de la théorie de l’extériorité 
des causes des principales maladies des hommes et des animaux. 

Dans l'exploration de ces voies nouvelles, pour étendre les con- 
quêtes de la science il faut non seulement s’efforcer de féconder les 
principes déjà acquis, mais tenter d’en faire surgir de nouveaux. 

Quoique la connaissance de l’atténuation des virus ait déjà fait faire 
un pas immense vers la prophylaxie de certaines maladies virulentes, 
considérons qu'une foule de virus, plus ou moins mortels, restent à 
atténuer et à transformer en virus-vaccins. Chacun de ces virus par la : 
spécificité de sa nature renouvelle les difficultés à vaincre. Aussi, rien 
ne saurait être plus fructueux que la découverte de méthodes nou- 
velles d'atténuation. 

Les travaux de mon laboratoire ont établi antérieurement que les 
virus animés, les seuls dont nous nous soyons occupés, ne sont point 
du tout, comme on le croyait volontiers, des entités morbides. Ils ont 
démontré qu’ils peuvent revêtir, au contraire, des formes et des chan- 
gements de propriétés physiologiques diverses, particulièrement sous 
l'influence des actions extérieures et de leurs milieux de dévelop- 
pement. \ 


1. Cette Note, inédite, a été écrite à la suite de la précédente. (Note de l'Édition.) 
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. Ci-dessus, dans le préambule de cette Note (1), j’en fais connaître de 
nombreux exemples. 
Non seulement nous avons prouvé qu’on pouvait atténuer la viru- 


ets meurtriers, mais que la virulence de ces vaccins, une fois 
aiblie, pouvait au contraire être exaltée et rendue à sa force d’origine. 
| y parvient, entre autres méthodes, en profitant de la différence qui 
ste entre la constitution physique et chimique d’animaux d’espèces 
‘rentes ou dans une même espèce ou race entre un sujet jeune 
nt de naître et un sujet adulte. 

Que l’on se reporte à ce qui est dit dans le préambule de cette Note 
ur le choléra des poules, pour le charbon, pour le microbe de la 
re, pour la rage, etc... 
Mais, pour exalter la virulence d’un microbe-vaccin, faut-il donc 
urir toujours au passage de ce microbe dans le corps d'animaux 
nvenablement choisis ? Faut-il faire intervenir le mystère de la 
mstitution d’un être vivant ? 

Dans la Communication que j'ai faite en mon nom et au nom de 
M. Joubert et Chamberland en 1878, intitulée Théorie des germes et 
applications à la médecine et à la chirurgie (?), on trouve le récit 
xpériences fort curieuses concernant les changements de forme, de 
lence et de mouvement même du vibrion septique proprement dit 
suivant la nature des milieux où il se cultive. Des cultures répétées de 
ce vibrion dans le vide et dans du bouillon Liebig (et autres) étendu 
|atténuent sa virulence et suppriment ses mouvements. Mais si 
vient à remplacer ce bouillon par du sérum sanguin chargé de 
ques coagulums fibrineux, les nouvelles cultures Hunt un 
D Dore _ virulent tuant, par exemple, à 755 de soute, et 


n est donc pas le fait du passage dans un être qui est vivant, qui, 
_ peut exalter la virulence d'un microbe naturel ou d’un vaccin. 

ous trouvons des faits plus curieux encore dans les faits du 
mbule de cette Note relatifs au microbe de la salive, ou au microbe 


L. Il s’agit de la Note précédente. 
| Voir, tome VI des Œuvres DE Pasri ur, p. 112-138). (Notes de l'Édition.) 
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vient à le reporter sur des lapins. ni Fr donne une mala( 
sable qui les préserve de la maladie mortelle. - “ Pa Fee n 
des faits de même ordre. : | 


elle un vaccin. ya 

Je ne saurais trop insister sur tan de ces faits P 
renferment le secret d'une nouvelle méthode d'atténuatio 
même que le microbe de la maladie virulente n'aurait EL AR 
cultivé. in ouro. | 


OBSERVATIONS {1} A PROPOS D'UNE NOTE DE M. DUCLAUX /?). 
[ALIMENTATION D'UN JEUNE ANIMAL 
AVEC DES ALIMENTS PRIVÉS DE MICROBES) 


suggérer l'idée d’un travail auquel le préparent non en 
que je dépose, en son nom, à l’Académie, mais les travaux non 
ë rt qu’il a déjà produits sur le rôle des microbes dans la 


vor ne jeunes savants qui m D ladtiens. de l'intérêt qu'il : 
t à nourrir un jeune animal (lapin, cobaye, chien, poulet), dès sa 
e, avec des matières nutritives pures. Par cette dernière 
Do fonte désigner des produits alimentaires Fo pri- 


ie purs na lait, grains). 
“ Que le ee soit pont et smiyt la vue Pre + a je mets 


ie soit plus facile et plus active, il y aurait un grand intérêt à 
r l'expérience. 


| Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 5 janvier 1885, C, p. 68. 
Ducraux (E.). Sur la germination dans un sol riche en matières organiques, mais exempt 
1 crobes. Ibid., p. 66-68. (Note de l'Édition.) 


SUR LA DESTRUCTION DES LAPINS EN AUSTRALIE 
__ ET DANS LA NOUVELLE-ZÉLANDE (!) 


Paris, le 5 janvier 1888. 


La Revue des Deux Mondes à publié, dans son numéro du 15 août 


1887, un article de M. C. de Varigny, dont j'extrais les passages 
suivants : | 


Enrichis subitement par la guerre de Sécession aux États-Unis qui fit 
hausser le prix des laines, en arrêtant la production américaine, les colons de 
l'Australie se trouvèrent tout à coup disposer de revenus considérables... 

Imitateurs zélés des coutumes anglaises, ils se prirent de passion pour la 
chasse et fondèrent en Australie et à la Nouvelle-Zélande des Sociétés 
d’acclimatation pour importer d'Europe des lièvres et des lapins. Ce fut une 
véritable rage, un vent de folie qui souffla sur la colonie... Tout grand pro- 
priétaire n’eut plus qu'une idée : se créer une chasse réservée. Le sol et le 
climat convenaient si merveilleusement aux lapins, qui en Angleterre ont de 


quatre à six portées par an, de trois à quatre petits, qu’en Australie ils 


eurent jusqu’à dix portées par an, de huit à dix petits chacune. 

Vainement on tenta d’enclore les terrains de treillis, ils creusaient par- 
dessous et gagnaient le large, au, grand désespoir des propriétaires qui 
redoublaient d'efforts et de soin pour en accroître le nombre. Ils ont si bien 
réussi que, aujourd’hui, cette peste désole la Nouvelle-Zélande et l’Australie. 
Les jardins maraîchers sont dévastés ; les terrains qui produisaient, il y a 
quelques années, 150 boisseaux d’orge et de 75 à 80 de blé, à lhectare, 
durent être abandonnés, toute culture, dans certains districts, étant devenue 
impossible. 5 

M. Crawford cite l'exemple d’un grand propriétaire qui, après avoir 
dépensé 40.000 livres sterling (1 million de francs) pour se débarrasser de 
ce fléau d’un nouveau genre, fut obligé d’y renoncer. Sur certaines fermes, 
on évalue leur nombre à des centaines de mille, et, chaque année, leur taille 
augmente avec leur nombre. D’une voracité extraordinaire, ils mangent 
l'herbe jusqu’à la racine et convertissent d'immenses pâturages, qui nourris- 
saient 25 à 30 moutons à l’hectare, en terrains dénudés et poussiéreux. Les 
vignobles ont été ruinés et, jusqu'ici, les moyens employés pour détruire ces 


1. Annales de l'Institut Pasteur, Il, 1888, p. 1-8, et Paris, 1888, imprimerie de Gauthier- 
Villars, brochure de 8 pages in-40. 
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animaux n’ont abouti à aucun résultat appréciable. On les chasse, on les tue, 

on les empoisonne, et ils fourmillent. 

M. Williamson dépose que, dans une excursion qu'il fit avec un Délégué 
du | eu ils reconnurent que dans tout le district l'herbe avait 
FE disparu. Des bandes d'énormes lapins parcouraient le pays, s’écartant à 
| peine pour faire place à leur voiture. 

-_ Le sol, raviné de terriers, ne permettait d'avancer qu'avec précaution. 

« Partout des lapins, ditl, sur la route et dans la plaine ; ils gambadent en 
troupe, se poursuivent ls les sables; on les voit assis par centaines à 
1 entrée de leurs terriers... Traqués sur un point, ils se réfugient sur un 
e, et ils se multiplient avec une rapidité telle qu'un cataclysme de la 
re pourra seul en avoir raison. » 


_ La publication suivante vint donner récemment une confirmation 
aux récits qui précèdent. 

Le 9 novembre et le 2 décembre 1887, le journal Le Temps, de 
, publiait l’avis officiel suivant, émané du Gouvernement de la 


elle-Galles du Sud. 


Direction des Mines. Sydney, le 31 août 1887. 


nu dise la pe pour éxterminer d'une manière efficace les hors 
dé assujetti aux conditions suivantes : 

Que cette méthode ou ce procédé recevra, après un essai d’une année, 
rob. ation d’une SAR nommée à cet eue par le Gouvernement, 


uir. > 
La nmionion sera tenue de ne pas divulguer les détails de ces 
ho des ou de ces procédés, à moins que cette Commission ne décide 


Door que “le Fe occasionnent également dans cette île. 
. Le 27 novembre 1887, j'écrivis au journal Le Temps la lettre sui- 
inte, qui fut insérée le 29 novembre : 
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Paris, 27 novembre. 
À Monsieur le Directeur du Tewrs. 


Votre journal annonçait, il y a peu de jours, que le Gouvernement de la 
Nouvelle-Galles du Sud était tellement impuissant à lutter contre un fléau. 
d’un genre particulier — la pullulation des lapins — qu’il proposait un prix 
de 625.000 francs pour la découverte d’un procédé destiné à leur extermina= 
tion. Des portions considérables de la Nouvelle-Zélande, non moins ravagées 
que l’Australie, sont abandonnées par les fermiers, qui renoncent à l'élevage … 
des moutons par l'impossibilité de les nourrir. Chaque hiver on tue les lapins 
par millions, sans que ce carnage paraïisse en diminuer le nombre. Voulez= 


vous me permettre de faire parvenir dans ces lointains pays, par l'organe du 


Temps, certaines idées dont l’application, pourrait peut-être avoir quelque As 
succès ? FN 
On a employé jusqu’à présent, pour la destruction de ce fléau, des sub-= 
stances minérales, notamment des combinaisons phosphorées. En s’adres- 
sant à de tels moyens, n’a-t-on pas fait fausse route ? Pour détruire des êtres 
qui se propagent selon les lois d’une progression de vie effrayante, que 
peuvent de tels poisons minéraux? Ceux-ci tuent sur place là où on les 


dépose ; mais, en vérité, pour atteindre des êtres vivants, ne faut-il pas « 


plutôt, si jose le dire, un poison comme eux doué de vie, et, comme eux; 
pouvant se multiplier avec une surprenante fécondité ? 

Je voudrais donc que l’on cherchât à porter la mort dans les terriers de 
la Nouvelle-Galles du Sud et de la Nouvelle-Zélande, en essayant de commu- 
niquer aux lapins une maladie pouvant devenir épidémique. 

Il en existe une que l’on désigne sous le nom de choléra des poules et 
qui a fait l’objet d’études très suivies dans mon laboratoire. Cette maladie 
est également propre aux lapins. Or, parmi les expériences que j'avais 
instituées, se trouve celle-ci : je rassemblais dans un espace limité un certain 
nombre de poules, et, en leur donnant une nourriture souillée par le microbe 
qui est la cause du choléra des poules, elles ne tardaient pas à périr. Les 
basses-cours sont quelquefois ravagées par de véritables épidémies de ce 
mal, dont la propagation est due, sans nul doute, aux déjections des premières 
poules malades qui souillent le sol et les aliments. 

J'imagine que la même chose arriverait pour les lapins, et que, ren- 
trant dans leurs terriers pour y mourir, ils communiqueraient la maladie à 
d’autres, qui pourraient la propager à leur tour. Mais comment faire pour 
que les premiers lapins ingèrent dans leur corps le mal destructeur ? Rien 
n’est plus facile. ’ 

Autour d’un terrier, je placerais une barrière volante entourant un certain 
espace où les lapins viendraient chercher leur nourriture. Des expériences 
nous ont appris qu’il est facile de cultiver, en état de pureté parfaite et sur 
une échelle aussi grande qu’on peut le désirer, le microbe du choléra des 
poules, dans des bouillons de viandes quelconques. De ces liquides pleins de 
microbes on arroserait la nourriture des lapins qui, bientôt, iraient périr ici. 
et là et répandre le mal partout. 
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J'ajoute que le parasite de la maladie dont je viens de parler est inoffensif 
jour les animaux des fermes, excepté, bien entendu, pour les poules; mais 
ès-ci n'ont pas besoin de vivre en pleine campagne. 
ne doute pas qu'il n’y ait, dans les pays infestés, des personnes toutes 
s à appliquer le moyen que je propose, moyen très simple, qui, en tous 
_ vaut la peine d’être tenté. 

Veuillez recevoir, Monsieur le Directeur, l'assurance de ma considéra- 
la plus distinguée. 


Signé : Pasteur. 


sitôt après l'envoi de cette lettre, j’eus la curiosité de faire des 
aces directes sur les lapins. Je me rappelais que le choléra des 
se communique facilement aux Dr ; Mais je n'avais pas fait 
> suivie sur ces rongeurs ; souvent j'avais vu mourir des lapins 
ient été placés dans des cages non désinfectées où des poules 
nt succombé du choléra. C’est une question de savoir, question 
e affirmativement par plusieurs, si le choléra des poules n’est 


aine. 

as bientôt assuré de la facilité avec laquelle le moindre repas 
ux lapins, après avoir souillé la nourriture par une culture du 
du choléra des poules, entraîne rapidement la mort de ces | 
i quelques-unes des expériences que j'ai fait faire à M. Loir, 
en médecine attaché à mon laboratoire. 
7 novembre, on place dans une caisse cinq lapins; ils y restent 
6 heures du soir sans prendre de nourriture ; à 6 heures, on 
une petite cuvette 100 centimètres cubes d’une culture viru- 
choléra des poules, où l’on trempe les feuilles d’un chou. On 
utter ces feuilles, puis on les donne à manger aux cinq 
, après quelques minutes, ont achevé leur repas. On place 
, à minuit, trois lapins neufs non contaminés. 
8 novembre, à 8 heures du matin, les cinq lapins contagionnés 
nt malades. À 11 heures, deux sont morts, c’est-à-dire dix- 
heures après le début du repas. Les trois autres meurent à 

s de l'après-midi, vingt heures après leur repas. : 
28 novembre, à 7 heures du soir, on trouve mort un des lapins 
veille, à minuit, avec ceux qui ont mangé le repas infectieux. 
x autres lapins ne sont pas devenus malades. 
samedi 3 décembre, à 5 heures du soir, on donne à manger à 
lapins des feuilles de choux sur lesquelles ont été répandus 
imètres cubes de culture virulente de choléra des poules, 


\ 


90 ŒUVRES DE PASTEUR 


étendus de 100 centimètres cubes d’eau stérilisée. À minuit, tout le 
repas a disparu depuis plusieurs heures; on place avec eux quatre 
lapins neufs. 

Le 4 décembre, à 8 heures du matin, deux lapins semblent tristes. 
A 11 heures, il y a un mort ; à 2 heures, deux autres morts; à 4 heures 
meurt le dernier de ceux qui ont mangé. 

On laisse les cadavres avec les lapins neufs mis la veille, à minuit, 
dans la caisse. 

Le 5 décembre, on trouve un de ces lapins mort; le 6 décembre, 
un autre ; le 7, un troisième ; enfin le quatrième meurt le 9 décembre. 

Les lapins précédents étaient des lapins domestiques. 


Le 17 décembre, on donne à un lapin de garenne 10 centimètres . 


cubes de culture de choléra des poules, également sur une feuille de 
chou. 


Le 18 décembre, il meurt. 


Dans tous les cas précédents, on a vérifié que la mort était bien 
due au microbe du choléra des poules. 


Le 3 décembre et jours d’après, on fait des expériences sur les 


animaux suivants : pores, chiens, chèvres, moutons, rats, chevaux, 
ânes, toujours par contamination des repas. Aucun de ces animaux n’a 
été malade. | 
Il y a plus : l’action sur les lapins est si rapide, il est si peu besoin 
de multiplier les repas que je suis persuadé, en me reportant à mes 
anciennes expériences sur les poules, que celles-ci même ne mourraient 


pas si on les laissait sur le sol que les repas des lapins auraient pu 


souiller en partie; elles ont, pour la maladie, beaucoup moins de 
réceptivité que les lapins. 

Au contact de l’air, le [microbe du] choléra des poules meurt assez 
promptement. Il perd sa virulence à 51° C., température quelquefois 
atteinte, dit-on, en Australie pendant l'été, maïs il ne serait jamais 
nécessaire de s’occuper des lapins, au milieu du jour, en pleine chaleur. 

La conservation du microbe du choléra des poules est facile, au 
contraire, à l’abri de l'air et pendant plusieurs années : on pourra 
donc toujours se procurer de la semence très virulente. Mes expé- 
riences d’autrefois communiquées à l’Académie des sciences en sont 
la preuve. 

Les cultures du choléra des poules peuvent être faites dans les 
bouillons les plus divers d'animaux quelconques. Un des plus écono- 
miques serait sans doute celui qu’on pourra préparer avec la chair 
des lapins. 


Il résulte des expériences qui précèdent que, non seulement les 
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lapins qui ont ingéré une nourriture souillée par le microbe meurent 
rès rapidement, en moins de vingt-quatre heures, mais que les lapins 
iés à ces derniers, qui n’ont point eu d’aliments contaminés, 
irent également en grand nombre. 

Je réserve la question du mode de contagion. C’est un point que 
minerai plus tard. 

Est-il vrai que les lapins d’un terrier ne se mêlent pas à ceux des 
rs s VOISINS ? 

| peut envisager, sans appréhension pour la réussite du procédé, 
: où les lapins d’un terrier ne frayeraient pas avec ceux des 
voisins et n’y porteraient pas la contagion après qu’ils auraient 
contaminés. 

maladie se communique si facilement par les repas que, alors 
que la contagion n’existerait pas des lapins infectés aux autres” 
infectés, la destruction de ces animaux n’en serait pas moins 


Je parle, dans ma lettre au journal Le Temps, de barrières volantes 
cées autour des terriers. Cette complication serait inutile. 

e me représente l'épreuve en grand de la manière suivante : 
d’un ou plusieurs terriers, je ferais faucher une certaine quan- 
d'herbe qui serait ramenée ensuite avec des râteaux à la portée des 
avant leur sortie du soir. Cette herbe, souillée de la culture du 


1 : dont je vais parier 
l ‘était bien désirable qu’une expérience pût avoir lieu sur une 


| veuve Pommery, de Reims, propriétaire de la grande maison 
s de Champagne qui porte son nom, m’adressa la lettre suivante, 
avoir lu ma Note insérée dans le journal Le Temps : 


7 A Reims, le 38 décembre 1887. 
= Monsieur, 


possède à Reims, au-dessus de mes caves, un clos de 8 hectares, tota- 
nt entouré de murs. J’ai eu la fâcheuse idée d'y mettre des lapins pour 
urer une chasse, en ville, à mes petits-enfants. 

: bêtes ont tellement pullulé et minent le sol à un tel point que je désire 


92 ŒUVRES DE PASTEUR 


les détruire. Les furets sont impuissants à les faire sortir de tas énormes de 
craie où ils se réfugient. 

S'il pouvait vous être agréable d’expérimenter le procédé que vous préco- 
nisez pour la destruction de ces animaux en Australie, j'offre de vous en faci- 
liter le moyen. 

Recevez, etc. 

Signé : V'° Pommery. 


Bientôt après, j'appris de mon intelligente correspondante que, 
dans la crainte de voir les lapins de son clos, poussés par la faim, pro- 
longer outre mesure leurs galeries souterraines et compromettre la 
solidité des voûtes des caves, on avait eu depuis longtemps l’idée de 


les retenir dans leurs terriers, non loin de la surface du sol, en leur 


servant, chaque jour, un repas de luzerne ou de foin distribué autour 
des terriers. On comprend dès lors aisément combien il était facile de 
tenter la destruction des lapins du clos de Me Pommery. 
Le vendredi, 23 décembre, j’envoyai à Reims M. Loir arroser le 
repas du jour d’une culture récente du microbe du choléra des poules. 
. Comme à l’ordinaire, la nourriture fut consommée dans l’intervalle 
de quelques minutes. Le résultat en fut, pour ainsi dire, surprenant. 
M°° Pommery m'écrivit, le 26 décembre : 


Samedi matin (par conséquent dès le lendemain du repas mortel), on 
compta dix-neuf morts en dehors des terriers. 
Le dimanche, le clos ne fut pas visité. 


Le lundi matin, on compta encore treize morts et depuis samedi on n° a pas 
vu un seul lapin vivant courir sur le sol. En outre, comme il était tombé un 


peu de neige pendant la nuit, on ne vit nulle trace de pattes de lapins autour 
des tas de craie, 


En général, les lapins meurent dans leurs terriers. Les trente-deux 


cadavres trouvés sur le sol du clos devaient donc représenter une très 
faible minorité parmi les morts, ainsi qu’on le verra tout à l'heure. 
Dans une autre lettre du mardi 27, M"° Pommery m'écrit : 


La luzerne (luzerne déposée autour des terriers le lundi soir) n'a pas été 
touchée et de nouveau on n’a vu nulle trace de pattes imprimées sur la neige. 
Tout est mort. 


Et M°° Pommery, faisant allusion à des journaux anglais qui avaient 


beaucoup critiqué le procédé que j'avais proposé, journaux qu’elle 
avait eu l’obligeance de m’adresser, ajoute : 


Que deviennent les attaques anglaises en présence d’un tel résultat? 
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elos de 8 hectares fourmillant de lapins, devenu un champ de mort, 


M. Pasteur empoisonne un repas ordinaire de ces lapins, et les jours 
ants rien ne remue ; tout est fini, tout est mort. 


leurs terriers ». 


n eaux de craie, demeure habituelle des lapins, on voit des tas 
s de deux, trois, quatre et cinq lapins. 


les huit grosses bottes de foin qu’on distribuait chaque jour 


[PRÉSENTATION D'UN OUVRAGE DE M. DUCLAUX : 
LE MICROBE ET LA MALADIE] (1) 


M. Pasreur présente, de la part de M. Duclaux, professeur à la Faculté 
des sciences et à l’Institut national agronomique, un volume intitulé : Le 
Microbe et la Maladie (?). Cet ouvrage, dit M. Pasteur, est la seconde édition 
de Ferments et Maladies (3) du même auteur; mais c’est une œuvre com- 
plétement remaniée. Ce volume est d’une lecture attrayante, car M. Duclaux 
possède un vrai mérite d'écrivain. Il a pu, s'inspirant des progrès de la 
science, condenser et réduire cette seconde édition, qui renferme plus de | 
synthèse et moins d'analyse. J 


Frs 


HOMMAGE A L'ACADÉMIE 
DES ARCHIVES ITALIENNES DE BIOLOGIE (4) 


J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie, de la part de 
M. Mosso, professeur de physiologie à l’Université de Turin, des 
deux premiers cahiers du tome XI des Archives italiennes de biologie, 
dont M. Mosso est le directeur. | 

M. Mosso annonce l'envoi des dix premiers volumes de cette 
‘collection, qui est une preuve nouvelle des efforts que fait lItalie 
pour conquérir, dans le mouvement scientifique moderne, un rang de 
plus en plus actif et distingué. 

Ces Archives seront accueillies en: France avec un empressement  : 
particulier; car elles sont rédigées en langue française. 

Le directeur de cette publication a conscience de contribuer ainsi 


1. Bulletin de la Société nationale d'agriculture de France, séance du 12 mai 1886. ! 
XLVI, p. 297. | 

2. Ducraux (E.). Le microbe et la maladie. Paris, 1886. G. Masson, vir-270 pages, in-8° À 
(fig.). \ 

3. Ducraux (E.). Ferments et maladies. Paris, 1882, G. Masson, 284 p. in-8° (fig. et 12 pl}. ? 
(Notes de l'Édition.) : À 

4. Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 29 avril 1889, CVIII, 
p. 912-918. 
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je reproduis ses paroles — « à resserrer les liens de sympathie et 
fraternité qui doivent unir les deux peuples ». 
Je ne présumerai peut-être pas trop des sentiments de l’Académie 


le D' Daremberg, dans un des principaux chapitres de son 
| s'élève avec une Sp Foré contre la pollution des cours 


ner vivants et virulents pendant plusieurs années dans le sol et 
ee des foyers cholériques. Le choléra actuel de 


le D° Daremberg, au cours sa son livre, cite les expériences 
été récemment faites pour arriver à préserver du choléra les 
x et même les hommes. 


AREMBERG (G.). Le choléra, ses causes, moyens de s'en préserver. Paris, 1892, in- 1-16. 
le l'Édition.) 
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Après avoir longtemps étudié comme clinicien la tuberculose, 
Villemin pressentait que cette affection devait être classée au nombre 
des maladies virulentes et contagieuses. La méthode expérimentale 
qu’il pratiqua en maître apporta à l’appui de ses idées préconçues les 
preuves les plus décisives. La contagion du tubercule de la vache au 
lapin, du lapin au lapin, de l’homme au cobaye, ainsi qu’à d’autres 
animaux, fut établie. Les dangers provoqués par les crachats des phti- 
siques et la pulpe caséeuse des ganglions scrofuleux furent démontrés. 
Ces faits si nouveaux, il y a vingt-cinq ans, Villemin les consigna 
dans un livre admirable (!). Non seulement tout ce qu'il annonçait 
était vrai, mais les hypothèses surle rapprochement qui devait exister 
entre le virus et les ferments, hypothèses indiquées à un moment où 
tout était encore obscur, se sont vérifiées. 

« Nous n’avons pu, écrivait-il à la fin de son livre et en proclamant 
ce fait : la tuberculose est inoculable, nous n’avons pu réprimer un 
mouvement d'enthousiasme quand nous sommes venu annoncer à 
l’Académie de médecine la prise de ob a du fait que nous 
venions de découvrir. » 

Ainsi qu'il arrive presque toujours, Villemin eut à subir des 


discussions et des négations. Les oppositions vinrent de toutes parts. 


En Angleterre, le célèbre physiologiste Burdon-Sanderson; en Alle- 
magne, le grand pathologiste Cohnheim déclarèrent tout d’abord que 
la tuberculose n’était point due à un virus spécifique, mais pouvait 


être provoquée par l'introduction dans l'organisme de pus de diverses 


natures et même des substances les plus variées. 


Soutenu en France, malgré le grand nombre d’adversaires, par un 


homme comme M. Chauveau, et cet appui était déjà une victoire, 
Villemin attendit avec confiance le jugement du temps qui prononce 
eu dernier ressort sur la valeur de toutes les découvertes. Il eut la joie 
de voir son redoutable adversaire de la première heure, Cohnheim, 


déclarer, après avoir fait lui-même de nombreuses expériences, la 


transmissibilité de la tuberculose. Cohnheim déclare que non seule- 
ment la découverte de Villemin constitue un progrès incomparable, 
mais qu'il y a peu de découvertes qui aient produit une impression 
aussi profonde sur l'esprit des médecins. Le jour où le D' Koch parvint 
à isoler le bacille tuberculeux dont Villemin avait pressenti l'existence, 
il fut reconnu généralement, et par Koch lui-même, que l’idée de la 


1. VizLemix. Études sur la tuberculose. Preuves rationnelles et expérimentales de sa spéci- 
ficité et de son inoculabilité. Paris, 1868, J.-B. Baillière et fils, x1-646 pages, in-8°. (Note de 
l'Édition.) 


ee 
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ssibilité de la tuberculose, proclamée par Villemin, avait été le 
e. départ de cette dernière découverte. Toutes les oppositions 
ent alors les unes après les autres. L'œuvre de Villemin resta 
En 1891, le Congrès pour l’étude de la tuberculose le nomma 
nt 3 acclamation. Ce fut son dernier triomphe. 


SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES. | 1 
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et ces Interventions concernent des sujets divers. Les Communications ou 
S à propos du charbon, du choléra et de la rage ont été publiées dans le 
Œuvres De Pasreur, p. 741-747, p. 537, 588, 543, 545 et p. 885-893. (Note de 


Rue 
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I. — RAPPORTS AU PRÉFET DE POLICE 


[SUR DES CONSERVES DE LÉGUMES VERDIS 
PAR LE SULFATE DE CUIVRE] (!) 


fl" 16ERR Paris, le 8 février 1877. 
_ Monsieur le Préfet, 


le Procureur général près la Cour d’appel de Paris a communiqué, le 
obre dernier, à la Préfecture de Police, pour renseignement, une lettre 
: au Garde des sceaux par le sieur G..., fabricant de conserves alimen- 
t dans laquelle ce fabricant appelait l'attention du Gouvernement sur 
r que présente, pour la santé publique, la préparation devenue géné- 
s surtout sur la place de Paris, de conserves de légumes verdis au 
du sulfate de cuivre. 
L été répondu, le 26 dudit mois, à M. le Procureur général, que ji 
ire de Police, sur des dénonciations analogues à celle du sieur G.. 
ter chez les fabricants de conserves qui lui étaient signalés, Les 
869, des boîtes de pois et de haricots qui ont été soumises à l'examen 
| de salubrité, et qu'il a été constaté que ces échantillons ne conte- 
cun sel de cuivre; que des prélèvements du même genre avaient 
faits en 1872, 1873 et 1875, et que les résultats obtenus par les 
( chimiques avaient toujours démontré l’absence de sels de cuivre 
s échantillons prélevés. 
renseignements ayant été transmis au plaignant par M. le Procureur 
le sieur G... s’est présenté au 4° bureau de la 2° division et il a 
que la préparation des conserves alimentaires par les sels de cuivre 
pratiquée par la plupart des fabricants, dont il n’a pas voulu d’ailleurs 
les noms. 
Blois, il a fait connaître qu’o ‘on trouverait des petits pois verdis par les 


_ 


: Verdissage des conserves alimentaires au moyen des sels de cuivre. (Conseil 

HiRibliqee et de salubrité.) Paris, 1880, Boucquin, brochure de 36 pages in-4° 

B), p. 15-17. 

ginal de ce Rapport (n° 43, de 1877), qui a été lu au Conseil dans la séance du 9 février, 

> le tableau des 18 boîtes examinées, avec l'indication de leur contenu et le nom et 

_ détaillants chez qui la Préfecture de Police les avait fait acheter à fin d'analyse. 
dition.) | 
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sels de cuivre, chez les épiciers des grands quartiers, chez les fruitiers habi- 


tant le pourtour des Halles et les rues adjacentes, chez les marchands de la 
Halle et aux marchés de la Madeleine et Saint-Honoré.. 

Conformément à ces dernières indications, l'Administration de la Préfec- 
ture de Police a fait acheter, par divers inspecteurs des comestibles, des 
boîtes de conserves de petits pois chez un grand nombre de détaillants, soit 


dans le quartier des Halles centrales, soit dans les marchés et auprès des 


marchés Saint-Honoré, de la Madeleine et de La Rochefoucauld. 

Chacune de ces boîtes susdites fut revêtue d’un numéro d’ordre corres- 
pondant au nom et à l’adresse du détaillant; ces boîtes sont au nombre de 18. 

L'ensemble de tous ces échantillons a été renvoyé à mon examen par le 
Conseil de salubrité. 

J'ai trouvé la présence du cuivre dans les n° 1, 4, 5, 6, 8, 12, 13, 16, 17, 
18. N’en contenaient pas les n°* 2, 7, 9, 10. En conséquence, l’examen de 
14 boîtes de conserves de petits pois prises au hasard a fait reconnaître, la 
présence du cuivre dans 10 d’entre elles. 

Je crois pouvoir, en outre, affirmer que toute personne, après quelquès 
minutes d'exercice sur des échantitiis convenablement choisis, pourra 
reconnaître avec certitude, à la simple inspection du contenu des conserves 
de petits pois, celles qui contiennent du cuivre et celles qui n'en. contiennent 
pas. Toutes les fois que les petits pois conservés offrent, même à un très faible 
degré, la teinte verte des petits pois naturels, on peut être assuré qu'ils 


renferment du cuivre. Au contraire, {oute conserve qui a une teinte jaunâtre, 


non mélangée de vert, n'en contient pas. 


D’après mes propres observations, et aussi sur des renseignements pris à 


bonne source, je crois pouvoir dire en toute confiance que, dans l’état actuel 
de l’industrie des conserves alimentaires, il n'existe pas de procédé qui per- 


mette de fabriquer des conserves de petits pois avec teinte verte plus ow moins 


prononcée de ces derniers, sans addition d’un sel de cuivre. 


L'étude à laquelle je me suis livré a permis de reconnaître que le liquide 


qui baigne les petits pois renferme toujours du cuivre quand les petits pois 
en renferment eux-mêmes, mais en quantité très faible; le cuivre se fixe par- 
ticulièrement à l'état insoluble dans la matière solide des petits pois et notam- 
ment dans leur partie légumineuse, sous l'enveloppe corticale extérieure. 

Les numéros des conserves précédentes qui renfermaient le plus de 
cuivre sont les n° 1, 4, 5, 12, 16, 17, 18. 


Les n°° 6,8 et 13 en contenaient beaucoup moins. 


La quantité totale de ceux qui en contenaient. le plus n'atteignait pas. 


1/10.000 du poids total de la conserve, abstraction faite du RE qui baigne 
les petits pois. 
Je dois ajouter ici, à titre de renseignement, que M. le D' Galfppe! prépa- 


rateur des cours d” hisioire naturelle à l'École supérieure de pharmacie de 


Paris, a publié en 1875 une Étude sur le cuivre et ses composés dans laquelle 
il essaie de démontrer « que les composés du cuivre ne sont pas aussi véné- 
neux qu'on l’a prétendu jusqu'à ce jour, et que l’empoisonnement mortel par 
ces composés est, sinon impossible, au moins extrêmement difficile à réaliser, 
dans les espèces animales qui peuvent vomir ». Mais je m’empresse d'ajouter 
qu’en supposant même que des expériences nouvelles viennent confirmer les 
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conclusions du travail de M. Galippe, l'Administration n'en devrait pas moins 
proscrire le traitement des conserves alimentaires par les sels de cuivre. Qui 
dit petit pois, dit un produit naturel donné par la végétation, et où le cuivre 
t absent. La tolérance ne pourrait jamais être admise qu’à la condition 
obliger le fabricant et le vendeur à intituler leurs boîtes : Conserves DE 
7S POIS VERDIS PAR LES SBLS DE CUIVRE. Dans ce cas, la tolérance reviendrait 
prohibition absolue, car il n’est pas probable qu’un consommateur quel- 
Die é'accommedit d'un aliment portant cette suscription. 
Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respect. 


L. Pasreur. 


- [SUR LE PROJET DE DÉVERSEMENT DANS LA SEINE 
DES EAUX D'ÉGOUT DE CHOISY-LE-ROI] (!) 


: Paris, le 23 juillet 1877. 
_ Monsieur le Préfet, 


ar une délibération en date du 11 juillet 1876, le Conseil municipal de 
sy-le-Roi a décidé qu’il y aurait lieu de demander pour cette commune 
cation du décret du 26 mars 1852 concernant les rues de Paris, afin 
voir imposer aux constructeurs de maisons nouvelles de conduire leurs 
pluviales e et ménagères dans les égouts existant sous les voies publiques. 
nmission d'hygiène de l'arrondissement de Sceaux ayant été consultée 
remarquer qu'il conviendrait préalablement d'examiner si le déver- 
des eaux d’égout dans la Seine n'aurait pas Dora pour la 
: des eaux du fleuve en amont de Paris. 
première prise d’eau que la ville de Paris fait en Seine se trouve à 
Anglais dans la commune de Vitry, c'est-à-dire à 5 kilomètres envi- 
essous de Choisy-le-Roi. Il est certain que les eaux déversées dans 
e par les égouts de cette commune pourraient, dans un certain avenir 
le développement de l’industrie, troubler d’une manière sensible la 
de la Seine, surtout en temps d'étiage. Néanmoins, MM. les ingé- 
es eaux et des égouts de la ville de Paris ne croïent pas que ce soit 
ison suffisante pour empêcher Choisy-le-Roi d’user du seul moyen 
ait à sa disposition pour assainir et rendre plus salubres ses rues et 
maisons. Sans doute, la commune de Choisy-le-Roï ne peut que gagner 
p à l'application qu’elle sollicite du décret du 26 mars 1852. Tout le 
e doit être et est d'accord sur ce point; mais ili importe plus encore que 
de la Seine ne soit pas trop souillée en amont de la prise d’eau de Port- 
iglais, prise d’eau qui alimente le réservoir de Gentilly, lequel fournit 
eau à tout un quartier de Paris. C’est le devoir du Conseil d'hygiène et 


s Rapport n° 34, 2 semestre 1877. Inédit. (Note de l'Édition.) 
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de salubrité du département de la Seine de déplorer que le fleuve en amont 
de Paris soit à la veille de recevoir une pollution nouvelle de ses eaux, mais 
ces regrets ne peuvent être que platoniques. Il ÿ a, depuis Melun, tant de 


communes et d'usines de toutes sortes, dont les eaux altèrent la pureté de 


celles de la Seine, que les égouts de Choisy-le-Roi entreront pour une petite 
fraction nouvelle dans l'immense et fatale adultération des eaux de la Seine 
en amont de Paris. Il serait donc tout à fait superflu que le Conseil réclamât 
contre la demande que forme la commune de Choisy-le-Roi, mais qu’il reste 
bien entendu que si le Conseil de salubrité n’élève pas de réclamation, c’est 
parce qu’il y aurait inutilité à le faire. Puisse la ville de Paris comprendre une 
fois de plus, à cette occasion, la nécessité urgente d'approvisionner la grande 
capitale, dans le plus bref délai possible, d'eaux de sources, prises aux sources 
mémes, là où elles sortent du sol, et que les eaux du fleuve qui baignent ses 
murs ne soient plus employées qu'à un seul usage, celui des services publics, 
et dans aucun cas à l'alimentation de ses habitants ! 
Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respect. 


L. Pasreur. 


[VERDISSAGE DES CONSERVES ALIMENTAIRES 
PAR LES SELS DE CUIVRE] (!). 


1 Paris, le 15 mars 1879. 
Monsieur le Préfet, 


Par votre lettre en date du 28 décembre 1878, vous avez renvoyé à mon 
examen vingt-cinq conserves alimentaires, afin de savoir quelles sont celles 
qui renfermaient du cuivre. 

Chacune de ces conserves portait, lié à la boîte, un numéro d'ordre au 
crayon bleu. Ces numéros d’ordre sont reproduits sur le berdereau ci-joint 
en regard : 1° du nom du détaillant chez qui les prélèvements ont été faits; 
2° du nom du fabricant; 3° du nom des commissaires de police-inspecteurs 
qui ont fait le prélèvement. 

Il me suffit done, en me référant à l’état ci-joint dont je parle, de placer 
ci-dessous, en regard des numéros d’ordre des vingt-cinq conserves, le 
résultat correspondant de l’analyse. 


DE LES ER Se ed 7 pas de cuivre. 
PRIE LEE He D Re Le pie St US Rs RP pas de cuivre. 
DL Le TES NN EME Let ET ES pas de cuivre. 
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PE Pt Et LAN M te El DR Er pas de cuivre. 


1. In : Rapport général du Conseil d'hygiène publique et de salubrité, 1878-1880. Paris, 
1884, in-4°, p. 14-15. 
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Ra RE AUT is ++ pas de cuivre. 
D me ul elars x «t  présence. du. cuivre. 
ut nl +... Das de cuivre. 
0. 4x 12: pas de cuivre. 
PR NN rar dede: pas de cuivre. 
AR TRE Fa di + + + pas de cuivre. 
A en nan se ee « + pas de cuivre. 
M ds ni and pole d te + pas de cuivre. 
PO TN Ne res pre JV. pas dé cuivre. 
RSR D PURE AN US présence du cuivre. 
RON AR EN A DNS te ter 2 4 présence du cuivre. 
A ae ut re pas de cuivre. 
M de nd a hr lrti pes de Cuivre. 
D Ge ie Route à né MDDBS de Cuivre. 
NE sie s.à «+ à DS de cuivre. 
MR | Nu 4, présence du cuivre. 
Ed a mr nie ea five +  DPOSORDE, AU CULVrE. 
dr nn à ne 4): +. DOS (6 CUIVre. 
PR Re duair se «+ DrOBence ŒdU Cuivre, 
RE M RAS ES DAS de" Cuivre. 


A RD A LE AINLS pas” dé cuivre. 


u cuivre. C'est une proportion de beaucoup inférieure à celle que 
mstatée dans mes précédents rapports. Cela montre l’influence salu- 
s prescriptions que vous avez prises, de concert avec M. le Ministre 
lture et du commerce, dans le courant de l’année 1877. 


FPT [CONSERVATION DES VIANDES 
PAR L'ACIDE BENZOÏQUE HYDRATÉ)| (!) 


Paris, le 10 juillet 1879. 


Ein dernier un procédé de conservation des viandes par l'acide 
L auteur du procédé est M. Toninetti, demeurant à Paris, rue de 


cédé consiste à tremper les objets que l’on veut conserver, viandes, 
ete., elc., dans une solution d’acide benzoïque, contenant 
mes de cet acide par litre; on les y laisse séjourner pendant quelques 
S'il s’agit de la conservation d'animaux entiers, destinés à la bou- 
au moment de l’abatage et après avoir enlevé la tête de l'animal, la 
1 est injectée dans le système circulatoire au moyen d’une pompe en 


M 


| n° 215, de 1879. Inédit. (Note de l'Édition.) 
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faisant communiquer celle-ci à la carotide, lorsque le sang coule encore. La 
dissolution de lacide benzoïque est activée par l'addition d’un peu de soude 
caustique. 

À certains égards, ce procédé offre des résultats vraiment dignes d’atten- 
tion et peut être appelé à rendre des services pour un certain nombre d’appli- 
cations. Cela ne paraît point douteux, par exemple, en ce qui concerne la 
conservation des pièces anatomiques. L’injection se fait alors sous une forte 
pression de plusieurs atmosphères. 


Pour la viande de boucherie, l’auteur n’a d’autre prétention (c’est du 


moins ce qu il m'a dit dans la conversation) que de la conserver pendant 
sept à huit jours. Voici lexpérience la plus significative parmi celles que j'ai 
faites pour apprécier l'efficacité du procédé : 

Un mouton de Hongrie, tué le 26 juin et aussitôt injecté du liquide con- 
servateur, a été suspendu dans mon laboratoire dans l’état où l’on voit les 
moutons et Jes veaux accrochés dans les boucheries avant la distribution des 
morceaux pour la vente, avec cette différence que le mouton était encore 


recouvert de sa peau et de sa laine. Les 27, 28, 29 et 30 juin, la conservation 
ne laissa rien à désirer. Le 1°" juillet, c’est-à dire le cinquième jour, quelques. 


taches de moisissure se montrèrent en quelques points de la surface inté- 
rieure, circonstance qui n’empêchait pas la viande d’avoir le goût et la saveur 
de la viande fraîche après la euisson. En un seul point très peu étendu (1 ou 
2 centimètres carrés), situé sur la seetion du cou et, par conséquent, tout 
à fait à la partie inférieure de l’animal qui était accroché par les jambes de 
derrière, la viande répandait une odeur assez désagréable sans être putride, 
el montrait au microscope de petits organismes. Il résulte de là que la séche- 
resse des parties est nécessaire à l’efficacité du procédé. 


Le 3 juillet, c’est-à-dire sept jours après l’abatage, l'animal paraît tou- 
jours en très bon état de conservation, si l’on ne tient pas compte des taches 


de moisissures dont j'ai parlé et que l’auteur du procédé prétend éviter faci- 
lement au moyen d’une couche de margarine fondue, appliquée au pinceau 
sur les surfaces exposées au contaet de l’air. Je suis très porté à Mie: en 
effet, que par ce moyen on éviterait la moisissure. 

An d’être mieux renseigné sur l’état de la viande et des qualités mar- 
chandes, je fis venir un boucher très entendu du quartier Saint-Jacques et je 
lui demandai de dépecer l'animal, de détacher une épaule et un gigot et de 
me donner son avis touchant la couleur de la viande, son aspect comme 
viande de boucherie et sa conservation pour l'œil. Sur tous ces points, les 
réponses du boucher ont été très satisfaisantes. C'était, pour lui, comme de la 
viande fraîche. Il me fit observer que les rognons, la noix et les filets sont Les 
parties où l’altération se déclare le plus promptement. En conséquence, je 
le priai de découvrir toutes ces parties, qu’il examina avec soim, après quoi 
il affirma qu’elles ne laissaient rien à désirer. Il voulut bien se charger en 
outre de consommer dans sa famille une des épaules. Le même jour, um des 
gigots fut consommé dans la famille d’une personne attachée à mon labora- 
toire. Ces viandes furent trouvées de part et d'autre excellentes, sans le 
moindre goût désagréable, aussi bonnes que de la viande fraîchement 
abattue. 

Aujourd’hui encore, les FL bien que découvertes et ayant perdu 


n 
DE PET 
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Miou de viande fraiche. n’ont pas d’odeur de bel mais seulement 
odeur générale de graisse rance. Le mouton est tué depuis quinze jours. 
J'ai pensé devoir entrer dans les détails qui précèdent parce qu’ils m'ont 
de nature à intéresser le Conseil d'hygiène et de salubrité, mais, en 
ité, le pétitionnaire ne soumet pas à l'Administration la question de l’effi- 
du procédé. Il désire savoir seulement si les viandes ainsi injectées ou 
ipées dans la solution benzoïque peuvent être considérées comme ne 
ermant aucune matière nuisible à la santé publique. On sait depuis 
| emps que l'acide benzoïque introduit dans l’économie se transforme 
| en acide hippurique soluble et qu’il est considéré en médecine 
e inoffensif. ( Voir notamment à ce sujet une Note de M. le D' Gosselin, 
re de l’Institut, dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
VIE, p-42et suivantes). On lit en outre dans eette Note que, dans 
:s affections de la vessie, on a administré à des malades 1 gr. 1/2 à 
mmes par jour d'acide benzoïque, tous les jours, pendant plusieurs 
. Ces assertions et ces résultats toutefois ne résolvent pas la question 
si l’usage constant d'aliments renfermant de l’acide benzoïque, 
petites doses, ne pourrait amener des inconvénients pour l'économie 
r certaines constitutions. 
y a là un point de phy siologie qui ne peut être décidé a priori et que 
ail doit réserver, ce me semble. 
à résumé, dans l’état actuel de la science et de la pratique, il ne paraît 
sible de répondre affirmativement, sans quelque hésitation, à la ques- 
e par le pétitionnaire, et le Conseil doit se déclarer présentement 
ent. Mais le délégué du Conseil pense que l'Administration pourrait 
€ l'emploi de la solution d’acide benzoïque, à la condition d'exiger 
utes les viandes et tout objet conservés par ce liquide porteraient 
_suscription la déclaration que la conservation est due à l'emploi 
rès faible dose et déterminée d’acide benzoïque. 


Paris, le 10 juillet 1879. 


sieur Labarre, de Montreuil-sous-Bois (Seine) a soumis à votre atten- 
On sous le nom de conservateur Labarre, le bisulfite de chaux, pour la 
nservation des viandes fraiches et du poisson. 

« Le bisulfite de chaux, disait M. L..., employé à faible dose, est d’une 


D... n° 214, de 1879. Inédit. Résumé in : Rapport général du Conseil d'hygiène 
1e et de salubrité. 187 8-1880. Paris, 1884, in-4° ; p. 9-10. (Note de l'Édition.) 
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innocuité parfaite. Le poisson, le gibier, la volaille, immergés pendant cinq 
minutes dans une solution composée d’une partie de bisulfite de chaux à 11° 
et de neuf parties d’eau, ou enveloppés d’un linge imbibé de cette solution, 
ne sont pas attaqués par les ferments. Aucun changement ne se produit après 
huit jours de conservation. La viande ne perd rien de son aspect et de ses 
propriétés nutritives de viande fraîche ; son goût n’est pas modifié et, si les 
pièces préparées comme ci-dessus sont assez importantes, on peut s’apercevoir 
que l’intérieur conserve son sang sans aucune espèce de décomposition. 

« Une viande déjà dans un état d’altération pourrait être rendue saine 
par une solution bisulfitée ; cette solution lui enlèverait tout principe de fer- 
ment et rétablirait l'harmonie de ses principes constitutifs, ete. » 

Telles sont quelques-unes des assertions contenues dans la lettre qui vous 
a été adressée par le sieur Labarre. 

Cette lettre du sieur Labarre était accompagnée d’une boites d’une 
dizaine de litres de bisulfite et d’un paquet de viandes conservées, ainsi que 
d’une attestation favorable au procédé dont il s’agit, attestation signée de 
dix personnes honorables de la ville d’Audierne, dans le Finistère, qui 
constate qu'un panier de maquereaux pêchés la veille avait été expédié par 
grande vitesse à Paris et réexpédié de Paris à Audierne sans altération, et 
qu'au bout de huit jours ces mêmes poissons ne présentaient pas encore trace 
de décomposition. So 

J'ai fait quelques essais sur ce procédé (appliqué à la viande), afin d’en 
contrôler la valeur. Des morceaux de mouton, de porc et de bœuf ont été 
traités comme l'indique l’auteur et examinés huit jours après. Les viandes 
n'avaient pas d’odeur et paraissaient bien conservées à l’intérieur; mais tous 
les morceaux portaient des taches de moisissures plus ou moins étendues. 
Ces essais, ayant eu lieu pendant le mois de mai qui, cette année, a été relati- 


vement très froid, n'ayant pas pour ce motif une signification, j'ai attendu 


pour renouveler les expériences une saison un peu plus chaude, et, dans la 


crainte de mal appliquer le procédé, j'ai prié M. Labarre de faire à votre 


“administration un nouvel envoi dans le courant du mois de juin. La lettre de 
M. Labarre, qui accompagnait ce nouvel envoi, portait la date du 14 juin, 
que je présume en conséquence être le jour du traitement au bisulfite. 

Le paquet des viandes a été ouvert le 19, par conséquent cinq jours seule- 
ment après l’application du procédé. La viande, qui était enveloppée de 
papier, se montra couverte sur une grande partie de sa surface de moisissures 
diverses, notamment de penicillium glaucum et de mucor mucedo très déve- 
loppés et en pleine fructification. En outre, en un certain point, elle répandait 
une odeur putride, avec présence d'organismes microscopiques divers. 

L'auteur, informé de ces résultats, m'a fait savoir que ceux-ci eussent été 
meilleurs si la viande n’avait pas été enveloppée de papier, si elle eût été 
placée dans un garde-manger bien aéré, etc. 

Les faits que je viens d'exposer montrent assez qu’il s’agit ici d’un procédé 
de conservation très peu sûr dans son application, mal étudié encore par 
celui qui le propose et qui ne saurait être, en ce moment du moins, pris en 
considération par le Conseil d'hygiène publique et de salubrité. 

Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respect. 


L. Pasreur. 
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SUR LES DENRÉES ALIMENTAIRES 
: VERDIES AU MOYEN DES SELS DE CUIVRE (1; 


v: Î : Paris, le 15 novembre 1879. 
_ Monsieur le Préfet, : 


une des précédentes séances du Conseil, vous avez chargé une Com- 
, composée de MM. Pasteur, Poggiale et Brouardel, de vous présenter 
veau Rapport sur la question du verdissage de certaines denrées alimen- 
au moyen des sels de cuivre. 

_ Cette question, déjà bien souvent discutée dans le sein du Conseil, lui est 
eau soumise aujourd’hui, à la suite d’une lettre de M. le Procureur 
épublique. L'analyse du dossier qui nous a été transmis fera com- 
le but de cette nouvelle délibération. Ce dossier renferme neuf pièces 
au | Asian il nous n’en relaterons que les points les plus impor- 


à son examen. rad avoir cité les conclusions de la thèse de 
pe e (Paris, 1875), dans lesquelles cet auteur admet l’innocuité presque 


ces nouvelles “ibinent confirmer he conelusions du travail de 
e, l'Administration n’en devrait pas moins proscrire le traitement 
ves alimentaires par les sels de cuivre. Qui dit petits pois, dit un 
iturel donné par la végétation, et où le cuivre est absent. La tolérance 


Fi 
Conseil diopte ces conclusions dans la séance du 9 février 1877. 
1e Enr du 17 mai 1877, M. le Préfet communiqua l'avis du Conseil 
inistre de l’Agriculture et du Commerce, n'osant pas, en présence 
s intérêts industriels engagés, donner suite, sans demander de nou- 
| tructions, aux procès-verbaux dressés contre les délinquants. Après 
pport de MM. Tardieu, Ville et Bussy, le Comité consultatif d'hygiène 
ss n’y avait pas lieu de rapporter les arrêtés interdisant l’emploi 

s et des sels de cuivre dans la préparation des conserves de fruits et 
es destinés à l'alimentation. 

D éqiance, des boîtes de conserves furent saisies, des procès- 
aux furent dressés contre les fabricants et les vendeurs de conserves 
ires verdies au moyen des sels de cuivre, et M. le Procureur de la 


apport général du Conseil d'hygiène publique et de salubrité, 1878-1880. Paris, 
4e; p. 17-22. 
, P. 101-103 du  etase volume. (Note de ner: ) 
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République désigna trois experts : MM. Brouardel, Riche et ] Magnier de la 
Source, « à l'effet de rechércher si les quantités de sulfate de cuivre décou- 
vertes dans les conserves saisies constituent une falsification et sont de nature 
à porter atteinte à la santé ». 

Nous n’avons pas à résumer le Raphon qui est joint aux pièces du dossier, 
et sur lequel toutes explications pourraient d’ailleurs être fournies par les 


deux experts qui ont l'honneur de faire partie du Conseil, mais nous sommes. 


obligés de rappeler leurs conclusions, ce sont elles qui motivent le nouveau 
débat. Après avoir pris connaissance des arrêtés qui régissent la matière, des 
travaux récemment publiés, après avoir répété quelques-unes des expériences 
et après avoir cherché en vain à recueillir un seul exemple d'intoxication 
cuprique chez les ouvriers qui travaillent le verdet, chez ceux qui préparent 
les conserves et qui en font en même temps depuis des années un usage 
alimentaire journalier, les experts ont répondu ainsi aux deux questions 
posées par M. le Procureur de la République. 


1e Quesriox : Les quantités de sulfate de cuivre découvertes dans les 
conserves saisies constituent-elles une falsification ? | 
Sans avoir aucune compétence pour donner au mot falsification sa valeur 


juridique, les experts pensent que les quantités de sulfate de cuivre décou-. 


vertes dans les conserves saisies ne constituent pas une falsification, mais 
la présence d’une quantité quelconque de cuivre est en contradiction avec les 
arrêtés et les ordonnances de police rappelés plus haut. 

2e Quesrion : Les quantités de sulfate de cuivre contenues dans les 
conserves saisies sont-elles de nature à porter atteinte à la santé? 

Il résulte des recherches, faites par les experts et de celles de leurs devan- 


ciers, que le cuivre, aux doses où il a été trouvé dans les conserves analysées æ 


par eux, n’est point susdaptible de nuire à la santé. 

Nous ferons remarquer au Conseil que la dernière conclusion, formulée 
par les experts, n’est pas en contradiction absolue avec le vote émis par nos 
collègues dans la séance du 9 février 1877, qu'elle en diffère surtout pat la 
forme. En effet, la question posée peut se traduire ainsi : Est-il démontré, 


pour les experts, que l’usage du reverdissage des conserves par le cuivre ait Ç 


des conséquences nuisibles pour la santé? Après avoir cherché inutilement 
un seul exemple d'affection imputable à l’usage de ces aliments, les experts 
ont dû répondre que pour eux, à cette dose, la toxicité du cuivre n’est pas 
démontrée. Si cette discussion semble un peu longue, nos collègues nous 
exeuseront, nous le pensons, parce qu'il ne s’agit pas de justifier une conelu- 
sion s'appliquant à un cas particulier, mais parce qu'il s’agit de résoudre une 
question qui sera toujours posée en justice dans des termes à peu près ana- 


logues, et il est probable que de nouveaux experts répondront comme les 


précédents. En effet, ils auront toujours à décider qu'il y a eu ou qu'iln ya 
pas eu des accidents toxiques déterminés par l'ingestion du produit ineri- 
miné. Or, jusqu'à présent, pas un | seul fait précis n’a pu être établi d’une 
facon ont 

Après avoir pris connaissance de ce Rapport, M. le Procureur erut devoir 
abandonner les poursuites et il renvoya à M. le Préfet de Police le dossier 
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tier avec une lettre qui se termine par cette phrase : « Dans ces cireons- 
nees, je crois devoir vous communiquer le Räpport déposé par les experts 
vous prier de vouloir bien soumettre à nouveau, si vous le croyez utile, la 
estion à l’examen du Conseil d'hygiène ». 

‘est dans ces conditions que votre avis fut de nouveau sollicité et que 
avez nommé trois commissaires pour vous présenter un Rapport. Vos 
saires furent bientôt réduits à deux par la mort si regrettable de 
> collègue, M. Poggiale. 

…— Se rappelant les nombreuses demandes soumises au Conseil depuis plu- 
années par des industriels qui proposent, par les moyens les plus 
, de conserver des produits alimentaires de toute nature, votre Com- 
on à pensé qu'il y avait lieu de soumettre au Conseil des résolutions 
ibles d’être appliquées à ces diverses propositions, bien qu’elles 
it actuellement formulées pour le verdissage des conserves. 

oici ces conclusions, qui se rapprochent beaucoup de celles qui furent 
sées au Conseil par M. Pasteur, le 8 février 1877, et qui furent votées 
> Conseil dans la séance du 9 février. ; 

s / Administration doit-elle tolérer l'emploi, à des doses quelconques, des 
de cuivre dans la préparation de substances alimentaires ? 

re Commission n'hésite pas à répondre que, suivant elle, l'Adminis- 
ne saurait prendre cette responsabilité, sans que les intéressés soient 
s, c’est-à-dire tout le public. On peut discuter, on discutera long- 
sur l’innocuité des sels de cuivre pris à telles ou telles doses. On 
se montrer convaincu, même par des recherches expérimentales 
igées, que le cuivre est inoffensif. Ces résultats n'auront de valeur 
ar les conditions dans lesquelles on aura opéré, pour tel ou tel animal, 
le ou telle constitution humaine; mais toute généralisation serait 
iérité. Votre Commission n'aurait pas d’autre réponse dans beaucoup 
onstances de même ordre, dont le nombre ira sans cesse croissant 
ension du commerce et de l’industrie et les progrès des applica- 
la science. 

viande, le poisson peuvent-ils être conservés, avec l'autorisation admi- 
ive, par le borate de soude, par l’acide benzoïque, par l’acide salicy- 


on tolérer l’usage de l'acide salicylique pour conserver les bières, etc. ? 
a qu'un moyen pour l'Administration et l’industrie française de 
norablement de ces responsabilités, c’est d'exiger la déclaration 
> la nature des substances étrangères ajoutées aux produits alimen- 


TS POIS CONSERVÉS PAR TEL OU TEL INGRÉDIENT. 


DE CONSERVÉE PAR LE BORAX, PAR L'ACIDE BENZOÏQUE, RTC. 
erté pleine et entière serait donnée d’ailleurs aux fabricants d'ajouter 
ospectus explicatif, toute consultation de médecins ou de savants sur 
uité des substances dont ils feraient usage. 

est à l’industrie à se défendre elle-même. Elle ne peut demander à 


| 
} 
| 
| 
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l'Administration un blanc-seing pour ses pratiques, quand ce blanc-seing 
l'engage, elle, Administration, dans des questions de physiologie et d'hygiène 
qui sont non seulement en dehors de sa compétence, mais en dehors de la 
compétence de la science acquise la plus avancée. 


En conséquence, -votre Commission soumet à votre approbation la conelu- 


sion suivante : 


L’'Administration peut tolérer l'usage du verdissage des conserves alimen- 


taires par les sels de cuivre, à la condition que, sur les boîtes de conserves, 
soit imprimée, en caractères lisibles, la déclaration de la substance par 
laquelle ce verdissage a été obtenu. 


L. Pasreur. P. BrouarDEL, rapporteur. 


[SUR UN PROCÉDÉ DE CONSERVATION 
DES MATIÈRES ALIMENTAIRES] (1) 


5 Paris, le 14 novembre 1879. 
Monsieur le Préfet, 


M. le comte A. de Barbaran, ancien officier de marine, vous a écrit pour 
solliciter l’autorisation d'exploiter un procédé de conservation des matières 


alimentaires, procédé qui repose principalement sur l'emploi de l'acide. 
borique et du borate de soude, substances souvent proposées pour le même 


usage, mais dont l'inventeur prétend modifier utilement les doses par 


l'addition de quelques autres ingrédients inoffensifs, tels que la dextrine où 


matières similaires, le sel marin, l’acide acétique, quelques gouttes d'essence 
de thym, etc. 

Les formules pour conservation des substances alimentaires se multi- 
plient, pour ainsi dire, chaque jour. Rien n’est plus facile que d’en accroître 
le nombre. 

J'ai eu déjà plusieurs fois l’occasion, dans des Rapports antérieurs, de 
faire observer que l'Administration ne saurait préjuger la solution de ques- 
tions de physiologie et d’hygiène qui sont non seulement en dehors de sa 
compétence, mais en dehors de la compétence de la science acquise la plus 
avancée. Les résultats même d'expériences directes et précises n'auraient 
de valeur que pour les conditions dans lesquelles on aurait opéré, pour tel 
ou tel animal, pour telle ou telle constitution humaine. Toute généralisation 
serait une témérité. Il n’y a qu'un moyen, pour l’Administration et pour 


l’industrie française, de sortir de ces responsabilités : qu’elles exigent la 


1. Rapport n° 467, de 1879. Inédit. — Les 8 et 4° alinéas ont été reproduits #n : Rapport 
général du Conseil d'hygiène publique et de salubrité, 1878-1880. Paris, 1884, in-4°. (Note de 
l'Édition.) : 
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déclaration loyale de la nature des substances étrangères ajoutées aux pro- 
duits alimentaires et de leurs doses. 

 Qu’une liberté pleine et entière, toujours sous la responsabilité indivi- 
elle de chacun, soit donnée aux fabricants, aux inventeurs, d'ajouter tout 
pectus explicatif, toutes consultations signées de médecins ou de 
is, sur l’innocuité des substances dont ils feront usage. C’est à l’indus- 
se défendre elle-même. Elle ne peut demander à l'Administration un 
ing pour des pratiques cachées aux ras c'est-à-dire aux 
mateurs. 


aran l'autorisation qu ‘il ue dans les termes où il l'a formulée ; ; 
> autorisation pourrait être accordée sous la réserve des déclarations 
us indiquées. 

leuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respect. 


L. Pasreur. 


DES VIANDES DE MOUTON CONGELÉES DE LA PLATA] (1) 


Gi : Paris, le 20 février 1880. 
ÿ Ronmieur le Préfet, 


vrier courant, j'ai été chargé d'examiner de la viande de mouton 
d'Amérique par le navire « Le Paraguay », chargé de dix mille 
des meilleurs troupeaux de La Plata. Les moutons avaient été 
ë 17 LE au 7 novembre 1879. Parti du lieu d’abatage le 


itillon envoyé par M. l’Inspecteur principal de la boucherie était 
né d'un Rapport très favorable émané de cet Inspecteur. Suivant 
> de la viande de ces moutons ne laisse rien à désirer. Cependant 


Rapport ne 64, de 180. Inédit. (Note de l'Édition.) 
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pour mouiller complétèement plusieurs doubles de papier dans lequel elle 
était enveloppée. Son goût était, pour les parties superficielles, aigre et désa- 
gréable. Evidemment la viande en se dégelant et en restant exposée à l'air 
pendant trois jours au moins était devenue mauvaise, et si je n’avais eu 
entre les mains que le morceau prélevé le 2 février par M. l’Inspecteur 
principal, j'aurais dà faire beaucoup de réserves sur la qualité de cette viande. 


Mais le hasard a voulu que je fusse mis en mesure d’examiner d’autres 
] | 


échantillons de la viande apportée par le même navire. Un ingénieur de la 
marine m'expédia, en effet, à deux reprises, du Havre des gigots congelés et 
non congelés et ultérieurement des côtelettes congelées prises au marché 
des Carmes. Ces nouveaux morceaux ont pleinement satisfait toutes les per- 
sonnes qui en ont mangé, et en définitive mon opinion n’est pas moins favo- 


rable que celle de M. l'Inspecteur principal de la boucherie sur la valeur et 


la qualité de cette viande. 
Toutefois, on peut induire, de ce qui s’est passé pour l’échantillon adressé 


par l'Administration, que cette viande, qui arrive dans le meilleur état sur 


le marché de Paris, doit être débitée et mise en consommation assez pren 
tement. Dans ces conditions, elle ne laisse vraiment rien à désirer. 
Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respect. 


L. Pasreur. 


[SUR UNE VIANDE CHARBONNEUSE] (1) 


; Paris, le 20 février 1880. 
Monsieur le Préfet, 


Le 10 février, j'ai reçu de M. Cordonnier, inspecteur de la boucherie aux 


Halles centrales, une livre environ de viande ve provenant d’une vache 1 


de M. Vallée, de Milly (Seine- et-Oise). 


Examinée au microscope, j y ai reconnu la présence de petits bâtonnets 


d'apparence organisée. J’ai soumis immédiatement un fragment (pris dans 


l’intérieur du morceau) à la culture dans un milieu inerte d’eau de levüre. 
Le 11, il s’est développé des flocons annonçant la multiplication d'un orga- 
nisme microscopique rappelant, par son aspect, la bactéridie charbonneuse 
des vaches. J'inoculai deux gouttes de cette culture à un cochon d'Inde. 
Celui-ci mourut dans la nuit du 12 au 13, absolument charbonneux. 

En conséquence, la viande qui a été prélevée par M. Cordonnier était une 
viande charbonneuse. Par dépêche en date du 13, j'en ai donné avis à 
M. Cordonnier. 

Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respect. 


L. Pasreur. 


1. Rapport n° 65, de 1880. Inédit. (Note de l'Édition.) 
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ETUVES PUBLIQUES DE DESINFECTION 


Rapport DE MM. L. Pasteur Er Léon Coin ([!). 


Douai Paris, 11 juin 1880. 
_ Monsieur le Préfet, 


s avez soumis au Conseil de salubrité la question d'utilité d'établir 
des étuves de désinfection, en partie gratuites, en partie payantes, 
objets de literie et les linges ayant été en contact avec des per- 
atteintes de maladies infectieuses ou contagieuses. 
e enquête confiée à une Commission, composée de MM. Pasteur et 
plin, répond à un desideratum fréquemment signalé depuis plusieurs 
En effet, la prophylaxie hygiénique applicable aux divers effets 
des malades n’a reçu encore à Paris aucune réglementation en rap- 
& les progrès de la science, et, au retour de chaque épidémie, 
choléra, fièvre typhoïde, diphtérie, etc., les prescriptions se bornent 
wd à l'indication de désinfectants chiniques, soit gazeux (chlore, 
ypoazotique, vapeurs de soufre, vapeurs phéniquées, etc.), soit solides 
es (acides phénique, salicylique, borax, sulfate de fer, oxychlorure 
hÿpermanganates, etc.), dont l’action sur les germes morbides ne 
efficace qu'à la condition, pour plusieurs d’entre ‘eux, de leur emploi 
s incompatibles avec la conservation des effets à purifier. 
& de ces moyens de désinfection, il en est un dont la puissance est 
ute, c’est la chaleur. Nous ne ferons que rappeler l’antiquité de 
ation à son degré le plus énergique et le plus radical; de longue 
1 a été considéré comme le purificateur par excellence : la carbo- 
perficielle des parois intérieures des navires suspects de contami- 
ilentielle était pratiquée dès le xv° siècle, dans les lazarets de 
> nos jours, cette méthode a été appliquée avec succès aux 
imprégnés des germes de la fièvre jaune, pratiques scientifi- 
confirmées par les expériences de Tyndall (2), démontrant que la 
ion rend l’air optiquement pur, et par celles de M. Pasteur, assurant, 
bage préalable des appareils, la conservation indéfinie des liquides 
D tcibles (3). 
1 s’agit de réaliser dans la purification des linges et objets de literie, 
: fois leur désinfection et leur conservation, c’est dès lors l’emploi de 


port général du Conseil d'hygiène publique et de salubrité, 1878-1880. Paris, 1884, 
5. — Et Paris, 1880, typ. de Ch. Mourgues frères, broch. de 15 p. in-4°; p. 3-10. 
. The optical deportment of the atmosphere in relation to the phenomena of 
“og infection. Philosophical Transactions of the Royal Society of London, 
Part I, p. 27-74 (fig.). 
K on DE Pasreur, tome II : Fermentations et générations dites spontanées. 
l'Édition.) 
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la chaleur à un degré assez élevé pour les assainir, assez modéré pour ne pas 
les altérer. Or, ce double résultat est réalisable. 

A. — Il est d’abord une série d'arguments de nature rigoureusement 
scientifique, découlant des expériences dans lesquelles M. Pasteur a déter- 
miné les limites de température que ne peuvent franchir, sans être anéantis, 
les protoorganismes auxquels est dévolu le rôle de ferments et de germes- 
contages. 

De ces expériences, nous rappellerons spécialement celles qui ont établi 
que la bactéridie charbonneuse, le vibrion septique et le microbe du choléra 
des poules étaient détruits à une température inférieure à H 100° (1). 

Quant aux germes virulents journellement transmis de l’homme à 
l’homme, et qui constituent la cause principale des épidémies, aucune expé- 
rience rigoureuse ne permet d'affirmer le degré de chaleur dont ils sont jus- 
ticiables. Mais l’observation des faits semble démontrer que la plupart de 
ces germes perdent leur nocuité sous l'influence d’une élévation relativement 
peu considérable de température. 

La preuve en est fournie analogiquement par le virus-vaccin dont on 
connaît la similitude avec celui de la plupart des maladies contagieuses, et 
qui devient inerte à moins de Æ 60° centigrades, modification qui nous 
explique la difficulté, souvent l’impossibilité des vaccinations dans les pays 
chauds. 

L’atténuation habituelle, durant l’été, des épidémies de peste, de variole, 
de diphtérie paraît également indiquer l’action nocive, sur les germes de ces 
affections, des influences météorologiques de la saison chaude. 

Sans doute ces germes seraient entièrement anéantis à la température de 
l’ébullition de l’eau : à la rentrée des troupes russes, après leur dernière 
campagne contre la Turquie, on a utilisé la vapeur des locomotives pour la 
désinfection, en wagons clos, des effets et habillements des soldats, et peut- 


être conjuré ainsi le développement de la peste et du typhus. Ce qui nous 


inspire surtout l’espoir de la puissance de ce moyen contre tous les germes 
spécifiques des épidémies, c’est que la projection de la vapeur d’eau, à l'inté- 
rieur des navires, constitue une méthode prophylactique éprouvée avec 
succès contre la fièvre jaune ; or, de toutes les maladies infectio-contagieuses, 
la fièvre jaune est celle dont les germes semblent, à priori, les plus aptes 


à supporter impunément les températures élevées, l’affection n’éclatant que 


pendant l'été, même en son foyer originel, situé cependant dans la zone 
intertropicale. 

B. — D'autre part, des expériences, aujourd’hui nombreuses, témoignent 
que les divers tissus de laine et de coton peuvent subir des températures de 
100° et même 120° centigrades, sans perdre ni leur couleur ni leur résistance. 

Aussi votre Commission est-elle disposée à à admettre qu'une température 
de + 100° peut assurer les deux résultats à obtenir de l° emploi de la chaleur : 
désinfection des objets de literie et maintien de l'intégrité des tissus qui les 
constituent. 

Existe-t-1l dès maintenant des installations d'appareils de désinfec- 
tion basées sur les considérations précédentes ? Un travail intéressant de 


1. Voir, sur ces questions, le tome VI des Œuvres DE PAsTEUR. ('Ote de l'Édition.) 
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+ le D' Vallin nous fournit à cet égard les données les plus précises (1); 
us y trouvons non seulement des avis et des projets, mais la description 
uves fonctionnant depuis quelques années, et avec un succès qui semble 
pas s'être démenti, en diverses villes importantes, notamment en Angle- 
e, en Allemagne et en Belgique. 

otre Commission a également étudié les principes suivis, en France 
È à Paris, dans certains établissements pren de purification des objets 
e au moyen de la vapeur d’eau. 

* réaliser, au bénéfice de la population parisienne, l'application de 
verses données, plusieurs conditions sont à remplir parmi lesquelles il 
d’abord qui s'imposent d’une manière générale, quelles que soient les 
es que puissent établir entre les divers systèmes les circonstances 
dont il faudra tenir compte dans leur édification particulière. 

pièce capitale, l’étuve, doit être disposée de façon que les objets désin- 
soient soustraits à tout contact avec ceux dont la purification est 
Dans nos visites à quelques établissements privés d'épuration de literie 
tionnent à Paris, nous avons été frappés du peu de rigueur de cette 
tion qui doit être absolue, sous peine de rendre illusoire toute la série 
ations. Les deux catégories d'objets sont parfois, il est vrai, introduites 
raîites par des portes et des escaliers différents, mais pour se trouver 
> en contact dans des chambres immédiatement voisines, dont les 
phères se confondent par des baies largement ouvertes. 

ur éviter une telle chance de contamination nouvelle, il faut que l’étuve 
d’un côté sur une cour d'arrivée, de l’autre sur une cour de départ. 
atteindra ce but par l’adoption d’un système analogue à celui qui 
stitué par M. le docteur Ransom à Nottingham (2), et qui peut se 
dans l'application de la formule suivante : 

er en deux parties égales, par un mur suffisamment élevé, un terrain 
toutes parts, et au milieu de ce mur encastrer le four à désinfection ; 
onnera ainsi sur deux cours entièrement séparées, et dans chacune 
s seront aménagées des constructions à usage d’écurie et de remise 
fourgons chargés des transports. 

être y aurait-il avantage à ce que ces fourgons fussent construits sur 
types différents, suivant qu'ils seraient destinés à chercher les effets 
reporter à D de. cette différence s’opposerait à la tentation qu'on 
t avoir de les employer indifféremment à ce double usage; ceux de la 
e catégorie seraient munis d’un système de clôture hermétique, pré- 
inutile pour ceux de la seconde. 

: inutile de nous prononcer dès aujourd’hui sur l’ensemble des ques- 
détail : nombre des étuves à établir dans Paris, dimension de ces 
mode de chauffage. 

s pensons cependant qu’il est prudent de commencer par l’édification 
établissements seulement, sauf à leur donner une ampleur en rap- 
ec le rôle qu’ils peuvent être appelés à remplir immédiatement. 


Dr D: Appareils à désinfection applicables aux hôpitaux et aux lazarets. Revue 
A p. 813. 
r : VazuN. Revue d'hygiène, 1879, p. 819. (Notes de l'Édition.) 
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En chacun de ces établissements, la chambre de désinfection, dont les 
parois seraient très épaisses ou même doubles pour obvier à la déperdition 
du calorique, offrirait une capacité de 18 mètres cubes (3 mètres de long sur 
3 mètres de large, et 2 mètres de hauteur) ; les linges à désinfecter seraient 
placés sur des tringles horizontales, ou plutôt sur des claies métalliques 
superposées ; il serait facile ainsi de où faire glisser de l'ouverture d’entrée 
à l’ouverture de sortie à l’aide de bâtons munis de crochets. Les deux cours 
d'arrivée et de départ, correspondant à ces deux ouvertures par l’intermé- 
diaire de vestibules, présenteraient, à elles deux, une superficie totale de 
800 à 1.000 mètres. 

Quant au mode de chauffage de l’étuve, on peut hésiter entre la chaleur 
d’un foyer de combustion alimenté par la houille, le coke, le gaz, et 
l’échauffement des parois par des tubes renfermant de la vapeur d’eau à une 
température suffisamment élevée. 

Ces divers moyens sont également réalisables à Paris; quel que soit celui 
que l’on adopte, les ingénieurs sauront adapter à l'appareil un régulateur 
thermique assurant le degré et la constance de la température ohenee, qui 
devra être de + 100° au moins à l’intérieur de l’étuve. 

Le chauffage par la vapeur en tubes clos nous paraît cependant offrir un 


avantage particulier. On pourrait alors adapter au générateur un système de 


projection directe de douches de vapeur sur des objets que leur volume ne 
permettrait pas d'introduire dans l’étuve, ou que leur épaisseur obligerait 
d’y faire séjourner trop longtemps. Une douche de ce genre, à l’intérieur du 
fourgon de transport des objets contaminés, immédiatement après chaque 
déchargement de ce pe en assurerait l’assainissement avant son retour 
en ville. 

Certains objets de os comme les matelas, trop volumineux pour 


être rapidement pénétrés par la chaleur de l’étuve, pourraient être ouverts 


dans la cour d’arrivée, et subir également la projection d’un jet de vapeur 
surchauffée. 


Le four demeurerait donc ainsi réservé à la désinfection d'objets peu 


épais, comme les linges, les vêtements, susceptibles d'atteindre en quelques 


minutes le degré de température déterminé. 


CoxcLusIoNs. 


A. — Créer sur deux points opposés de la capitale des étuves de désin- 
fection chauffées par la vapeur d’eau et munies de régulateurs qui en 
limitent la température intérieure à + 100°. 

Restreindre absolument l’emploi de ces étuves à la désinfection des eflets 
contaminés par les affections contagieuses : fièvre typhoïde, fièvres érup- 
tives, fièvre puerpérale, diphtérie, choléra, ete. 

B. — Déterminer par un règlement spécial : 

1° La composition, les devoirs et les droits du personnel chargé du fonc- 
tionnement et de la surveillance ; 

2 Les groupes de la population auxquels les établissements s’ouvri- 
raient gratuitement; 
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3° Le mode de rétribution des familles qui n’en bénéficieraient qu’à titre 


_ C. — Examiner s’il ne conviendrait pas, pour vulgariser plus facilement 
re usage de ce système de désinfection, d’affecter spécialement l’un de ces 
tablissements à la population payante, en réservant NS urrramen l’autre 


utant son opinion ce formelle au sujet de la valeur des mesures qu BAT a 
l'honneur de vous proposer, et de leur utilité immédiate, autant elle a été 


i ins, l'édification des bâtiments, l’organisation des appareils de chauffage 
constituent autant de questions pour la solution desquelles elle fait appel aux 
umières de tous les membres du Conseil, de ceux en particulier que leur 
aute compétence professionnelle désigne naturellement pour concourir à 


euillez agréer, Monsieur le Préfet, l'expression de nos sentiments res- 
eux. ; 
| L. Pasreur. EL. Céiis. 


Dirscussrox. 


Armand Gaurier rappelle les expériences de M. Pasteur, qui démontrent 
iorité de l'action de l'air humide sur l’action de l'air sec. En ce qui touche 
ntes de dissémination des germes, il n'y a pas lieu de s'y arrêter, pourvu 
prenne quelques précautions et que l’on enveloppe les linges infectés, par 
avec de la toile cirée. 


Person confirme les observations de M. Gautier sur l’emploi de l’air 
«Je n’ai jamais vu, dit-il, des germes résister à + 110° à l’état 
, et les organismes adultes résistent rarement à + 50°, à 60° à l’état 
Les germes de la bactéridie charbonneuse supportent facilement 
les filaments meurent au contraire vers 45°; on sait également que, 
conserver le lait, il faut lui faire subir une température de + 110° et 
_100° ne suffisent pas. » 

question du transport est des plus importantes ; mais la dissémination 
facilement empêchée si l’on emportait, de la chambre des malades à 
voiture, les objets à désinfecter dans une caisse de tôle avec couvercle, 
elle caisse recevrait les objets dans la chambre même. La caisse serait 
ite désinfectée comme la voiture elle-même, au moyen d’un jet de 


IL — INTERVENTIONS AU CONSEIL D'HYGIÈNE PUBLIQUE 
ET DE SALUBRITÉ (LA PLUPART INÉDITES) 


Séance du 12 janvier 1877. 


[À PROPOS DES MALADIES CONTAGIEUSES ET DE LEURS CAUSES.] 


M. Pasreur : Lorsque j'ai sollicité l’honneur de faire partie du Conseil 
de salubrité, mon intention secrète était de me fournir des occasions de 
m'instruire, particulièrement au sujet des maladies contagieuses, et de leurs 
causes surtout. Deux de nos collègues, M. Delpech et M. Voisin, viennent de 
vous communiquer des faits relatifs, le premier à un cas de maladie charbon- 
neuse, le second à un cas de rage. Si le Conseil n’y voyait pas d’inconvénient, 


je serais heureux qu’il voulût bien, lorsque, par ses soins, nos collègues ren-= 


contreraient des faits relatifs aux maladies contagieuses, me signaler égale- 
ment ces faits, afin que je puisse, en accompagnant nos collègues auprès 
de leurs malades, profiter de leurs observations et ajouter à ces éléments 
d’études auxquelles j'ai résolu de consacrer plusieurs années de ma vie. Je 
crains que ce service ne reste longtemps tout personnel, mais je ferai, dans 
tous les cas, les plus grands efforts pour qu’il prenne un caractère d'utilité 
générale. 


Séance du 6 avril 1877. 


[Discussiox pu RapporT 
SUR DES CONSERVES DE LÉGUMES VERDIS PAR LE SULFATE DE CUIVRE] (1). 


M. Pasreur : D’après ce que j'ai dit, dix échantillons contenaient du 


cuivre ; il y a une contravention à l'ordonnance de police du 1° février 1861. 


Il résulte des informations qui m'ont été données que les fabricants 


de conserves alimentaires se livrent, dans leur préparation, à l'emploi du 
cuivre. Ils demandent s’il y a possibilité de le tolérer dans les pois. Au point 
de vue de l’ordonnance, c’est une chose impossible. Quand le Préfet de 
Police a rédigé ce règlement, il y a été invité par le Ministre de l’agriculture 
et du commerce, qui lui a envoyé des instructions. 

J'ai reçu le président du Syndicat des conserves alimentaires qui a pré- 
senté diverses observations. Il n’a pas nié qu’un peu de cuivre était employé 
dans les conserves de pois. C’est une contravention qui est faite à l'ordon- 
nance de police. 


1. Voir ce Rapport, p. 101-108 du présent volume. (Note de l'Édition.) 
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Dans les boîtes qui sont ouvertes, on sent une odeur métallique lorsque 
les pois sont verdis au sel de cuivre. Il n’en est pas de même lorsqu'on ouvre 
“un échantillon de pois qui n’ont pas de cuivre. J'en ai fait l'expérience. J'ai 
demandé au maire de Nantes, qui est fabricant de conserves alimentaires, 
juatre échantillons de petits pois, dans lesquels il n’y a pas apparence de 
vre. - 

. D’après le président du Syndicat, si on ne tolère pas le cuivre dans les 
serves alimentaires, il est certain qu’on ira s'établir en Belgique. M. Pas- 
est done d’avis que le Conseil de salubrité doit faire respecter l’ordon- 
ce de 1861. (II lit ensuite une lettre circulaire du 20 décembre 1860, 
ée à tous les préfets de France par le Ministre de l’agriculture, dans 
Île il signale une erreur : Il s’agit de moyens de colorer en vert les 
mes sans employer de toxiques.) 


Séance du 13 juillet 1877. 


A PROPOS DE L'INTRODUCTION A PARIS DE VIANDES CHARBONNEUSES.] 


Du mais il n’est pas douteux mon apporte à Paris des viandes 
ineuses, et il est indispensable de prendre des mesures pour empêcher 
sreux commerce. Si les viandes charbonneuses peuvent être mangées 
mn grand inconvénient, il n’eu est pas moins vrai qu'il suffit de les toucher 
des doigts éraillés, par exemple par des fragments d’os, pour contracter 
ïarbon. J'ai vu, ajoute M. Pasteur, des ouvriers équarrisseurs tenir leur 
teau entre leurs dents, manger dans leur atelier et y déposer leur pain 
rte où; j'ai remarqué qu'il y avait pour eux une sorte d’immunité ; 
es deux accidents qui viennent de se produire à la fois peuvent se 


tiplier… 


_ [A PROPOS DE DEUX MALADES SOIGNÉS A L'HÔPITAL Saint-Louis, 
POUR PUSTULE MALIGNE.] 


. Pasreur dit qu’il n’est pas possible de reconnaître si une viande est 
nmneuse sans l'emploi du microscope. Il serait, par conséquent, utile 
unir de microscopes les inspecteurs de la boucherie. Dans le Midi, et 
t dans le Gard, l’usage de ces instruments se répand de plus en plus : 
mmes et des enfants même s’en servent journellement pour l'examen 
papillons de vers à soie. 


122 ŒUVRES DE PASTEUR 


Séance du 15 février 1878. 


[A PROPOS DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE AU LYCÉE SAINT-Lours] (1). 

M. Pasreur résume l'affaire. 

Il ressort clairement de la discussion qu’il existe au lycée Saint-Louis des 
causes d’insalubrité auxquelles il importe de remédier. Il faut diminuer 
l'encombrement ; il faut donner aux cabinets d’aisances de nouvelles disposi- 
tions ; enfin, les bassins ouverts entretiennent sous les fenêtres des dortoirs 
une humidité constante : il faut les couvrir. Nous ne pouvons, d’ailleurs, 
indiquer la source précise du mal : la science ne connaît pas encore la nature 
de la fièvre typhoïde, et elle ignore s’il y a des germes... 

Quoi qu’il en soit, ajoute M. Pasteur, je crois qu’il est indispensable de 
prendre au plus tôt les mesures nécessaires. M. le D' Hillairet nous a parlé 


de germes cultivés à l'observatoire de Montsouris, et nous a dit qu'il convien- … 


drait d'attendre le résultat des études que poursuit M. Marié-Davy. Pourquoi 
attendre ? Ces études que j'ai commencées, il y a environ vingt ans, sont, à 
mon avis, encore trop nouvelles pour être introduites dans les discussions 
d'hygiène. Dans l'examen de leurs résultats, il convient d’être très circonspect ; 
ce sont peut-être encore seulement des apparences de résultats. 

En ce moment a lieu à l’Académie de médecine une grave discussion sur 
les accidents consécutifs aux grands traumatismes (?). Depuis dix-huit mois, 
j'essaie de voir s’il existe des maladies épidémiques qui relèvent, dans leur 
étiologie, du développement d'êtres microscopiques, et mes études sont tout 
spécialement portées sur la septicémie. Je présenterai à PAcadémie à ce 
sujet, je crois, de véritables révélations (?). Je montrerai qu’on peut extraire 


de l’air et des eaux les plus salubres en apparence des dangers de mort épou- 


vantables : ces dangers, nous y échappons, parce que la vie, l’état de santé 
opposent à cet envahissement de l’organisme microscopique une merveilleuse 
et providentielle résistance. Mais tout cela est aussi à peine entrevu, et je ne 
pourrais pas proposer de faire intervenir ici, d'ores et déjà, ces apparences 
de résultats, comme je les appelais tout à l'heure. 


Séance du 19 avril 1878. 


[A PROPOS D'UN CAS D'INFECTION PURULENTE.] . 


M. Pasreur rend compte d’un cas de décès qui vient de se produire à 
l’Hôtel-Dieu dans des conditions toutes spéciales. Un individu s'était éraillé 


le pouce sur un fragment de verre qui se trouvait au fond d’un tuyau de 


1. In : Rapport général du Conseil d'hygiène publique et de salubrité, 1878-1880. Paris, 
1884, in-4°; p. 156-157. 

2. Voir, p. 107 et suiv. du tome VI des ŒuvREs DE PASTEUR. K 

3. Voir, p. 112-130 du tome VI des Œuvres pe Pasreur : La théorie des germes et ses 
applications à la médecine et à la chirurgie. (Notes de l'Édition.) 
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conduite d’eaux de lavage de l'hôpital. Par la déchirure, un germe de septi- 
cémie s’est introduit probablement dans son organisme, et il est mort 
d'infection purulente. 


Séance du ? août 1878. 


[A PROPOS D'UN SYSTÈME DE CONSERVATION DE LA VIANDE.] 


MM. Pasreur et Reynaz font connaître le résultat de leurs expériences 
sonnelles concernant la « conservation de la viande » par le système 


ltats ont été favorables. Ils sont d’avis qu’on pourrait tolérer la mise en 
> des viandes ainsi conservées, mais ils voudraient que la viande portât 
étiquette avec ces mots : « conservé au borate de soude ». Le public, sans 


qu'on pourrait invoquer dans des cas analogues. M. Pasteur avait pro- 
pour la même raison, d’ exiger que les pois verdis par des sels de cuivre 
| étiquetés avec cette mention. 


Séance du 12 décembre 1879. 


A PROPOS DU RAPPORT SUR LE VERDISSAGE DES CONSERVES ALIMENTAIRES 
AU MOYEN DES SELS DE CUIVRE. | 


Derrecn demande que le Rapport sur le « verdissage des conserves 
taires au moyen des sels de cuivre » soit imprimé et publié (f); il 
e, en effet, que les industriels et le public sachent exactement les 
qui ont guidé le Conseil d'hygiène dans sa décision... 


 Pasreur ne peut que s'associer au désir de voir donner à l'avis du 
et aux considérations qui l'ont inspiré la publicité la plus large 
ssible. Le commerce français jouit à l'étranger d’une réputation d’honnêteté 

le loyauté que l'avis du Conseil d'hygiène, s’il était pris en considération 
x l'Administration, ne pourrait que contribuer à affirmer. L’indication sur 
quettes de la nature de la substance étrangère introduite dans F aliment 


faire remarquer combien cette mesure serait également conforme aux 
$ q 8 
n ipes \ de sévérité et aux scrupules de 1 ’Administration. 


+ 1. Voir, p. 109-112 du présent volume. (Note de l'Édition.) 


s, qui a précédemment fait l’objet d’un rapport de M. Peligot. Les | 


vertissement, serait trompé sur la nature du produit ; ce serait un précé- . 


it une preuve manifeste de la bonne foi de l'industriel. IT n’est pas besoin 
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Séance du 25 janvier 1880. 


[A PROPOS DES DÉCÈS PAR LA VARIOLE ET LA FIÈVRE TYPHOÏDE A PARIS, 
DU 24 pÉCEMBRE 1879 Au 20 JaANviER 1880.] 


M. Pasreur estime que la désinfection par la chaleur devrait être adoptée. 
Personne, sans doute, ne connaît les germes de la variole, pas plus que ceux 
de la fièvre typhoïde ; mais la plupart des germes périssent à une température 
sèche de 100°, et tous périssent infailliblement à une température sèche de 
130°. Vraisemblablement {car on ne peut rien affirmer dans l’ignorance où 
l’on est des propriétés des germes spéciaux de la variole et des autres maladies 
contagieuses), une température humide de 110°, probablement même une 
température un peu inférieure, détruirait les germes. La voiture qui a trans- 
porté un malade atteint de la variole n’est pas d’ailleurs imprégnée dans 
toutes ses parties des germes de la variole ; les germes sont restés à la surface. 
D’après l’avis de M. Pasteur, quelques minutes de séjour au milieu de la tem- 
pérature élevée suffiraient donc. 

Même conclusion en ce qui touche les vêtements. Les expériences de 
désinfection par la vapeur surchauffée qui ont été faites en Angleterre et en 
Allemagne établissent l'efficacité de ce mode de procéder. M. Pasteur ne 
croit pas que l’on puisse compter sur les lavages : les antiseptiques ont une 
action seulement à certaines doses. 


Séance du 18 mars 1881. 


[A PROPOS DE FALSIFICATIONS DES CIDRES ET DES BIÈRES.| 


M. Pasreur rappelle les conclusions de son Rapport concernant la colora- 
tion des conserves alimentaires par les sels de cuivre. Il a demandé que les 
conserves ainsi colorées portassent sur la boîte qui les renferme la mention : 
« colorées par les sels de cuivre ». À cette condition seulement, le publie ne 
sera pas trompé sur la nature du produit qui lui est vendu. La même théorie 
doit être appliquée à la bière et au cidre. Ces boissons, lorsqu'elles ne con- 
tiennent pas exclusivement les éléments normaux de la bière ou du cidre, 
doivent porter une dénomination spéciale avertissant le public de leur compo- 
sition. M. Pasteur admettrait volontiers, à raison des contradictions dont a 
parlé M. Schützenberger au sujet de l'acide salicylique, que la bière salicylée 
pôt être vendue sous cette qualification : le consommateur jugerait s’il doit 
ou non en acheter; la concurrence seule empêcherait bientôt la vente de la 
bière salicylée, et le public ne tarderait pas à savoir que la bière salicylée est 
mal fabriquée, que la bonne bière se conserve sans acide salicylique. En ce 
qui touche l’innocuité de ce produit, elle est loin d’être démontrée; personne 
ne peut affirmer que l’emploi quotidien et prolongé de l'acide salicylique, 
même à des doses assez faibles, ne présente aucun danger. L’emploi prolongé 
de la quinine produit la dyspepsie. Qui nous prouve que l’action de l'acide 
salicylique n’est pas analogue ? 
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Séance du 9 mars 1888. 


[ ASSAINISSEMENT DE LA SEINE ET UTILISATION AGRICOLE 
DES EAUX D'ÉGOUT DE Paris.] 


_ M. Pasreur : Je ne veux envisager la question soumise au Conseil qu’à un 
seul point de vue, le seul, du reste, sur lequel je puisse prétendre à quelque 
compétence. 

*}; Le projet de déversement des eaux d'égout et de vidange de la ville de 
ris sur les champs d’Achères est-il en harmonie avec les progrès de nos 
naissances sur l'hygiène ? Je réponds non, sans hésiter. Une science nou- 
le est née. Ses progrès sont tels qu’en quelques années, elle s’est imposée 
enseignement supérieur dans toutes les universités * monde. Sous son 
ulsion, la chirurgie et la médecine transforment leurs méthodes théra- 
tiques. Elle a opéré une véritable révolution de nos connaissances sur les 
“sr virulentes et contagieuses, et ces maladies composent toute la 
> pathologie, si l’on excepte le groupe des maladies nerveuses par 
sd lité. Or, le principe qui domine toute la microbiologie est le suivant : les 
dis virulentes et contagieuses ne sont jamais spontanées ; elles ont 
tes pour origine un ferment de maladie animé, vivant d’une vie propre, 
à microbe, et la spontanéité de la vie de ces êtres microscopiques est aussi 
himérique que pourrait l'être la spontanéité de la vie chez les grands ani- 
ux et chez les grands végétaux. Détruisez les microbes de la fièvre typhoïde, 

la diphtérie, de la scarlatine, de la rougeole, de la morve, du charbon, du 
léra, ete., ou placez-les dans des conditions où ils ne puissent plus nuire, 
amais vous ne verrez apparaître un seul cas de ces maladies. Quelles que 
vient les conditions de vie, de misère physiologique d’un individu, jamais 
sa propre nature, jamais il ne pourra créer les maladies dont je parle ni 
être atteint à un degré quelconque. Encore une fois, la génération des 
; microscopiques est une chimère et toutes les milles virulentes et 
tagieuses relèvent de la présence et du développement d'êtres microsco- 
1es. 

Ce sont là des faits inéluctables. Dès lors, quelle doit être la préoccupa- 
d’une grande cité comme Paris, lorsqu' elle se propose d’assainir le 
e qui reçoit tous les germes de la foule de maladies contagieuses qui 
sciment sa population ? Il faut que, par tous les moyens aujourd’hui en notre 
avoir, l'hygiène se préoccupe de détruire les germes dont je parle ou 
nnihiler leur funeste influence. Or, que propose-t-on ? On propose, non 
les conduire à la mer, où ils ne pourraient plus nuire, mais de les accu- 
er chaque année de plus en plus sur des champs situés aux portes de la 
nde ville, et ces champs seront cultivés. Encore, si vous les laissiez stériles, 
us ne seriez pas exposés à ramener les germes dans Paris. 


"4 M. ScuürzexserGER partage l'opinion de M. Pasteur ; on ne peut pas dire 
_ qu'il n’y a pas de danger, car, s’il y a moins de germes débales eaux qui ont 

ssé par le sol, il n’est pas prouvé qu ils soient détruits, et les végétaux les 
néneront à la surface. 
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M. Pasreur ajoute que le sol est un filtre excellent, mais qu’il y à accumu- 
lation continue de germes de maladies, lesquels germes ne sont pas détruits 
par l'oxydation, notamment ceux de la septicémie et du charbon; quant à 
ceux de la diphtérie, dit-il, ils ne sont pas connus. Qui pourrait dire que les 
germes infectieux ne sont pas transportés de Gennevilliers aux communes 
environnantes par les légumes, etc.? C’est l’inconnu. Je ne puis vous 
démontrer que vous avez tort, mais vous ne pouvez pas non plus me prouver 
que je suis dans l'erreur. 

La solution proposée ne lui paraît pas conforme aux données de la science 
moderne. Il craint qu'en accumulant sans cesse pendant des années les 
germes que renferment les eaux d’égout, on n’entretienne les maladies 
épidémiques. Il se déclare donc partisan d’un canal à la mer. Il est convaineu 
que, malgré les dépenses qu'entrainerait ce travail, la Ville arrivera à cette 
solution. 


M. Pasreur reconnaît l'intérêt des renseignements fournis par M. Léon 
Faucher sur cette question du canal à la mer. Mais c’est sur ee point même 
qu'il voudrait voir la discussion s'établir ; car, d’autres ingénieurs, M. Dumont, 
par exemple, admettent la possibilité Fr cette solution. 


M. Pasreur ne verrait aucune objection scientifique si on ne cultivait pus 
les terrains irrigués. 
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DISCOURS 


[ProxoxcÉ À Douai, LE 7 DÉCEMBRE 1854, 
CASION DE L’INSTALLATION SOLENNELLE DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE Douai 
: ET DE LA FACULTÉ DES SCIENCES bE Lie] (1). 


Messieurs, 


ère de prospérité nouvelle va s'ouvrir pour les Facultés des 
s. Le décret impérial du 22 août 1854 leur donne une fécondité 
t 558 de toutes parts les plus heureux fruits, mais plus spé- 
ment, j'ose l’affirmer par avance, dans un pays où l’industrie la 
rissante vient, chaque jour, demander à la science une décou- 
appliquer. Vous savez, messieurs, que jusqu’à présent les 
des Facultés des sciences s’étaient bornés à des leçons, accom- 
de démonstrations expérimentales, mises par le professeur 
yeux des élèves. Mais ceux-ci ne pouvaient point répéter enx- 
avec la direction du maître, ces expériences si bien faites pour 
dans l'esprit de tous les études théoriques. Combien mieux ce 
ne sera-t-il pas atteint lorsque l’élève se servira des appareils, 
ntre ses mains s’effectueront ces métamorphoses curieuses de la 
ui l'avaient si vivement impressionné dans les leçons orales, 
juil essaiera lui-même de découvrir à son tour les lois physiques 
re vivante ou inanimée. 

est, en effet, messieurs, l'innovation la plus heureuse intro- 
ans les Facultés des sciences : moyennant une rétribution 
:, fort modique, les élèves seront libres de venir dans les labo- 
de la Faculté répéter les principales expériences des leçons 
s ils auront assisté. Je voudrais, messieurs, je voudrais vous 
t ce que peuvent les études des sciences faites ainsi avec le 


Installation solennelle de la Faculté des lettres de Douai et de la Faculté des 
> Lille. Douai, 1854, Impr. A. d'Aubers., broch. de 31 p. in-8°. 
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La culture des lettres et des arts réclame des intelligences d'élite. 
J'aimerais voir toujours réuni autour des chaires de mes savants col- 
lègues de la Faculté des lettres un public aussi choisi que celui qui 
m’écoute. Pour bien comprendre en effet toutes ces beautés répandues 
par les langues d’Homère, de Cicéron ou de Pascal, il faut du savoir, 
une éducation déjà soignée, plus encore, et ce que Dieu ne délivre qu'à 
un petit nombre, il faut une âme élevée. Mais, je vous le demande, où 
trouverez-vous dans vos familles un jeune homme dont la curiosité et 


l'intérêt ne seront pas aussitôt éveillés, lorsque vous mettrez entre ses 


mains une pomme de terre, qu'avec elle il fera du sucre, avec ce sucre 
de l’alcool, avec cet alcool de l’éther et du vinaigre ? Quel est celui 
qui ne sera pas heureux d’apprendre le soir à sa famille qu’il vient de 
faire marcher un télégraphe électrique ? 

Et, messieurs, soyez-en convaincus, de pareilles études s oubli 


peu ou ne s’oublient jamais. C’est à peu près comme si, pour apprendre. 


la géographie d’un pays, on y faisait voyager l'élève. Cette géographie, 
la mémoire la conserve, parce qu’on a vu et touché les lieux. De 
même, vos fils n’oublieront pas ce qu’il y a dans l’air que nous res- 
pirons, quand ils l’auront analysé, et qu'entre leurs mains et sous 
leurs yeux se seront réalisées les propriétés admirables des éléments 
qui le composent. 

A côté de cette heureuse et capitale innovation dans les Facultés 
des sciences, il en est une autre dont le succès ne peut être contestable 
dans le département du Nord. Le même décret impérial que je rappe- 


lais tout à l'heure a institué un nouveau grade universitaire, sous le 


titre de « Certificat de capacité pour les sciences appliquées ». Après 
deux années d’études théoriques et pratiques dans les Facultés des 
sciences, les jeunes gens qui se destinent à l'industrie pourront 


obtenir ce diplôme spécial, qui certainement comble une lacune fort 


préjudiciable à l’industrie. Aujourd’hui, en effet, le chef d’usines n’a 
aucun moyen direct de s’assurer des connaissances scientifiques de 
celui qu’il veut appeler à diriger sa fabrique ou qu’il désire employer 
comme contremaître ou comme chef d’atelier. J'espère que le cer- 
tificat délivré par les Facultés des sciences sera une recommandation 
pressante et utile. Je voudrais qu’au sortir des écoles de commerce, 
ou des écoles professionnelles, les jeunes gens destinés à la carrière 
industrielle fussent mis en mesure par leurs parents de venir profiter 
des immenses ressources de la Faculté des sciences, que la muni- 
ficence du Conseil municipal de Lille a installée dans les conditions 
les plus propres à assurer sa prospérité. Sous ce rapport, les Facultés 
des sciences peuvent étendre beaucoup les services rendus par 


“ 
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lÉcole centrale des Arts et Manufactures de Paris. Le certificat que 


s'attache à répandre les connaissances appliquées. Mais je me 
d'ajouter que vous vous tromperiez beaucoup en pensant que 
ppnement des Facultés en éprouvera une transformation, et que 
ie, même dans ce qu’elle a de plus élevé, disparaîtra de cet 
gnement. À Dieu ne plaise qu'il en soit jamais ainsi. Nous 
lierons point que la théorie est mère de la pratique; que sans elle 
a ique n’est que la routine donnée par l’habitude; et que la 
> seule fait surgir et développe l’esprit d'invention. C’est à nous 
jout qu’il appartiendra de ne point partager l'opinion de ces esprits 
s qui dédaignent tout ce qui, dans les sciences, n’a pas une 
tion immédiate. 


mandait autour de lui : Mais à quoi cela sert-t-il? Franklin 
: À quoi sert l’enfant qui vient de naître ? 


cet âge de la plus tendre enfance, il y avait en vous déjà les 
inconnus des talents qui vous distinguent. 

vos fils à la mamelle, dans ces petits êtres qu’un souffle ferait 
il y a des magistrats, des savants, des héros aussi vaillants que 
à cette heure, se couvrent de gloire sous les murs de Sébas- 
ro messieurs, Ja: découverte AR EU n'a elle que 


phe électrique, l’une des plus merveilleuses applications des 
modernes ? C'était dans cette mémorable année 1822 : (Ersted, 
sicien suédois, tenait en mains un fil de cuivre, réuni par ses 
é aités aux deux pôles d’une pile de Volta. Sur sa table se trouvait 
ii lille aimantée placée sur son pivot, et il vit tout à coup 
hasard, direz-vous peut-être, mais souvenez-vous que dans les 
s de l'observation le hasard ne favorise que les esprits préparés), 

tout à coup l'aiguille se mouvoir et prendre une position très 
ate de-celle que lui assigne le magnétisme terrestre. Un fil 
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traversé par un courant électrique fait dévier de sa position une 
aiguille aimantée : voilà, messieurs, la naissance du télégraphe actuel. 
Combien plus, à cette époque, en voyant une:aiguille se mouvoir, 


l'interlocuteur de Franklin n’eût-il pas dit : Mais à quoi cela sert-il® 


Et cependant la découverte n’avait que vingt ans d’existence quand 
elle donna cette application, presque surnaturelle dans ses effets, du à 
télégraphe électrique. | É 

Il est inutile, messieurs, d’insister davantage sur la nécessité ‘de 
commencer les sciences par de sérieuses études théoriques. Tous les … 
esprits éclairés la reconnaissent et la proclament. 


Je désire, messieurs, que les développements dans lesquels je - 


viens d’entrer vous fassent pressentir les éléments de succès de la 
nouvelle Faculté des sciences de vos départements du Nord. Elle a été 
dotée d'ailleurs, j'aime à le dire encore, par la générosité du Conseil. 
municipal de Lille, des moyens les plus larges d’assurer la prospérité 
de son enseignement. C’est donc avec confiance, messieurs, que nous 
ouvrirons prochainement nos cours. Soyez d’ailleurs convaincus que, si 
des professeurs plus dignes pouvaient être choisis par la haute solli= 
citude de son Exc. M. le Ministre de l’Instruction publique, il n’y en 
avait pas qui l’auraient emporté sur nous pour le zèle, le dévouement 
l’ardeur à bien faire. 


COMPTE RENDU 
DES TRAVAUX DE LA FACULTÉ DES SCIENCES DE LILLE 
PENDANT L'ANNÉE SCOLAIRE 1854-1855 


[PRÉSENTÉ À LiLe, LE 20 Novemsre 1855] (1). 


Messieurs, 


Je vous dois le compte rendu des travaux de la Faculté pendant 
l’année scolaire qui vient de finir. Lorsque l’État enrichit cette grande 
cité d’un nouvel établissement d'enseignement supérieur, on pouvait 
prévoir l'accueil que vous lui feriez. A côté d’un Lycée florissant, 
d’une École de médecine qui grandit chaque année, il était difficile 


1. In : Académie de Douai. Rentrée des Facultés et de l’École préparatoire de médecine et 
de pharmacie de Lille, 1855-1856. Douai. [Imprimerie A. d'Aubers, broch. de 68 p. in-8. 
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que la Faculté des sciences n’eût pas également sa part de succès. 
Mous savez, messieurs, qu'elle n’a qu’une année à peine d’existence, 
Ses professeurs ont été nommés par décret du 2 décembre 1854, et les 
cours n'ont pu s'ouvrir que le 8 janvier 1855 dans un local auquel on 
ent seulement de mettre la dernière main. La Faculté n’a eu par 
séquent à sa disposition qu’une portion fort restreinte du bâtiment 
elle occupe. Ses collections n'étaient pas classées et se complé- 
nt au fur et à mesure du besoin des leçons. C’est vous dire, 
ssieurs, que les travaux dont j'ai à vous faire l’histoire réclament 
te votre indulgence. Néanmoins je rendrais mal justice au zèle des 
esseurs de la Faculté si je n’ajoutais tout de suite que l’enseigne- 
it oral n’a point souffert de notre installation provisoire. J’ai lieu 
croire que l'auditoire ignorait les embarras matériels qui nous 
uraient ; et les expériences de nos leçons, pour avoir été plus lon- 
ment et plus péniblement préparées, n'avaient pas moins de préci- 
1 que celles des plus anciennes Facultés. Notre zèle était soutenu 
leurs par un public nombreux et sympathique. Pendant le premier 
estre, beaucoup de leçons ont réuni 300 personnes, chiffre bien 
et dans l'appréciation duquel, je le crains du moins, il faut faire 
large part à la curiosité qu’excite tout ce qui est nouveau. 

enseignement oral se composait : 1° D’un cours de mécanique 
pliquée ; 2° d’un cours de calcul différentiel et intégral; 3° d’un cours 
himie; 4° d’un cours de physique ; 5° d’un cours d'histoire natu- 


_ Le cours de mécanique appliquée, fort recherché d’abord, attirait 
ron 100 personnes parmi lesquelles un grand nombre de contre- 
es de fabriques. Malheureusement le cours devint bientôt diffi- 
le, puis impossible à suivre pour tous ceux qui n'étaient pas assez 
iniliarisés avec les principes mathématiques, bien que le professeur 
ït pris soin d’adopter un mode spécial d'enseignement de la méca- 
ique destiné à éloigner les principales difficultés. On apprendra avec 
r que M. Mahistre, chargé de cet enseignement auquel il était 
ré par des études spéciales, se propose de suivre une marche 
e plus élémentaire. D'autre part, les leçons seront autographiées 
>s des notes manuscrites rédigées par le professeur lui-même. 

s cours de physique, de chimie et d’histoire naturelle ont été 
avec plus de constance que celui de mécanique appliquée. 
t que le permet l’enseignement supérieur d’une Faculté, les 
sseurs ont développé davantage les principes et les applications 
aux industries du pays. C’est ainsi que le professeur de physique 
onsacré cinq ou six leçons à traiter des machines à vapeur, le 
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professeur de chimie a donné beaucoup de détails sur les sucres et la 
fermentation alcolique. De son côté, le professeur d'histoire naturelle | 
s'est appesanti sur les animaux utiles ou nuisibles à l’agriculture, sur 
l’engraissement, et, en botanique, sur les caractères des plantes culti- 
vées dans le Nord de la France. 

Ces excursions dans le domaine de l'application nous ont permis. 
de mieux connaître notre auditoire de cette année, ses préoccupations, 
ses tendances. Je prendrai comme exemple ce qui s’est passé lors des. 
leçons sur les machines à vapeur. Elles ont toutes réuni plus de 
150 auditeurs, et cependant elles avaient lieu déjà à une époque 
avancée de l’année, au commencement du second semestre. A la der- 
nière leçon sur ce sujet, le professeur annonce la continuation du 


cours sur la chaleur. La leçon qui devait venir en premier lieu portez … 


rait sur l’hygrométrie. Or, elle ne comptait que 80 personnes seule- 
ment. Puis, lorsqu’est venue l'électricité et les services qu’elle a 
rendus à la dorure, à la télégraphie, à la galvanoplastie, le nombre des. 
auditeurs s’est accru de nouveau. Je pourrais présenter des faits 
analogues, moins exagérés cependant, pour les cours de chimie et. 
d'histoire naturelle. Nous aurons à tenir compte de cette tendance si. 

prononcée de notre public vers les parties de la science qui ont reçu 
des applications. Mais nous veillerons à ne pas nous laisser entraîner 
outre mesure dans cette voie. L'enseignement des sciences gagne: 
beaucoup en intérêt et en profondeur lorsqu'il signale l'application 
que tel produit ou tel principe théorique ont pu recevoir. Le professeur 
de Faculté serait néanmoins coupable d’aller trop loin dans la descrip- 
tion des appareils et des méthodes propres à l’industrie. Il y perdrait. 
un temps précieux et méconnaîtrait sa véritable mission. Tout en 
donnant une part convenable, comme je viens de dire que nous l’avions 
fait cette année, aux développements que réclament plus spécialement 
les différents genres d’industrie du pays où elles se trouvent placées, 
les Facultés de province ne doivent pas oublier qu’elles ne sont mi 
des cours municipaux, ni des conservatoires d’arts et métiers. Les 
conceptions les plus élevées, les plus hardies même de la science 
doivent trouver place dans nos leçons, et nous ne devons pas, pour la 
satisfaction souvent un peu vaine de réunir un public plus nombreux, 
déserter les hautes régions de la science et mettre à leur place des 
détails techniques qui frappent surtout l'attention des ignorants. 

Je viens de vous présenter, messieurs, un tableau rapidement 
esquissé de l’enseignement oral de la Faculté pendant l’année. scolaire 
de 1855. 

Autrefois, c’est-à-dire avant le décret du 22 août 1854, les Facultés 
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es sciences n'avaient pas d'autre enseignement que celui des cours 


: Padmission des élèves dans les laboratoires de la Faculté où ils 
t exercés, sous la direction des professeurs, à répéter les prin- 
ales expériences des cours publics. Mes collègues et moi nous 
s tellement convaincus de l'excellence de cette innovation que, 
ré les embarras matériels qu’offrait à nos travaux un local en 
truction, nous avons immédiatement organisé cet enseignement 
que qui a commencé dans les premiers jours de février, trois 
ines après l'ouverture des cours publics. 

Il est facile de comprendre que, pour suivre avec fruit un tel ensei- 
ment, il faut avoir tous les loisirs d’un jeune étudiant. Pour peu 
celui-ci revoie les leçons publiques, comme il doit le faire, sur 
notes prises aux différents cours, sa journée sera remplie par ce 
vail, celui des manipulations et des leçons du soir. 

Les Facultés des sciences présentent donc aujourd’hui un système 
x plet et fortement constitué d'éducation scientifique. Cependant il 
manquait l’enseignement du dessin d'ornement et du dessin de 
hines, indispensable aux jeunes gens qui se destinent à la carrière 
strielle. Et, comme il arrivera souvent, surtout dans ce pays, que 
élèves n'auront pas terminé leurs études de collège, M. le Ministre 
stitué auprès des cours de la Faculté des cours de littérature, 
toire et de géographie. La Faculté de Douai n'ayant pu, dans 
> occasion, à cause de son éloignement, nous prêter son appui, 
le Ministre a désigné pour les cours littéraires deux des profes- 
s les plus distingués du Lycée impérial de Lille. Il a confié en 
temps les cours de dessin à l’un des maîtres les plus estimés 
s belles écoles académiques. 

21 est, messieurs, l’ensemble des études théoriques et pratiques 
forment ce que le décret du 22 août 1854 appelle l’enseignement 
sciences appliquées. 11 trouve, en outre, une sanction dans la 
tion d’un nouveau grade universitaire, le certificat de capacité, 
vré par les Facultés des sciences elles-mêmes. 

L'État n’aurait pu suffire aux dépenses matérielles qu ‘entraîne une 
è organisation, s’il n’eût exigé pour l'admission aux nouveaux 
s une rétribution annuelle. Mais elle est si minime qu’elle ne peut 
mer personne. 

Je n’ai pas besoin d'ajouter que cette partie de notre enseigne- 
ent fonctionnera, cette année, dans de bien meilleures conditions, 
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aujourd’hui que nous disposons de tout notre local et que nos collec- 
tions sont classées et complètes. Il est encore moins nécessaire 
d’insister sur l'importance d’une innovation qui met la jeunesse en 
rapports obligés, mais toujours faciles et agréables, avec des maîtres 
éprouvés, trois ou quatre heures par jour, dans des laboratoires et 
au milieu de collections qui n’ont rien à envier, grâce à la générosité 
éclairée du Conseil municipal de cette ville, à celles des plus riches 
établissements de la capitale. 

L’un des devoirs les plus précieux des Facultés est sans aucun 
doute la délivrance des grades universitaires. La ville de Lille sera 
heureuse d'apprendre que, dans cette première année de la création de 


la Faculté, 153 candidats sont venus solliciter le grade de bachelier. 


ès sciences. Sur ce nombre, il y en a eu 38 éliminés par les composi- 
tions écrites, 36 ajournés par les épreuves orales et 79 admis défimiti- 
vement, ce qui fait à peu près parties égales d’ajournements et de 
réceptions. Sur les 79 admis il y a eu trois mentions érès bien, onze 
mentions bien, et soixante-cinq assez bien. 
J'aurais désiré, messieurs, vous présenter quelques détails sur les 
travaux personnels de MM. les professeurs de la Faculté des sciences 
de Lille pendant l’année scolaire 1855. Vous attacherez la plus grande 
importance pour l'avenir de la Faculté à la distinction qu’elle recevra 
des travaux scientifiques de ses professeurs. Mais les embarras de 
notre installation toute provisoire, la difficulté qu’elle entraînait dans 


la préparation de nos leçons, pour l’un d’entre nous le manque absolu 


de laboratoire, toutes ces causes réunies n’ont pas permis de mettre 
la dernière main à des études commencées ou d’en entreprendre de 
nouvelles. Cependant, il n’y a pas eu pénurie complète. M. le profes- 
seur de mathématiques a publié dans les mémoires de la Société des 
sciences de Lille un travail étendu sur les éclipses de lune et de 
soleil et la détermination de l’aplatissement des méridiens terrestres. 
Il a fait paraître, en outre, diverses notes et un mémoire sur le travail 
de la vapeur dans les machines, en tenant compte de la vapeur qui 
reste, après chaque coup de piston, dans les espaces libres des 
cylindres. 

Le professeur de chimie a eu l'honneur de lire à l’Académie des 
sciences un mémoire sur l’huile de betteraves ou alcool amylique (1). 
M. le professeur d’histoire naturelle a fait paraître dans les Annales 
des sciences naturelles et a présenté à l’Académie une série de travaux 


1. Voir, tome I des Œuvres DE PasTEuR, p. 275-279 : Mémoire sur l'alcool amylique. 
(Note de l'Edition.) 
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smarquables sur l’organisation et l’'embryogénie de quelques animaux 
vertébrés. 
La réputation et la valeur d’une Faculté de sciences doivent s'établir 
: des bases multiples. A côté d’un enseignement oral très soigné 
quel chacun apportera toute son intelligence et tous ses efforts, le 
vel enseignement pratique, destiné à un si brillant développement, 
réclamer la plus vive sollicitude. Nous pouvons avoir la plus salu- 
fe influence sur l'éducation intellectuelle et morale de nos élèves 
cette communion d'idées nécessitée par les travaux pratiques des 
oratoires et dont la durée dépassera plusieurs heures, chaque jour, 
les différents maîtres. A coup sûr, nous ne formerons jamais ainsi 
physiciens, des chimistes ou des naturalistes, mais combien de 
ons saines, de sages habitudes d’observation, combien de pru- 
dans les inductions à tirer des faits qu’ils étudient, ne pouvons- 
s pas inculquer dans ces jeunes esprits dont les impressions sont si 
? Aussi bien, pour que cet enseignement porte tous ses fruits, 
1 que les maîtres aient développé en eux-mêmes et porté à une 
e hauteur, par le travail patient du laboratoire dans des études 
iales, toutes les qualités que je viens de signaler. 
’ai l'espérance de voir la Faculté de Lille asseoir sa réputation, 
un pays qui offre tant de ressources, sur cette triple autorité d’un 
enseignement oral, d’un enseignement pratique dévoué, et de 
wux distingués de la part de ses maîtres. 
ant de terminer, messieurs, la Faculté des sciences de Lille a 
tte de reconnaissance à acquitter. Je vous parlais tout à l’heure 
auditoire nombreux et sympathique, du succès qui avait 
li ses premiers pas. Elle le doit à son zèle, au dévouement dont 
fait preuve. Mais la plus grande part revient aux hommes émi- 
| qui, dans cette ville, ont préparé les voies à l’enseignement 
rieur. La plus grande part revient aux savants professeurs de vos 
municipaux. Je vous entends nommer, avant moi, MM. Dele- 
, Kuhlmann, Lestiboudois. 
mesure que l’on étudie davantage, messieurs, les éléments de 
érité et d'avenir de votre riche cité, on est frappé de plus en plus 
contraste qu'aucune ville de France n’offrirait peut-être au même 
A côté de l’industrie la plus florissante et qui paraîtrait devoir 
er toutes les intelligences, le culte de la science dans sa plus 
beauté a eu de tout temps à Lille les représentants les plus 
Vous passez volontiers pour une ville exclusivement commer- 
t industrielle, et cependant votre Société impériale des sciences, 
réunit des hommes tels que MM. Macquart, Desmazières, Le 
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Glay et tant d’autres, est placée, non seulement par la renommée 


publique, mais jusque dans les documents officiels, au premier rang 
des Sociétés savantes de province. Et, lorsque les premières cités de 


France confiaient ces chaires modestes des cours municipaux à des. 


hommes estimables sans doute, mais que rien n’illustre, la ville de 
Lille trouvait dans ses murs un membre de l’Institut pour y enseigner 
la chimie, un membre de l’Institut pour y enseigner la physique, un 
membre de l’Institut encore pour y enseigner l’histoire naturelle. 
Soyez-en convaincus, messieurs, c’est là pour votre pays de Flandre le 
témoignage d’une vigueur peu commune. 


Mais vous, jeunes gens qui m’écoutez, ne vous méprenez pas sur la 


portée de mes paroles. Vous pouvez être fiers d’appartenir à une 


génération qui compte de tels chefs : Que votre fierté s’arrête là! 
« Noblesse oblige », tel est le cri qui doit sortir de votre cœur. A vous, 
aujourd’hui, les labeurs et les veilles. Montrez-vous les dignes fils de 
tels pères. Je voudrais pouvoir écrire sur votre bannière ces paroles 
que l’une des grandes gloires de notre Patrie, et qui, pour ainsi dire, 
appartient à ce département, adressait à la jeunesse d’une ville de 
France, sœur de celle-ci par la prospérité : « Et vous, Lyonnais, leur 
disait-il, en présence des efforts de l'Angleterre et de l’Allemagne, 
vous qui êtes une part si large de la gloire du pays, vous vous rappel- 
lerez cette maxime des âmes généreuses : Quand on est le troisième, il 
faut devenir le second ; quand on est le second, il faut devenir le pre- 


mier ; quand on est le premier, il faut rester le premier ; quand on est 


Lyon, il faut rester Lyon. » 


QuanD ON EST LILLE, IL FAUT RESTER LILLE ! 


COMPTE RENDU 
DES TRAVAUX DE LA FACULTÉ DES SCIENCES DE LILLE 
PENDANT L'ANNÉE SCOLAIRE 1855-1856 


[PRÉSENTÉ À Douai, LE 13 NOVEMBRE 1856] (4) 


Monsieur le Recteur, Messieurs, 


Créée à l’époque où l’enseignement supérieur était modifié dans 


toutes ses parties, où les seize Académies actuelles étaient constituées 


1. In : Académie de Douai. Rentrée solennelle de’ la Faculté des lettres de Douai, de la 
Faculté des sciences de Lille et de l’École préparatoire de médecine et de pharmacie de 
1856-1857. Douai, Impr. A. d'Aubers, broch. de 52 peus in-8°. 


+ 
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* des bases plus larges et plus dignes, où huit Facultés des sciences 
#1 des lettres étaient ajoutées à celles qui existaient déjà, la Faculté 
de Lille a subi le contre-coup des mesures d'économie que nécessitait 
a mise en œuvre d’une aussi vaste organisation : au lieu de six pro- 
urs, nombre normal des anciennes Facultés, elle n’en eut que 
>. Le nombre des préparateurs et des aides de laboratoire fut 
treint dans la même proportion. D’autre part, les modifications 
istratives que je viens de signaler étaient liées à celles que 
introduisit dans l’enseignement à tous ses degrés, et vous 
orez pas que, dans le décret du 22 août 1854, une disposition 
lle permettait aux Facultés des sciences de concourir au déve- 
ment, si important sous tous les rapports, de l’activité indus- 
, en autorisant certaines d’entre elles à ouvrir des cours pour 
applications spéciales sur la mécanique, la géométrie descriptive, 
dessin, et à délivrer le nouveau certificat de capacité pour les 
es appliquées. Et, dans le but de fortifier cet enseignement, des 
“ass, des interrogations, des exercices pratiques devaient être 
és dans le plus bref délai. Or, la Faculté de Lille, avec son per- 
si restreint, fut précisément une de celles où Son Excellence 
Ministre demanda l'application des nouvelles mesures dans 
e leur plénitude. Elle eut lieu, en effet, et j'ai à vous dire de 
Île manière. Mais en vous rappelant l’étendue de notre tâche, j'ai 
que la part de toute chose fût bien établie dans vos appréciations 
s le contrôle moral que vous êtes en quelque sorte appelés à 
7 Sur nos travaux par la publicité donnée à cette réunion 


ENSEIGNEMENT NORMAL. 


s connaissez la distribution de notre enseignement : calcul dif- 
el et intégral, mécanique rationnelle, mécanique appliquée, 
ue, chimie, histoire naturelle. 


D nement de la Faculté. Il faut deux années à un ul lux 
compléter l'étude des matières du programme de la licence 
ences mathématiques. C’est une situation regrettable et, dans 
amens de ce grade, la responsabilité du jury est un trop lourd 
u quand elle retombe sur un seul de ses membres. D'ailleurs, 
le nombre toujours très minime des auditeurs de ces cours dif- 
‘il ne faut pas laisser déchoir ce haut enseignement des mathé- 
ques. 11 élève et distingue les Facultés. C’est chez elles seulement 


Lt 
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que peuvent se perpétuer, en province, les traditions de ces grandes 
études qui honorent tant l’esprit humain et qui concourent, dans une 
certaine mesure, à la gloire du pays. Aussi, dès qu’elle a pu s’en 
imposer le sacrifice, l’autorité supérieure a voulu combler cette lacune. 


Une nouvelle chaire de mathématiques vient d’être créée près de la 


Faculté des sciences. 


L'enseignement de la mécanique sb a été fait d’une manière : 
assez complète et appropriée aux besoins d’une ville essentiellement 


industrielle. Malgré mon désir bien naturel de céder promptement la 
parole à mon savant collègue de la Faculté des lettres qui doit vous 
entretenir de travaux auxquels vous avez pris une large part, j'ai la 
confiance que vous écouterez avec intérêt la lecture abrégée du pro- 
gramme de mécanique. 

Ce sera le seul passage technique de ce compte rendu que je 
prendrai la liberté de développer, afin de vous donner une idée de 
l'esprit de notre enseignement et une preuve de nos efforts à nous 
associer aux progrès de la richesse industrielle du département. Moïeï 
les principaux sujets qui ont été traités dans le cours de mécanique 
appliquée : 

« Principes fondamentaux de la mécanique. — Détermination théo- 
rique et pratique des centres de gravité. — Force centrifuge, ses 
effets sur la jante d’un volant. — Des leviers et des instruments de 
pesage. — Plans inclinés. — Treuils, poulies mouflées, etc., en 


tenant compte du frottement. — Théorie du régulateur à force cen- 


trifuge; installation de cet appareil avec tel degré de sensibilité qu'on 


voudra, et cela, quelle que soit la résistance à vaincre. — Théorie des 


machines à vapeur, calcul de leurs effets, moyen de leur faire produire 
la même force avec moins de dépense. — Calcul de l’accroissement de 
force ou l’économie de combustible. — Frein de Prony pour mesurer le 
travail utile d’une machine. — Principes des forces vives ; on en déduit 
l'impossibilité d’un mouvement perpétuel ; son application à la théorie 
des manivelles et des volants. — Tracé des engrenages plans et 
coniques. — Cames pour soulever des marteaux et des pilons.— Paral- 
lélogramme de Watt. — Théorie des pompes. — Presse hydraulique, 
bélier hydraulique. — Machines à colonne d’eau ; machine d'Huelgoat. 
— Vis d’Archimède. — Écoulement des eaux dans les tuyaux de 
conduite et les canaux découverts. — Force d’une chute d’eau. — 
Théorie des roues hydrauliques; calcul de leurs effets. — Détermi- 
nation de la vitesse du maximum d'effet. — Calcul d’une roue établie ; 
calcul d’une roue à établir. — Théorie des moulins à vent. » 

On ne peut méconnaître qu’un tel programme ne réponde très bien 


1 A 
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x besoins de la localité et aux instructions de Pautorité supérieure. 
is Le public est-il convenablement préparé à recevoir cet enseigne- 
nt? Nous croyons avoir la preuve du contraire. Les premières 
ons appelient beaucoup de monde et peu à peu les principes mathéma- 
ès sur lesquels le professeur doit s’appuyer, s’accumulant de plus 
plus. ia désertion devient rapide. Les dernières leçons ne réunissent 
; qu’une douzaine d’auditeurs sérieux, parmi lesquels des maîtres 
titeurs, des professeurs du lycée et quelques-uns de nos meilleurs 
inscrits. La nomination d’un nouveau professeur de mathéma- 
s permettra d'ajouter au cours normal de mécanique appliquée 
nférences spécialement réservées à nos élèves, dans lesquelles 
fesseur s’efforcera de fixer leur esprit sur les principes fonda- 
aux de la mécanique par des expériences et des descriptions de 
ines industrielles. 
> cours de physique a eu pour objet l’étude des propriétés géné- 
des gaz, la chaleur et acoustique, dans le premier semestre, et, 
le second, les diverses branches de lélectricité. L’acoustique a 
peu de développements, et l'optique a été laissée de côté. Le 
sseur s’occupera cette année de ces deux parties de la physique 
offrent un immense intérêt, principalement cette belle science de 
ique, si remarquable et si avancée. Les phénomènes de la chaleur 
‘été présentés assez complétement au point de vue théorique et 
tique. Toutes les applications importantes ont été signalées. Il en 
de même pour l'électricité et, bien que dans ce champ aujourd’hui 
e, le professeur n'ait pu tout embrasser, il s’est efforcé de 
tre aucune théorie sérieuse, aucune application utile. 
loici comment a été distribué l’enseignement de la chimie. Pendant 
nier semestre, le professeur a étudié les métalloïdes et les pro- 
s générales des métaux et des sels. Il a consacré la seconde 
de l’année aux métaux alcalins et terreux et à la partie de la 
> organique qui traite des phénomènes chimiques de la vie chez 
aux et les plantes. Les métaux ordinaires et les propriétés des 
its organiques naturels et artificiels feront le sujet des leçons du 
1 semestre de l’année prochaine, de telle manière que le cours 
mie générale sera complété tous les deux ans. Pour la chimie 
> pour la physique, c’est le mode qui se prête le mieux à l'examen 
utes les parties de ces deux sciences. 
professeur d'histoire naturelle a employé une grande partie de 
> à l'étude de la zoologie proprement dite. Après avoir indiqué 
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dant l’étude de chaque classe, le professeur a eu soin de présenter un 
résumé physiologique et anatomique, afin de relier son enseignement de 


cette année à celui de l’année précédente, et dans le but de permettre 


aux auditeurs d'acquérir des idées succinctes sur l’organisation, en 


même temps que des connaissances plus étendues sur la classification 


et les animaux eux-mêmes. La seconde moitié du deuxième semestre 
a été réservée à la botanique. Après quelques leçons d’organographie 
végétale, le professeur a fait l’histoire de familles de plantes usuelles, 
convenablement choisies. 


ENSEIGNEMENT APPLIQUÉ. 


J'ai rappelé, en commençant, l'institution, près de la Faculté, d'un 
enseignement appliqué, destiné principalement aux jeunes gens qui 


veulent suivre la carrière industrielle. Le tableau suivant présente 


l’ensemble des conférences, manipulations et exercices pratiques que 
nous avons consacrés à cette partie très utile de nos travaux : 


Mathématiques. 
MÉGSE si Une leçon et un exercice 
Géométrie descriptive . . . .. 4 : 
S ; pratique par semaine, 
Exercices pratiques . . . . . . . à 
alternativement. 
Physique. 
Conférences, 04h “+ + + +. +. Une par semaine: 
Manipulations.. . . :.. ... ,...,.... Une par cms 
Chimie. 
Conférences . ..::. 2. , : : . : . «4 + + Une par ‘semsine: 
Manipulations 45 ere pue Une par semaine. 
Histoire naturelle. 
Conférences. ..:15,,43 4,446. URCRESS 
Manipulations: ::2 5 QUE ea er Une par semaine. 


Au total, il y a eu 79 conférences et autant de manipulations pour 
les diverses branches de l’enseignement. 

Ces conférences et manipulations étaient réservées aux élèves 
inscrits. Le nombre des inscriptions a été de : j 


Dans le premier: trimestre, . … : : «4:44 NS 21 
Dans le deuxième trimestre . ! : =. {2.4 : D 
Dans lé troisième trimestre . : 2. 2. 2.4 JO 
Dans le quatrième trimestre. . . . ...... . . . . . 15 
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Les derniers trimestres perdent toujours quelques élèves qui 
ivent les travaux pratiques pour se mieux préparer aux examens du 
bis d’avril et qui abandonnent imprudemment leurs études dès 
rils ont un diplôme. | 
… Indépendamment des manipulations dont je viens de parler, et 
ont été très régulièrement entretenues du 1* décembre 1855 au 
juillet 1856, les professeurs de mécanique et de chimie ont fait un 
ain nombre de visites d'usines en compagnie des élèves inscrits. 
lois mentionner également l'essai heureux d’un voyage scientifique, 
j'ose appeler de ce nom une excursion modeste en Belgique, dans le 
de voir les principales usines chimiques de la province de Liège. 
ais fait savoir que, pour être admis à ce voyage, il fallait une 
orisation écrite des parents. Douze élèves ont pu y prendre part. 
été très satisfait des résultats de cette excursion qui a duré six 
:s, et pendant laquelle nous avons pu visiter quatorze usines 
ortantes, comprenant la métallurgie du fer, du zinc, du plomb, 
brication du verre, du cristal, des glaces, de l’alun, de la soude, 
cide sulfurique. Une faveur dont je ne saurais être trop recon- 
sant a facilité ce voyage presque au delà de mes espérances : 
. les directeurs des Chemins de fer de la ligne franco-belge et 
Chemins de fer de Belgique m'ont accordé une réduction de 
ur 100 pendant toute la durée de notre séjour en Belgique, ce 
diminué considérablement notre dépense. Je dois enfin ajouter 
grâce à la copie de la dépêche de M. le Ministre, qui, sur la 
sition de M. le Recteur, avait autorisé ce voyage, aucune des 
que je désirais faire visiter aux élèves ne nous a été fermée. 
pêche nous servait, en quelque sorte, de lettre d'introduction. Je 
u également qu'à me louer de la conduite des élèves. C'était 
-être de ce côté que je plaçais mes scrupules, lorsque je songeais 
tilité qu’il y aurait à faire l'essai d’une pareille excursion. 
ur terminer ce que j'avais à dire sur l’enseignement appliqué, je 
signaler la création de deux cours complémentaires de littérature 
de çaise, d'histoire de France et de géographie physique et politique 
lont les programmes correspondent aux exigences de l’examen du 

icat de capacité. Ces deux cours ont été confiés à MM. Chasles et 
professeurs au Lycée de Lille, la Faculté des lettres n'ayant pu, 


cès, et l’on ne saurait trop louer le zèle et le talent des professeurs 
en ont été chargés. Le cours de littérature a même produit à Lille 
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nombre des auditeurs s’est soutenu au chiffre élevé de 200 personnes 
environ. Je ne doute pas aue ces cours n’aient contribué et ne con- 
tribuent ultérieurement à populariser l’enseignement de la Faculté des 
sciences. C’est aussi un beau triomphe pour l'Université qui, ayant un 
jour besoin de professeurs pour un enseignement public, et une 
Faculté des lettres se trouvant éloignée, rencontre immédiatement 
dans le Lycée voisin deux maîtres dont le succès a un retentissement 
mérité. Je disais que ces cours littéraires avaient servi à populariser 
la Faculté des sciences; le Lycée de Lille doit s’en approprier lui- 
même beaucoup d'honneur, et, à mon avis, l’Université tout entière: 
Les circonstances que je viens de rappeler peuvent servir à donner la 
mesure de l’enseignement secondaire en France, et témoigneront de la 
confiance qu'il doit inspirer aux familles. 

Les détails dans lesquels je suis entré au sujet de l'enseignement 
appliqué et pratique montreront que tous les professeurs de la Faculté 
ont accepté avec dévouement les charges de la nouvelle mission qui 
leur a été confiée. Néanmoins le développement progressif de cet 
enseignement appliqué n’eût pas été possible sans de nouvelles 
ressources. L'autorité supérieure l’a compris. Grâce à l'initiative du 
chef habile de cette Académie, deux professeurs ont été adjoints à la 
Faculté ; la position de ceux qui étaient chargés de la littérature, de 
l’histoire, du dessin, a été rendue meilleure ; un nouveau préparateur 
nous est accordé ; et nos ressources matérielles sont accrues dans la 
même proportion. Aussi l’année scolaire va s’ouvrir pour la Faculté 
avec une organisation plus complète et plus en harmonie avec les 
besoins du riche pays industriel au centre duquel elle est établie. Par 
exemple, la direction des manipulations de physique étant abandonnée 
à l’un des professeurs adjoints, le professeur titulaire pourra consacrer 
un certain nombre de leçons à l’exposition détaillée des principes et 
des lois physiques que l’industrie a su le mieux utiliser. D'autre part, 
tandis que pendant le premier semestre l’un des professeurs adjoints 
exposera les lois générales de la chimie et l’histoire des principaux 
corps non métalliques, le professeur titulaire fera une leçon par 
semaine de chimie appliquée aux industries du Nord. Il traitera avec 
détails de la fabrication de l’alcool de betteraves, de la fabrication du 
sucre, de la raffinerie, du blanchiment... Ces leçons comprendront une 
partie analytique dans laquelle il développera les procédés de l'analyse 
chimique appliquée aux essais industriels : détermination de la richesse 
saccharine de la betterave, d’un sucre-brut; titrage des noirs de 
raffinerie, des potasses, des soudes, des manganèses, des chlorures 


décolorants ; analyses des engrais commerciaux, etc... Chaque leçon 
æ” 


ï 


sseur reportera l'exposition des détails techniques toujours diffici- 
ment compris sur des dessins au tableau noir. 

. Enfin l’un des professeurs adjoints fera un cours complet de 
véométrie descriptive avec les applications de cette science à la stéréo- 


tion rare dans la préparation de toutes les matières. Elle exige, 
1q boules, quatre blanches sans noire. La mention bien constate 
à une préparation très soignée ; elle n’est donnée qu’à celui qui 


e dernière, beaucoup au-dessous de celle de la session de Lille ; 
il y a eu cette année un progrès très sensible, et la session 


artie faible des réponses est toujours l’histoire naturelle. Pour 
ière fois, la géologie faisait partie du programme dans la session 


norables collègues de la Faculté des lettres, et qui nous oblige 
fois à être sévères pour des candidats fort capables, du reste, de 
pondre sur toute la partie scientifique de l'examen. 


cette année, la plupart des candidats. Trois seulement se sont 
tés et un seul a été admis à subir la seconde partie de l'examen. 
_ deux sessions réglementaires pour la licence ont eu lieu en 
bre 1855 et en juillet 1856. Cinq candidats se sont présentés. 
ont été admis : M. Lemoigne, professeur adjoint au Lycée de 
illes, et M. Taquet, maître répétiteur au Lycée de Lille. 
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TRAVAUX PARTICULIERS DES PROFESSEURS. 


Je suis heureux de pouvoir annoncer, en terminant, que tous les 
professeurs de la Faculté ont accompli, dans le cours de cette année, 


des recherches particulières qui ont été soumises à divers corps savants 


et publiées dans leurs recueils. 

Le professeur de mathématiques a fait paraître : 1° un mémoire sur 
le régulateur à force centrifuge ; 2° un mémoire sur les accroissements 
de force dans les machines de Watt. 


Le professeur de physique a présenté un travail sur l'induction 
magnétique terrestre, et un autre intitulé : « Sur le magnétisme et : 


conductibilité électrique du sodium et du potassium ». 

Le professeur de chimie a adressé à l’Académie une « Note sur le 
sucre de lait » (1); un travail intitulé : « Isomorphisme entre les corps 
isomères, les uns actifs, les autres inactifs sur la lumière polarisée » (2), 
et des « Études sur les modes d’accroissement des cristaux et sur les 
causes des variations de leurs formes secondaires » (?). 


Enfin, le professeur d'histoire naturelle a publié les résultats d’un. 


travail sur les monstres doubles chez les mollusques, et il vient de 
réunir différents mémoires, insérés dans les Annales des sciences natu- 
relles, en un volume in-8°, ayant pour titre : « Voyage aux Iles Baléares, 
ou recherches sur les animaux infusoires de la Méditerranée ». 


Le professeur de Faculté se doit tout entier à l’enseignement et aux. 


progrès de la science. Les professeurs de la Faculté de Lille ont-ils 
compris les devoirs de cette double mission? Je désire ardemment, 
messieurs, que vous en ayez une preuve assurée par le compte rendu 
fidèle que je viens de vous soumettre, joint à cette liste des travaux 


originaux de chacun des membres de la Faculté pendant l’année qui 
s'achève. C’est le jugement que nous ambitionnons et Le seul qui puisse 


récompenser nos efforts. 


1. Voir cette Note, p. 280-283 du tome I des ŒUVRES DE PASTEUR. 
2. Voir, p. 284-288 du tome I des ŒUuvREs DE PASTEUR. 
8. Voir, p. 293-313 du tome I des Œuvres DE Pasreur. (Notes de l'Édition.) 


[NOTES SUR LES MODIFICATIONS A APPORTER 
A L'ENSEIGNEMENT DES SCIENCES 
ET SUR L'ENSEIGNEMENT SCIENTIFIQUE 
DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 


Remises À M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES CULTES SUR SA DEMANDE]. (!) 


._— Dans la rédaction de ces notes je n’ai en vue que l’ensei- 
ment des Sciences; j'ignore quelles modifications spéciales récla- 


institution d'une seule agrégation pour les mathématiques, la phy- 
imie et l'histoire naturelle rendait nécessaire l'abaissement 
au des épreuves. 
ssi le décret de 1852 dit formellement que les examens porte- 
Q ement sur les matières qui font l’objet des études secon- 
Les jurys d'examen ont suivi à la lettre cette prescription, et 
ts de composition écrite ne dépassent pas, atteignent même 
, le degré de difficulté des compositions de mathématiques 


| manuserites, inédites. (Note de l'Édition.) 


Vis 
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et de physique du concours d'admission à l’École Normale. Il serait 
impossible d'exiger plus. Les candidats n'auront que des connais- 
sances élémentaires, et j'ose dire superficielles, tant qu’on leur deman- 
dera qu’elles soient-aussi variées. 

Ce système ouvre la porte à toutes les médiocrités et, depuis 1852, 
l’on a vu le titre d’agrégé conquis par tous les mauvais professeurs 
qui, depuis 10 et 15 ans, échouaient dans les concours antérieurs. 

Je cherche en vain les avantages du mode actuel. Lorsque le règle- 
ment nouveau des agrégations parut en février 1853, il fut suivi, dans 
le Journal officiel, d’un article explicatif, d’une sorte de considérants 
de l’arrêté. Il y est dit : 

« Quand on aspire à l'honneur d’enseigner, même une seule partie 
des sciences, dans un lycée, il faut posséder les éléments de toutes 
les autres. » ES 

Je suis entièrement de cet avis. Mais a-t-on oublié que nul ne peut 
être admis à subir les épreuves de l'agrégation, s’il n’est licencié 
ès sciences mathématiques et licencié ès sciences physiques? Quelle 
nécessité de demander à nouveau au professeur de mathématiques la 
preuve de connaissances en physique et en chimie moins sérieuses que 
celles qu'on a exigées de lui à l’examen de licence? La condition des 
deux licences pour se présenter à l’une ou à l’autre des deux agréga-= 
tions séparées, telle est, à mon avis, la garantie vraiment sérieuse 
qui assure l'Administration que le professeur n’est pas un homme 
exclusif, enfermé dans un cercle d’idées restreintes, et ignorant de 
tout ce qui est à côté de la science qu’il doit plus spécialement ensei- 
gner. Pour ce qui est de l’histoire naturelle, chacun sait que c’est tou- 
jours une très mauvaise chose que d’en confier l’enseignement à un 


professeur de mathématiques, fût-il agrégé par le nouveau mode, et | 
j'ai la conviction que l'Administration n'arrive à cette extrémité que : 


dans le cas où il lui est impossible d’agir autrement. Le professeur 
vraiment apte à enseigner l’histoire naturelle est, aujourd’hui comme 
autrefois, le professeur de sciences physiques, parce qu'il y a des affi- 
nités naturelles entre la physique, la chimie, la géologie, la minéra- 
logie, la physiologie, et même la botanique et la zoologie proprement 
dites. 

Le mode ancien, c’est-à-dire celui d’une agrégation de physique 
distincte de celle des mathématiques et comprenant l’histoire natu- 
relle, satisfait donc aux nécessités de l’enseignement, tout en donnant 
à l’Université des professeurs plus capables. 

Faudrait-il revenir aux agrégations distinctes, avec tous les détails 
de leur application? Je ne le crois pas. Il y a eu de très heureuses 
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modifications, celle, entre autres, de la leçon improvisée. La sup- 
ession de l'épreuve de l'argumentation me paraît également fort 
dente. Enfin, il y a une réforme utile qui concilierait les deux sys- 
mes sur un point essentiel. Elle a été réclamée à diverses reprises 
le président du jury de l’agrégation de mathématiques avant 1852, 
Cournot. Cet éminent fonctionnaire demandait que l’une seulement 
ux compositions écrites portât sur les parties élevées de la 
ce, et que l’autre fût prise dans les matières qui se rattachent à 
ignement des lycées et des collèges, de manière à laisser quelques 
es de plus aux candidats qui ont pour eux l'expérience de l’ensei- 
ent. Nous trouvons, dans l’expression de ce vœu très sage, la 
:e de quelques vices de l’ancien concours. Mais il y a loin d’une 
e qui améliore à une réforme qui détruit pour tout reconstruire ; 
remède, ici, a été pire que le mal! 


_ II. — Sur LA NÉCESSITÉ DE SUPPRIMER LE CHIFFRE MAXIMUM 
DES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE NORMALE 
_ POUVANT ÊTRE ADMIS IMMÉDIATEMENT A L'AGRÉGATION. 


e des mesures qui ont le plus amoindri l’École Normale est 
ui a supprimé, pour ses élèves, le droit de subir le concours 
sation à la fin de la 3° et dernière année d’études. Je laisserai 
la question du recrutement de l’École, qui, par le fait de cette 
principalement, s'opère dans les plus mauvaises conditions. 
monde est d'accord sur ce point ; il est inutile que je m'y 


nalerai seulement l’influence de cette mesure sur les études 
ures de l’École. Assurément, tous nos élèves comprennent le 
u travail. Néanmoins, quiconque a vu l’École de près reconnaîtra 
examens de licence sont le véritable aiguillon en 1° et en 
parce que, d’après un règlement fort sage, tout élève qui 
subi les épreuves de la licence avec succès, à la fin de la 1"° et 
‘année, doit quitter l'École. Autrefois, les études de 3° année 
aussi leur sanction, plus glorieuse et plus enviée. C’était celle 
cours d’agrégation. En supprimant ce concours à la fin de la 
, Ou, ce qui ne fait qu'atténuer le mal, en n’autorisant qu'un 
ne des élèves à se présenter, on a détruit toute émulation chez les 
de 3° année. | 
_ dis que le mal n’est qu’atténué par l'autorisation accordée au 
2 des élèves. En eflet, les deux élèves qui auront droit à se 
ter sont connus d’avance : ce sont les deux premiers de la sec- 
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tion. Le troisième tout au plus cherchera à leur disputer le privilège. 
Il est bien vrai qu’en supprimant le concours d’agrégation, on a 
institué des examens de sortie que les élèves subissent à l’intérieur, à 
la fin de leur 3° année ; mais tout le monde sait qu’il n’y a qu'une sorte 
d’examen qui fasse travailler : c’est celle qui confère un titre. 


Je ne crois pas me tromper; toute la force des études de l'Ecole 
est ici : à la fin des deux premières années, l'obligation de conquérir, = 


sous peine d’exclusion, le grade de licencié; à la fin de la 3° année, la 
nécessité de subir avec succès les épreuves du concours d’agrégation, 


sous peine d’être chargé _ cours et d’avoir une position ne Ti 


dans un lycée. 
Ainsi, d’une part, la suppression du droit de se présenter à l’agré- 


gation en sortant de l'École a rendu le recrutement, pour ainsi dire, Es 


impossible ; de l’autre, elle nuit considérablement aux études de … 
3° année, les plus saines et les plus fortes, celles où l'esprit des élèves. 
prend le plus de vigueur et détendue. | 

Je sais que par l'institution d’une ou de deux années de stage dans : 
un lycée avant de pouvoir se présenter à l’agrégation on a voulu que 
l'élève de l’École Normale n’arrivât au concours qu'après s'être fami- 
liarisé avec la tenue d’une classe ; et par là, on a désiré introduire en 
quelque façon, parmi les épreuves de l'agrégation, celle du talent de 
l’enseignement. 

Si cet avantage existait, s’il était vrai qu'aujourd'hui, avec les règle- 
ments en vigueur, on ne reçût agrégé que celui qui, avec des connaïs- 
sances suffisantes, possède le mieux l’art d'enseigner, j'aurais quelque 
hésitation à mettre en balance le mal fait à notre École par l'institution 
du stage et cet avantage considérable de ne donner le titre d’agrégé 
qu'aux meilleurs maîtres. | 

Mais, je le demande, quelle est donc l’épreuve du concours actuel 
qui indique que l'élève de l'École ayant subi le stage est un maître 
plus exercé que celui qui sort de l’École sans avoir jamais eu une classe 
à diriger? Non seulement cette épreuve n'existe pas, on ne saurait 
l’instituer. ia 

Il y a dans la valeur d’enseigner deux qualités distinctes : l’art de 
l'exposition qui doit aller en compagnie de connaissances suffisamment 
étendues, et puis l’art de tenir une classe, les efforts que l’on apporte 
aux progrès de chacun, le zèle dans la correction des devoirs, affection 
pour les élèves, et tant d’autres choses que je sens mieux que je ne 
puis les exprimer. 

De ces deux qualités fort différentes, la première, celle qui a trait 
à la forme dans l’exposition et à l’étendue des connaissances, est la 
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seule qui puisse être éprouvée par le concours ; et elle le sera sans nul 


e de l’Inspecteur général et non des membres du jury d’agrégation. 
st le rôle de l'Administration. C’est à elle de récompenser le genre 
mérite auquel je fais allusion, le plus digne de tous, celui qui part 


tifique de l’École Normale pour les deux premières années, en ne 

sidérant que les parties les plus importantes des études, les 
ématiques, la physique et la chimie. 11 y aurait des détails parti- 
ers à donner sur l’histoire naturelle. 


> de la Faculté des sciences,.et les maîtres de conférences de 
> ne sont, en quelque sorte, que des répétiteurs de ces cours 
eurs. Ils interrogent les élèves sur les leçons qu’ils ont suivies à 


rs de la Sorbonne sont bien faits, et par là je veux dire appro- 
_ but que les élèves doivent atteindre ; lorsque les matières du 
me de la licence forment la base unique, exclusive, de l’ensei- 
t, tout est pour le mieux. Mais ce cas est l’exception. 


rs est inutile à nos élèves, je ne blâmerai pas le cours pris en 
ie, mais l’appropriation que l’on veut faire de ce cours aux 
ces des études de l’École. Prenons le cours de physique par 
spretz : ce cours ne prépare aucunement à l'examen de licence. 
trop élémentaire ; il est plus élémentaire souvent que celui d’un 
Je le crois très bon pour le public habituel de la Sorbonne, mais 
uisible à l’enseignement de la physique à l’École Normale. Com- 
réparer le mal ? Le professeur de l'École essaiera de le tenter s’il 
zèle, et c’est bien le cas pour M. Verdet; mais M. Verdet ne fera 
S que le temps consacré par les élèves à suivre les leçons de la 
té ne soit un temps perdu. De là une surcharge fatigante et 
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décourageante pour les élèves. Aussi arrivent-ils chaque année très 
mal préparés en physique aux épreuves de la licence. D'ailleurs, le 
temps que le maître de conférences donne à l’exposition d’un sujet qui 
aurait dû trouver sa place dans le cours de la Faculté est un temps 
précieux enlevé à sa conférence, à l'interrogation de ses élèves. La 
conférence n’a plus son caractère habituel. L'enseignement du calcul 
différentiel et intégral donne lieu aux mêmes observations. 

Pour ce qui regarde la chimie, je ne puis mieux faire que de repro- 
duire ici certaines parties d’un Rapport que j’ai eu l'honneur d’adresser 
à M. l’Inspecteur général chargé de la haute direction de l’École, à la 
date du 26 février 1858. M. l’Inspecteur général directeur avait 


reconnu tous les vices de notre organisation, et m'avait prié de lui 


remettre un rapport détaillé sur l’une des branches de l’enseignement: 


« Monsieur l’Inspecteur général, 


« Le cours de chimie de la Faculté, seul obligatoire pour nos élèves 
aux termes des règlements, a une étendue à peu près suffisante en 
chimie minérale; mais la chimie organique s’y trouve à peine repré- 
sentée. Depuis de longues années, le professeur ne réserve que quelques 
leçons à cette branche importante des études chimiques qui tiennent 
une place considérable dans le programme de la licence. Cela 


étant, et peut-être par cette cause, M. Balard a entrepris de faire, au 


Collège de France, un cours assez complet de chimie organique. 
Bien instruits de l'insuffisance des leçons de la Faculté pour une 
bonne préparation à la licence, les élèves de 1° année ont demandé, 
comme leurs devanciers, à suivre le cours du Collège de France, ce 


qui leur a été accordé. A vrai dire, rien ne peut remplacer cet ensei- 


gnement dans le système actuel de nos études scientifiques à linté- 
rieur de l’École. Supposons en effet que le maître de conférences 
veuille faire aux élèves un cours de chimie organique complémentaire 
de celui de la Faculté; le caractère habituel de la conférence dispa- 
raîtra. Le cours absorbera le temps si précieux que réclament les 
interrogations, et le professeur ne comblera une lacune qu'en en 
faisant naître une autre. Il y a donc utilité pour nos élèves de suivre 
les leçons du Collège de France. Si elles font défaut, on peut affirmer 
que la chimie organique ne sera pas étudiée convenablement. 

« Vous pourriez croire dès lors que les élèves aborderont les 
épreuves de la licence, ayant plutôt dépassé les limites du programme 
qu'étant restés en deçà. Point du tout. L’auditoire de la Sorbonne est 
très mêlé; les curieux y abondent, et le professeur suppose toujours 
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qu'il s'adresse à des personnes n'ayant aucune notion de la chimie. 

u Collège de France, c’est l'inconvénient opposé qui se présente. 

en résulte qu’à la Sorbonne les élèves de l’École revoient fréquem- 
ent, sous une forme trop élémentaire, des choses qu'ils connaissent, 
is qu’au Collège de France ils vont au delà des programmes, deux 
s qui, dans une science aussi vaste que la chimie, rendent inévi- 
s des omissions très importantes. Il semble naturel que le 
à de conférences s’efforce de rétablir l’équilibre. Mais il ne peut 
ire qu’en y consacrant un temps considérable, et en enlevant à la 
srence son caractère indispensable de révision des cours du 
rs et d’interrogations multipliées, si efficace pour assurer la régu- 
é du travail de tous les élèves. 

Mais veuillez remarquer, M. l’Inspecteur général, que la difficulté 
de ce que nos élèves sont obligés d’aller demander leurs 
aissances en chimie à des cours qui ne sont pas faits pour eux 
lement, et qui ne sont pas assez dominés par les exigences des 
ns que les élèves ont à subir. 

« J’ai la conviction que deux leçons par semaine, s’adressant à des 
ts déjà cultivés et riches des notions élémentaires que donne le 
suffiraient largement aux études de chimie minérale et organique, 
nées par le programme de la licence. 

Toutes les fois, M. l’Inspecteur général, que vous descendrez dans 
étails de distribution et d'organisation de nos études, vous arri- 
vous demander : Pourquoi l’École Normale n’est-elle pas, ainsi 
es Écoles Polytechnique, des Mines, des Ponts et Chaussées, 
rale, etc., une école fermée, se suffisant à elle-même, où l’on 
tre les efforts vers un but déterminé en appropriant tout aux 
ins, aux facultés des élèves qui y sont appelés? » 


ne faut jamais oublier que, dans l’ordre des sciences, l’enseigne- 
des deux premières années est entièrement consacré à des 
s qui sont toutes nouvelles pour les élèves de l’École, sur 
elles ils n’ont pas même, le plus souvent, des notions élémen- 
. Il leur faut donc des cours réguliers, continus, identiques, 
lacunes, très méthodiques, présupposant leurs connaissances 
ises. En un mot, il faut appliquer à l’École Normale le système 
écoles spéciales de l’État, qui toutes se suffisent à elles-mêmes. 
tte réforme, il est vrai, ne peut être entreprise sans une augmen- 
| de dépenses. Non seulement il faudrait quelques professeurs 
>aux, il faudrait surtout porter les traitements sans exception au 
de l'École Polytechnique, de la Sorbonne, du Collège de France. 
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Mais à tous égards, combien cette réforme n'est-elle pas urgente! 
Qu'une vacance se présente à l’École Polytechnique, à la Sorbonne, au 
Muséum : les savants les plus éminents se mettent sur les rangs. Et, 
pour l’École Normale, établissement d’une si haute utilité, où l’ensei- 
gnement a tant de charmes pour les hommes d'élite, où chaque élève 
peut devenir un disciple, il faut s'adresser le plus souvent à des pro= 
fesseurs, estimables sans doute, mais que rien n’illustre, et placés au 
second ou au troisième rang dans l’estime du monde savant. QE 
La création de trois chaires nouvelles, l’une de mathématiques, 
l’autre de physique, la troisième de chimie, suffirait à la réforme dont 
je viens de parler. | 
Il ne serait pas nécessaire d’élever le nombre des professeurs … 
d'histoire naturelle. La dépense se composerait de celle afférente aux 
trois chaires nouvelles, et de l’augmentation des traitements qui 
seraient portés à 5.000 fr. La modicité des traitements, déjà si préju-. 
diciable, comme je le disais tout à l'heure, au choix du personnel 
enseignant de l’École, serait incompatible avec un système qui trans- 
formerait les conférences actuelles en leçons régulières, demandant 
une préparation soignée, et complétées par des répétitions qui con- 
serveraient les avantages des conférences telles qu’elles existent 
aujourd’hui. 2 
J'évalue à 40.000 fr. l'augmentation totale de la dépense qu'entrai- à 
nerait cette importante réforme de l’enseignement scientifique de. 
l’École. Je n'oublie pas dans l'évaluation de cette somme la nécessité 
d’une allocation un peu plus élevée pour les frais de cours. J’y com- 
prends même le traitement de deux nouveaux préparateurs. Comme 
tous les traitements des maîtres de conférences des Lettres sont déjà 
au taux de 4.000 fr., on voit qu'avec une augmentation de 50.000 fr. 
au budget de l’École, on pourrait réaliser les améliorations les plus 
désirables. 


IV. — SUR LA NÉCESSITÉ DE MAINTENIR L'EXAMEN DE LICENCE, 
TOUT EN NE SUIVANT PAS LES COURS DE LA SORBONNE. 


La suppression de la fréquentation des cours de la Sorbonne exige- 
rait une légère modification aux règlements sur la licence. Aujour- 
d’hui, « pour obtenir le grade de licencié ès sciences, il faut justifier 
qu’on a suivi deux cours au moins de la Faculté, pour chacun desquels 
on a pris quatre inscriptions ». Les élèves de l'École Normale 
devraient être admis à la licence sans avoir à produire cette justifi- 
cation. , 
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Quant à la mesure qui consisterait à supprimer les examens 


, M. le Ministre peut accorder à élève malheureux de subir 
uve une seconde fois. C'est une garantie contre un abus possible, 
rrivait que l'élève fût victime d’une mauvaise chance d'examen. 
t-il pas à craindre que l'administration de l’École, si elle restait 
juge du renvoi d’un élève, n’eût jamais assez de fermeté pour 
er ce droit à l'égard d’un sujet laborieux dont elle aurait suivi 
forts consciencieux pendant une ou deux années, et qui néan- 
n'aurait pu acquérir les connaissances nécessaires pour 
pher des difficultés de l'examen? Et alors n’arriverait-il pas 
emment que le public verrait des justices inégales dans ces deux 
ves correspondantes, des examens devant la Faculté, et des 
nens devant l’École, rendues par des commissions diversement 
osées ? 


de travail et de conduite telle que celle de l'École Normale? 
École en deviendrait-elle plus popairet Son recrutement en 


DA libtériour de l’École (car il en faudra toujours) ne soient 
comme plus faciles que ceux du dehors. S'ils sont plus 


ieux sous peine d'exclusion. 
cepterais avec empressement, pour l'élève de l’École Normale, 
ivilège d'emploi, de position, d'avantages pécuniaires.. C’est là 
lement, en définitive, le genre d’utilité qu’offrent aux familles les 

s spéciales de l’État; mais je crois qu’il faut repousser tout privi- 
“ s’appliquerait à une preuve de talent et de connaissances 

ses. Ce n’est point ainsi que l’École Normale doit appeler l’atten- 
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[RAPPORT SUR LES AGRÉGÉS-PRÉPARATEURS] (1) 


der octobre 1858. 


Monsieur l’Inspecteur général, 


En 1846, M. le conseiller Dubois, chargé de la direction de l'École, 
demanda, sous l'inspiration et avec l’appui de M. Thenard, si bon 
juge en matière d'enseignement scientifique, qu’il fût créé à l’École 
Normale trois places d’agrégés-préparateurs. Cette création coïncida 
avec la translation de l’École dans le local qu’elle occupe aujourd’hui. 
Les agrégés-préparateurs devaient être chargés de conserver les 
collections et d’assister MM. les professeurs de physique, de chimie 
et d'histoire naturelle dans les travaux de manipulation qu'ils font 
exécuter aux élèves. On peut dire que cette institution des agrégés- 
préparateurs était indispensable au moment où l’École Normale 
entrait en possession de vastes laboratoires et de collections incom- 
parablement plus riches que celles qui lui servaient au vieux collège 


de Plessis. Mais à côté de l’utilité pratique de linstitution, il y en a 


une autre pleine d’avenir qui n’avait point échappé à MM. Thenard et 
Dubois, que je vais essayer de mettre en lumière, et qui vous conduira, 
je l'espère, M. l’Inspecteur général, à faire prévaloir quelques dispo- 
sitions nouvelles dont vous avez bien voulu déjà approuver les 
premières bases dans des conversations particulières. 

Le premier devoir de l’École est assurément de former des soute 
seurs pour l’enseignement secondaire: Elle n’a jamais failli à cette 
mission. De même que nos écoles primaires trouvent leurs meilleurs 
maîtres dans les écoles normales des départements, de même les 
professeurs les plus distingués de nos lycées sont sortis de l’École 
Normale de Paris. Quant à l’enseignement supérieur, il ne se recrute 
dans aucune école spéciale et il doit en être ainsi. Les chaires de 
l’enseignement supérieur sont le but élevé auquel aspirent tous les 
professeurs de talent de nos lycées, et par là elles entretiennent le 


1. Extrait d'un Rapport, tiré des archives de l'École Normale et publié in : « L'École Nor- 
male supérieure. D'où elle vient — où elle va. Documents réunis par C. BouGLé. Paris (1934), 
Librairie Hachette, 112 p. in-8&. » 
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goût des hautes études dans l’Université. C’est, à mon avis, une 
fausse idée dont l’application d’ailleurs n’a eu aucun succès, que celle 
e pourvoir aux chaires du haut enseignement par des concours 
grégation de Faculté. Je n’ignore pas que c’est par un mode de ce 


essous d'elles qu'on puisse comparer à nos lycées pour former 
; professeurs ; et je comprends en ce qui les concerne l'utilité de 
égation de Faculté, comme noviciat des professeurs titulaires. Le 
able noviciat, au contraire, de l’enseignement des Facultés, dans 
re des lettres et des sciences, me paraît étre l’enseignement des 
ses. Ce sont les professeurs les plus distingués de l’enseignement 
ondaire, ceux qui ont montré de l'aptitude pour les recherches 
nales, qui doivent être appelés naturellement à composer le 
nnel de l’enseignement supérieur. Ce qui importe, c’est que la 
soit possible, c’est-à-dire qu’il y ait toujours dans les lycées un 
re suffisant de professeurs distingués par leur mérite pour 
plir les vacances des chaires des Facultés. Or, je crois que l'École 
ale peut beaucoup faire pour arriver à ce résultat, bien que 
ignement supérieur ne soit pas directement de son ressort; je 
que, tout en formant des élèves pour l’enseignement secondaire 
vement, elle peut entretenir parmi eux, lorsqu'ils ont quitté 
le goût des fortes études qui mènent aux Facultés. Chacun 
en d’ailleurs que les lycées seront toujours les premiers inté- 
és à cette féconde émulation 

Comment donc l'École peut-elle faciliter à un assez grand nombre 
ses anciens élèves le travail qui conduit au doctorat et à l’ensei- 
ent supérieur? Le moyen est très simple dans l’ordre des 
ces. L'institution des agrégés-préparateurs un peu modifiée et 
D phai ce but au-delà des espérances que l’on pourrait 
evoir. Je n’en voudrais d’autre preuve que celle-ci. Tous les 
teurs de l’École depuis 1846, date de l'institution, à l’exception 
seul, ont été reçus docteurs, et la plupart sont aujourd’hui profes- 
s de Faculté. heureusement, par un abus que je n'ai _ 


de l'École. 11 y en Et 18 si on ne les avait maintenus que 
nées, temps bien suffisant. 18 docteurs en 13 ans, c’est-à-dire 


‘rieur, ce n’est point encore assez. Mais il est facile d'augmenter 


\ 
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beaucoup ce nombré par l'adoption des deux mesures suivantes : 
porter de 3 à 5 le nombre des préparateurs, et ne les maintenir que 
deux années en fonction (!). 

: L. Pasreur. 


[LETTRE A S. E. M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE" 
ET DES CULTES RELATIVE AUX AGRÉGÉS-PRÉPARATEURS] &@) 


Je Paris, le 24 octobre 1858. ' 
Monsieur le Ministre, FNÉRREE 


Votre Excellence m'a ordonné de lui remettre une note écrite sur 
les modifications qu’il serait utile d'apporter à l'institution ne 
Agrégés-préparateurs de l’École Normale, aussi bien pour éviter le … 
renouvellement des abus auxquels elle a été mêlée, que pour se 
donner toute l'efficacité dont elle est susceptible. | 

J'avais déja commencé ce travail lorsque j'ai appris que M. le 
Directeur de l’École avait adressé à Votre Excellence le Rapport que 
je lui avais soumis à lui-même pour l’éclairer sur mes propositions. 
Je ne pourrais que reproduire ici les motifs allégués dans mon Rapport ss à 
et je prends la liberté de prier Votre Excellence de vouloir bien-y " 


1. L'institution dont Pasteur démontrait si clairement l'utilité a été maintenue à FÉcole. 
Le nombre des agrégés-préparateurs a atteint 10 en 1930; deux agrégés-répétiteurs ont été 
nommés pour les lettres. 7. 

Dans un Rapport pour la préparation du budget de 1931, M. Vessiot proposait une a 
« mesure qui rendrait des services précieux, non seulement au secrétariat et à la surveil- | 
lance, mais aussi à l’enseignement de l’École; et qui aiderait, dans les disciplines littéraires, 
à la formation de jeunes savants. 

« Il s’agit de créer des postes d'agrégés-répétiteurs. Ces agrégés-répétiteurs seraient 
destinés à jouer, auprès des élèves de la section des lettres, le rôle d’initiateurs et d’entrai- 
neurs, qui est, dans la section des sciences, celui de nos agrégés-préparateurs. On complé- 
terait leur service de répétiteurs par des services de secrétariat, de surveillance ou de biblio- 
thèque, qui suppléeraient, à ces divers points de vue, à l'insuffisance de l’organisation 
actuelle. 

« En ce qui concerne l’enseignement, cette création consoliderait l'institution d'exercices . 
pratiques, ébauchée par M. Lanson, et dont le succès nous a déjà conduits, M. Bouglé et 
moi, à le renforcer, en faisant appel à notre agrégé-surveillant et à notre agrégé-bibliothé- 
caire, spécialement rémunérés à cet effet. C’est là, du reste, une forme d'enseignements auxi- 
liaires dont la Faculté des Lettres de l'Université de Paris a reconnu la nécessité pour ses 
élèves. C'est ce qu’on peut appeler l’organisation du travail par équipes. 

« Je considère que cette création définitive d'agrégés-répétiteurs rendrait les plus grands 
services à l'École, à l’enseignement et à la recherche. » (Note de C. Bouglé.) 

2. Lettre inédite. (Note de l’Édition.) 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 159 


er les yeux. Elle y verra tout l'avenir de cette institution, l’une des 
s modestes et des moins dispendieuses de l’Université, mais l’une 
; plus fécondes, si vous voulez bien, Monsieur le Ministre, assurer 
| existence et l’obliger à ne point s'éloigner de sa véritable voie. 
Lorsqu'il est question d’une institution à fonder, si heureuse 
le paraisse devoir être dans ses résultats, il y a toujours à craindre 
expérience n’y dévoile quelque vice caché. Mais il s’agit ici 
création ayant douze années d’existence, dont les services incon- 
es n’ont pas été plus multipliés, par cela seulement que l’on a 
tairement embarrassé sa marche. D’une part, l'institution est 
pensable parce qu’il faut des préparateurs pour diriger sous 
des maîtres les manipulations et les exercices pratiques des 
, et surveiller nos collections ; d’autre part, il est très utile que 
> ait le moyen d’entretenir parmi ses élèves les plus distingués, 
us professeurs des lycées, Les fortes études de l’enseignement 
eur. Sous ce dernier rapport, je ne vois rien de mieux que 
ution des préparateurs, et j'oserai dire à Votre Excellence 
> peut avoir confiance en mon opinion, car j'ai eu le bonheur 
l'un des premiers préparateurs de l’École en 1847 et 1848. 
par expérience ce que valent pour un jeune homme, que le 
e la science a touché, les loisirs de ces modestes positions, dans 
mosphère des saines études, au milieu de laboratoires riche- 
dotés, et sous la direction bienveillante de maîtres éprouvés. 

la persuasion, Monsieur le Ministre, que vous avez sous la 
_une pépinière toute naturelle pour l’enseignement supérieur, 
s assurément que je désire que nos préparateurs nous quittent 
ntrer d'emblée dans les Facultés. À ce titre, je n’aurais pas 
compris ce que peut gagner un homme, voué aux carrières 
itaires, en faisant une classe et en suivant de près des jeunes 
s préparateurs au bout de deux ou trois années de passage à 
retourneraient dans les lycées, docteurs, ou prêts à l'être, et 
une chaire de Faculté deviendrait vacante, l'Administration 
où trouver des sujets. 

suis avec le plus profond respect, Monsieur le Ministre, de 
Excellence le très humble et très dévoué serviteur 


L. PasrEeur. 


[RAPPORT SUR L'UTILITE DE LA METHODE HISTORIQUE 
_DANS L'ENSEIGNEMENT] (!) 


Paris, le 18 octobre 1858. 


Monsieur l’Inspecteur général, 


Je crois utile de vous soumettre quelques observations sur l’ensei- 
gnement scientifique de l’École et sur une certaine direction qu’il con- 
viendrait d'imprimer aux eflorts des élèves de la 3° année dans la 
partie la plus importante de leurs études, celle qui se rattache à la pré- 
paration des exercices de leçons et à la méthode d’enseignement la 
mieux appropriée aux classes des lycées. | 

Ces observations, sans être étrangères à l’enseignement des add 
matiques, s’appliqueront surtout aux sciences physiques et naturelles. 
Vous apprécierez, Monsieur l’Inspecteur général, s’il y aurait quelque 
avantage à les communiquer à MM. les Maîtres de conférences, non 
sans doute que je me fasse illusion sur le vrai caractère de la direction 
des Études de l’École. Dans un établissement qui a toujours compté 
parmi ses professeurs les savants les plus distingués de la capitale, 
l'utilité de la direction des Études est, à mon avis, bien plus dans 
l'assistance prêtée aux conseils des maîtres que dans une action de 
contrôle s’exerçant sur l’enseignement de ces derniers. Elle doit for- 
tifier les études par le maintien de la règle et par l’assiduité qu’elle 
peut imposer aux travaux des élèves. 

Néanmoins il faut admettre que le directeur des Études, qui suit les 
progrès de tous les élèves, qui assiste à leurs examens, qui concentre 
les notes et les renseignements des différents maîtres, qui recueille 
leurs observations individuelles, est mieux placé que personne pour 
apprécier le résultat de l’ensemble des travaux de l’École, les méthodes 
auxquelles les élèves s’abandonnent de préférence, les quels ou les 
travers communs de leur esprit. 

Or, en me plaçant à ce point de vue, il m’a paru que nos élèves 
n'étaient point imbus dans la préparation de leurs leçons des principes 


1. M. C. Bouct, dans « L'École Normale supérieure... » (Loc. cit.), a reproduit la première 
partie de ce Rapport, jusqu’à : « Permettez-moi, M. l’Inspecteur général... », p. 162. La fin est 
inédite. M. C. Bouglé date ce Rapport du 5 octobre. Une copie de ce Papport, trouvée dans 
les papiers de Pasteur, porte comme date 18 octobre. (Note de l’Édition.) 
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d’une méthode vraiment classique; il m’a paru qu’ils étaient voisins 
un danger, malheureusement trop général, d'autant plus sérieux qu’il 
est dans les habitudes d’esprit de la jeunesse, et que je pourrais carac- 
tériser en disant qu’il consiste à surfaire, au préjudice de nos devan- 
| ciers, les travaux et les hommes de notre temps; à regarder la science 
dans son état actuel comme étant plus particulièrement l’œuvre des 
ntemporains, quoiqu’elle n’ait reçu d’eux que ses derniers perfec- 

nnements. Ce mal toléré conduirait directement à l'oubli de toutes 
:s traditions d’un enseignement classique. C’est à l’École Normale 
il faut appliquer le remède, parce que c’est la que les méthodes 
nmseignement doivent recevoir toute la perfection dont elles sont 
susceptibles. 

. Dans les sciences d’observation surtout, il est peu de questions qui 
Waient été l’objet d’études très variées, qui n’aient reçu de nombreux 
veloppements, qui n'aient été enrichies de détails et de faits plus ou 
ns secondaires. C’est pour elles grand profit. Elles gagnent à tout 
ui est nouveau. Il faut, dit Buffon, amasser des faits pour avoir des 
s. Mais quel danger pour l'enseignement d’un jeune professeur 
’y prend garde et s’il se jette sans discernement dans le pêle-mêle 
tous ces faits, s’il n’est pas averti sans cesse que son premier devoir 
de s’attacher à ce qu’il y a de vraiment classique dans la science 
a mission d'enseigner, c’est-à-dire à tout ce qui appartient aux 
inventeurs. 

r, on dirait que nos élèves trouvent indifférent d'adopter dans 
sition d’une découverte, quelle qu’elle soit, les méthodes, les 
ats, les dispositions d’appareils de tel ou tel savant, et le plus 
ent ce sont les auteurs contemporains qui ont la préférence. 

sais que la plupart des découvertes scientifiques peuvent 
acer en quelques mots et que leur démonstration ne réclame 
| petit nombre d'expériences décisives. Mais si l’on cherche à 
rendre compte de leur origine, si l’on suit avec rigueur leur 
loppement, on est frappé de la lenteur avec la quelle ces décou- 
es ont pris naissance. On peut dès lors adopter dans leur exposi- 
deux méthodes différentes : l’une qui consiste à énoncer la loi et à la 
ontrer promptement dans son expression présente sans s'inquiéter 
a manière dont elle s’est fait jour; l’autre, plus historique, rappelle 
les efforts individuels des principaux inventeurs, adopte de préférence 
es termes mêmes dont ils se sont servis, indique leurs procédés tou- 
simples, et essaie de reporter par la pensée l’auditeur à l’époque 
la découverte a eu lieu. La première méthode voit avant tout le fait, 
vi, son utilité pratique. Elle masque aux yeux des jeunes gens la 
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marche lente et progressive de l'esprit humain. Elle les habitue aux 
révolutions subites de la pensée et à une admiration sans vérité de cer- 
tains hommes et de certains actes. La seconde méthode illumine l’intel- 
ligence. Elle l’élargit, la cultive, la rend apte à produire par elle-même, 
la façconne à la manière des inventeurs. Elle montre que rien de 
durable ne se fait sans beaucoup d'efforts. Elle donne à l’esprit des habi- 
tudes de modestie, invite la jeunesse au respect de l'autorité et des tra- 
ditions. Je voudrais voir sa cause servie par la réimpression aux frais 
des gouvernements des œuvres de tous les savants dont les nations 
s’honorent (!). fs 


Permettez-moi, Monsieur l’Inspecteur général, de mieux fixer vos 


idées sur ce sujet par un exemple que j'emprunterai à l’enseignement 


de la chimie, non que je la tienne la plus en souffrance, mais parce que 


cette science m'étant plus familière, je pourrai apporter dans les détails 
une plus grande précision. Il sera d’ailleurs assez sensible que le mal 
est général. 
La composition de chimie du dernier concours d’agrégation portait 
sur le cyanogène et l'acide cyanhydrique. Assurément ce qu'il faut 
savoir et enseigner avant toute autre chose sur ces deux substances, ce 
sont les observations consignées dans l’admirable travail de Gay- 


Lussac. Or, sur 23 candidats, deux seulement ont décrit l’appareil clas- | 


sique à l’aide duquel ce savant prépara pour la première fois l’acide 
_prussique à l’état de pureté. La plupart, au contraire, ont indiqué le 
procédé de je ne sais quel chimiste allemand par le prussiate jaune 


et l’acide sulfurique. N'est-ce pas méconnaître les principes d’un ensei- 
gnement classique? Mais voici une particularité plus saillante. Aucune 


des 23 compositions n’a signalé un fait qui, à en juger par les aveux 
mêmes de Gay-Lussac, a été l’origine de sa féconde découverte du cya- 
nogène. Je veux parler de la simple précaution de dessécher avec soin 
le prussiate de mercure avant de le soumettre à l’action de la chaleur. 
Bien avant Gay-Lussac, on avait étudié les produits de la décomposi- 
tion du prussiate de mercure par l'emploi d’une température élevée. 
Mais on avait négligé de dessécher ce produit, et la présence de l’eau 
amène une complication qui avait masqué la simplicité du phénomène 
principal. Gay-Lussac dit en propres termes : « M. Proust a employé 


1. L'idée de Pasteur a été retenue par plusieurs des maîtres enseignant à l'École. M. Bril- 
louin y consacre encore des conférences à l’histoire des sciences. D'autre part, les agrégés- 
préparateurs « scientifiques » qui initient les « philosophes » ne manquent pas d’insister sur 
l’évolution des théories et des méthodes. Voir aussi l’usage que font de l’histoire les auteurs 
de l'Orientation actuelle des sciences (Perrin, Langevin, Urbain, Lapique, Perez, Planteftol. 
— Introduction de L. Brunschwicg. Conférences organisées à l'École en 1930). (Note de 


C. Bouglé.) 


cit des le cine Di 
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_cyanure humide et moi un cyanure très sec; et sans la présence 
Veau, il eût été difficile que la découverte du cyanogène pût lui 
per ». | | 

… Devrait-il donc être permis de parler avec détail du cyanogène sans 
er sur l'utilité de la dessiccation du prussiate de mercure pour 
er ce gaz? N'est-ce pas là un fait classique au premier chef dans 
re de ce produit, puisque Gay-Lussac nous dit que c’est à cette 
ion que nous devons sa découverte? Il faudrait proclamer le fait, 
ce ne serait que pour aider la mémoire. 

i bien est-ce un salutaire exemple que de montrer à de jeunes 
que les plus belles œuvres ont souvent les plus humbles ori- 
que l’attention portée sur les faits jugés de la plus minime 
nce peut conduire aux plus grandes découvertes. C’est beau- 
e de pénétrer par là leur esprit de l’immutabilité des lois de la 
physique d’où il résulte que dans la pomme qui tombe, aussi 
> dans la terre qui se meut dans son orbite, se trouve com- 
loi de l'attraction universelle.  : 


os élèves par l’exemple, autant que par les conseils, à se per- 
e, dans l’ensemble des théories et des faits relatifs à un sujet 
ié, il y a deux parts à établir, celle des faits classiques et celle 
qui ne le sont pas, du moins présentement. Il faut qu’ils se 


agréer, Monsieur l’Inspecteur général, l'expression de 
ueux dévouement. 


L. PASTEUR. 


>s inédites, écrites en 1858. Elles font partie d’une leçon intitulée : Recherches histo- 
la découverte de la décomposition de l'acide carbonique par les parties vertes des 
En marge de ces notes, Pasteur a écrit : « Voir le Rapport à M. Nisard sur l'utilité 
hode historique dans l’enseignement ». (Il s'agit du Rapport précédent.) [Note de 


» 
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faits que j'envisage ici plus particulièrement, ne réclame qu’un petit 
nombre d'expériences. Mais si l’on cherche à se rendre compte de son 
origine, si l’on suit avec rigueur les progrès de la science dans ce qui 
s'y rapporte, on est frappé de la lenteur avec laquelle elle a pris nais- 
sance. Elle n’est jamais l’œuvre d’un seul homme et chacun de ceux qui 
y ont concouru lui ont donné bien des veilles. On peut adopter dès lors 
dans l’exposition d’une découverte deux méthodes très distinctes : 
l’une consisterait à énoncer la loi, et, sans s'inquiéter de la manière 
dont elle s’est fait jour et de ses humbles débuts, à en donner une 
démonstration claire et précise, sans s'inquiéter des difficultés dont elle 
est entourée à son origine ; l’autre essentiellement historique consis- 
terait à rappeler les efforts individuels des principaux auteurs qui ont 
eu une part réelle à l'établissement de la loi, leurs expériences déci- 
sives, en adoptant de préférence les termes mêmes dont ils se sont 
servis, indiquant la disposition de leurs appareils et essayant de 
reporter par la pensée l’auditeur à l’époque où la découverte a eu lieu. 

Cette seconde méthode me paraît avoir de grands avantages sur la 
première. Elle façonne l'esprit à la manière des inventeurs et devient 
par là un guide excellent de l'intelligence. Elle montre que rien de 
durable ne se fait sans beaucoup d'efforts. Elle donne à l'esprit des 
habitudes de modestie, invite la jeunesse au respect de l’autorité et des 
traditions, lui inspire le culte des grands hommes, sans faire d’eux des 
demi-dieux avec des facultés surnaturelles et inaccessibles, mais les 


montrant surtout hommes de labeur et de dévoûment, vertus dont 


nous sommes tous capables quand une volonté forte nous assiste. 


La réimpression des ouvrages scientifiques ne se fait pas. L'éditeur 
ne pourrait trouver à placer de tels ouvrages. Un gouvernement seul 


peut l’entreprendre. Cette réimpression n’existant pas, parce que. 


d’autre part l'erreur y est trop souvent mêlée à la vérité, il en résulte 
que l’on aborde la culture des sciences avec une ignorance complète du 
passé. On s’imagine que la science est d'aujourd'hui. On ne voit pas 
que son état actuel n’est qu’un progrès sur l’état d’une période précé- 
dente. Ne sachant pas ce qu’une découverte utile a coûté de temps et de 
labeur, on s’imagine qu’il est bien facile d’en faire, et dans tous les 
genres, en morale, en politique, en institutions de tous genres. 


Qu'on ouvre les ouvrages élémentaires, ceux qui fixent pour la 
première fois dans notre esprit les premières notions des sciences, on 
n’y voit jamais la relation de l’historique d’une découverte. Rien qui 
rappelle l’homme, l’auteur, le labeur ; rien qui éveille le respect pour 
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inventeurs, rien qui donne cette idée si vraie de la lenteur des 
ouvertes, qui marque le prix du travail et qui montre que la 
ndre découverte durable a coûté mille efforts des plus grands 
es. 


s, nos observations propres nous suggèrent telles ou telles 
préconçues que nous soumettons à l'expérience. Supposons 
n résulte un progrès nouveau pour la science dans la voie que 
avons parcourue. On est porté à croire qu'il serait facile d’aller 
loin et ainsi de suite sans s’arrêter jamais. Mais, outre que la 
érance dans une même direction d’études est une qualité rare, 
noter que, par l'effet des limites naturellement imposées à nos 
ss, il est impossible que l’erreur ne soit pas en quelque chose la 
gne de la vérité dans nos jugements même les plus sains. Ce 
ze de vérité et d’erreur, et aussi de connaissances acquises 
choses ignorées, constitue pour chaque individu un état parti- 
de son intelligence qui en limite l’étendue et la puissance. Un 
arrive dans lequel ce mélange est fait de proportions un peu 
ntes et il en résulte que, sur tel sujet, il peut l'emporter par 
plus grande somme d’idées fécondes. Le sujet en question pourra 
grandir entre ses mains, et ainsi de suite, chacun apportant le 
it d’une individualité bornée. 

e peut douter, d’ailleurs, qu'il y ait entre un sujet quelconque 
le: principes généraux fondamentaux de la science une solidarité 
imite à un moment quelconque la somme d’idées que les divers 
d’une époque peuvent avoir sur une question déterminée et, 

rs, pour que celle-ci reçoive un perfectionnement notable pou- 
onstituer une véritable découverte, il faudrait qu’il y eût d’abord 
ectionnement dans ces principes fondamentaux de la science 
époque. Or, on sait combien sont lents les progrès sur ces grands 
pes auxquels je fais allusion, sur ces quelques propositions 
esquelles se résume une science à telle ou telle époque de son 
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[A PROPOS DE LA RÉFORME DE L'AGRÉGATION] (1) 


Avant les réformes de 1852, il y avait dans l’ordre des sciences € 
agrégations distinctes, l'agrégation de mathématiques et l’agrégat 
de physique. Cette dernière comprenait, outre la physique et la chn 
l’histoire naturelle proprement dite. Certaines épreuves avaient F 
objet les parties élevées des programmes de licence. Le titre d'agi 
était le témoignage de connaissances solides et étendues. Malheu 
sement plusieurs dispositions du concours avaient un carat 
excessif. Par exemple, un candidat réunissait-il au degré conven Ù 
toutes les qualités du professeur, son succès n’était point ass 


d’ agrégé à donner. Mais l’abus le plus grave était dans la nature : 
tive des épreuves éliminatoires et défi DEV. Les prémièeps 


‘empruntés aux programmes de licence ; de telle sorte que, ae u 
concours institué pour conférer le titre de professeur de l’ensei | 
ment secondaire, les candidats pouvaient être écartés sans avoir 
aucune ds did relative à A De mer 


l’enseignement supérieur. 
Non seulement ces dispositions étaient excessives, mais je 


meilleur système d’agrégation dans les sciences. 
La limitation me nombre des ee js une mesure > condam 


1. Manuscrit inédit, sans date (probablement 1858). [Note de l'Édition.] 
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aissent dans l’agrégation et surtout dans l'agrégation de mathéma- 
ques. D’autres pensent qu'il suffit de changer ces épreuves de place 
en réduisant le nombre, et de les reporter parmi celles qui sont 
définitives et que subissent tous les candidats qui ne sont pas 
ement incapables. À 


-il indispensable d'introduire, dans les épreuves de l'agrégation, 
mpositions ou des leçons sur les programmes de licence? 

érêt des élèves de l’École Normale exige impérieusement que 
reuves de l'agrégation n'aient pas seulement pour objet les 
res de l’enseignement secondaire. Dans la section des sciences 
e École, il y a une distinction essentielle à faire entre les élèves 
année et ceux des deux premières. En entrant à l’École nos 
ignorent jusqu'aux notions les plus élémentaires des sciences 
rment l’objet habituel de leurs études pendant les deux pre- 
; années du cours triennal. Le calcul intégral, la plus grande 
du calcul différentiel, la mécanique rationnelle, l’astronomie, 
> chimique qualitative, les parties élevées de la physique, telles 
ptique dite moderne, la minéralogie... voilà autant d’études 
à l’enseignement supérieur, entièrement ignorées des candidats 
. Ce sont des connaissances comprises dans les programmes 
| x licences mathématique et physique, et tous les élèves de la 
des sciences doivent les acquérir en deux années et les pos- 
manière à pouvoir répondre aux examens de la Faculté des 
x sous peine d'exclusion. 

épreuves de la licence, voilà donc la préoccupation unique des 
e let de 2° année. Mais, je le répète, ces épreuves s’appliquent 
nces difficiles dont les élèves n’avaient pas même les pre- 
tions en entrant à l’École. J'insiste sur ce point de la nou- 
et de l’étendue des études dans les deux premières années, 
il montre bien tout ce que le travail de nos élèves doit avoir 
imparfait. 

il pas évident que l'esprit ne peut suffire à tant de choses 
>s accumulées dans deux années et que ces mêmes études pour 
r sérieuses, approfondies, détaillées, doivent trouver de nouveau 
place dans la 3° année? C’est à cette troisième année que sont 
s les travaux personnels de longue haleine, sur un sujet déter- 
la lecture des mémoires originaux, la méditation sur les méthodes 
enteurs et tous les exercices sur l’art si difficile de communi- 
s idées. Livrés tout entiers à une spécialité d’études choisie par 
le plus souvent sans la moindre contrainte, les élèves de 3° année 
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apportent tous une grande ardeur dans leurs études, et, pour quelques- 
uns, j'oserais dire la passion du savant ou de l’érudit. Mais tout cela 
est à une condition, c’est que l’agrégation, sanction des études de la 
3° année, offrira aux élèves un but élevé et ne sera pas seulement 
une révision partielle des matières exigées d’eux pour l'entrée à 
l’École. 

Il y a une considération bien autrement sérieuse, sur laquelle 
j'appelle toute l'attention de MM. les membres du comité, parce qu’elle 
touche au point le plus délicat de la question qui leur est soumise. 

On se tromperait étrangement, si l’on croyait que les élèves de 
l’École Normale, malgré leurs diplômes de licencié ès sciences mathé- 
matiques et de licencié ès sciences physiques, ont une pleine intelli- 
gence des matières de ces deux examens. Ce serait là une grande 
erreur et bien méconnaître ce que les mathématiques offrent de dif- 
ficulté à la plupart des esprits même les plus distingués. N'y a-t-il pas 
une assertion vulgaire qui prétend que, pour bien entendre la géométrie 
élémentaire de nos lycées, il faut l'avoir oubliée sept fois? Cela est vrai 
surtout des sciences mathématiques; on ne les comprend bien que si 
l’on est revenu souvent sur les mêmes choses, à diverses époques, par 
des formes et des méthodes variées. Et je ne crains pas d’être démenti 
par les hommes les plus compétents en affirmant que la majorité des 
licenciés ès sciences mathématiques ne comprend pas les méthodes de 
calcul intégral et les théories de la mécanique rationnelle. 


Il n’est pas douteux que ces assertions s'appliquent aussi bien et 


même avec plus de vérité aux étrangers qu'aux élèves de l’École Nor- 
male ; et il résulte de là que la suppression dans l’examen qui suit la 
licence, c’est-à-dire, dans l’agrégation, des épreuves sur les programmes 
de licence est une mesure fatale à la culture des mathématiques en 
France. C’est inviter tous les professeurs à abandonner des études que 
la plupart d’entre eux n’ont pas comprises, non qu’elles offrent des 
difficultés particulières, mais parce qu’elles demandent à être méditées, 
digérées, oubliées et rapprises, et sanctionnées de nouveau. 

Il y avait un mal attaché à l’ancien concours. Pourquoi lui appliquer 


un remède exagéré qui, en détruisant ce mal, en fait naître un nouveau, 


plus dangereux peut-être ? 

Dans le réglement qui est soumis au comité, il y a une seule 
épreuve de licence contre cinq affectées aux matières de l’enseigne- 
ment secondaire. Et cette épreuve unique de licence n'entre pas dans 
les compositions de l’admissibilité. Quel est le jury qui repousserait 
un candidat ayant montré de l’aptitude pour l’enseignement dans toutes 
ses épreuves et qui aurait été néanmoins insuffisant vis-à-vis de la 
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ence? Dans l’ancienne agrégation même, qu’on ne s'y trompe pas, ce 
était pas l'ignorance qui faisait le plus de victimes, mais la faiblesse 
ans l'épreuve de la leçon. Ce sera toujours ainsi, parce que l’art 
d'enseigner est chose bien autrement rare et précieuse que la révision 
ligente d’un programme de licence. 

Au premier aperçu, l’idée d’une agrégation à deux degrés dans les 
ces m'avait séduit. A la réflexion, j'y ai vu le danger certain, selon 
d’affaiblir les études mathématiques et d’en abaisser le niveau 
l’enseignement. 

st d’ailleurs une de ces innovations radicales chez lesquelles 
rience dévoile ordinairement des inconvénients cachés et diffi- 
mettre en lumière, tant qu’elles restent à l’état spéculatif. 
assimilation de ces deux ordres d’agrégation avec ceux de gram- 
et des lettres ne me paraît pas admissible. Il y a dans les sciences 
matiques un tel enchaînement, une telle ressemblance dans la 
ion des vérités que celui qui a compris les mathématiques élé- 
res comprendra les mathématiques spéciales et également le 
différentiel et intégral, tandis que, pour passer avec fruit de 
gnement de la grammaire à celui des lettres proprement dites, 
rait le plus souvent pouvoir changer de cœur et d’âme. 
terminant, je prie MM. les membres du comité de considérer à 
1 prix serait placé le droit d'enseigner les mathématiques au nom 
at, si l’on supprimait des épreuves de licence dans l'agrégation. 
homme se présente pour enseigner les mathématiques dans nos 
, il y veut consacrer sa vie tout entière, il les enseigne depuis 
années déjà, et vous le soumettriez à un humiliant examen de 
at aux Écoles Normale et Polytechnique. Vous prétendez que 
limite de ses forces, mais vous exigez de lui deux licences. 
‘que déjà ses goûts, ses aptitudes le portaient de préférence vers 
thématiques seules ou vers les sciences physiques seules, il a 
ces deux examens difficiles, presque toujours à une année d’inter- 
_ Aujourd'hui le choix de sa carrière, des occupations de toute sa 
résolu dans sa pensée. Il est livré sans partage à ses études 
tes, et vous hésiteriez à joindre aux matières de l’enseignement 
cées, qui doivent lui être familières, celles d’une des licences? 
avis, c'est une prétention excessive que les intéressés repoussent, 
xpérience ne justifie pas et qui amoindrirait l’enseignement de 


_ Me souvenant que c’est l’École Norinale qui me donne le droit 
xxXprimer ici mon opinion, je regrette sincèrement que la crainte de 
Ltre en péril l'intérêt général des études scientifiques m'oblige à ne 
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pas adopter l’idée de l'agrégation à deux degrès. Je verrais dans cette 
institution le moyen le plus efficace de montrer la supériorité des 
études de l’École. Car l’École placerait sa gloire à conquérir le pre- 
mier rang dans le premier ordre d’agrégation. 


[SUR L'AUGMENTATION DU NOMBRE DES ÉLEVES 
DE L'ÉCOLE NORMALE. 


PROJET DE RAPPORT À M. L'INSPECTEUR GÉNÉRAL] (1). 


30 juin 1859 


L’exposé des faits suivants aurait pu prendre place à la suite de 
mon Rapport sur le compte d'administration de l’exercice 1858. 

On peut voir par les détails de ce compte que le boni total s’élève 
à 5,744, et que le boni partiel de la nourriture est à lui seul de 5,472: 


D’autre part, il a fallu demander des crédits supplémentaires montant sa 


à la somme de 1.199 fr. 73 par insuffisance des crédits relatifs à 
l'infirmerie, aux réparations locatives, au mobilier, aux menus frais. 
Cette somme de 1.199,73 ayant été prélevée sur les fonds particuliers 
de l’École, qui s’accroissent chaque année par des économies portant 
sur la nourriture, comme je viens de constater que cela s’est passé en | 
1858, il en résulte que c’est en quelque sorte à des économies sur la 
nourriture que nous devons de couvrir nos déficits sur les articles 
mal dotés. Dans tous les cas, voici notre situation. Nos économies 
nous restent et nous permettent de faire face aux dépenses imprévues 
d'améliorations ou autres. Nous avons donc grand intérêt à accroître 
notre fonds de réserve. Monsieur l’Économe y a même un interêt en 
quelque façon pécuniaire, car on comprend que sa gestion paraisse 
d’autant meilleure qu’elle donne lieu à un boni plus élevé. Mais le 
chiffre de ce boni est réglé, disons-nous, à peu près uniquement par des 
économies sur la nourriture. Nous sommes donc réellement dans 
une sorte d’hostilité vis-à-vis de la nourriture. Il faudrait déplacer 
cette situation. 

L'autorité supérieure doit désirer qu’elle subsiste dans ses bases 
générales. Ce sont celles de tous ses établissements. Je la trouve très 


1. Inédit. (Note de l'Édition.) 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 171 


nne. Il me paraît très utile d’intéresser ainsi une maison à la bonne 
ion de ses finances. Mais il ne faudrait pas que l’économie possible 
at sur la nourriture nr 


ons des divers crédits autres que la nourriture. Celle-ci restant 
ie, on pourrait l’atteindre dans la dépense, et l’on s’efforcerait 
des économies sur les frais du service intérieur. 

pure moyen plus acceptable qui se lierait à des intérêts 


le nombre des élèves admis à l’École. Les frais généraux 
nt très peu (chauffage, éclairage...); il y aurait une économie 


[RAPPORT SUR LES ANNALES SCIENTIFIQUES 
DE L'ÉCOLE NORMALE] (!) 


11 juillet 1859. 


Monsieur l’Inspecteur général, 


L'objet de ce Rapport est d'appeler votre attention sur l'utilité de 
la fondation d’un recueil destiné à réunir dans l’ordre des sciences 
les travaux des anciens élèves de l’École. Ce recueil admettrait éga- 
lement les travaux des maîtres de conférences, lors même que ces 
derniers n'auraient point fait partie de l’École à titre d'élèves. IL 
pourrait être appelé : Annales scientifiques de l'École Normale (2). 

Cette publication offrirait de nombreux avantages. L'École Normale, 
et avec elle l’Université, marqueraient leur place dans le mouvement 
scientifique. Le nom de l’École serait porté dans toute l’Europe 
savante. Nous compterons parmi les grands établissements scienti- 
fiques de la France au même titre que l’École Polytechnique, le 
Muséum d'Histoire naturelle, l'École des Mines, l'Observatoire qui 
ont senti depuis longtemps la nécessité de réunir leurs travaux res- 
pectifs dans des publications spéciales. Les mémoires des professeurs 
sortis de l’École Normale vont enrichir des recueils étrangers à l’Uni- 
versité, et la gloire commune dispersée ne s’offre aux yeux de personne 
dans son unité et sa force. À peine si nous connaissons nos illustra- 
tions et si nos illustrations se souviennent de nous. L'esprit de corps, 
si différent de l'esprit de coterie, nous est inconnu. Nos traditions 
n'existent pas, il n’y a jamais eu de moyen de les fixer. 

Plus j'ai étudié cette question, Monsieur l’Inspecteur, plus je m'y 
suis attaché, plus je me suis vu encouragé à vous la soumettre. 

L'exemple seul des autres établissements scientifiques suffirait à 


1. Tiré des Archives de l’École Normale et reproduit in : C. Bouczé : L'École Normale 
supérieure (loc. cit.). [Note de l’Édition.] 

2. La publication de ces Annales a été commencée en 1864 par Pasteur, continuée de 
1872 à 1882 par Sainte-Claire Deville, de 1883 à 1888 par H. Debray, de 1889 à 1900 par 
Ch. Hermitte, de 1901 à 1917 par G. Darboux. Depuis, un comité composé de maîtres de 
conférences de l’École en assume la direction. Depuis 1890, ce sont surtout des mémoi:es 
de mathématiciens qui y sont insérés. (Note de C. Bouglé.) 
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éloigner toute hésitation (1). L'École Polytechnique n'avait que quelques 
mois d'existence lorsque parurent, en 1795, les premiers cahiers de 
son journal continué jusqu’à nos jours. Cette publication, fort estimée 
es géomètres, ne renferme depuis un grand nombre d’années que 
S travaux sur les mathématiques. Le recueil de l’École Normale 
rirait un intérêt plus général. II comprendrait des mémoires de 
ithématiques, de physique, de chimie et d'histoire naturelle, c’est-à- 
de toutes les sciences enseignées à l’École et dans les établisse- 
its d'enseignement secondaire et supérieur. 

A l’époque où le Muséum d'Histoire naturelle reçut, avec son nom, 
rganisation qu’il a conservée depuis, les professeurs de cet établis- 
ent entreprirent une publication qui eut un grand retentissement, 
t pendant les trente premières années de ce siècle, alors que ce 
reil faisait connaître au monde savant les études cristallogra- 

ques de Haüy, les recherches zoologiques et dinuos. de 
ivier, les développements des familles naturelles de Jussieu. 
L'École des Mines a eu son journal dès sa fondation; et lorsque 
Jbservatoire prit, ces dernières années, un nouvel essor, sous la 
tion laborieuse et Iéconde de M. Le ré le nom de ce bel 


à a-t-il à craindre que l École Normale ne puisse alimenter un recueil 
alogue à ceux dont je viens de parler ? Poser une telle question, c’est 


est une pépinière de savants. Il suffit de consulter les journaux 
tifiques de ces dix dernières années pour s’assurer que les anciens 


nt, Hébert, Nerdet, Lovy, Lissajoux, Puiseny, Briot, Rouquet, etc. 
s recherches de MM. les maîtres de conférences serviraient 
ièérement à enrichir les es " l'École. Le Dour n ou 


de Pasteur », par René Vallery-Radot (Paris, Hachette éd., p. 132) : « Le Muséum 
vire naturelle n’a-t-il pas puh‘ié jadis des Annales ? L'École des Mines n'a-t-elle pas eu, 
, un Journal des sciences? L'École Polytechnique n'a-t-elle pas également publié, en 
ses cahiers, et dans certains de ces cahiers, ne s'est-elle pas fait honneur des leçons de 
smatiques données, pendant les premiers mois de 1795, à l’amphithéâtre du Jardin des 
s, par Laplace et Lagrange, lecons destinées aux premiers néophytes de l’École Nor- 
?» (Note de l'Édition.) 


% 
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La nature des travaux qui seraient admis dans les Annales scienti- 
fiques de l'École est tout indiquée. On n’y verrait figurer rien qui ne 
fût utile, sévère, honorable pour l’École et l’Université. « I1 ne faut 
dans des recueils de ce genre, disait Cuvier, que ce qui concerne un 
intérêt durable, ce qui, une fois consigné par écrit, demeure comme 
partie intégrante de la science. » 

Le premier volume commencerait utilement par une courte notice 
historique sur l’enseignement scientifique de l’École. 

Il serait peut-être désirable également que les premiers voluntél 
empruntassent quelque chose à la gloire de la première École Nor- 
male, que l’on y vit figurer, par exemple, les admirables leçons de 
Laplace et de Lagrange. Elles ont été composées spécialement par ces 
grandes illustrations de la science pour former de futurs institutéurs 
de la jeunesse. Bien des passages de ces leçons en témoignent, et 
l’enseignement peut y aller puiser les plus utiles conseils. 

J'espère, Monsieur l’Inspecteur général, que le projet dont j'ai 
l'honneur de vous entretenir sera en quelque chose conforme à vos 
vues généreuses et au brillant avenir que Son Excellence M. le 
Ministre réserve à l’École. | 

Agréez, etc. L. PASTEUR. 


SUR L'UTILITÉ D'UN RECUEIL AYANT POUR TITRE : 
ANNALES SCIENTIFIQUES DE L'ÉCOLE NORMALE (!) 


28 avril 1863. 
Monsieur l’Inspecteur général, 


La plupart des établissements scientifiques de Paris, l’École poly- 
technique, l'École des mines, l'École des ponts et chaussées, le 
Muséum d'histoire naturelle, l'Observatoire, le Conservatoire des 
arts et métiers, ont institué des recueils périodiques destinés à la 
publication des travaux les plus importants sortis des mains de leurs 
maîtres ou de ceux de leurs anciens élèves qui marquent dans le pro- 
grès des sciences. Je nourris depuis longtemps l’idée de la fondation 


1. Lettre inédite. (Note de l'Édition.) 
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un recueil scientifique de cette nature pour l’École Normale, et vous 
vez bien voulu, Monsieur l’Inspecteur général, m’y encourager. Après 
res réflexions, j'ai pensé que les conditions les meilleures de la 
isation de ce projet seraient les suivantes : 

Le recueil dont il s’agit ne renfermerait ni chronique, ni revue 
uelconque : on n’y verrait figurer que des mémoires d’un intérêt 
le sur les mathématiques, la physique, la chimie, l’histoire natu- 
publiés sous la responsabilité de leurs auteurs, anciens élèves 
e l’École ou maîtres de conférences. 

_ Le recueil aurait pour titre : 

ales scientifiques de l’École Normale supérieure, publiées sous 
ection de M. Pasteur, directeur des études, etc. | 
Un Comité de rédaction serait choisi parmi les maîtres de confé- 
k des sciences, dont les noms Épurpraiant en tête du recueil. Il 
ait donné place à un travail du ‘après avis favorable des membres 
étents du Comité. 

s frais de la publication ppraiont à la charge d’un éditeur qui est 


vention des maîtres de conférences qui voudraient bien faire 
du Comité de rédaction se bornerait à l'avis à donner pour 


suis disposé à l’entreprendre sous la forme que je viens d’indi- 
mais si S. E. Monsieur le Ministre voulait bien, en l’approuvant, 
ser à inscrire dans le titre que la publication est faite sous 
nage, j'en serais profondément reconnaissant, et je verrais 
e marque nouvelle et précieuse de la bienveillance dont 
Ministre a donné déjà tant de preuves à École Normale. 

euillez agréer, etc. 


L. Pasreur. 
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AVERTISSEMENT 
[PLACE EN TÊTE DU PREMIER NUMERO 
DES ANNALES SCIENTIFIQUES DE L'ÉCOLE NORMALE! (1) 


Il suffit de jeter un coup d’œil sur l’histoire de l’École Normale 
supérieure pour se convaincre que les études scientifiques y ont 
accompli des progrès considérables dans l'intervalle des vingt-cinq 
dernières années. 

En même temps que la libéralité de l’État mettait au service de 
l’École de riches collections et de vastes laboratoires, les membres du 
corps enseignant, qui suivaient ses travaux d’un œil paternel et jaloux 
de sa prospérité, s’efforçaient de placer son enseignement entre les 
mains de savants d’un grand mérite, capables de faire rejaillir sur elle 
l'éclat de leurs découvertes personnelles. 

Cet éclat, pour un établissement de l’ordre supérieur, est d'une 
importance vitale. La jeunesse s’anime et s'inspire par l'illustration 
des maîtres qui la dirigent. Pour lui communiquer le feu sacré, il faut 
en être plein soi-même. 

Aussi a-t-on vu l’École Normale attirer peu à peu à elle, dans 
l’ordre des sciences, comme elle en avait toujours eu le privilège dans 
l’ordre des lettres, une jeunesse d'élite, qui, après avoir été nourrie 
des fortes études de l’École, a porté dans toute la France, dans les 
lycées, dans les facultés, et jusque dans les premiers établissements 
de Paris, des professeurs, joignant à la pratique consommée de l'ensei- 
gnement l’autorité du savant. | 

Ce progrès des travaux scientifiques auxquels l’École Normale 
donne l’impulsion grandira de jour en jour. 

Je pense qu’il serait utile et glorieux pour cet établissement de 
créer une publication périodique dans laquelle seraient réunies les 
meilleures productions de ses anciens élèves et de ses maîtres. 

Un heureux concours de circonstances a permis la réalisation de ce 
projet, qui, après avoir reçu les encouragements empressés du chef 
de l'École et l'adhésion unanime des maîtres de conférences de l’ordre 
des sciences, a rencontré le plus bienveillant accueil auprès de Son 
Excellence le Ministre de l’Instruction publique. 


1. Annales scientifiques de l'École Normale supérieure, I, 1864, p. vIr-vir. 
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_Puissent ces Annales devenir un honneur et une force pour un 
issement dont la prospérité est inséparable de celle de l’Instruc- 
publique dans notre pays! 


L. PASTEUR. 
wril 1864. 


[PRESENTATION DU PREMIER NUMÉRO 
:S ANNALES SCIENTIFIQUES DE L'ÉCOLE NORMALE] |!) 


honneur de faire hommage à l’Académie, en mon nom et au 
s maîtres de conférence de l'Ecole Normale, du premier cahier 


es, sur les hate inégalités ra mouvement de la lune. 
cueil est édité par M. Gauthier-Villars, successeur de 


sn de PInstruction publique ni de l'École Normale. Je 
lui en faire mes remerciments. 

rapport de la rédaction et du choix des mémoires à insérer, 
maîtres de conférences et moi nous ferons tous nos efforts 
ce nouveau recueil obtienne les sympathies de l’Académie. 


_ NOTE AU SUJET DES ANNALES SCIENTIFIQUES 
À DE L'ÉCOLE NORMALE (?). 


1864, j'ai fondé un recueil périodique intitulé : Annales scienti- 
; l'École Normale supérieure. Publié sous les auspices du 


tes rendus de l'Académie des sciences, séance du 20 juin 1864, LVIII, p. 1129-1190. 
inédite, adressée au Ministre de l'Instruction publique (Note de l'Édition). 
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Ministre de l’Instruction publique, avec la collaboration de MM. les 
maîtres de conférences de l'École, ce recueil est arrivé à la fin de sa 
septième année d’existence et compte sept volumes in-4° de 300 pages 
chacun en moyenne. Il ne contient que des mémoires originaux sur les 
sujets les plus élevés des sciences mathématiques, physiques et chi- 
miques. Sa place est marquée dans les principales bibliothèques de 
l'étranger. La Société royale de Londres, entre autres, a offert sponta- 
nément l’échange de ses publications avec nos Annales, et le Journal. 
des Savants leur a consacré, en 1868, un article bibliographique étendu: 

Le but que je me suis proposé en demandant la création de ce 
recueil est indiqué dans le court avertissement (!) placé en tête du pre- 
mier numéro du premier volume, lequel est joint à cette Note. 
« Puissent ces Annales, disais-je en terminant cet avertissement, 
devenir un honneur et une force pour un établissement dont la 
prospérité est inséparable de celle de l’Instruction publique dans notre 
pays ! » Ce vœu me paraît avoir été réalisé. 

J'aurais une grande satisfaction de continuer à donner mes soins 
à cette œuvre utile en m’efforçant même de la développer, ou du moins 
de l'améliorer progressivement. Malheureusement, l’état de ma santé 
ne me permet plus d'apporter, dans la direction de ce recueil, la wigi- 
lance qu’elle exige si l’on veut que tous les travaux qui y paraissent 
soient dignes de la science française. Je viens donc prier Son Excel- 
lence M. le Ministre de l’Instruction publique de me remplacer dans 
la direction de ces Annales. Toutefois, dans mon désir de voir continuer 
cette publication, je me suis assuré par avance le concours possible 
de quelques-uns de nos savants les plus distingués, parmi ceux que 
l'École Normale a formés. Je pense que M. le Ministre pourrait 
s'adresser avec confiance au bon vouloir de MM. Puiseux pour les 


sciences astronomiques ; Briot et Bouquet pour les sciences mathé- 


matiques ; Bourget pour la physique mathématique ; Bertin et Wolff 
pour la physique expérimentale et, à leur défaut, Gernez et Mascart; 
H. Deville, Debray et Troost pour la Chimie; Van Tieghem et Raulin 
pour la physiologie végétale. 

L'éditeur de son côté, M. Gauthier-Villars, est tout prêt à continuer 
cette publication à la condition que les souscriptions du ministère 
lui soient conservées ainsi que l’appui moral de l'administration. Pour 
moi, je désirerais même que le nombre de 30 exemplaires souserits 
par le ministère fût porté à 50, mais qu’en retour l’éditeur fût tenu 
de faciliter plus qu'il ne l’a fait peut-être jusqu'ici les relations entre 


1. Voir, p. 176-177 du présent volume. (Note de l'Édition.) 
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auteurs, d’une part, et la direction du recueil, de l’autre. Je pourrais 
ter des travaux d’un rare mérite qui auraient fait le plus grand 
eur à nos Annales et que l'éditeur a écartés, soit pour leur lon- 
soit pour le prix élevé d'impression de certaines planches ou 
Ces difficultés ne devraient pas surgir et des statuts sévères, 
à prévenir toutes les difficultés auxquelles je fais allusion, 
at être rédigés et acceptés par l'éditeur et la direction. La nou- 
scription que je réclame pour l'éditeur serait d'autant plus 
iser que les circonstances exigent qu’on réunisse en un 
ss années 1871- 1872. Les fonds de la souscription de 1871 


. 


ARTS : L. PASTEUR, 
e 1871. Membre de l'Institut. 


[RAPPORT SUR L'ORGANISATION 
DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉCOLE NORMALE] (!. 


Paris, 14 octobre 1859. 
Monsieur l’Inspecteur général, 


Lorsque l’École Normale fut créée par le décret du 17 mars 1808, 
son enseignement ne devait étre et ne fut réellement, aux termes de 
ce même décret, qu’une répétition de celui des établissements d’ins- 
truction supérieure réunis à Paris. Tous les documents officiels rela- 
tifs à l'application des statuts organiques de l’Université témoignent de 
l’étroite solidarité que le législateur avait établie entre les Facultés et 
l’École Normale. Avant toute chose le professeur de Faculté devait pré- 
voir que sa parole allait instruire les élèves de l’École. 

Les Facultés furent installées par le grand maître, le 17 avril 1811. 
M. de Fontanes commença son discours en ces termes: « Ce jour était 
depuis longtemps l’objet de nos vœux. Des maîtres habiles vont for- 
mer enfin des maîtres nouveaux dans cette École Normale où sontren- 
fermées tant d’espérances et sur qui se fonde entièrement le destin de : 
l’Université. » ; 

Tels étaient donc les liens des deux institutions dans la pensée du 
grand maître, fidèle interprète des vues du puissant fondateur de 
l’Université, que les Facultés étaient, pour ainsi dire, faites pour 
l'École. 

Aux termes de l’article 57 du statut du 16 février 1810 sur les 
Facultés, non seulement des places particulières étaient réservées dans 
l'auditoire pour les élèves de l’École Normale, mais ces élèves devaient 
se tenir prêts à répondre sur toutes les questions qui leur seraient faites 
par le professeur (article 56 du règlement du 30 mars 1810 sur l’en- 
seignement de l’École.) 

L'enseignement intérieur de l’École n’était qu’une révision des 
leçons du dehors par des répétiteurs choisis ordinairement parmi les 
plus anciens élèves (article 114 du décret du 17 mars 1808). 

Ces prescriptions des statuts furent fidèlement exécutées depuis 


1. Projet de rapport, inédit. (Note de l'Édition.). 
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1810 à 1822, époque de la suppression violente de l’École. Après chacune 
des leçons de MM. Haüy, Brongniart, Poisson, Hachette, de Blainville, 


raordinaire des cours des Facultés leur eût assuré un nombreux 
pur étranger à l’École, mais aux exigences duquel il a fallu satis- 
>. C’est sous l'influence de ces causes diverses que l’on vit les con- 
rences se multiplier peu à peu à l'École Normale et y Ovsne la base 


Le. supérieures s’est considérablement amoindrie ou transformée. 
NA mise guère pan que dans les chRires de calcul différen- 


ment le fond de l’enseignement, et que le professeur les parcoure 
ant que possible en entier. Or, cela ne se fait pas à la Faculté. Je ne 
me pas l’enseignement que l’on y donne. Tel qu’il est, il rend des 
vices signalés et plus désirables peut-être que si on l’appropriait 
èrement aux besoins de l’École. Mais l’École souffre beaucoup de 
avoir pas un fond d’études régulières, classiques, invariables d’une 
inée à l’année suivante, et aussi complètes que l’exigent les épreuves 
de la licence et de l'agrégation. Que de lacunes considérables 


1. Laisser dans la mise au net, au bas de cette page, un espace de 5 ou 6 lignes pour une 
dans laquelle j'établirai l'authenticité des faits que je rapporte ci-dessus. (Note de Pasteur.) 
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dans l'instruction de nos élèves il est facile de constater dans 
les examens de fin d'année! Combien plus apparentes ne seraient-elles 
pas encore si les examinateurs eux-mêmes n'étaient pas bien instruits 
des imperfections de l’enseignement supérieur, et n’avaient pas une 
sorte d'intérêt à en dissimuler les conséquences. 10 
Je n’entrerai pas ici, Monsieur l’Inspecteur général, dans des détails 
plus circonstanciés. Ils vous sont connus. J'ai déjà eu l'honneur, à diffé- - 
rentes reprises, de vive voix ou par écrit, de vous entretenir des 
embarras que le temps et le progrès des institutions ont amenés dans 
l’organisation de l’enseignement scientifique de l’École. Je n’ai voulu 
que rappeler à votre esprit sous une forme nouvelle le défaut d’har- 
monie qui existe entre le but à atteindre par nos élèves et les moyens 
que nous leur offrons pour les y conduire. Je sais que c’est toujours. 
avec un sentiment de défiance qu’il faut toucher à ce qui a vécu, à ce 
que l’expérience et le temps ont consacré, mais puisque l’École ne 
s’appartient pas, que sa règle l’oblige à subir l’enseignement de la 


Faculté sur lequel elle est sans action directe, la prudence nous con 


seille de rechercher jusqu’à quel point cet enseignementest conforme 

à la destinée de l’École. Cette conformité n’existe pas aujourd'hui. 
Peut-elle être réalisée? Est-il même présentement utile qu’elle le soit? 

Je n’oserais porter un jugement sur ces graves questions. Quoi qu'il 

en soit, un mal sérieux existe, dangereux pour lavenir de nos études. 

Deux remèdes peuvent y être apportés: Ou bien exiger de profondes 

modifications dans l’enseignement de la Faculté s’il est possible etutile 
de le faire ; ou bien que l’École se suffise à elle-même par un enseigne- 
ment intérieur dans les deux premières années, les Facultés conser- 
vant seulement par les examens et par la délivrance des grades le droit 
de contrôle qui leur est dévolu. D'ailleurs, il est désirable selon moi 
que la séparation, si elle était adoptée, de l’École et des établissements 
d'instruction supérieure ne s’étende pas à la troisième année qui tirera 
toujours un excellent fruit de l’excitation et de la comparaison des 
méthodes du brillant enseignement de Paris. 

Vous remarquerez, Monsieur l’Inspecteur général, que dans mon 
projet je ne supprime pas les examens devant la Faculté pour la déli- 
vrance des grades de licence à nos élèves. J'ai toujours la conviction 
que cette suppression entraînerait à sa suite de grands périls pour 
l’École et pour l’Université. En effet, je pense que l’une des forces 
principales de l'École est de n’avoir pas de privilège et, d’autre part, 
que l’une des conditions essentielles de l'élévation progressive du 
niveau des études est dans la présence toujours renouvelée aux 
examens des élèves de l’École Normale, élèves choisis, assujettis ; 
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pendant plusieurs années à un travail et à une discipline sévères. 
Des deux solutions précédentes au mal que j'ai indiqué tout à 
eure, la plus pratique et la plus enviable peut-être est celle qui ren- 
t l’École indépendante de la Faculté. Cette réforme exigerait une 
nentation de dépenses, mais que l’on serait conduit à appliquer 
it jt à l'augmentation de tous les traitements actuels qu’à la création 
ires nouvelles. Trois chaires seulement suffiraient au nouvel 
de choses : une chaire de mathématiques, une de physique, la 
me de chimie (t)[voir p. 154]. La modicité des traitements des 
es de conférences, déjà bien préjudiciable à d’autres égards à notre 
nement, serait incompatible avec un système qui transformerait 
conférences actuelles en leçons régulières demandant toutes indivi- 
ment une préparation très soignée. Les traitements des maîtres 
le conférences devraient être portés à 5.000 francs, c’est-à-dire au 
de ceux de l'École Polytechnique, du Collège de France, du 
iséum, des Facultés, enfin de tous les établissements npaigiement 
eur de Paris. : 

| peut évaluer à 50.000 francs (?) l'augmentation totale de la 
se qu’entraînerait cette réforme importante de l’enseignement 
l’École en y comprenant l'augmentation de Run pour 1e frais 
:s cours et l'accroissement du matériel. 

budget actuel de l’École s’élève à 228.000 francs. En le supposant 
à 318.000 par l'augmentation précédente et celle de 40.000 francs 
ente à une augmentation limite de 40 élèves nouveaux selon les 
que j'ai eu l'honneur de vous soumettre tout récemment [voir 
|, on arrive au résultat remarquable que voici : 

que élève de l’École coûte annuellement à l’État la somme de 


= 2.850 francs puisque le nombre des élèves actuellement pré- 


de 80. 

le budget était porté à 318. 000 et le nombre des élèves à 120 la 
| 318.000 
. LU 
nt moindre qu’elle n’est aujourd’hui. Ce n’est guère que la 
se qu’un père de famille doit consacrer à l’éducation tant soit 
u soignée d’un fils qu’il élève à Paris, loin de sa famille, éducation 
lividuelle il est vrai, toujours plus dispendieuse que l'éducation en 
pr dans un pensionnat, mais aussi en compensation quelle utilité 


nse annuelle par élève serait — 2.650, c’est-à-dire sensi- 


Place pour une petite note de 2 ou 3 lignes. 
2. Laisser en tableau une page presque entière pour une note détaillée sur les augmentations 
udget. (Notes de Pasteur.) 
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et quelle gloire pour l’État de pouvoir entretenir à Paris, compléte- 
ment indépendante, dirigée par les meilleurs maîtres, une grande 
institution qui assure la perpétuité de l’enseignement de l’État dans 
les meilleures conditions de force et d’unité! 

| L. Pasreur. 


OBSERVATIONS SUR L'ORGANISATION ACTUELLE 
DE L'ADMINISTRATION DE L'ÉCOLE NORMALE (1) 


Paris, le 13 juillet 1863. 


Un arrêté ministériel, en date du 28 octobre 1857, a établi sur de 
nouvelles bases la direction de l’École Normale supérieure. 

L'administration et la discipline générale ont été distraites de la 
direction, qui a été remise aux mains d’un inspecteur général de 
l’enseignement supérieur, chargé de la haute direction de l’École. 

L'organisation consacrée par les dispositions de cet arrêté offre en 
quelques points des avantages incontestables. 

D'une part, le chef de l’École étant choisi dans l’ordre des Lee et 
ayant au-dessous de lui un, directeur des études littéraires, les 
sciences seraient amoindries outre mesure si elles n'étaient repré- 
sentées que par un directeur des études, placé sur le pied de simple 
égalité avec le directeur des études littéraires. En outre, dans 
l’ancien état de choses, où l’administration économique et financière 
appartenait au directeur de l’École, celui-ci ne pouvant descendre 
dans le détail de cette administration, l’économe était à proprement 
parler l'administrateur de l’École, c'est-à-dire juge et partie. Car de 
tous les fonctionnaires de l'administration, c’est peut-être celui dont la 
gestion exige le plus de surveillance et de contrôle. Aussi, sous la 
direction de M. Dubois et de M. Michelle, l’économe avait pris une 
importance gênante pour tous, situation qui dure encore en partie, 
M. Rouland ayant eu le tort, selon moi, de conserver pour économe 
la personne dont il amoindrissait notablement par son arrêté précité les 
attributions et les moyens d’action. 


1. Note inédite, remise au Ministre, sur sa demande, par Pasteur, administrateur de l'École 
Normale. (Note de l'Édition.) 
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_ Mais, si l’organisation actuelle offre des avantages, je ne dissimu- 
i pas qu’elle a aussi ses dangers. En effet, la séparation des attri- 
itions du directeur et de l'administrateur est plus idéale que réelle. 
Je ne vois pas, par exemple, dans quelle circonstance, petite ou 
e, le directeur n’a pas le droit d’intervenir et de trouver que 
inistrateur a outrepassé ses pouvoirs, et inversement pourrais-je 
r. L'expérience, en effet, a montré qu'il y avait, aux yeux du direc- 
et de l'administrateur et malheureusement aux yeux clairvoyants 
élèves, deux autorités mélées, entre lesquelles ces derniers ont 
de s’interposer. L'unité manque absolument dans la direction. 
is tellement décidé, en ce qui me concerne, à dégager ma res- 
1bilité que, si les choses devaient rester ce qu’elles sont, je n’hési- 
pas à me retirer.) 

_ vices de notre organisation, accrus par les fautes des per- 
, Se sont manifestés à l’occasion de faits purement disciplinaires, 
me serait facile de montrer que bien souvent ils auraient pu 
uire dans les relations quotidiennes des fonctionnaires. Je n’en 
qu'un exemple frappant. M. le directeur de l’École part pour 
les ou pour la campagne, et il charge l’économe d’ouvrir en son 
e la correspondance administrative et de l'informer des affaires 
urraient survenir. 

ost-il pas indispensable que, quand le directeur est absent, 
inistrateur prenne aussitôt la direction aux lieu et place du 


| un vice réel de l’organisation actuelle, qui a été peu sensible 
nt, à cause de la modération que nous avons constamment 
dans nos relations, M. le directeur des études littéraires et 


. l’égal de son collègue des lettres. L'administrateur a affaire 
i bien aux élèves des lettres qu'aux élèves des sciences dans tous 

s de discipline générale. Or, lorsqu'il s’agit des premiers, 
aistrateur est toujours à se demander (aussi bien d’ailleurs que 
llègue) à qui des deux directeurs des études reviennent l’action 
responsabilité. D'ailleurs, le chef de l’École étant un littérateur 
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éminent, un sous-directeur des études Héiraires est entièrement suf- 
fisant. 
Je le répète, il faut selon moi, par tous les moyens, amener de 
l'unité dans l'autorité de l’École. 
Je suis d’autant plus libre dans l'observation que je viens de pré=. 
senter en dernier lieu que je sais que M. Jacquinet partage cette 
opinion. 5 


En résumé, et après y avoir müûrement réfléchi, je pense qu'il … 


serait très utile d’asseoir l'administration et la direction de l’École sur. 
les bases suivantes : N: 
L’inspecteur général directeur est seulement chargé, comme son 
titre l'indique assez, de la haute direction de l'École. 1 
Il n'intervient jamais directement avec les élèves dans les questions. 


de discipline. Toute demande adressée par eux et qui relève de son 


autorité lui est soumise par l’administrateur. 
L'administrateur de l’École est chargé de la discipline générale et de 
l'administration économique et financière. Il a directement sous ses 
ordres l’économe, lequel, dans aucun cas, ne doit traiter des affaires de 
son ressort avec le directeur. | 


En cas d'absence momentanée ou prolongée du directeur, Padmi- 


nistrateur prend le titre d'administrateur chargé par intérim de la on 
tion de l’École. 

L'administrateur a le rang d’inspecteur général de l’enseignement 
secondaire. Il correspond directement avec les familles et avec les chefs 
des autres établissements pour toutes les affaires relatives à ses attri- 
butions. 

Tout rapport de l’administrateur au directeur doit être adressé au 
ministre, alors même ue le directeur n’en approuverait pas les pro- 
positions. 

Le directeur des études littéraires est remplacé par un sous-direc- 
teur des études, qui prendrait en outre le titre de surveillant général. 
Il aurait le rang de maître de conférences ou d’inspecteur de l'Aca- 
démie de Paris. Il est placé sous les ordres du directeur de l'École 
pour tout ce qui concerne les études littéraires, et, pour la discipline, 
sous l’autorité de l’administrateur. | 

(Le commis de l’Économat, ayant rang de premier commis d'éco- 
nomat des lycées, prend le titre de secrétaire de l’administration. Le 
secrétaire de l’administration prendrait le titre de secrétaire de la 
direction, et serait plus particulièrement chargé des écritures relatives 
aux études.) 

__ L’économe resterait avec ses attributions bien connues, mais un 
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’il mérite à tous égards. 
’a été dit que M. Jacquinet désirait une inspection générale ou 


te l'aptitude désirables. 

déclare en terminant, avec la plus parfaite sincérité, qu’en 
t à S. E. ces observations sur l'administration de l’École, je 
guidé par aucune arrière-pensée d'intérêt personnel, et que 
1 mobile a été la considération de ce que je crois utile à 


nt à la forme donnée à ma démarche faite directement auprès 
tre sans avoir consulté préalablement le chef de l’École, j'ai 
que je devais être le seul juge de ma conduite dans une affaire 
se ma situation dans l’Université, à ce point que la solution 
sera donnée aura pour effet soit d’aggraver mes charges et ma 
abilité, soit de m’éloigner de l’École. 


L. PAsTEURr. 


NOTE SUR L'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL (1) 


10 novemh re 1863. 


ée essentiellement fausse a été mêlée aux discussions nom- 
»s soulevées par la création d’un enseignement secondaire pro- 
c’est qu’il existe des sciences appliquées. Il n’y a pas de 


4 


él par Pasteur, le 10 novembre 1863, à M. Victor Duruy, ministre de l'Instruction 
Trouvée dans les papiers de Pasteur. 
> a été rédigée en réponse à la lettre suivante de M. Duruy au directeur de l'École 


1L9 ra Paris, le 9 novembre 1868. 
Monsieur le Directeur, 
lisez l'Enseignement professionnel du 1e novembre et la Revue de Hachette du 5 
rez qu'il ne serait peut-être as inopportun de faire savoir dans le public que l'Uni- 
aigne beaucoup moins qu’on ne le dit les manipulations et les sciences appliquées, 
: exemple, qu'il existe à l'École autre chose que de la quintessence de théorie; qu'on y 
des ateliers, de beaux et vastes laboratoires, où les élèves s'exercent, où les professeurs 
is se faire des études, d’où sont sorties les belles découvertes de MM. Pasteur 
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sciences appliquées. L'union même de ces mots est choquante. Mais il 
y a des applications de la science, ce qui est bien différent. Puis, à 
côté des applications de la science, il y a le métier représenté par 
l’ouvrier plus ou moins habile. L'enseignement du métier a un nom 
dans toutes les langues. Dans la nôtre, il s'appelle l’apprentissage, … 
que rien au monde ne peut remplacer. 

S'il n’y a que des applications de la science, la voie à suivre parait 
indiquée. Il faut placer l’enseignement professionnel entre les mains 
de professeurs qui auront une connaissance aussi parfaite qu’on pourra 
la leur donner de la science pure, de la théorie, des principes et des 
méthodes, mais auxquels on demandera, en outre, de témoigner qu'ils 
ont porté une attention sérieuse du côté des applications de la science: 
Est-il possible de former promptement de tels professeurs et sans 
recourir à des innovations dispendieuses et d’un succès problématique? 
Oui, sans doute, parce que l’étude des applications d’une science … 
quelconque est facile pour toute personne qui en possède la théorie, à 
moins d’une inaptitude toute particulière que je ne suppose pas exister. ra 

Quel est le professeur de physique qui, après avoir passé par 
l'École Normale actuelle, où la science est, en effet, présentée de pré- 
férence au point de vue des principes et des lois générales, ne 
puisse facilement acquérir le complément de connaissances exigé par 
un enseignement des applications de la physique? Ayant un bon fond 
d’études mathématiques et sachant très bien les propriétés des vapeurs 
et les principes de la mécanique, quel embarras éprouvera-t-il, par 
exemple, à se mettre en état de consacrer, si les programmes de son 


et Sainte-Claire Deville, où il s’en prépare d'autres, où l'Empereur de Russie faisait récem- 
ment construire à ses frais un fourneau pour des expériences dont il profitera et la science 
avec lui. 

Il serait bon de dire aux fanatiques d’empirisme que nos savants sont aussi des hommes 
pratiques ; que si l'on n’a pas cru devoir donner suite au projet de créer une École Normale 
spéciale pour les sciences appliquées aux arts et à l’industrie, c'est que les sciences pures ne 
règnent point seules dans le séminaire du professorat, et que depuis de longues années 
l'Université répand sur la France entière plus d'hommes véritablement pratiques et spéciaux, 
quoique instruits, qu’il ne s’en forme, en dehors d'elle, par le métier, sans principes et sans 
méthodes. 

Il est de notre honneur de coobèdes hautement ce préjugé de boutique : la science nuit à 
la pratique ; la recette, le procédé suffisent à l'industrie. 

Voilà, mon cher Monsieur, ce que l'École est en mesure d'’attester avec autorité; mais, en 
vérité, l'École est trop modeste; elle se contente de faire le bien et souffre qu'on l'ignore ou 
qu'on l’accuse sottement de n'être bonne qu’à former d'inutiles pédants. 

M. Pasteur pourrait préparer, sur le thème ci-dessus indiqué, un article dont l'à-propos 
serait fourni par ma visite de l’autre jour. 
Votre tout dévoué, 


V. Duruy. 


(Note de l'Édition.) 
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seignement le réclament, dix leçons, au lieu d’une, à l'exposition des 
hines à vapeur ? 

Quel est le chimiste, élevé à l’école de la chimie pure, si tant est 
e nos jours il en existe de pareilles, qui s’effraierait d’un enseigne- 
où la teinture, à cause de la localité où il professe, devrait exiger 
ques développements? Assurément, le professeur qui sort actuel- 
it de l'École Normale, agrégé des sciences physiques, n’est pas 
sure de faire un cours de chimie appliquée à la teinture. On ne 
pose pas cette obligation dans les épreuves auxquelles on soumet 
savoir et son aptitude à l’enseignement. Mais ce que l’on peut 
, c'est que l’agrégé des sciences physiques et naturelles,qui se 
L conduit par désir d'améliorer sa position, ou par tout autre 
à prouver, dans un concours public, qu’il est capable d’ensei- 
chimie élémentaire en y joignant un certain nombre de leçons 
»plication de cette science à la teinture, serait bientôt en mesure 
ver à ce niveau. La connaissance des principes chimiques et 
opriétés des corps sur lesquels repose l’art de la teinturerie lui 
it cette tâche facile. Il ne fera pas des ouvriers. 

avons admis que ce n’est point là le but d’un enseignement 
ire professionnel. Que des municipalités ou des associations 
d'industrie intéressés créent, si elles le jugent convenable, 
es d'apprentissage, rien de mieux. Qu’elles n’y admettent même 
enfants à l’esprit déjà cultivé par l’école primaire; que dans 
les d'apprentissage les recettes et la routine du métier soient 
ées par les meilleurs ouvriers de la localité. Cela est peut-être 
Il en existe déjà d'excellents modèles en France. 

s’il s'agit de former des hommes capables, pour continuer 
e que nous avons choisi, de diriger mieux une maison de tein- 
comprenant le progrès en teinture, capables de le faire appli- 
la science pure le réalise, et même de le provoquer, ce n’est 
les connaissances pratiques de l’ouvrier qu’il faudra leur 
r que celles plus spéculatives des phénomènes, des propriétés 
s et chimiques des matières colorantes, de l’action des agents 
ues et chimiques sur ces matières, etc….., jointes à l’aptitude 
rciale développée par la culture de la langue française, de lhis- 
e la géographie..., toutes choses qui supposent une éducation 
lifique et littéraire générale, complétée dans le cas actuel par une 
de l'application de la chimie à la teinture. 

crois donc que c’est une idée intelligente et pratique que celle 
nseignement secondaire français confié à des professeurs des 
si l’on offre à ces professeurs le stimulant d’une amélioration 


L 
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de position ne pouvant être acquise qu'après un succès constaté dans 

les épreuves d’un concours spécial. 
Il me paraîtrait utile d’examiner, par exemple, le projet d'institution 

d'agrégations des sciences appliquées, qui différeraient des agrégations 


des sciences physiques et mathématiques actuelles par la nature des ‘4 | 


épreuves, lesquelles porteraient pour la plupart ou même exclusivement 
sur les applications de la physique, de la chimie et des mathématiques. 
On verrait ce concours fréquenté par des licenciés, par des anciens 
élèves de l’École Centrale, par des agrégés des ordres actuels d’agré- 
gation des lycées, et le recrutement du personnel des nouveaux col- 
lèges français serait peut-être assuré dans les meilleures conditions. 

Rien n’empêcherait même, au prix de légères modifications, de 
créer à l'École Normale supérieure une division nouvelle dans la troi- 
sième année dont les élèves, choisis parmi ceux qui auraient montré 
quelque aptitude pour les applications, se dirigeraient de préférence 
vers ces agrégations spéciales. La marche des études actuelles de. 
l’École pourrait en être peu embarrassée. Ce serait, en effet, une grave 
erreur de croire que l’enseignement de l'École Normale n’est que 
théorie pure et que l’on y dédaigne les applications ? 

N'est-ce pas de ses laboratoires que sont sortis la plupart des progrès 
récents de la métallurgie en France ? N'est-ce pas à l’École Normale 
qu'un nouveau métal industriel a été découvert? Ignore-t-on que la 
métallurgie du platine y a reçu récemment, entre les mains de l’auteur 
de la découverte de l'aluminium, M. H. Sainte-Claire Deville, et de 
l’un de ses élèves, M. Debray, une véritable transformation, et que, ; 
naguères, un envoyé de l'Empereur de Russie faisait construire dans | 
ces mêmes laboratoires de l’École Normale un fourneau approprié au 
traitement des monnaies de platine de ce grand pays ? 

L'École où l’on fait de pareilles découvertes et bien d’autres que , 
pourrais énumérer, où l’État fait enseigner la science par de tels 
maîtres, n’a pas à sé disculper, ce me semble, du reproche d’être en 
arrière du mouvement des. idées modernes dans leurs applications à 
l’industrie et à la fortune publique. 
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RAPPORT HEBDOMADAIRE DE L'ADMINISTRATEUR 
| A M. L'INSPECTEUR GÉNÉRAL 
CHARGÉ DE LA HAUTE DIRECTION DE L'ÉCOLE {1 


École Normale supérieure, Paris le 2 juillet 1864. 


itorisation accordée par M. le Ministre aux élèves, dont les 
sont à la campagne, de ne rentrer qu’à 11 heures le jeudi et le 
e a amené des désordres au sujet desquels j'appelle toute 
ion de M. le Directeur. 

wucoup d'élèves, mécontents du privilège accordé à leurs cama- 
sont rentrés vers 11 heures, le premier jour où la permis- 
vait son effet, et de manière à échapper à la surveillance du 
à rge ce qui est toujours facile si un grand nombre d’élèves se 
nt en masse et en courant, dès que l’un d’eux a fait ouvrir la 


les maîtres surveillants inspectaient les dortoirs. 
il 7 ces anal ne me paraît pas possible. Ils disent 


et le bruit inévitable qui avait eu lieu dimanche soir explique 
mment cette crainte. Comment s'endormir dans un dortoir où 


Note manuscrite trouvée dans les papiers de M. Nisard, par sa petite-fille, Mme Mar- 
+ (Note de l'Édition.) 


% 
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Le bal Bullier et les cafés du voisinage seraient remplis d'élèves 
de l’École Normale de 9 h. 1/2 à 10 h. 3/4. 
Je prie M. le Directeur d’insister auprès de S. E. pour que la per 
mission de 11 heures soit supprimée. 


L'Administrateur de l'École, 


L. PAsTEUR. 


SÉANCE DE RENTRÉE A L'ÉCOLE NORMALE, LE 3 NOVEMBRE 1864, 
RAPPORT SUR LA SECTION DES SCIENCES (!). 


Monsieur le Ministre (?), 
Monsieur l’Inspecteur général, Messieurs, 


J’ai à vous présenter le compte rendu des travaux de l'Ecole dans 
l'ordre des sciences pendant l’année scolaire qui vient de s’écouler. 


SECTION DES SCIENCES. 


Première année. 


[Pasteur, après avoir passé en revue les résultats obtenus aux examens 
par les élèves, ajoute] : 


Cette première année promet donc à l'École et à l'Université des 
sujets de mérite. Quelques-uns même annoncent des talents distingués. 
Je pourrais citer plusieurs noms, mais j'ai peu de goût pour ces sortes 
de jugements, toujours plus ou moins téméraires. J’estime, d’ailleurs, 
que pendant le séjour de l’École on doit s’habituer à placer la distinc- 
tion dans l’accomplissement de ses devoirs. Les deux vertus norma- 
liennes par excellence ne sont-elles pas celles que j'ai nommées tout à 
l'heure, la bonne conduite et l’assiduité et la régularité dans le travail? 
Je ne paraîtrai point suspect dans cette déclaration, car l’une de mes 
constantes préoccupations est de faire surgir des talents nouveaux 


1. Ce Rapport a été trouvé dans les papiers de Pasteur. 
2. Victor Duruy. (Notes de l'Édition ) 
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rmi les anciens élèves. Mais, je le répète, sur les bancs de cette 
ison, la véritable marque de la distinction est dans l'effort intel- 
ctuel et moral, quel qu’en soit le résultat immédiat. 


Deuxième année. 


Ecole doit vous remercier, Monsieur le Ministre, d’avoir bien 
u décider, à cette occasion, que les notes obtenues par les élèves 


k s des épreuves de la licence dont les conséquences peuvent 
ir si préjudiciables à la carrière future des élèves ajournés. 
> sera pour MM. les maîtres de conférences un motif de plus de 


e l'Administration, à l'égard des élèves, et ceux-ci attacheront 
à prix encore que par le passé aux leçons de leurs professeurs. 


Troisième année. 


PUR & . . . . . . . . . . . . . 


faits be; je ul et qui FAURE de la Do érdé de nos 
+ n’échapperont à l’attention de personne. Il faut se féliciter à 
>s points de vue de cette libre concurrence entre les deux pre- 
Écoles scientifiques du pays (!). 
qui médisent de leur temps et qui le croient tout entier aux 
upations des emplois brillants et lucratifs, peuvent apprendre 
jeunes hommes de dix-huit à vingt ans ont assez de maturité 
esprit pour aller du côté où les pousse la noble passion de la 
et de l’enseignement public. L'École Normale n’a point la 
te considération de l’École Polytechnique. Mais à qui est capable 
honneur à son nom et à son pays par des travaux originaux, 
ion supérieure et sans rivale, l’École Normale offre pour atteindre 
“pe voie plus aisée, plus directe et plus sûre. Il est beau toute- 
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Il est de mon devoir de présenter, en terminant ce compte rendu, 
quelques observations au sujet de la discipline générale de l'École. La 
conduite des élèves n’a donné lieu à aucun reproche grave. 

Dieu merci! rien n’a rappelé, même de loin, cet acte d’insubordi- 
nation pour lequel j'aurais eu des paroles si sévères, si ce compte 
rendu portait une date antérieure d’une année (!). Les élèves qui vont. 
composer la troisième année de l’École, dans les lettres et dans les” 
sciences, porteront encore pendant un an dans ces murs la honte de 
cette folie. 

L'esprit général et la tenue, sans être toujours irréprochables, ont 
été généralement satisfaisants. Néanmoins, nous redoublerons de vigi=. 
lance pour éloigner certains défauts, par exemple, cette habitude de 
fumer, qui s’est emparée d’un si grand nombre, habitude si peu digne 
pour de futurs professeurs et qui leur fait perdre un temps si précieux. 

Sous le rapport de l’assiduité au travail, la troisième année na 
point toujours continué les bonnes traditions de ses aînées. Les 
concours d’agrégation sont venus fort heureusement récompenser tous 
les élèves qui ne s'étaient point laissé distraire de leurs devoirs. Il 
serait difficile d'apporter plus de zèle intelligent dans la préparation 
d’un examen que ne l’ont fait la très grande majorité des élèves qui, 
dans les lettres comme dans les sciences, ont réussi dans les luttes de 
l'agrégation. 

Permettez-moi, Monsieur le Ministre, de ne pas achever ce fidèle 
exposé de nos efforts et de nos défaillances, de nos succès ou de nos 
revers dans les examens, sans m’associer aux félicitations du chef de 
l'École pour la bonne pensée que vous avez eue de renouer la chaîne, 
trop longtemps interrompue, de ces séances solennelles de rentrée. | 
Chaque année, après le repos des vacances, nous revenions ici, étran- 
gers en quelque sorte les uns aux autres. Aujourd’hui, nous pouvons 
tout au moins nous offrir le premier salut d'usage en famille et comme 
en jour de fête ; salut d'autant plus cordial qu’il se donne sous l'œil du 
maître commun, centre et lien de toutes les affections universitaires. 

Les témoignages de votre haute bienveillance, Monsieur lé Ministre, 
ne surprendront personne dans une maison que vous avez honorée 
autrefois comme élève et que vous avez glorifiée depuis à tant da 
titres. 


1. En 1863, des actes graves d'indiscipline s'étaient produits 4 l'École Normale. (Note de 
l'Édition.) 
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UX. ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 
I SE SONT SUCCÉDÉ DANS LA SECTION DES SCIENCES 
DE 1857 à 1867 (1). 


s : dans ces dix années, je n’ai eu qu’une His celle de 
et de : dignité de nos fes 


lement lui est dû, la justice et la fermeté, tempérées mA la 
ance et l'affection, hors de tout mélange d’idées chimériques. 
ai-je reçu de vous, sans aucune re que des marques 
et d'estime, et, de la part de ceux que j'ai connus de plus 
Do ne amitié sincère. 


LD 


le allocution a été trouvée dans les papiers de Pasteur. 
blement l'opuscule sur le vinaigre. Voir, tome III des Œuvres DE PASTEUR, 


t: 
rd. (Notes de l'Édition.) \ 
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C'est au nom de ces sentiments que je félicite particulièrement 
ceux d’entre vous qui, admis autrefois simultanément à l’École Poly- 
technique et à l’École Normale, ont préféré la modeste carrière du 
professorat et de la science. Parmi ceux-là, je rappellerai avec fierté 
les noms de Darboux et de Didon, premiers des listes de promotions 
de l'Ecole Polytechnique en 1861 et en 1864. 

Que cette illustre École vous serve de modèle! C’est elle qui, dans 
la première moitié de ce siècle, a le plus brillamment contribué à 
l'éclat des études supérieures et des découvertes scientifiques de la 
France. 

J'essaierai de porter ces mêmes sentiments dans l’exercice des 
nouvelles fonctions (!) que je dois à l'estime de mes collègues, à la con- 
fiance du Ministre de l’Instruction publique et à l’auguste bienveillance 
de l'Empereur. 

Paris, ce décembre 1867. 


VISITE DE L'EMPEREUR 
AU LABORATOIRE DE CHIMIE DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 
ET A LA SORBONNE (2). 


La journée d'avant-hier a été bonne pour la Science et pour l’École 
Normale supérieure. ; 

L'Empereur, accompagné de l’Impératrice, a visité les laboratoires 
de cet établissement. | 

Le vif intérêt que l'Empereur porte aux sciences et à leurs appli- 
cations n’est un secret pour personne. Sa Majesté se souvient sur le 
trône des fortes études qui ont müûri dans l'exil sa haute intelligence. 
Parmi les premiers actes de son règne, on trouve des preuves osten- 
sibles de sa sollicitude pour la science et pour les savants. Témoin le 
prix de 50.000 francs fondé par son initiative directe, pour récom- 
penser la plus grande découverte relative à l'électricité. Témoin aussi 
notre illustre physicien, M. Léon Foucault, dont l’esprit net et profond 
est malheureusement aux prises avec une terrible maladie; au lende- 
main de l’Empire, dans tout l'éclat de ses premières découvertes, le 


1. Pasteur venait d’être nommé professeur de chimie à la Sorbonne. (Note de l'Édition.) 
2. Le Moniteur universel, n° 28, 28 janvier 1868, p. 128. 
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une savant recevait les marques de la munificence de l'Empereur. 
“Quelqu'un rappelait avant-hier cette circonstance lorsque l’Impératrice 
; manda, avec une bonté touchante, des nouvelles de la santé de 
M. Foucault. 


np-de-Mars, n’a pas oublié l’attention soutenue que l'Empereur a 
à l'Exposition universelle. Dans une des nombreuses visites 


éminents de l’Académie des sciences, M. Henri Sainte-Claire 
e, d'étudier le pouvoir calorifique des huiles minérales, dont les 
s, nouvellement découvertes, paraissaient appelées à un grand 
expériences de M. Henri Deville sont déjà fort avancées; 
reur désirait en constater personnellement les principaux 


urs Majestés ont été reçues par le Ministre de l’Instruction 
ue, par le directeur de l’École et par M. Deville, qui a fait fonc- 
+, avec un entier succès, la nouvelle machine qu'il a imaginée 


, tous occupés à leurs travaux respectifs, car la visite de l'Empe- 
venait d’être annoncée à l’improviste. 


diverses reprises, l'Empereur et l'Impératrice ont témoigné leur 
action et leur désir de contribuer le plus possible aux progrès 


n'étaient point de vaines paroles car, en quittant l’École Nor- 
ale, Leurs Majestés ont été visiter un laboratoire nouvellement créé 
Sorbonne, sous l’habile direction de M: Jamin. 
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et de fonder des institutions capables de développer et de soutenir | 
l'esprit d'invention de notre pays. Le temps est venu d’affranchir les 
sciences, et particulièrement les sciences expérimentales, des misères 
qui entravent leur essor : la supériorité scientifique de la France y est L. 
engagée. 5 à 

Le laboratoire de la Sorbonne, à peine installé, ne pouvait offrir à 
l'Empereur les prémisses de nouvelles découvertes. Mais, par une 
délicatesse qui a dû vivement toucher Leurs Majestés, les choses. 
avaient été préparées de façon que tous les honneurs de la séance ont. 
été pour les magnifiques expériences de M. Ruhmkorff, reproduites | 


par lui-même avec une habileté incomparable, à l’aide de sa puissante : ë 4 
bobine d’induction magnéto-électrique. Personne n’ignore que le prix 


de 50.000 francs dont je parlais tout à l’heure a été décerné à ce sagace. 


et inventif constructeur, dont la modestie égale le mérite. Pour PEN 
première fois, M. Ruhmkorff avait l’honneur d’être présenté à 4 
l'Empereur. Sa joie était grande, assurément, et je ne saurais dire 
pourtant lequel a dû être le plus touché, du noble ouvrier ou du 
Prince auguste, ami et providence du peuple, saluant dans M. Ruhm- a 


korff le prolétaire qui a su conquérir un nom européen. 

Je le répète donc : la journée de samedi à été bonne pour % 7 
Science, pour l'École Normale et pour la Faculté des sciences de Paris! | 
Tous les vrais amis des sciences verront dans la démarche de. 


l'Empereur et de l’Impératrice un puissant encouragement pour » à 


passé et une promesse féconde pour l'avenir. 


JELQUES RÉFLEXIONS SUR LA SCIENCE EN FRANCE (1) 


Avertissement. 


ri des _. composent cet opuscule a été publié 


eine : C’EST QUIL FAUT TRAVAILLER PAR TOUS LES 
SSIBLES A ASSURER DANS UN PROCHAIN AVENIR LA SUPÉRIORITÉ 


L. PASTEUR, 


Membre de l’Académie des sciences. 


LES LABORATOIRES (?) 


‘am, Gauthier-Villars, house de 40 p. in-8. 

e titre: « Le budget de la science », cet article a paru dans la Revue des cours 
, de février 1868, V, p. 137-139, et en Drosare, Paris, 1868, Gauthier-Villars, 
. (Note de l'Édition.) 


\ 
* 
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Que le physicien et le chimiste s’éloignent de leurs laboratoires, 
que le naturaliste délaisse ses collections et les voyages, sur-le-champ 
ils deviennent incapables de la moindre découverte. 

Les conceptions les plus hardies, les spéculations les plus légitimes, 
ne prennent un corps et une âme que le jour où elles sont consacrées 
par l’observation et l’expérience. Laboratoires et découvertes sont des 
termes corrélatifs. Supprimez les laboratoires, les sciences physiques 
deviendront l’image de la stérilité et de la mort. Elles ne seront plus 
que des sciences d'enseignement, limitées et impuissantes, et non des 
sciences de progrès et d'avenir. Rendez-leur les laboratoires, et avec 
eux reparaîtra la vie, sa fécondité et sa puissance. 

Hors de leurs laboratoires, le physicien et le chimiste sont des 
soldats sans armes sur le champ de bataille. 

La déduction de ces principes est évidente : si les conquêtes utiles 
à l'humanité touchent votre cœur, si vous restez confondu devant les 
effets surprenants de la télégraphie électrique, du daguerréotype, de 
l’anesthésie et de tant d’autres découvertes admirables ; si vous êtes 
jaloux de la part que votre pays peut revendiquer dans l’épanouisse- 
ment de ces merveilles, prenez intérêt, je vous en conjure, à ces 
demeures sacrées que l’on désigne du nom expressif de laboratoires. 
Demandez qu’on les multiplie et qu'on les orne: ce sont les temples 
de l’avenir, de la richesse et du bien-être. C’est là que l'humanité 
grandit, se fortifie et devient meilleure. Elle y apprend à lire dans les 


œuvres de la nature, œuvres de progrès et d'harmonie universelle, 


tandis que ses œuvres à elle sont trop souvent celles de la barbarie, du 
fanatisme et de la destruction. 


IT 


Il est des peuples sur lesquels a passé le souffle salutaire de ces 
vérités. Depuis trente ans, l'Allemagne s’est couverte de vastes et 
riches laboratoires, et chaque jour en voit naître de nouveaux. Berlin 
et Bonn achèvent la construction de deux palais d’une valeur de 
4 millions, destinés l’un et l’autre aux études chimiques. Saint-Péters- 
bourg a consacré 3 millions à un Institut physiologique. L’Angleterre, 
l'Amérique, l'Autriche et la Bavière ont fait les plus généreux sacri- 
fices. Sous le ministère de M. Matteucci, l'Italie a marché un instant 
dans cette voie. | 

Et la France ? 

La France n’est pas encore à l’œuvre. La vigilance lui a fait défaut. 
Elle a dormi à l’ombre de ses vieux trophées. Mais elle commence à 


pile is nc Les dd Lt LAS TE Eu 
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angère; pas une qu'il n’ait non seulement connue, mais étudiée, 
ensée et souvent provoquée. 

e auguste sollicitude va porter ses fruits. On parle de la prépa- 
un Budget de la Science. Les plaintes des savants sont écoutées : 
stre ardent au bien les accueille, il en est l'interprète con- 
le succès ne saurait être douteux (!). 

peut-être le moment de faire connaître publiquement nos 
ices et nos misères. Lorsque le malade va guérir, il n’y a aucun 
lui parler de l’étendue du danger qu’il a couru. Il puise au 
ire dans le récit de ses douleurs une ardeur et des forces 


III 


ainsi est M. Claude Bernard, le physiologiste illustre que 
pe nous envie, et qui relève à peine et comme par miracle d’une 


_ quel est donc l’établissement où les laboratoires sont à ce 
malsains, humides, obscurs, mal aérés ? C’est le premier établis- 


que et littéraire : c’est le Collège de France (?)! 

s jugez de ce que doit être la demeure des animaux destinés aux 
ices physiologiques. M. Claude Bernard disait un jour que 
il ignorait si ces pauvres bêtes avaient succombé aux épreuves 


Ministre de l'Instruction publique (*), il faut le dire à sa louange, est si bien convaincu 

ssité de contribuer aujourd’hui aux progrès des sciences dans notre pays, par les 
ès, qu’il vient de créer à la Sorbonne, sous l’habile direction de M. Jamin, un 
ire de physique dont les frais d'installation et d'entretien — c'est là qu'est la marque 
i du ministre — ont été prélevés sur les ressources ordinaires du budget de son 
, Quelques changements utiles, mais bien insuffisants, ont été faits récemment aux 
res de physiologie et de chimie du Collège de France. 


or Duruy. (Note de l'Édition.) 


\" 
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de l’expérimentation ou aux conditions détestables des locaux qui les 
reçoivent. 

La Sorbonne est mieux installée peut-être ? Hélas! le dernier labo- 
ratoire de chimie que l’on y ait construit est une pièce humide et 
sombre, de plus d’un mètre en contre-bas de la rue Saint-Jacques. Cela 
s'appelle, Ô dérision ! le Zaboratoire de perfectionnement et des 
recherches. Le jeune savant plein de mérite qui y travaille habituelle- 
ment, et qui est un des professeurs les plus distingués de Paris, souffre 
d’un {asthme. Où en a-t-il pris le germe ? Je ne veux pas rendre les 
laboratoires de Paris responsables de toutes les maladies qui peuvent 
venir frapper ‘ceux qui les habitent ; mais vous estimerez que c’est le 
cœur serré que des questions comme celle qui précède [peuvent être 
posées, surtout quand des hommes sincères n'hésitent pas à y répondre 
dans le sens que je laisse apercevoir.i | 


Ai-je besoin d'ajouter que les Facultés de province sont |tout aussi 


déshéritées que celles de Paris ? Lyon vient de faire quelques dépenses ; 
mais ce n’est un secret pour personne, dans le monde savant, que la 
vie de M. Bineau, chimiste d’un vrai talent, a été abrégée dans le 
laboratoire de la Faculté de cette ville, lequel était une véritable cave. 

Le Recteur de l’Académie de Bordeaux se plaignait naguère amère- 
ment et publiquement de l’état misérable des locaux affectés à la 
Faculté des sciences de cette riche cité, qui ne possède même pas de 
laboratoire. 


IV 


Parmi les établissements qui relèvent du Ministère de l’Instruction 


publique, on n’en compterait que deux ou trois dont les laboratoires 
méritent ce nom. Je citerai FÉcole Normale supérieure. Encore a-t-il 
fallu l’appui assez direct de l'Empereur. Maïs aussi, aux heures de 
travail, et ces heures-là sont toutes les heures du jour, c’est plaisir à 
voir la vaste salle qui forme aujourd’hui le principal laboratoire de cette 
école. C’est là que le maître aimé de toute une colonie de travailleurs 
éminents, M. Henri Sainte-Claire Deville, accomplit ses travaux 
célèbres, l’honneur de la chimie minérale. C’est là que MM. Debray, 
Troost, Grandeau, Caron, Hautefeuille, Lechartier, Lamy, Gernez, 
Mascart et bien d’autres'ont trouvé l'asile que la pénurie des ressources 
de la science dans notre pays leur refuse ailleurs. 

Quant à la chimie organique, elle attend encore des Re 
dignes de ses immenses progrès, dignes surtout des trois hommes 
qui ont marché si brillamment dans les voies ouvertes par leurs maîtres 
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u stres, les Chevreul, les Dumas, les Balard, les Pelouze : j'ai nommé 
EH. Wurtz, Berthelot et Cahours. 


édecine de Paris. Les grandes découvertes chimiques de M. Wurtz 
ent de tous les pays du monde civilisé de jeunes hommes de 
, dont les noms vous diront les nationalités diverses : MM. Beil- 
_ Boutlerow, re: Lieben, Bauer, Ron En: Craîts, 
on, Atkinson… 


ont la science honore déjà quelques productions très distinguées. 
ice y est représentée par MM. Friedel, Perrot, de Clermont, 
JO n, RUE Gauthier... dont les travaux estimés ont déjà maintes 
pelé l'attention de l’Académie des sciences. 


ds 


rrai-je parler des ressources pécuniaires et matérielles des labo- 
s français? Qui voudra me croire quand j'affirmerai qu’il n’y a 
budget de l’Instruction publique, un denier affecté aux progrès 
ences physiques par les laboratoires; que c’est grâce à une 
et à une tolérance administrative que les savants, envisagés 
professeurs, peuvent prélever sur le trésor public quelques- 
es dépenses de leurs travaux personnels, au détriment des 
ns destinées aux frais de leur enseignement. Aussi combien 
mmerais-je pas parmi eux qui contribuent de leur patrimoine 
nses des recherches par lesquelles ils honorent leur pays! 
ns un laboratoire construit et entretenu à ses frais que 
s et ses disciples ont accompli leurs immortels travaux. Les 
res célèbres de MM. Foucault et Fizeau, celui de notre grand 
œriculteur M. Boussingault, leur appartiennent en propre, 
les instruments qu’ils renferment. 

-ce pas en ceci qu’il faudrait proclamer que la France doit être 
che pour payer sa gloire ? Il y a des libéralités individuelles 
ilient la nation : celles-là sont du nombre. 

termine par un autre exemple frappant de la fâcheuse organisa- 
: de notre système scientifique : les faits sont notoires et s'appliquent 
des membres de l'Académie des sciences. Depuis dix années, ce 
n’a pas eu un seul jour à son service l’aide d’un garçon de labo- 
, de telle sorte qu’il n’a pas touché à un ustensile, qu'il n’a pas 
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sali un verre sans avoir été contraint de les essuyer ensuite de ses 
mains. Que l’on imagine le temps matériel qu’il a dû perdre dans ces 
occupations de domesticité, temps qu’il aurait employé au profit di 
tous, en enrichissant peut-être la science et l’industrie de nouvell 
découvertes ! A toutes les demandes qu’il a adressées pour s’affranchi 
de cet office subalterne, il lui a été répondu, — et c'était vrai, — qu 
n’y avait pas de rubrique au budget qui pût motiver la création, 
profit de ses — d’un emploi de garçon de laboratoire. 


FA 


Le lecteur excusera, je l’espère, ces tristes confidences. Peut 
même y trouvera-t-il quelques motifs d’un orgueil légitime, lor 
bientôt, le Ministre de l’Instruction publique, présentant à l'Em 
et au pays Le tableau des progrès des sciences dans ces vingt derni 
années, pourra faire néanmoins large et belle la part de la France. 

Par l'étendue de ce qui a été réalisé, il mesurera ce qui aura 
s’accomplir avec des ressources mieux appropriées au génie. 
nation. Il pourra dire, comme naguère ce savant étranger au mo 
où il sortait d’un laboratoire de Paris : « J’honorais vos travaux; il 
paraissaient grands. Maintenant que je connais les ressources m 
rielles dont vous disposiez, je les admire » (1). 1 


Janvier 1868. Le 


josrnal officiel de l'Empire. Voici à quelle occasion : : 

Mon laboratoire était très exigu et j'avais de grands projets de travaux, pour lesqu 
fallait de la lumière, de l’air et de l’espace. Comment obtenir ces puissants auxi 
travail et de Ja pensée? Pour m'aider dans la négociation que j'allais tenter auprés du 


m’échappe en ce moment et qui trouva mes plaintes compromettantes pour te 
Elle me demanda, en conséquence, des changements nombreux, qui malheureusemen: 
altéré le caractère de mon {article. Je refusai et je revins au Moniteur informer le 
gérant, M. Dalloz, qui me suggéra l'idée de faire passer ma Note sous les yeux de 
secrétaire de l'Empereur. Le lendemain de l’entrevue que j'eus avec M. Conti, il m'éc 
l'Empereur désirait que mon article fût publié. M. Duruy me confia en outre que l’Em; ù 

s'était montré surpris et ému des tristes révélations de cet article. Aussi .j’ai toujours | 
que célui-ci n'avait pas été étranger à la circonstance que je vais rappeler. 

Six semaines après les incidents dont je viens de parler, l'Empereur réunit aux T 
quelques membres de l’Académie des sciences, MM. Milne Edwards, Claude 
H. Sainte-Claire Deville et moi. A la séance, présidée par l'Empereur, étaient égaleme 
sents M. Rouher, le maréchal Vaillant et M. Duruy. L'Empereur invita successive 
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SUPPRESSION DU CUMUL DANS L'ENSEIGNEMENT 
DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES 


OPINIONS PRÉSENTÉES PAR M. PASTEUR 
LA RÉUNION DU 16 mars 1868, AU PALAIS DES TUILERIES. 


ns 


| pans 


les autres nations. Il est éprouvé dans ses bons effets. IL est en 
onie avec la puissante unité de la France. Je crois qu'il faut en 


me paraît pas que ce soit sur l’enseignement supérieur, consi- 
| lui-même, qu'il faille porter la principale attention, mais bien 
r les mesures qui seraient propres à féconder les hautes études 
citer l'esprit ou le génie de l'invention. 

oyant nos Facultés des sciences plus ou moins désertes, en 
nt le nombre de leurs auditeurs à celui des Universités alle- 
, on est surpris des différences qui existent entre ces divers 
instruction ; mais la comparaison établie de cette manière est 
L'élite de la jeunesse française est dans les grandes Écoles de 
_ nombre et à la qualité des étudiants des Universités scienti- 
mandes, il faudrait comparer l’ensemble des élèves de l’École 
ique, de l’École Normale, de l’École des Mines, de l’École des 
Chaussées, de l’École Centrale des Arts et Manufactures, de 
le Saint-Cyr... Si l’on distribuait par la pensée sur la surface 
ance, dans quelques centres privilégiés, toute la jeunesse de 
s, réunie à celle des Écoles de médecine, les Universités fran- 
e le céderaient en rien aux Universités de l'Allemagne par le 


de 1 Académie à exposer leurs vues au sujet de l'Enseignement supérieur ; puis, à la 
réunion, il demanda à chacun d’eux de rédiger par écrit ses observations et de les 
Ministre de l’Instruction publique. 


ncipale des réformes que j'y réclame; mais ce n’est pas la seule, et toutes les 
on avis, ont également un caractère d'urgence sur lequel j'aurais appelé l'attention 
ur et de ses Ministres avec un surcroît d'énergie, si j'avais pu prévoir qu'à deux 
de distance les malheurs de la patrie seraient liés d’une manière si douloureuse à la 
se de notre organisation scientifique. 
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nombre et le choix des auditeurs. La réalisation d’un pareil projet me 
paraît incompatible avec l’organisation politique et administrative de 
la France, autant que j'en puis juger. 

Si nos Facultés de province ont peu d’auditeurs, parce que leur 
auditeurs naturels sont dans les Écoles de l’État, elles contribu 
néanmoins, dans une très large mesure, à élever le niveau intellect 
de la France en créant des situations pour des hommes de talent et 
répandant partout la semence féconde des hautes études littéraires 
scientifiques. | 

Ce qui doit préoccuper l'Empereur, à mon avis, ce sont les sou 
vives de la production scientifique, qui sont taries plus ou moins 
des motifs que je vais essayer d'indiquer. a 


IT 


À la fin du dernier siècle et au commencement du x1x°, 
l'impulsion des grands travaux des membres les plus illustre 
l’Académie des sciences, il y eut comme une rénovation de toutes 
connaissances scientifiques. Deux établissements, le Muséum d’Hist 
naturelle et l’École Polytechnique, recueillirent ce mouvement et 
fécondèrent. On vit se produire alors des naturalistes, des mathém: 
ciens, des ingénieurs savants, des physiciens et des hits o! 
plus grand mérite. En exceptant quelques individualités isolées, on 
dire que les savants français et les professeurs de notre haut ense 
ment scientifique appartenaient tous aux deux établissements que je 
de nommer, ou avaient été formés sous leur inspiration. La supé 
scientifique de la France devint d’ailleurs incontestable et incont 

Par des circonstances diverses, dont il est inutile de rechercher 
toutes les causes, le Muséum et l’École Polytechnique ne sont. 
qu’à un degré très affaibli des pépinières de savants. Le faitest notc 
Par exemple, le Muséum n’a plus de voyageurs. Un grand problè 
s’agite aujourd’hui, celui de la transformation possible des esp 
Est-ce dans l’enceinte de Paris qu’on peut essayer de le résou 
N'est-ce pas plutôt dans les forêts vierges de l'Amérique ou st 
bords des grands océans qu’il faudrait aller porter les observat 
Une chaire d'Histoire naturelle devient-elle vacante dans une de 

Facultés, il est rare que le Muséum puisse offrir des candidats. D 
des chaires les plus importantes de cet établissement sonten ce mor 
vacantes : est-il bien sûr que le Muséum ait à choisir, pour les rem} 
parmi des candidats assez éminents ? 
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Quant à l’École Polytechnique, c’est sans doute la prospérité indus- 
elle de la France, particulièrement depuis vingt années, qui a pro- 
qué de la part de ses meilleurs élèves la désertion des carrières du 
t enseignement et des sciences théoriques, sources premières de 
es les applications possibles. | 
C'est vers l’École Normale supérieure que se porte aujourd’hui la 
cientifique. Il n’y a pas longtemps encore que l’École Polytechnique 
t considéré presque comme une humiliation d’être contrainte de 
ouri r à des candidats non sortis de son sein pour recruter le per- 
el de ses maîtres. Aujourd’hui, au contraire, et forcément, d’anciens 
| de l’École Normale remplissent à l’École Polytechnique des 
ois de professeurs, de répétiteurs et d’examinateurs d'admission. 
deux reprises, dans ces dix dernières années, en 1861 et en 1864, 
emier élève de l'École Polytechnique, reçu également à l’École 
le, a 5 pi pour ce dernier établissement. 


: AE 


enseignements du Muséum et de l’École Polytechnique n'ont 
nt rien perdu de leur éclat. Ces établissements ne forment plus de 
savants d'avenir, et ils les formaient tous autrefois. Voilà où se 
ent, à mon avis, la décadence et le danger. 

je ne me trompe, c'est sur ce point capital de la production 
que que l'Empereur doit porter particulièrement sa sollicitude. 
améliorations diverses peuvent contribuer puissamment à 
la supériorité de la France. Les hommes ne manqueront pas, 
es institutions sauront les faire surgir. 


IV 


e se au premier rang des améliorations tout ce qui concerne 
boratoires, plus généralement tout ce qui concerne les moyens 
| riels dont les savants peuvent disposer. Sur ce point, notre infé- 
vis-à-vis des autres nations est si palpable, que je ne m'arrêterai 
la démontrer. La plupart de nos laboratoires sont dans un état 
ble. J'ai élevé naguère, à ce sujet, des plaintes douloureuses 
une petite brochure intitulée : Le Budget de la Science (!). 
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Le cumul est une autre plaie de nos grandes institutions scien 
fiques. Lorsque la notoriété arrive pour un savant, comme en géné 
c'est l’époque de sa vie où se multiplient pour sa famille les besoi 
matériels, à une position il en ajoute une seconde, quelquefois à 
troisième. Il en résulte que ses loisirs disparaissent, précisément. 
moment où ils devraient s’accroître. La situation est inverse à l’étran: 
Lorsque les travaux d’un savant allemand viennent illustrer son nc 
bientôt des Universités diverses briguent à l’envi l'honneur de le 
séder. Maître des conditions de sa carrière future, dominé d’ail 
par la noble ambition de tous les inventeurs, notre savant d’outre- 
se décide pour l’Université, quelle que soit l’importance de cell 
qui offre les ressources les mieux appropriées à la poursuite de 
travaux. Aussi nous apprenons à chaque instant qu’un savant émir 
a passé de telle petite ou grande Université dans telle autre, sou 
condition expresse de la construction ou de la dotation plus élevé 
d’un magnifique laboratoire : magnifique! non pour l’architectur 
moins qu'un certain orgueil national n’intervienne, ce qui se voit & 
vent et ce qui est une marque de l'estime qui s’attache en ces pa 
la gloire scientifique), mais pour le nombre et la précision des ins 
ments et pour les allocations propres à féconder les grandes en 
prises. En outre, les savants étrangers ont leur demeure jointe à le 
laboratoires ou à leurs collections. Il ne faut pas que l’on puis 
représenter Cuvier éloigné de son cabinet et des richesses du Musé 
les de Jussieu habitant loin de leurs herbiers et de leurs bibliothèque 
Arago quittant le matin une demeure, placée peut-être de l’autre 
de la Seine, pour se rendre au cabinet de physique de l'Observatoire. 


hd, ts; ai né dt a in lent és 


VI 


Efforçons-nous donc de remédier à cette fâcheuse nécessité « 
cumul. Je crois que l’on y parviendrait dans une très large mesure 
la création de directions de laboratoires rétribuées. : 

En dehors de ses fonctions officielles, le savant, à la rigueur, ne 
doit rien à l’État. Pourtant il passe sa vie dans son laboratoire ou dan 
ses collections, au plus grand profit et au plus grand honneur de to 
Quoi de plus légitime que de rémunérer le travail de la directio 
d’un laboratoire ? Quoi de plus profitable si l’on parvient à supprim 
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| par cette mesure le double enseignement auquel le savant se voit 
contraint pour apporter l’aisance à son foyer domestique ? On doublerait 
| | ainsi les forces, en doublant les loisirs. 

$ De l'application de cette mesure résulterait un autre bienfait. Le 
bre des titulaires dans le haut enseignement se trouvant accru 
une grande proportion, l'avancement serait moins précaire. Pour 
re aujourd’hui la carrière des sciences, il faut avoir de la fortune 
e dominé par une passion invincible. Les vacances d'emploi, dans 
ou telle direction déterminée du haut enseignement, ne se pré- 
t souvent que tous les quinze ou vingt ans. 


VII 


ferai la remarque que je ne demande point la suppression du 
ssorat pour les savants. Outre le service rendu par l’enseignement 
ommes les plus éminents dans les sciences (car il se mêle à leur 
tion, soit de leurs propres travaux, soit des travaux des autres, 
sève et une force que l’on ne saurait trouver ailleurs au même 
), il faut considérer que l’enseignement public est très nécessaire 
vant lui-même. Les savants qui n’ont pas professé, ou qui ont eu 
leur carrière de professeur une interruption prolongée, ont éprouvé 
n’est pas impunément que l’on ne professe plus pendant de 
es années. Un cours public oblige à embrasser successivement, 
leurs relations entre elles ou avec les autres sciences, toutes les 
de la science dont on s'occupe. Les travaux personnels reçoivent 
l'influence salutaire de rapprochements et d’aperçus nouveaux. 
un enseignement est utile à celui qui le fait, du moins pendant 
nées les plus viriles, deux ou trois paralysent complétement les 


VIII 


aurait lieu de porter également une grande attention sur les 
ons des établissements scientifiques de la province. Si Paris 
ait des savants, autant qu’il est besoin pour une grande nation, il 
ait pouvoir en reverser le trop plein sur les Facultés départemen- 
Or, présentement, non seulement nos Facultés de province pro- 
t très peu de travaux originaux, mais dès qu’un homme de talent 
tre, il n’a qu’une ambition, celle de revenir à Paris. Ce serait 
néanmoins une idée bien inexacte des goûts généralement très 
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modestes des savants, ce serait également se faire une idée erronée des 
conditions des recherches expérimentales, que de considérer les 
observateurs comme ne pouvant s’accommoder de la vie de la province 
ou comme ayant besoin de l’excitation de Paris dans l'intérêt même d 
leurs recherches. C’est la thèse contraire que l’on pourrait raisonnas= 
blement soutenir. Dans le séjour paisible de la province, on suit am 
plus de calme et souvent avec plus de fruit des idées nouvelles. Si 
hommes de talent dans les sciences désertent les Facultés départem 
tales, cela tient principalement à ce que rien n’a été préparé pour le 
retenir. Les traitements y sont insuffisants. Les hommes et les éta plis- 
sements y sont, pour ainsi dire. étrangers aux municipalités. Sans qi Le 
l'État abandonne rien de ses droits, il faudrait s’efforcer d’intéres 
davantage les villes aux travaux et à la gloire de leurs établissemer 
scientifiques. Il faudrait, par les dénominations d’Université de Paris 
de Lyon, de Strasbourg, de Montpellier, de Lille, de Bordeaux et 
Toulouse, formant par leur faisceau l’Université de France, introdt 
entre les cités, et leurs établissements d’enseignement supérie 
quelques-uns des liens qui rattachent les Universités allemandes aux 
localités qu’elles honorent. Pourquoi les municipalités ne parti 
raient-elles pas aux conditions matérielles de l'avancement sur pl 


mr mem 


réclame le Dr des sciences dans notre pays. 
Il en est d’autres qui, pour être plus simples et plus faciles à mett 
en pratique, ne seraient pas moins salutaires. 
Une institution féconde, qui a fait preuve d’une vitalité roma ii 
dans ces dernières années, est celle des jeunes maîtres de l'École 
Normale supérieure qu’on désigne sous le nom de répéliteurs où 
d’agrégés-préparateurs. Elle consiste essentiellement à maintenir à 
Paris, durant deux et trois ans, avec défense de cumul, cinq ou six des 
anciens élèves de cette École, choisis parmi les meilleurs. Cette créa- 
tion devrait être imitée par l'École Polytechnique et BA d’autres éta- 
Dipemens f L 


1. Voici des noms, déjà chers aux amis des sciences, qui montreront tout ce qu'on peut 
attendre des plus modestes institutions, rendues fécondes par une volonté ferme de servir le. 
pays. Par son institution des agrégés-préparateurs, l'École Normale a formé, pour la science. 
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On déveait y ajouter l'entretien, pendant un temps limité, dans les 
plissements scientifiques de l’étranger, d’un certain nombre de 
s gens d’un mérite reconnu. 

fin, l'administration universitaire devrait placer au nombre de 
s chères prérogatives la mission de découvrir, d'encourager et 
orer partout les nobles efforts du travail original s’exerçant en 
s des devoirs professionnels, ce dont l’Université offre tant de 
x et glorieux exemples. 


Mars 1868. 


QUOI LA FRANCE N'A PAS TROUVÉ D'HOMMES SUPÉRIEURS 
AU MOMENT DU PÉRIL (!) 


de même la vie de la France, où les Ésétutiche ont entre 
si complète solidarité, peut être mise en péril par quelque 
iffrance dans une des sources de sa prospérité. 


er l'existence tolérée d’une nation altière, ambitieuse et fourbe, 
puis deux siècles, se développe per fas et nefas, à l'égard de. 


ut enseignement, dans ces dernières années : MM. Darboux, Didon, Tisserand, pour 
s mathématiques et astronomiques ; MM. Duclaux, Gernez, Mascart, Raulin, pour 
physiques et chimiques ; M. Van Tieghem, pour les sciences naturelles. D’ autres 
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envahissante comme une tumeur malsaine, et qu’un publiciste alle- 
mand a flétrie de cette qualification : le chancre prussien. 
Comme le bandit des grands chemins, elle s’est armée a 
l'ombre, et, après avoir attiré dans un guet-apens sa trop confiante. 
rivale, qui ne lui avait rendu que de bons offices, elle s’est ruée su 
elle à l’improviste pour l’égorger. Celle-ci, dans un suprême effo 
eût pu sortir victorieuse de l’étreinte. Elle l’a tenté, et ce sera la sauve= 
garde de son honneur aux yeux de la postérité; mais elle devait suc 
comber, parce que le poids de ses imprévoyances et de ses fau 1 
passées est venu s’ajouter aux coups de son cruel adversaire. 
Je serais impuissant à rechercher la nature et le nombre de ces 
fautes ; mais il en est une qui m’a toujours obsédé, si j'ose ainsi parler | 
que je touche du doigt à chaque moment et à laquelle je rapporte. 
plus large influence dans nos désastres. Puissé-je attirer sur elle 
l'attention des hommes publics de mon pays! 
Je me propose de démontrer dans cet écrit que si, au moment di 
péril suprême, la France n’a pas trouvé des hommes supérieurs pout 
mettre en œuvre ses ressources et le courage de ses enfants, il faut 
l’attribuer, j'en ai la conviction, à ce que la France s’est désintéressée 
depuis un demi-siècle, des grands travaux de la pensée, D + ! 
ment dans les sciences exactes. | 
Dans un temps de faciles convictions et de prompts et extrêmes 
jugements sur les hommes et sur les choses, il n’est peut-être pa 
indifférent d'ajouter que les réflexions qu’on va lire n’ont de nouveau 
que leur application aux circonstances actuelles. Elles ont dominé m 
vie depuis vingt ans. J’en pourrais citer de nombreuses preuves : une 
seule suffira. Dans une lettre écrite à l’Impératrice Eugénie, au mois. 
de novembre 1868, pour la remercier d’un de ces actes de bonté ingé=. 
nieuse dont sa vie était remplie, on trouverait ces paroles : « La plus 
grande œuvre à accomplir en ce moment est d’assurer la supériorité, 
scientifique de la France. » | 


II 


Notre siècle se distingue de tous ceux qui l’ont précédé par un 
prodigieux développement scientifique et industriel. À aucune époque 
de l’histoire du monde on ne vit, dans une période aussi courte, une 
telle accumulation de découvertes, tant d'applications nouvelles aux 
arts, aux industries, au bien-être matériel des sociétés. La France à - 
pris à ce mouvement une part immense. Elle y a été mêlée avec éclat, 
et, plus qu'aucun autre peuple surtout, elle l’a préparé; car ce serait 
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ne grande illusion de croire que des résultats de la nature de ceux 
que je rappelle pussent être le fruit de rapides travaux ou du concours 
… de quelques circonstances heureuses. Le progrès dans l’ordre matériel 
Hossemible à l'épanouissement de la feuille ou de la fleur, qui n’appa- 
sent aux regards étonnés qu'après une élaboration lente et obscure 
toutes leurs parties, même les plus délicates. Les découvertes, 
aussi, ont leurs germes cachés et invisibles, productifs ou stériles 
; la mesure où ils ont été préparés par le génie, le travail, les 
s efforts, qui sont pour eux les sources de la vie et de la fécondité. 
Envisagées sous ce point de vue, les découvertes modernes se rat- 
ent par les liens les plus étroits au grand mouvement intellectuel 
a seconde moitié du xvui° siècle ; elles sont nées directement des 
aux considérables qui, dans toutes les directions, ont marqué les 
vrès de l'esprit humain pendant cette époque mémorable. L'Aca- 
nie sh sciences eut-elle jamais plus d’importance que pendant 
années où, sur les mêmes bancs, étaient assis Clairault, Lacaille, 
lembert, Coulomb, Lagrange, Réaumur, Buffon, Daubenton, et, 
tôt après, Lavoisier, Laplace, Laurent de Jussieu, Legendre, 
e, Carnot, Delambre et tant d’autres ? car je ne nomme que les 
illustres. 
effroyable bouleversement politique et social qui termina les 
mières années du xvrr° siècle aurait pu retarder pour longtemps la 
> des sciences dans notre pays. Non seulement il n’en fut rien, 
is on les vit même briller bientôt d’un nouveau lustre, grâce à la 
on de deux établissements qui furent longtemps sans rivaux en 
, le Muséum d'Histoire naturelle et l’École Polytechnique. Car 
i le lieu de rappeler ces judicieuses paroles de notre grand phy- 
ste M. Claude Bernard : « On peut concourir à l’avancement des 
nces par deux voies distinctes : 1° par l'impulsion des découvertes 
s idées nouvelles ; 2° par la puissance des moyens de travail et de 
oppement scientifique. Dans l’évolution des sciences, l’invention 
t sans contredit la partie essentielle. Toutefois, les idées nouvelles 
découvertes sont comme des graines : il ne suffit pas de leur 
er naissance et de les semer; il faut encore les nourrir et les 
elopper par la culture scientifique. Sans cela elles meurent ou bien 
s émigrent, et alors on les voit prospérer et fructifier dans le sol 
> qu’elles ont trouvé loin du pays qui les a vues naître. » 


21% ŒUVRES DE PASTEUR 


III 


C’est, en effet, au Muséum et à l’École Polytechnique ou à l’ombre 
de ces grands établissements, de ces institutions nationales, comme 
on a pu les nommer sans exagération, qu’on vit se concentrer presq 
tous les efforts de la science française et la gloire si pure dont elle 
brillé pendant le premier quart de ce siècle. Au Muséum, Geoffr 
Saint-Hilaire, Cuvier, Haüy, RARE renouvelèrent la face d 
sciences naturelles. 

L'École Polytechnique était à peine sortie des langes de sa créatioll 
qu’elle put être proclamée dans l’Europe savante le premier des établies s 
sements d'instruction. À la voix de ses fondateurs, les Lagrange, 
Laplace, les Monge, les Berthollet, Les Legendre, l’élite de ses élève 


Gay-Lussac, Arago, Poisson, Din Fresnel. Toutes 1h natic I 
étrangères acceptaient notre supériorité, quoique toutes pussent citer 
avec orgueil de grandes illustrations : la Suède, Berzelius ; PAngle- 
terre, Davy ; l'Italie, Volta ; l'Allemagne et la Suisse, des naturaliste 
éminents, de profonds géomètres ; mais nulle part ailleurs er 


IV 


Peu de personnes comprennent la véritablé origine des merveilles 
de l’industrie et de la richesse des nations. Je n’en veux d’autre preuve 
en ce moment que l'emploi de plus en plus fréquent, dans le discours, ; 
dans le langage officiel, dans des écrits de tous genres, d’une expres- 
sion fort impropre, celle de sciences appliquées. On se plaignait 
naguère, en présence d’un ministre du plus grand talent, de l’abandon 
des carrières scientifiques par des hommes qui auraient pu les par- 
courir avec distinction. Cet homme d’ État essaya de montrer qu ilne. 
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1 4 conséquences us résulter, dans la pratique, de ces paroles. 
s sont restées dans ma mémoire comme une preuve évidente de la 
ssité impérieuse des réformes que réclame notre enseignement 
rieur. Non, mille fois non, il n’existe pas une catégorie de sciences 
uelles on puisse donner le nom de sciences appliquées. /! y a la 
ice et les applications de la science, liées entre elles comme le 
t à l'arbre qui l’a porté. 

> ne sais quelle a pu être la cart du hasard dans la naissance des 
industriels à l’origine des sociétés, lorsque l’homme s’est montré 


ce qui est certain, c’est que, de nos jours, le hasard ne favorise 
vention que pour des esprits préparés aux découvertes par de 
entes études et de persévérants efforts. 
Les Leu innovations pratiques, les grands perfectionnements de 
strie et des arts, les changements même dans les rapports des 
lats sont tous sortis des méditations profondes de mathématiciens 
ustres, des laboratoires de savants physiciens, de chimistes con- 
més, d'observations de naturalistes de génie. « Elles ne sont, dit 
r, ces grandes innovations pratiques, que des applications faciles 
rités d’un ordre supérieur, de vérités qui n’ont point été cherchées 
e intention, que leurs auteurs n’ont poursuivies que pour elles- 
es et uniquement entraînés par l’ardeur de savoir. Ceux qui les 
at en pratique n’en auraient point découvert les germes ; ceux au 
aire qui ont trouvé ces germes n'auraient pu se livrer aux soins 
saires pour en tirer parti. Absorbés dans la haute région où leur 
ntemplation les transporte, à peine s’aperçoivent-ils de ce mouve- 
nt, de ces créations nées de quelques-unes de leurs paroles. Ces 
rs qui s'élèvent, ces colonies qui se peuplent, ces vaisseaux qui 
nt les mers, cette abondance, ce luxe, ce bruit, tout cela vient 
1x et tout cela leur reste étranger. Le jour qu’une doctrine est 
enue pratique, ils l’abandonnent au vulgaire; elle ne les regarde 
es: 
pouvoirs publics, en France, ont méconnu depuis longtemps 
e loi de corrélation entre la science théorique et la vie des nations. 
ne sans doute de son instabilité politique, la France n’a rien fait 
entretenir, propager, développer le progrès des sciences dans 
pays ; elle s’est contentée d’obéir à une impulsion reçue ;.elle a 
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vécu sur son passé, se croyant toujours grande par les découvertes de 
la science, parce qu’elle leur devait sa prospérité matérielle, mais ne 
s’apercevant pas qu’elle en laissait imprudemment tarir les sources, 
alors que des nations voisines, excitées par son propre aiguillon, en 
détournaient le cours à leur profit et les rendaient fécondes par le 
travail, par des efforts et des sacrifices sagement combinés. 
Tandis que l’Allemagne multipliait ses Universités, qu’elle établis= 
sait entre elles la plus salutaire émulation, qu’elle entourait ses maîtres” 
et ses docteurs d’honneurs et de considération, qu’elle créait de vastes” 
laboratoires dotés des meilleurs instruments de travail, la France, 
énervée par les révolutions, toujours occupée de la recherche stérile de … 
la meilleure forme de gouvernement, ne donnait qu’une attention dis- … 
traite à ses établissements d'instruction ApReue 2. 
Au point où nous sommes arrivés de ce qu’on appelle la civils 
moderne, la culture des sciences dans leur expression la plus élevée est. … 
peut-être plus nécessaire encore à l’état moral d’une nation qu'à sa 
prospérité matérielle. 
Les grandes découvertes, les méditations de la pensée dans les arts, 
dans les sciences et dans les lettres, en un mot, les travaux désinté- 
ressés de l’esprit dans tous les genres, les centres d’enseignement 
propres à les faire connaître, introduisent dans le corps social tout … 
entier l'esprit philosophique ou scientifique, cet esprit de discernement 
qui soumet tout à une raison sévère, condamne l'ignorance, dissipe les 
préjugés et les erreurs. Ils élèvent le niveau intellectuel, le sentiment 
moral ; par eux, l’idée divine elle-même se répand et s’exalte. 


comes tdtapt ana nl mc véliqi 


y 


J'ai dit que le Muséum et l’École Polytechnique étaient, pour la partie 
théorique des sciences, les deux seuls foyers de lumière de la France. 

Notre organisation, en effet, n’en a pas comporté d’autres jusqu’à 
présent. L'École Normale supérieure a été trop longtemps une école 
presque exclusivement littéraire pour que son influence dans le passé 
pût être comptée. Naguère encore, l’habile physicien M. Pouillet en 
était le premier et le seul réprésentant à l’Académie des sciences, tandis 
que les philosophes, les historiens, les littérateurs qu’elle a formés 
sont en grand nombre dans les autres classes de l’Institut. 

La médecine étant malheureusement un art bien plus qu’une science, 
l’action des Facultés qui en dispensent les connaissances n’a pu être 
sensible. 
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. Le Conservatoire des Arts et Métiers n’a servi que les progrès de 
ndustrie. Quant à nos Facultés, la vie leur a toujours fait défaut par 
n des motifs, mais principalement, en ce qui regarde celles. des 
nces, par l'insuffisance des moyens matériels. Il résulte avec évi- 
de cette situation, que je ne juge pas au point de vue de l’orga- 
ion qui l’a créée, mais que je prends comme un fait établi avec 
| Ne naturelles, il résulte, dis-je, que, sous peine de 
sance scientifique, l'État eût dû employer tous les moyens de faire 
ir incessamment du Muséum, de l'École Polytechnique et de ses 
xes, et de tous nos autres établissements d'instruction, une pépi- 
> de savants et d’inventeurs. 

ce prix seulement, la France pouvait rester à la hauteur de sa 
2 et conserver la prééminence qu'elle s'était si justement acquise 


1h eureusement, rien de pareil n’a eu lieu. La triste vérité est que Le 
jum et l'École Polytechnique ne forment plus de savants. Ces deux 
issements n’ont pas cessé d’avoir pour maîtres des professeurs 
res ; quoi qu’on fasse, un pays comme la France produira toujours 

des individualités scientifiques; mais de ces établissements ne 
nt plus, comme autrefois, des hommes voués aux libres efforts de 
isée et à l'étude désintéressée de la nature. Jadis, la plupart des 
emiers sujets de l'École Polytechnique suivaient la carrière des 
iences mathématiques et physiques et du haut enseignement. Aujour- 
ui, ce fait n’est plus qu’une rare exception. Ce n’est pas que les 


ins capables que leurs aînés, les Malus, les Poisson, les Fresnel, 
Ilustrer leur pays par de fécondes découvertes, mais le cours des 
s les invite à porter le fruit de leurs veilles dans les opérations 
dustrie, telles que l'exploitation des en la construction des 
ins de fer, etc. 

> circonstances d’une autre nature, mais qui se rattachent aux 
»s imprévoyances et aux mêmes erreurs, ont affaibli le Muséum 
mpromis la fécondité de son enseignement et de ses travaux. 
ie des ressources matérielles, amoindrissement des situations, 
“ession de chaires, galeries et laboratoires délabrés, sont autant 
uses qui ont éloigné des sciences naturelles les aptitudes les plus 
ées (!). 


In trait entre beaucoup d’autres du peu de libéralité témoignée à la science et aux 
du pays : On a résolu récemment de priver les professeurs du Muséum de leur rési- 
dans cet établissement, comme si on eût voulu leur rendre plus pénible l'accès de leurs 
ions et de leurs laboratoires et ajouter aux difficultés de leurs travaux. 
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On n’a pas compris que ce déplacement, légitime d’ailleurs, de 
l'énergie de l’École Polytechnique, créait dans la nation, au préjudice 
de la science, une immense lacune pouvant avoir les conséquences 
les plus funestes. Si vous doutez de la vérité de ce que j'avance, 
demandez aux hommes compétents quel est le nombre des naturalis 
que le Muséum a formés depuis trente ans, par exemple, et que 
sont, pour le même intervalle, les mathématiciens, les astronomes, 
physiciens, les chimistes sortis de l’École Polytechnique. On ose. 
peine songer à l’état d’abaissement où serait tombée de nos jours 
science française, si des hommes privilégiés, formés seuls et 
maîtres officiels, tels que Claude Bernard, Foucault, Lauren 
Gerhardt, Fizeau, Deville, Wurtz, Berthelot, n'avaient surgi du 
de la nation, comme autrefois les Chevreul, les Dumas, les Ben 
gault et les Balard. 


VI 


Des esprits superficiels ou qu’abuse la passion politique font he 
mage à l’idée républicaine de toutes les grandes choses accompli 
par la Convention et le Comité de salut public. L'histoire cond 
absolument cette opinion. Le salut de la France a été la conséque 
exclusive de sa supériorité scientifique. Aussi, qu’elle est doul 
reuse la comparaison des services que la science a rendus à la } 
pendant la Révolution et pendant la guerre qui vient de fi 
Combien l'impression en est encore aggravée, quand on songe 7 L 
1870, les rôles ont été intervertis au profit de notre ee 
adversaire ! 

Les dangers qui menacèrent la France en 1792 parurent un ins 
au-dessus de tous les efforts : l’Europe entière armée contre elle, 
blocus rigoureux sur terre et sur mer, la guerre civile, nos arser 
vides, une armée insuffisante ou hostile. En 1870, toutes les mers 
ouvertes et une seule nation à combattre. Mais, hélas! la prééminence 
due à la science s'était déplacée. Sans rien sacrifier du développement 
de son agriculture et de son industrie, tout en donnant aux 
tions des sciences le soin qu’elles réclament, cette nation rivale avait 
su porter la meilleure part de sa considération et de ses sacrifices sur 
les travaux de l'esprit dans ce qu’ils ont de plus élevé et de plus 
libre, sur les progrès de la science dans ce qu’ils ont de plus désin- 
téressé, à ce point que le nom de l'Allemagne est lié, en quelque 
sorte, par une association d’idées naturelle, à celui d'Universités. 

Elle a compris, cette nation, qu’il n'existe pas de sciences appli- 
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s, mais seulement des applications de la science, et que ces der- 
s ne valent que par les découvertes qui les alimentent, tandis que 
“ Doro constante de nos hommes d’État depuis cinquante 
ouchant l'instruction publique, a eu principalement pour objet 
iseignements primaire et secondaire. Ils ont abandonné les hautes 
, les sciences en particulier, et l'instruction supérieure à la 
impulsion qu'elles avaient reçue du mouvement de rénovation 
ier >S au séesl siècle. 


VII 


is-je mieux appuyer l’exposé des considérations qui précèdent 
mettant en regard les résultats pratiques nés de la grandeur 
que de la France au xvin° siècle et de sa déchéance relative 


: ps désastres de 1870 sont présents à tous les esprits. Il n’y aurait 
cune utilité à à les rappeler. Il est malheureusement trop notoire que 
1 es supérieurs ont manqué pour mettre en œuvre les immenses 
s de la one rs aux pragres des sciences dans les cin- 


: 58 la victoire. 
a Convention, dit Arago, avait décrété la levée en masse de 
hommes. 11 ne fallait rien moins pour tenir tête à l'ouragan 


Depuis longtemps elle a en France pour principale base le salpêtre 
 l’Inde, et l’on ne doit plus compter sur cette ressource. 

Les canons de campagne ? 

_ Le cuivre entre pour les 0,91 dans l’alliage dont ils sont formés : 
mines de France ne produisent du cuivre que dans des pro- 
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portions insignifiantes, ct la Suède, l'Angleterre, la Russie, l’Inde, | 
d’où nous tirions ce métal, nous sont fermées. | 
_« L'acier? 

« Il nous venait de l'étranger; l’art de le faire est ignoré dans nos 
ges dans nos usines, dans nos ateliers... : 10 

« Dans la première réunion des savants d'élite qui avaient été 
convoqués, la question de la fabrication de la poudre, la première de 
toutes par son importance et par sa difficulté, assombrit les espri 
Les membres expérimentés de la régie ne la croyaient pas soluble. Où 
trouver le salpétre? disaient-ils avec désespoir. « Sur notre propre sol, 
répondit Monge, sans hésiter; les écuries, les caves, les lieux bas en 
contiennent beaucoup plus que vous ne croyez. » Ce fut alors qu ’appré= 
ciant avec hardiesse les ressources infinies que le génie possède quand 
il s’allie à un ardent patriotisme, Monge s’écria : « On nous donnera 
de la terre salpêtrée, et trois jours après nous en chargerons les 


canons ! » 

Nous aussi, depuis le 4 septembre, nous avons eu de ces exclama 
tions sublimes, mais comme elles touchèrent vite au ridicule! Celle de 
Monge, ainsi que le remarque Arago, resta sublime : 

« Des instructions méthodiques et simples furent répandues à pro: 
fusion sur tous les points de la République, et chaque citoyen se 
trouva en mesure d’exercer un art qui jusque-là avait été réputé très 
difficile. 

« La France devint une manufacture de poudre. ; 
« Le métal des cloches est un alliage de cuivre et d’étain, mais dans è 
des proportions qui ne conviendraient pas aux armes de guerre. La. 
chimie trouva des méthodes nouvelles pour séparer ces deux métaux. 

« L’art de faire l’acier est ignoré, on le crée. Le sabre, l'épée, la 
baïonnette, la lance, la batterie de fusil, se fabriqueront désormais avec : 
de l’acier français. ie 

« La préparation des cuirs destinés à la chaussure exigeait des. 
mois entiers de travail; d’aussi longs délais ne sauraient se concilier 
avec les besoins de nos soldats, et l’art du tanneur reçoit des per- ( 
fectionnements inespérés; désormais des jours y remplaceront des 


mois. 
« Les ballons n'avaient été, jusqu’en 1794, qu'un ‘sihplé objet à 
curiosité; à la bataille de Fleurus, un ballon portera le général Morlot 
dans la région des nuages ; de là les moindres manœuvres de l’ennemi “4 
seront aperçues, signalées à l’instant, et une invention toute française | 


or rt et D 5 ant re or RS ré rent > Mb mm ms eh se him eos 


procurera à nos armes un éclatant triomphe. | 
Les premières idées du télégraphe aérien, dues également à un 
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çais, sont perfectionnées, étendues, appliquées, et, dès ce moment, 
ordres arrivent aux armées en quelques minutes. » 


es sont les merveilles que le génie de la science et le patrio- 
t enfantées pendant la Révolution française. 

_ membres de l’Institut, Monge et Carnot, aidés par d’éminents 
es, Fourcroy, Guyton de Morveau, Berthollet, etc. furent 
de cet immortel ensemble de travaux. 

a patrie! Toï qui as tenu pendant si longtemps le sceptre de la 
pourquoi t’être désintéressée de ses plus nobles créations ? 
t le flambeau divin qui illumine le monde, la source vive de 
nds sentiments, le contre-poids à l'entraînement vers les 
matérielles. 

arie native et le farouche orgueil de tes ennemis en ont fait 


tu aurais vu apparaître, sous leur inspiration, des organi- 
mme Carnot et des capitaines plus habiles encore que les 


Mars 1871. 


IL'ECOLE NORMALE ET LE PROGRÈS SCIENTIFIQUE] (1) 


Tout à l’heure, pendant la lecture du beau Rapport de M. Dum 
au sujet des travaux de la Commission du passage de Vénus, j’ 
entendu, parmi les noms des plus zélés membres de la Commission « 
des courageux voyageurs qui vont partir pour explorer le phénor 
ceux de plusieurs astronomes ou physiciens sortis de l’École Nc 
supérieure. L'idée me vint alors d’en faire la remarque et de cons 
mon observation dans nos Comptes rendus, afin d’honorer les 
d’une École à laquelle j'ai appartenu, comme élève d’abord, plus te 
comme directeur des études scientifiques. cé 

La réserve et la timidité, naturelles à tout homme prêt à 
allusion à des circonstances qui lui sont plus ou moins personn 
m'ont empêché de prendre la parole; mais, en considérant qu’au 
après, mon illustre ami, M. Deville, a exposé en son nom ou au 
de plusieurs savants, appartenant tous à l’École Normale supéri 
MM. Debray, Violle, Gernez, Joubert, des travaux ingénieux ou 
fonds, en voyant également un jeune botaniste du plus grand 
sorti de cette même école, M. Van Tieghem, obtenir aujourd’hui 
sieurs suffrages au titre de membre titulaire de la Section de bo 


doit éprouver de voir l’École Normale supérieure prendre dans le » 
grès scientifique une place de plus en plus active et Fe “ 


1. Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance. du 29 juin 1874, LXX E 
p. 1825. 


NOTES 


DE CHIMIE APPLIQUÉES 
_ AUX BEAUX-ARTS 


> nommé, par arrêté du 18 novembre 1863, à l'École des Beaux-Arts, professeur 
ie, physique et chimie appliquées aux beaux-arts. Il fut le premier titulaire de cette 
il à jusqu’au 1e novembre 1867 (sauf une interruption de janvier à avril 1866). 
ses leçons il lut des ouvrages sur la peinture, prit de nombreuses notes, se 
de M. Mercier, rentoileur, de M. Briotet, restaurateur des peintures au 
de M. Robert-Fleury. 
trouvé les notes ayant servi à Pasteur pour quelques-unes de ces leçons, non 
en donnons ici des extraits. (Note de l'Édition.) * 


PREMIÈRE LEÇON (15 FÉVRIER 1864). 


n’est pas sans quelque émotion que je viens prendre place 
les savants professeurs de cette École. Lorsque j'y fus convié 
bienveillance de M. le Ministre et de M. le Surintendant des 
x-Arts, ma première pensée a été de décliner cet honneur par 
motifs d'insuffisance, d’inaptitude même qui sont bien loin d’être 
pés aujourd’hui. C’est que je ne comprends pas l’enseignement 
la compétence, absolue, pour ainsi dire, du professeur, au sujet 
matières de son enseignement. Or, je ne me sens pas les titres ou 
onnaissances nécessaires pour venir dans cette illustre École 
r les D 0 aux beaux-arts des découvertes des sciences 
ues. Je n'ai ni scrupule ni hésitation à avouer ici que je prends 
que sorte à l’essai la tâche qui m'est dévolue. Si mes efforts sont 
ants je serai le premier à le sentir, croyez-le bien, et à 
der que ce fardeau soit remis à des mains plus habiles ou mieux 


ce moment en est totalement privé. La plupart ont un pro- 
_ particulier, déterminé, où le professeur n’a plus à se mou- 
move son originalité propre. Notre programme est à faire. 
le n’a EE eu de chaire analogue à celle-ci, et nulle part, que 
, iln’en existe. Les matériaux ne manqueront pas sans doute, 
même sera embarrassant, mais ils sont épars dans des livres 
15 des mémoires spéciaux où il faudra savoir les trouver, et d’où 
ensuite les faire sortir avec le discernement que nous impo- 
et la plus grande utilité possible de ce cours et aussi l'obligation 
1 ermer dans un petit nombre de leçons. 

autre embarras me préoccupe. J'aurai à vous présenter des 
tions des trois sciences dont les noms figurent dans le titre 
de cette chaire : géologie, physique et chimie. Mais vous le 
ussi bien que moi, l’intelligence des applications d’une science 
pose, sinon la connaissance complète de cette science, tout au 
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moins celle de ses principes et de ses lois fondamentales. Etes-vous, 
messieurs, familiarisés avec ces principes de la géologie, de la phy- 
sique, de la chimie? Je ne le crois pas, au moins en ce qui concerne 
la plupart d’entre vous. Il faudra donc que je joigne à l’exposition des 
applications celle préalable et indispensable des principes générau 
C’est une complication de plus. 

À tous ces embarras permanents, il faut ajouter, pour cette ann 
l’absence d’un local approprié et la privation des produits et appare 
nécessaires à la démonstration des plus ordinaires phénomènes pl 
siques ou chimiques. 

Néanmoins, quelle que soit la difficulté d’une situation, il est 
messieurs, que le dévouement à son devoir ne porte pas de bons fr 
Ayons donc, si vous le voulez bien, une confiance réciproque, 
dans mon zèle à vous être utile, moi dans votre assiduité et dans) vol 
attention bienveillante à ces leçons. 

Essayons en premier lieu de bien déterminer les principaux cars 
tères, les principales exigences de cet enseignement varié et multiple 

Il y en a une qui domine toutes les autres. C’est celle à laquelle ÿ 
faisais allusion tout à l’heure, de la subordination de la pratique à 
théorie. C’est la nécessité d'appuyer constamment l'application sur 
l'intelligence nette, précise des lois physiques et chimiques qui y coi 
courent. C’est la persuasion que, pour être bon praticien, il faut co 
mencer par être savant. 2. 

Mais ne restons pas dans les généralités. Citons des exemples 
des faits positifs. Aussi bien y trouverai-je l’occasion de vous indiq 
les traits généraux de notre programme. Je suppose ce cours co 
mencé, un certain nombre de leçons effectuées, le tableau de nos 
études déjà déroulé en partie. Je suppose qu’il s'agisse de Pemploi 
des huiles en peinture, et je veux vous rendre compte de ce fait bi 
connu que telle peinture met un très long temps à sécher, que telle 
autre sèche très vite. On disait hier soir en ma présence que 


rain ace h at patcritésat et 


pour apprendre à l’éviter? Je ne puis la donner ner : entrant ne e . 
développement suivant : RE 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 227 


ement dites, telle que l'huile d'olives, et les huiles grasses sicca- 
, telle que l’huile de lin. Abandonnez ces huiles à elles-mêmes 
des vases bouchés, elles resteront indéfiniment huiles grasses. 
exposez-les en couches minces au contact de l'air et elles subi- 
les actions les plus différentes. 
auile grasse proprement dite restera huile grasse pendant un 
considérable ; l'huile siccative, l'huile de lin s’épaissira, perdra 
sa fluidité, formera comme une membrane dure, cornée. 
oi ? Parce que les huiles grasses siccatives se combinent avec 
e de l'air et forment de nouvelles combinaisons et que cet 
ui existe aussi pour les huiles sspes est beaucoup moins pro- 
se s'effectue au même degré qu'après un temps considé- 
le. Veut-on augmenter cette propriété siccative des huiles, de 
> de lin notamment? On les fait bouillir avec de la litharge. La 
ve cède son oxygène à l'huile. Elle fait ce que fait Pair, mais plus 


(mauvaise expression, Car il n’y a pas d'humidité) lentement, 
dire qu’il y aura combinaison très lente avec l'oxygène de Pair. 
z-Nous en empâtant, en couches épaisses, la couleur en contact 
_ toile sera comme dans un vase fermé, et par la couche de 
t son enduit, et par la couche superficielle de la peinture qui 


s ce dernier cas la couche superficielle sèche trop vite et il y a 


Hane du tableau de Léopold Robert, sans nul doute. Mais, 
s, m'avez-vous compris ? Avez-vous l'intelligence bien nette 
ène que j'ai pris le plus simple possible : ? J'en doute si vous 


SFR LL. Dhlinhie nn d’un nités oi a 
en 1797, la peinture s’est enrichie d’une série de belles cou- 
érales très solides, à base de chrôme, telles que le jaune de 
>, inconnu des anciens peintres et dont la richesse de teinte est 
de. Qu'en pourrais-je dire sans les éléments de la chimie ? 
 dirai-je des couleurs, non plus comme matière, mais comme 
de rayons lumineux, si vous ignorez les lois de la réflexion et 
réfraction de la lumière et les propriétés des rayons lumineux 
spectre solaire, propriétés dont la connaissance a créé la pho- 
ie, art tout physique et chimique ? 
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Mais, messieurs, ce ne sont pas les peintres et les sculpteurs, il nc 
faut pas se le dissimuler, ce sont les architectes qui auront le plus 
profiter de l'institution de cette chaire. Sans doute les peintres et 
sculpteurs devront venir chercher ici un complément général d’instr 
tion et la satisfaction à quelques égards de cette curiosité scienti 
que tout homme bien élevé doit avoir aujourd’hui, plutôt que 
études directement utiles à leur art. Pour les architectes, je ne cr 
pas d'affirmer que de saines notions de physique et de chimie, qu 
permettraient de comprendre mieux les nombreux emprunt 
l’architecture fait sans cesse aux sciences physiques, leur sont. 
pensables. Les questions de chauffage, d'éclairage, de ventilatic 
résistance des métaux, de résistance des matériaux en gt 
devraient leur être familières. Tout cela suppose une connais 
plus ou moins approfondie de certaines parties de la physique 
la chimie. Et, par exemple, pourrais-je parler de la ventilation, 
utilité, des conditions de sa réalisation, à qui ne connaîtrait ri 
propriétés des gaz, à qui ignorerait la composition de l’air qu 
respirons et qui ne saurait pas comment la respiration altère et. 
l'air d’une salle? | 7: 

Que leur dirai-je au sujet de la chaux, du plâtre, des mortie 
ciments, des chaux hydrauliques, si je ne puis appuyer mes obs 
tions sur des notions assez précises, relatives aux combinaison 
corps, aux variations de propriétés avec la composition chimique, 
sels, aux alcalis, aux acides ? C’est un sujet tout chimique au fond. 
celui des mortiers et ciments. Le béton durcit sous l’eau parce 
se forme un silicate d’alumine et de chaux hydratée qui est ins 
dans l’eau. Que représenteraient ces expressions à des oreill 
pour la première fois, entendraient parler de chaux, de silice, 
mine, d’hydrates et de solubilité ou d’insolubilité des corps? 

Veux-je les entretenir de l'échelle des terrains en géologie? 
bien d'idées physiques et chimiques dès les premiers développem 
sur cette question ! Le globe terrestre primitivement incandes 
fluide et circulant dans l’espace comme une énorme boule d 
Toute l’eau, qui recouvre aujourd’hui notre globe en si g 
masses, vaporisée et faisant partie de l’atmosphère, mêlée de y 
gieuses quantités de gaz acide carbonique, de gaz oxygène et. 
azote. Ce globe incandescent se refroidissant peu à peu, une @ 
solide s’y formant à la longue, la vapeur d’eau pouvant se cond 
des mers, des fleuves se formant, l'atmosphère s’épurant sans 
et à des degrés divers par la combinaison de l’excès d’oxygè 
l'excès d’acide carbonique avec les roches et matières solid 


ES 
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liquides, la vie pouvant s'établir enfin, variable dans ses manifestations 

la composition de l'atmosphère et de la croûte solide du globe, 

croûte solide sans cesse modifiée par les eaux et les agents 
dhériques, des dépôts s’effectuant au sein des eaux mélés aux 

s animaux et des végétaux marins, fluviatiles, terrestres. 

vence de tous ces faits ne présuppose-t-elle pas la connais- 

:s lois fondamentales de la physique et de la chimie ? 

donc une des nécessités de notre enseignement. L’applica- 
ar but, mais une science exacte pour point d'appui. Vous le 
ailleurs, le véritable intérêt ne sera pas dans les procédés ou 
ils techniques. 

endais un professeur du Conservatoire des Arts et Métiers 
er que son auditoire d'ouvriers n'était jamais plus nombreux, 
entif, que quand il exposait la science dans ses lois générales, 
détails techniques les fatiguaient. C’est que dans les lois géné- 
trouvent la beauté, la supériorité, la grandeur et la fécondité 
Hppheations futures. 

, ils sont bien puérils, ceux qui demandent en présence d’une 
te nouvelle : Mais à quoi cela sert-il? On le disait un jour 
Franklin et il répondit : Mais à quoi sert l’enfant qui vient de 
est bien cela. La découverte nouvelle, c’est l’enfant qui vient 
, mais l'enfant marqué du doigt de Dieu, l'enfant né artiste, 
venteur, l'enfant qui a en lui la fécondité du génie. 

est donc, messieurs, la méthode que j’adopterai. Je ferai pré- 
exposition de chacune des applications de la physique et de la 
architecture et aux beaux-arts proprement dits des principes 
s chacune de ces applications s’appuie. 

tte année, bien que la réorganisation de l’École restreigne 
du cours à quelques leçons, je pourrai vous soumettre un 
xemple de cette méthode d’enseignement que je crois la 
dans les conditions où nous nous trouvons. Je me propose, 
de traiter dans les leçons prochaines l’importante question de 
sement et de la ventilation des lieux habités, tels que hôpitaux, 
_ écoles, maisons particulières, salles de réunions. C’est un 
ne utilité pratique reconnue et sur lequel on ne saurait trop 
l'attention des architectes. 

vais, il y a quelques jours, une preuve assez piquante. J’assis- 
première leçon du cours d'archéologie à la Bibliothèque Impé- 
bien fait par le savant secrétaire perpétuel de l’Académie des 
ts. Il s'agissait de l’art romain, de l'influence considérable 
me par ses ent avait eue à toutes les époques sur l’art 
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français. Des éloges mérités étaient adressés à nos artistes et à nos 
architectes et aux écoles de Paris et de Rome qui les avaient formés. 
part moi, cependant, je voyais un revers à la médaille et je faise 
quelques réserves. Tout en m’abandonnant au charme de la parole 
brillante du professeur, je vis que la salle, salle d’un palais nouvellk 
ment restauré, n’avait aucun moyen de ventilation. Quelques vasi 
auraient pu être ouverts, mais on les avait tenus soigneusement fe 
parce que évidemment ils auraient incommodé les assistants. Je mes 
des yeux la capacité de la salle. Elle a de 600 à 700 mètres cubes. 
supposant que lon dût fournir par individu et par heure 10 mètres € 
d'air (voir page 37, tome 2, des Études sur la ventilation du g 
Morin {‘]), où il est dit que, malgré les fissures des portes et fer 
l’homme vicie par heure 8 mètres cubes d’air), la salle waure 
contenir que 60 à 70 personnes pour que chacune d’elles y fût à 
pendant une heure. Or, il y en avait bien 300 et la leçon dura ph 
d’une heure. Mes réserves étaient donc celles-ci : Sans doute 
architectes méritent des éloges pour la forme, la décoration, la 
portion des lignes... mais pourquoi cette salle n'est-elle pas 
appropriée à sa destination ? Les auditeurs s’y mcommodent mut 
ment. Ils ne s’en aperçoivent pas. Le corps de l’homme s’habit 
tout quand il s’habitue par degrés. Mais allez respirer pendant 
ques instants l'air plus pur des cours du palais et rentrez di 
salle à la fin de la leçon. Vous y éprouverez la sensation d’e 
repoussantes. Et puis, à quelque temps de là, un des auditeurs 
leçon peut-être sera malade d’une maladie putride. Certes, je suis 
loin de dire qu’il en aura pris le germe dans cette atmosphère vici 
mais qui pourrait affirmer que cela n’est pas ? On saït bien aujourd 
qu’il suffit de rassembler beaucoup d'individus dans un même | 
pour y développer le typhus. és 

. Les annales de la médecine ont enregistré des ; ai terribl 
l'infection de l’air par lPaccumulation d'individus dans des ence: 


chef des armées d'Angleterre et qui a laissé un précieux ouvrage 
les maladies des armées, des camps, des garnisons (?), raconte que 
vent l'accumulation des prisonniers a produit des fièvres pestilentix 
Au moment même où il rédigeait cet ouvrage, il dé un fait de 
genre : dt 

« Le 11 mai 1750, dit-il, les assises se tinrent à Old-Bailey, 


1. Mori (A.). Études sur la ventilation. Paris, 1863, L. Hachette et Cie, éd., 2 vol. in-8° 
2. PRINGLE (J.). Observations sur les maladies des armées dans les camps et dans les 
nisons. (Trad. française). Paris, 1755, Ganeau éd., 2 vol. in-12. (Notes de l'Édition). 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 231 


minelle où l’on juge huit fois l’année les’ coupables de la ville de 
dres et de la province de Middlesex. Les prisonniers, au nombre 
cent environ, étaient gardés, dans lintervalle des interrogatoires, 
: deux chambres donnant dans la salle des juges et des jurés. 
s deux chambres n'avaient pas chacune plus de quatorze pieds de 
sur onze de large et sept de haut. Or, la viciation de Pair par 
qi CR des prisonniers fut telle que, dans les quinze jours qui 
rent, quatre des juges, sur six, étaient morts, et plus de qua- 
_ personnes parmi les jurés, sans compter beaucoup d’autres 
l'assistance. 
L'intensité de linfection fut telle que l’excès de chaleur de la 
‘ayant obligé d’ouvrir une fenêtre, on remarqua que presque 
les personnes atteintes avaient été placées du côté où le cou- 
d’air de la fenêtre avait porté l’air infecté et les miasmes dégagés 
; accusés. » 
»s mots fièvres putrides des prisons, fièvres putrides d'hôpital 
it autrefois fréquemment employés en médecine et ils le sont 
de nos jours, malgré le progrès de l'hygiène, tant il y a de 

dans ce fait de l’altération de Pair par l'accumulation des 
vu rapporté quelque part le fait suivant : A l’hospice de la 
ité, à Dublin, il mourut pendant quatre ans 2.944 enfants sur 
dans la première quinzaine après leur naissance. On pensa que 
royable mortalité pouvait provenir de ce que les salles ne con- 
t pas assez d'air; on multiplia les ventilateurs, et la mortalité 
te à 279, de sorte que 2.665 enfants avaient péri en quatre ans 
fisance d’air. 
nez, messieurs, par ces exemples, ce que vous pouvez dans 
s circonstances pour la santé publique. Je ne saurais trop mul- 
les faits de cette nature. C’est un des côtés les plus intéressants 
des constructions. 
utez cet autre fait historique : 

int invasion de 1814 à 1815, l'administration des hôpitaux, à 
ressources, et ne sachant où loger les blessés qui lui arrivaient 
es parts, s’entendit avec l’administration municipale pour en 
un certain nombre dans les abattoirs du Roule, de Montmartre 
Ménilmontant, encore en voie de construction. En huit jours, ces 
oirs furent appropriés à la hâte et reçurent plus de 4.000 malades. 
s dans votre pensée. Vous allez me dire : la mortalité a été grande 
ces hôpitaux improvisés et si incomplétement appropriés au ser- 
des malades. Eh bien non, la mortalité y fut moitié moindre que 
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dans les hôpitaux ordinaifes de l'administration où tout semble si bien 
organisé en vue de la rapidité et de l'efficacité des secours médicaux 
Et savez-vous à quoi la cause de la différence fut attribuée? A 
que les constructions des abattoirs offraient aux malades des pavillo 
isolés où l’air extérieur pouvait facilement se renouveler. Il y a @ 
sans doute, d’autres causes. Ce n’est pas ici le lieu d’en parler. Qu 
qu’il en soit, voilà celle que l’on signala. ; 
Et ce fait, venant donner pleine raison à une idée ancienne 
émise par l’Académie des sciences au sujet des conditions de salu | 
des hôpitaux, il paraîtrait qu'il n’a pas été étranger (ainsi qu’on p 
le voir dans le bel ouvrage sur l'hygiène des hôpitaux ({) que vien 
publier le directeur de l’Assistance publique) à la disposition réali 
récemment à l'hôpital Lariboisière, qui est en effet une cons 
par pavillons isolés. ; | 
Tous les faits que je pourrais citer pour démontrer l'utilité de 
ventilation, et d'assurer constamment autant que possible à l’homme 
une quantité suffisante d'air pur, ne sont pas aussi pénibles à rac 
que ceux dont je viens de vous entretenir. ù | 
M. le général Morin, qui s’est beaucoup occupé de tout ce qui 
cerne Ja PAIAON dans ces dernières années, PSS 


théorie et la pratique de la ventilation (?), les faits suivants:  - Li 
« Il y a quelques années, dit-il, environ cinquante membres 
des clubs de la Société Royale d'Édimbourg dinèrent dans un app 


appareils et caché dans le pendentif gothique auquel ils étaier 
suspendus. Une abondante quantité d’air à une douce températ 
circulait dans l'appartement pendant toute la soirée, et son effet é 


leurs habitudes parce qu’il les traitait ordinairement, fit remarqi 
aux commissaires que l’on avait consommé trois fois plus de vin 


1. Hussox (J. C. A.). Études sur les hôpitaux considérés sous le rapport de leur cons 
tion, de la distribution de leurs bâtiments, de l'ameublement, de l'hygiène... Paris, 1 
P. Dupont, 607 p. in-4° (pl.). 

2. Re. Illustrations of the theory and pratice of ventilation. (Edinburgh), 1844, in- 
(Notes de l'Édition.) 
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le faisait ordinairement la même société, dans la même salle 
rée au gaz et non ventilée. Il ajouta qu'il avait été surpris de voir 
convives, qui ne buvaient habituellement que deux petits verres 
vin, consommer, sans hésiter, plus d’une demi-bouteille (1). » 

e même D' Reid cite l’exemple de certaines manufactures où le 
d renouvellement de l'air avait développé un surcroît d’appétit 
dérable. Et il prétend enfin que, dans toute maison bien ventilée, 
épense en vin et nourriture est plus grande que dans celles qui le 
mal, et qu’une fête donnée dans des salons où l’on étouffe et où 
est saturé de vapeurs est poancoup plus économique que si elle 
lieu à à l’air libre. 

ne circonstance qu'il ne faut pas perdre de vue et qui a contribué 
doute beaucoup à l'indifférence du public et des architectes au 
de l'application plus fréquente des procédés de ventilation et 
inissement des lieux. habités, c’est assurément celle que j'indi- 
tout à l'heure en passant et qui concerne l'habitude ou mieux 
priation facile du corps de l’homme aux conditions vitales les 
génantes, lorsque cette appropriation peut avoir lieu peu à peu, 
grés, et pour ainsi dire sans qu’il soit averti du danger. 

mbien ne serions-nous pas plus exigeants si, par exemple, nous 
ainsi fails que nous puissions percevoir à chaque instant cette 
aise odeur de renfermé qui est propre à toute salle de réunion 


Tr 


voyez dans cette cloche un oiseau (vous savez que, quand il 


m peut sans inconvénient le comparer aux animaux, surtout 
imaux à sang chaud), vous voyez, dis-je, un oiseau dans un 
né, qui ne se renouvelle pas. Il souffre évidemment, cepen- 
n’est pas mort et il pourra supporter longtemps encore cette 
ère que sa respiration a viciée. Il s’est habitué peu à peu à 
situation anormale qui le conduit par degrés à la mort. Voici un 
iseau de même nature, je l’introduis dans cette cloche et aussitôt 
it asphyxié. Quoique plus vigoureux et plein de vie, il ne peut 
jrter cette atmosphère et les miasmes et les gaz délétères et 
idité qu’elie renferme. 


ôRiN (A.). Loc. cit., t. I, p. 2-8. (Note de l'Édition.) 
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Si je ne m’'abuse, messieurs, les considérations et les faits qui 
précèdent vous diront assez l'intérêt du sujet que j'ai choisi pour rem- 
plir les leçons de cette année. 


LEÇON DU 22 FÉVRIER 1864 (EXTRAIT) 


Je vous ai annoncé que les quelques leçons auxquelles se trou 
réduit notre Den de cette année auraient pour objet 
de la ventilation et j'ai essayé de vous faire comprendre que c’ét 
un des sujets les plus utiles à considérer dans l’art des construct 

J'ai insisté, en outre, sur le caractère que je m’efforcerai de doi 
à cet enseignement. Rep toujours lapplication pour but, je 
livrerai à vos esprits qu'avec l’appui solide et sévère des pri 
Sr sur gi: Lot elle me a dE de ces er C 


mais il est d’une FES mire 


LEÇON DU 6 MARS 1865. 


Je me propose de vous entretenir cette année des procédés 
riels de la peinture à l’huile, et particulièrement des huiles, des ve 
des enduits ou subjectiles, c’est-à-dire des dessous propres à 
peinture, et des couleurs. Les développements dans lesquels je devrai 
entrer me conduiront naturellement à vous dire quelques mots de # ; 
peinture à la cire ou peinture à l’encaustique. L'étude des gerçu 
des embus, de l’art de la conservation et de la restauration des table: 


_je puis ainsi de. mr 

Quant au point de vue sous lequel j’envisagerai ces A su; 
vous pouvez assez le pressentir par le titre même de cette chaire 
en va fase je suis Hnorant de 10e né dont ". »se) rais 


apprécier. Il y a cependant des circonstances où je vois Mira 
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1 


Déclarer, sans née ici de la sotidité des couleurs. TRUE 
ce chef-d'œuvre de M. Ingres, le portrait de Cherubini. Et 
que vous aurez satisfait votre curiosité d'artistes et que vous aurez 
isamment admiré la puissance du maître, regardez attentivement 


emps après avoir achevé la tête de Cherubini “es M. Ingres eut 
ensée d'agrandir son tableau et d’y placer la muse de l'inspiration 


ibreux à énumérer), il y a tel procédé matériel, tel modus faciendi, 
emploi des couleurs, des huiles, des vernis, qui, même entre les 
S des plus habiles et à leur insu, peuvent compromettre entière- 
t la furse de leurs œuvres. 


ique et de chimie lee à aux beaux-arts évat été instituée il y 
que vingt ans, des recherches auraient surgi et que peut-être on 
t mieux aujourd’hui faire de la peinture durable, les causes des 
ons et les moyens de les éviter. La chose n’est pas impossible, 
elle a été cent fois réalisée, et il est vraiment étrange que ce 
t les premières écoles de peinture qui aient sous ce rapport une 
> supériorité. 

mai certes pas la prétention de vous enseigner à faire des 
res durables. Mais je chercherai, j’éveillerai votre attention, vous 
erez à votre tour, et de cet ensemble d’efforts naîtra peut-être la 


, et que les seuls genres de peinture pratiqués autrefois, aux 
aux ones de l’art grec ou de l'art romain, étaient la détrempe, la 
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fresque et l’encaustique ou peinture à la cire. Et sans nul doute c’est 
la détrempe qui a dà venir la première et précéder même les autres, de 
beaucoup, probablement. Il est difficile, en effet, d'imaginer un pro- 
cédé plus simple et plus commode. Les couleurs humides n'adhèrent 


pas aux objets. L'observation la plus vulgaire l’indique. D'autre part, 


la propriété caractéristique des gommes et des colles est d’adhérer aux 


objets après l’évaporation de l’eau. Quoi de plus naturellement 
indiqué, par conséquent, que le mélange des couleurs avec l’eau 


gommée pour provoquer l’adhérence des couleurs aux objets ? 


Le grand inconvénient de cette peinture, et de toutes ses ‘variétés, | 
la gouache, l’aquarelle, la miniature, aussi bien que de ce genre mis à 
la mode vers le milieu du xvrr° siècle, le pastel, est dans leur peu de" ne 
durée, lorsque l'influence nuisible de l’action de l'air et particulières = 


ment de l'humidité peut se faire sentir. 


Or, vous avez beau faire, il est absolument impossible de défendre. 
de l’humidité les grandes compositions de la peinture. Elles sont. 
presque toutes forcément exposées à toutes les injures de lair. Elles 
décorent des temples, des palais, quelquefois des portiques, autant de. 
lieux que l'humidité, bien plus, une couche de gouttelettes d'eau 
recouvre chaque année à plusieurs reprises, de quelque soin qu'on les 
environne, dans nos climats du moins. Car personne ne peut faire, 
par exemple, qu’il ne dégèle pas pendant l'hiver. Or, considérez parti= 


culièrement ces grandes surfaces, ces voûtes, ces vestibules, ces gale- 


ries propres à recevoir les œuvres des peintres et dés architectes. Ils. 
sont, au moment où arrive un dégel, pendant plusieurs jours encore, à 
la température des jours précédents, c'est-à-dire des jours froids. 24 


L'air s'échauffe tout à coup, c’est-à-dire le dégel arrive. Il se produit 


alors sur l'air atmosphérique cet effet que produit une carafe d’eau … 
fraîche transportée dans une chambre chaude. L’humidité de l'air 
atmosphérique se condense, et toutes les peintures se recouvrent de 


gouttelettes d’eau. Or, la gomme et la colle sont solubles dans l’eau. 
De là, par conséquent, une altération profonde des peintures à la 
détrempe, que d'excellents vernis, de très bons enduits, dont nous 
parlerons, ne protégeaient pas toujours. 


C’est bien dommage, car vous connaissez tout l'éclat de la peinture 
en détrempe. Elle l'emporte considérablement sur la peinture à l'huile 


par la fraîcheur du coloris. Et c'est ce qui la fait vivre. 
On la réserve encore aux décorations de théâtre, à la représenta- 


tion des fleurs, des arbres, des objets d’histoire naturelle, des oiseaux, 
des insectes, aux vignettes, aux blasons, aux lettres ornées, aux enlu- … 


minures pareilles à celles des manuscrits du moyen âge. 
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_ Quoiqu'il en soit, la découverte de la peinture à l'huile constitua un 
immense progrès parce qu’elle se prête merveilleusement aux grands 
sujets et que, abstraction faite de son obscurcissement graduel, elle a 
ine durée remarquable. On n'est point parfaitement fixé sur l’époque 
cette découverte qui, probablement d’ailleurs, n’a pas une date bien 
ise. Comme toutes les autres découvertes, elle aura eu divers âges 
ne sera pas arrivée du premier coup à son dernier degré de perfec- 
\ relative. Voici, on peut le croire, sous quelle influence cette 
de innovation de l’art a pris naissance. 

Vous savez quel découragement s'était emparé des peuples de 
ident vers la fin du dixième siècle. Au milieu des guerres, des 
»s, des famines qui marquèrent cette époque, on croyait générale- 
at que la fin du monde allait arriver. | 
lusieurs chartes [de ce temps], rapportées par les historiens. 
itées par M. Michaud : /listoire des Croisades, t. I, p. 47, com- 
“ent par ces mots : Mundi terminum appropinquante... Appropix- 


ile elenim mundi terminio.…. (1), la fin du monde approchant. Elle 


ais, lorsque l’an 1000 fut passé et qu’on reconnut que la nature 
nuait d’obéir à ses lois immuables et que le 1% janvier de l’an 1001 
il s'était levé comme il avait fait la veille, une sorte de joie et de 
aissance fiévreuses s’emparèrent de tous les esprits. Et pour 
cier Dieu le plus dignement, on ne trouva rien de mieux que de 
des temples, des cathédrales, des abbayes, des monastères. L'art 
eilla alors pour les orner et les embellir. C'était à qui se 
uillerait pour les monuments consacrés à la gloire du Très-Haut. 
nul doute c'est au milieu de cette vie nouvelle et de ces grands 
s que naquit la peinture à l’huile, comme ils furent l’occasion de 
couverte de l'architecture gothique. On s’accordait généralement, 
vers la fin du siècle dernier, et cette opinion a été encore sou- 
de nos jours, à regarder les frères Van Eyck, et surtout Jean Van 
dit de Bruges, ville où il mourut, comme les inventeurs de la 
ture à l’huile. Jean Van Eyck, né vers 1370, est mort en 1440. Mais, 
1781, un Anglais, le D' Raspe, fit paraître un opuscule (#) dans lequel 


1 


P. r-ux des « Préliminaires » de Tnéopice : Essai sur divers arts. Paris et Leipzig, 
in-4. — V. Duruy (Histoire de France. Paris, 1862, in-18), dit p. 234 : mundi fine 
pinquante. 

Les détails suivants sont également empruntés aux « Préliminaires », p. 1-n1. 

3. Raspg. A critical essay on oil painting. London, 1781, in-8°. (Notes de l'Édition.) 
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_il déclare que c’est mal à propos que l’on a attribué la découverte de la 1 
peinture à l'huile aux frères Van Eyck; et, à l'appui de son opinion, il 
produisit un manuscrit latin, jusque là inédit, composé vers le xrr° siècle 
par un moine nommé Théophile, dans lequel est décrit l’art de. 
là peinture à l’huile, dont le moine Théophile ne se donne pas le 
moins du monde comme l'inventeur, de telle sorte que, si son manus- 
crit, comme on le croit, date du xu° siècle, la peinture à l'huile était 
connue déjà antérieurement. C’est donc bien du x° au xn° siècle qu'il 
faudrait placer l’époque de sa découverte, car on ne peut supposer 
qu’elle date des siècles de barbarie qui ont précédé l’an 1000. 
Malgré les assertions contradictoires de celles du D' Raspe, émises 
par divers auteurs et notamment par M. Mérimée, qui a laissé un bon 
ouvrage sur la peinture à l'huile (1), on ne peut douter que l’opinion du 
D' Raspe est très fondée. k 
Mais enfin, d’où est venue l'opinion relative à Jean de Bruges? e 
Vous connaissez tous le célèbre auteur de la Vie des peintres 
illustres, Vasari (1512-1574), qui écrivait vers 1550. C’est lui qui dans 
cet ouvrage, si précieux pour l’histoire de l’art, a donné lieu à cett 
opinion que Jean de Bruges était l'inventeur de la peinture à l'huile. 
Voici les premières pages (pages 1, 2, 3, 4 de Vasari, t. III, édition 
Jeanron et Leclanché) de l’éloge d’Antonello de Messine par Vasari. 
En le lisant avec attention, il est facile de voir que Vasari parle 
d’un perfectionnement, bien plus encore que d’une invention ons s 
nouvelle : | 
« On est vraiment saisi d’admiration lorsque l’on songe aux efforts 
tentés par une foule d'artistes de cette époque pour améliorer la. 
peinture. Depuis l’an 1250, Cimabue, Giotto et tous les maîtres dont 
nous avons parlé jusqu'ici ne peignaient point sur toile et sur 
panneau autrement qu’à la détrempe. On avait bien reconnu que 
cette méthode manquait d’une certaine morbidesse qui aurait donné 
plus de grâce au dessin, plus de moelleux au coloris, et une plus 
grande facilité pour fondre et unir les couleurs; mais toutes les 
recherches n'avaient abouti à rien de bon. Les uns se servaient d’un 
vernis liquide, les autres employaient diverses sortes de détrempe; 
et jamais le résultat ne répondait à leur espérance. 
« Parmi ceux qui se livrèrent à de semblables essais, furent Alesso | 
Baldovinetti, Pesello et beaucoup d’autres qui n’obtinrent pas davan- 
tage le succès qu’ils ambitionnaient... Bon nombre d’artistes s'étaient à 


né a tm D te AO tt prié, Mt 


mt perte bn me à mac 


D D en 


1. Mérimée. (J. F. L.). De la peinture à l'huile ou des procédés matériels employés dans ce 
genre de peinture, depuis Hubert et Jean van Eyck, jusqu'à nos jours. Paris, 1880, xxan-5238 | 
p. in-&. (Note de l'Édition.) 
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ssemblés pour s'occuper de ces matières; mais leurs conférences 
vaient produit aucun résultat. Ces difficultés préoccupaient vive- 
nt les peintres français, allemands et de tous les pays, lorsqu'un 
mmand, nommé Jean de Bruges, homme habile dans son art et pas- 
né pour l’alchimie, fit des expériences sur plusieurs sortes d'huiles 
composer des vernis, et sur diverses couleurs. Un jour, après 
"achevé et verni une de ses peintures, il lexposa au soleil pour la 
er, comme c'était l'usage ; mais, soit que la chaleur fût trop violente, 
pour toute autre raison, le panneau se fendit complétement. Jean 
“uges, désolé de cet accident et dégoûté de la peinture en détrempe; 
a alors la manière de composer une espèce de vernis qui séchât 
re, sans mettre ses peintures au soleil. Après une foule d’expé- 
s, il trouva que l’huile de lin et l’huile de noix étaient les plus 
hantes. En les faisant bouillir avec d’autres ingrédients, il obtint 
ais que lui et tous les peintres du monde avaient si longtemps 
De nombreux essais lui prouvèrent que ce vernis, étant sec, ne 
it point l’eau, donnait aux couleurs une grande solidité, les 
it, les rendait brillantes, et (ce qui lui parut encore plus admi- 
les unissait mieux que la détrempe. Enchanté de cette décou- 
Jéan de Bruges entreprit un grand nombre de travaux, qui lui 
rèrent d'énormes profits et émerveillèrent les peuples. De jour 
ur, éclairé par l’expérience, il faisait de nouveaux progrès. La 
mée de son invention se répandit non seulement en Flandre, 
encore en Italie et dans d’autres pays. Tous les artistes désiraient 
nt connaître ses procédés; mais ils ne pouvaient que le louer 
porter envie, car Jean de Bruges montrait bien ses ouvrages, 
consentait pas plus à travailler en présence de qui que ce soit, 
rer son secret. Enfin, étant devenu vieux, il le confia à Roger 
res, son élève, qui le transmit à Ausse et à plusieurs autres. Les 
nds achetaient toutes les productions de ces artistes et les 
ent de tous côtés aux princes et aux grands personnages ; mais 
t ne sortait pas de la Flandre. Ces peintures conservant, surtout 
w’elles étaient fraiches, l’odeur que produisent les huiles mêlées 
: les couleurs, il paraissait possible de deviner la recette; cepen- 
jamais personne ne la découvrit. 
Quelques Florentins qui commerçaient avec la Flandre et Naples, 
envoyé au roi Alphonse [* un tableau à l’huile de Jean de 
s, tous les peintres du royaume accoururent le voir et don- 
de grands éloges à la beauté des figures et à la nouvelle 
tion. | 
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dans son art, qui vécut pendant plusieurs années à Rome, après avoir 
longtemps travaillé à Palerme, s'était arrêté à Messiné, sa patrie, où 
il avait réussi à établir sa réputation comme peintre. Ses affaires. 
l'ayant un jour appelé à Naples, il entendit parler du tableau à l’huile 
de Jean de Bruges, que possédait le roi Alphonse et qui, disait-on, 
résistait à l’eau et au toucher, et ne laissait rien à désirer pour être 
parfait. Antonello fut tellement frappé de la vivacité des couleurs, de. 
la beauté et de l’union de cette peinture, qu’il abandonna aussitôt s 
affaires et partit pour la Flandre. Arrivé à Bruges, il fit présent. 
dessins dans la manière italienne et de diverses autres choses à Je 
de Bruges et gagna si bien son amitié qu'il l’amena à lui confier 
procédés. Il ne le quitta pas sans avoir appris tout ce qu’il désirait 
connaître. Après la mort de Jean de Bruges, il quitta la Flandre p 
revoir sa patrie et pour doter l'Italie de son précieux secret (!) ». + 

Ainsi Jean de Bruges serait l’inventeur, d’après Vasari lui-mêm 
bien plutôt d’un vernis excellent que de la peinture elle-même, et 
serait Antonello de Messine qui aurait importé en Italie le secret « 
ce perfectionnement dû à Jean de Bruges. Là où il donne prise le pl 
au doute, c’est lorsqu'il affirme positivement que depuis 1250 jusqu’ 
Antonello et à Jean de Bruges, c’est-à-dire jusqu’à 14505 en 


point sur Asie et sur us autrement qu’en Astréstige) 

Mais toutes les assertions tombent devant les procédés décrits par. 
le moine Théophile dans son célèbre manuscrit (2). Vatch PAR me 
un passage qui met fin à toute discussion : 

« Si vous voulez peindre des portes en rouge, ou leur donner M + : 
autre couleur, dit Théophile, employez de l'huile de lin que vous 
ferez ainsi : Prenez de la graine de lin que vous sécherez dans une 
poele, sur le feu, sans eau; mettez-la dans un mortier, et triturez-la 
avec le pilon en poudre très fine; puis la remettant dans la poële et y 
versant un peu d’eau, vous ferez ainsi chauffer fortement. Après cela, 
enveloppez-la dans un linge neuf, placez-la dans un pressoir où l’on 
extrait habituellement l'huile d'olive, de noix ou de pavot, et exprimez 
de la même manière l’huile de lin. Avec celle-ci, broyez du vermillon 
ou du cinabre, ou telle autre couleur que vous voudrez sur une pierre, 


Y 


ctéangse-éhotanns dnimritmptten hs tés mihes 


1. Vasari (G.). Vies des peintres, sculpteurs et architectes. Traduites par L. Lactanent | 
et commentées par JEANRON et L. LecLancHÉé. Paris, 1840, J. Teissier, t. III, p. 1-4. 

2. PAsTEUR a emprunté des citations à la traduction française qui en a été faite : Taéo- 
PHILE, prêtre et moine. Essai sur divers arts (Diversarum artium schedula), publié par le. 
Comte Charles de L'EscaLoPtER et précédé d'une Introduction par J. Marie Guicxarp. Paris et 
Leipzig, 1843; (Préliminaires), p. 1-xvt; (Introduction), p. xvr-Lxxvit; + (TS latin et français, 
et Notes), 315 pages in-4 (Notes de l'Édition.) 
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IS eau. Avec un pinceau, vous en donnerez une couche aux portes ou 
à tables que vous voudrez peindre en rouge. (1) » 
ne s’agit ici que de la peinture à l'huile d’une porte. Mais voici 
autre passage. 
Prenez les couleurs que vous voulez poser, les broyant avec 
de lin sans eau, et faites les teintes des figures et des draperies 
_ précédemment vous les avez faites à l’eau. Vous pourrez à 
donner aux animaux, aux oiseaux, ou aux feuillages les nuances 
distinguent (?) ». 
, Voici une autre citation qui nous permettra de mieux com- 
la question qui nous occupe et de rendre à Jean de Bruges ce 
ppartient et ce que la beauté de son coloris et la conservation 
rable de ses peintures proclament si haut, sans rien enlever à ses 
cesseurs. | 
peut broyer, dit le moine Théophile, les couleurs de toute 
vec la même sorte d'huile (lhuile de lin), et les poser sur un 
bois ; mais seulement pour les objets qui peuvent être séchés 
: car, chaque fois que vous avez appliqué une couleur, vous ne 
_superposer une autre, si la première n’est séchée, ce qui 
mages et les autres peintures est long, et trop ennuyeux (3). » 
prétendu que l’on pouvait trouver une preuve nouvelle de 
neté de la peinture à l'huile dans un ouvrage sur les procédés 
s de la peinture de Cennino Gennini qui finit d'écrire cet 
en 1437 (#). Mais comme les Van Eyck ont peint à l’huile bien des 
ant 1437 (plus de dix années avant 1437, dit M. Mérimée (5), 
peut dire que Cennino avait eu connaissance non de leur 
exact, mais qu'il avait entendu parler de leur système en 
n’y a donc là que des preuves douteuses, pour qui veut 
est vrai, comme M. Mérimée. Ainsi, cet auteur prétend que 
n'avait certainement pas appliqué le procédé à l'huile qu'il 


. Chapitre XX : De la manière de peindre les portes en rouge et de l'huile de 


Chapitre XX VI, p. 44-45. 
Chapitre XXVII : Maniëre de broyer les couleurs à l'huile et à la gomme, 


No CEnNinr. Traité de la peinture de Cennino Cennini mis en lumière pour la pre- 
, avec des notes, par M. le chevalier G. TamBront, traduit par Victor MoTrez, 
} Lilie, 1858, Vve J. Renouard et L. Lefort, xxvu-160 pages in-80. 

ÉR . Loc. cit. (Notes de l'Édition.) 
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cédé connu était long et ennuyeux. Il fallait, après l'application de 
chaque couleur, faire sécher au soleil. Je serais porté à croire, si l’anec- 
dote de Vasari est exacte, que ce n’était pas une détrempe de Jean de 
Bruges qu’il brisa au soleil, mais une de ces peintures à l’huile don 
parle Théophile. 
Ce que Van Eyck a découvert, et Vasari ne dit pas autre cho 
c'est certainement la dessiccation facile des couleurs et par suite « 
huiles, c’est la possibilité de peindre à l'huile à peu près aussi fa 
ment qu’à la détrempe qui se sèche en quelques heures. Malheure 
ment, il est difficile d’aller plus loin et de dire avec précision. 
ont élé les procédés matériels de Van Eyck. Est-ce un siccatif qu’ 
inventé ? Est-ce un vernis particulier qu’il mélangeait à ses coul 
comme paraît le dire Vasari, et qui leur donnait ce bel aspect én 
que l’on y remarque, et dont vous avez au Louvre, dans le Salon 
des Anciens, un si admirable spécimen ? On l’ignore également. 
En résumé, l’emploi de l'huile dans la peinture, l’associatia 
l'huile aux couleurs et notamment de l'huile de lin, au lieu de goi 
de colle, ou de blanc d’œuf, est certainement antérieur au peintre 
Eyck. Il est important, cependant, de faire remarquer que les m. ï 
n'offrent pas de peinture à l'huile précédant l’époque de Van } 
circonstance qui montre bien tout le progrès dû à Van Eyck. 
Ceci est de M. Haro. Est-ce bien vrai? Mais il n’est pas moins 
tain que celui-ci a su peindre à l'huile comme on ne peignait pas 
lui (et je n’entends point parler ici de son talent d’artiste, mai: 
de la nature de ses procédés matériels), bien que l’on ne sache p 
tout en quoi a consisté le progrès qu'il a accompli sous ce rappor 
En rendant compte à l’Académie des Beaux-Arts de l’ouvrage 
M. Mérimée, M. Quatremère de Quincy (!) dit très judicieusement 
« Toute controverse sur cet objet nous a paru à peu près in 
l'expérience sur beaucoup d’autres points ayant prouvé qu'il ny 
de découverte qui n’ait eu plus d’un inventeur; ce qui signifie q 
a dans chacune plusieurs degrés d'invention. » 14. 
On pourrait, à cette occasion, rapporter ici le paragraphe de Cent 
sur l’huile rendue siccative au soleil, ce dont ne parle pas 4 
Théophile. Déjà là, il y avait un progrès. à 
Mais, direz-vous, n’a-t-on pas essayé par des recherches bien 
duites de découvrir ces procédés de Van Eyck? On en a fait, mai 
recherches qui ont été À sur ce sujet, celui de connaître la 


Me Extrait du Rapport fait à l’Académie des Beaux- Aria par M. QUATREMERE 1 DE au IN 
: Mérimée. Loc. cit., p.1-vur. (Note de l'É idition.) 
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ention de Van Eyck, ont été, à mon avis, assez mal conduites. On a 
des conjectures plutôt que des recherches. C’est ce que je vais 
ver de vous faire comprendre. 
. Une des personnes qui se sont le plus adonnées à ces études est 
n secrétaire de l’École des Beaux-Arts, M. Mérimée, homme fort 
é, qui a laissé sur la peinture à l’huile un ouvrage bien écrit 
composé. Il date de 1830. Son but principal a été de découvrir 
dés primitifs, soit- ‘par la lecture des prémiere traités de era 


Mistait être attribuée à l'emploi des vernis comme dtvibibur 
leurs. 


n ist pas Datsun: selon moi, que l’ouvrage de M. Mérimée a influé 
ip (soit en bien, soit en: mal, c'est ce que nous examinerons) 
les procédés matériels de la peinture depuis trente ou quarante ans, 
antage, car M. Mérimée exposait ses idées dans la conversation 
les écrire et il a dû être la cause plus ou moins directe de la 
et de l'emploi de ces divers siccatifs, de ces diverses variétés 
de vernis que les peintres de notre époque emploient la 
u temps sans les connaître, parce que les inventeurs en 
composition, afin de mieux conserver le monopole de leur 


_ donc devoir entrer dans quelques détails au sujet de l’opi- 
Mérimée, dans le but principalement de savoir jusqu'à quel 
le mérite la confiance des artistes. Cette opinion a été résumée 
r de la manière suivante : 

echerches m'ont conduit à ce résultat que les plus anciens 


leurs couleurs avec des vernis auxquels on doit attribuer 
tion de leurs tableaux (1) ». 

l'opinion de M. Mérimée ; mais, si l’on recherche les preuves 
onne, on n’en trouve aucune à mon avis qui soit bien démons- 
A fentendre, ses preuves sont de deux ordres. Les unes 


NE 


. Loc. cit., p. xx de l'Introduction. (Note de l'Éditon.) 
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résultent de l’examen qu’il a fait des tableaux anciens les mieux 
conservés. Mais nulle part dans son ouvrage il ne cite de faits positifs » 
résultant de cet examen. Il affirme purement et simplement que 
l'observation de ces anciennes peintures l’a confirmé dans sa manière 
de voir. Les autres preuves qu’il invoque résultent de la lecture qu'il. 
faite des différents traités de peinture (!). | 

1° « On raconte que Jules II, qui avait appelé Léonard de Viner 
pour décorer quelques salles du Vatican, eut, un jour, la curiosit 
d'entrer en l’absence du peintre dans la pièce qui lui servait d’ateli 
Là, au lieu d’esquisses et de cartons, le pape n’aperçut que quelques. 
ustensiles et appareils de chimie qu’il crut destinés à la préparation 
des vernis. Celui-ci, aurait dit Jules II, commence par où les auti 
finissent. » 

M. Mérimée s'empresse de remarquer lui-même qu'il ne faudrait 
pas étre difficile en fait de preuves pour admettre un tel témoignage. 

2° « Dans son traité de peinture, Léonard de Vinci (1452-1519) ne 
fait mention de l'emploi de vernis qu’à l’occasion de l’acétate de cuivre 
(verdet); il fait observer que cette couleur, étant un sel soluble, se. 
dissoudrait dans l’eau lorsqu'on laverait le tableau. C’est pourquoi ik 
conseille de la couvrir d’une couche de vernis aussitôt qu’elle est 
sèche. ne. 
« Dans un autre endroit, il propose, pour vernir un tableau d’une 
manière inaltérable, de le coller à une glace avec un vernis gras com- 
posé d’ambre et d’huile de noix, ou seulement d’huile de noix épaissié 
au soleil. | LU 

« Dans ces passages, rien ne démontre que Léonard de Vinci ‘1 
mêlât habituellement du vernis dans ses couleurs. Tout au contraire, | 
ajouterai-je. Car, en s'exprimant ainsi, Léonard de Vinci éloigne fe 
l’idée de l'emploi du vernis pour tous les cas ordinaires. Mais l’un des … 6 
plus anciens auteurs qui ait décrit les procédés techniques de la pein- 
ture, Armenini, de Faenza, qui écrivait vers le milieu du xvi® ss SL 
ne laisse aucun doute sur l’emploi du vernis. Voici comen # 
s'exprime : 

« Lorsque l’ébauche est finie et sèche, on commence à repeindre 
et à travailler chaque partie avec plus de précision en employant les 
couleurs les plus belles et les mieux broyées, et ne faisant les teintes É. 
qu’à mesure que l’on peint, parce que cette fois on glace plutôt qu'on ‘à 
n’empâte les chairs, qui d’ailleurs sont déjà amenées à un certain 
degré de fini...; et pour facilier l'exécution, il faut d’abord enduire la “4 


1. Mérmmée. Loc. cit., p. 9-10. (Note de l'Édition.) 
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que l’on va repeindre, en la frottant avec les doigts trempés dans 
huile de noix clarifiée. On étend cette huile bien également avec la 
e de la main, ensuite on l’essuie avec un linge propre, parce que, 
‘on ne l’a pas enlevée, les couleurs jaunissent avec le temps. 
préparation facilite beaucoup le travail, en ce que les teintes 
nt et s'appliquent sans que le dessous les refuse; de sorte que les 
les plus difficiles peuvent s'exécuter sans peine. Les peintres 
 n’emploient alors que peu de couleurs, et, comme on l’a dit, 

plutôt légèrement qu’en empâtant. Ils obtiennent ainsi beaucoup 
ceur et de moelleux dans les chairs et dans les draperies.… 

Müis j je reviens aux draperies que l’on glace ordinairement, bien 
peintres habiles dédaignent ce moyen, parce qu’ils ne peuvent 
>rter de voir les étoffes partout d’une teinte uniforme. 

il s’agit d’une draperie verte, le procédé dont nous avons déjà 
s'exécute ainsi : Après qu’on a ébauché avec du vert, du noir et 
nc, de manière qu’il y ait un excès de fermeté, que la draperie 
peu crue, on mêle un peu de vernis commun et de laque jaune 
_verdet, et avec ce mélange on glace le tout avec un gros 
de vair (petit-gris). 

c’est une draperie de laque, on suit le même procédé en 
du vernis à la laque, et on doit en mêler de même avec toutes 
eurs Dperdu'on veut glacer (1) ». 

i il n’y a pas de doutes à garder. 

auteur du milieu du xvi° siècle recommande l'emploi du vernis. 
ant, il faut remarquer qu’il ne le recommande que dans le cas 
agit des glacis et des glacis des draperies. Et encore il est 
: par la première partie du passage que nous venons de lire que, 
epeindre sur l’ébauche finie et sèche, le procédé habituel consis- 
duire la partie à repeindre avec de l’huile de noix clarifiée, 
avec les doigts et la paume de la main, puis essuyée avec un 
opre, sans quoi les couleurs jauniraient, dit-il, avec le temps. 
rd de Lairesse, toujours d’après M. Mérimée (?), qui écrivait à 
lu xvu° siècle, est plus explicite et dit expressément que la partie 
quelle on veut repeindre doit être enduite d’abord d’une couche 
d’un mélange de vernis au mastic et d'huile visqueuse blanchie 
1. Ici encore, il ne s’agit que de repeindre, du liant de la pein- 
he ancienne avec les nouvelles couleurs. Il ne s’agit pas direc- 
t du mélange des vernis aux couleurs. Et je ne sais pas si on ne 


Mérimée. Loc. cit., p. 10-12. 
Mérimée. Loc. cit., p. 18. (Notes de l'Édition.) 
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- devrait pas davantage tirer de ces détails une conclusion contraire à 
celle de M. Mérimée. Car il semble que les vernis n'étaient employés 
que dans des cas particuliers. Je ne juge pas cependant. Je suis plus 
porté à croire que M. Mérimée a raison. À 

Voilà cependant les seules preuves sur lesquelles M. Mérimée 


appuie son opinion. Vous voyez qu’à tout prendre on ignore encore 


absolument les vrais procédés matériels des premiers peintres qui. 
ont peint à l’huile, et dont les œuvres sont en général d’une si belle 
conservation. Et surtout on n’a pas fait ce qui eût été Le plus essentiel | 
et peut-être le plus efficace, c’est-à-dire l’analyse cHSIqUE do peines 
tures de ces premiers âges de la RAR à l'huile. k 

D'ailleurs, il n’est pas douteux qu’à toutes les époques, comme de 
nos jours encore, il y a des peintres qui ont appliqué les conlenes en 
les mêlant avec des vernis. 


Or, il est arrivé fréquemment que ce sont précisément les œuvres 
de ces artistes qui se sont le moins bien conservées. 

Ainsi Reynolds (1723-1792), qui fut le plus grand coloriste de son 
temps, peignait avec des vernis, on ne sait lesquels, mais il est certain 
qu'il mélait des vernis à ses couleurs. Ses tableaux étaient éblouissants” 
de couleur au moment où ils sortaient de ses mains, mais ils ont déjà 
perdu tout leur éclat. Ils sont devenus gris, bistrés, se sont décolorés. F 
C’est à M. Mérimée (1) lui-même que j'emprunte cette appréciation et + 
elle est celle de tout le monde. On cite même Reynolds lorsqu'on veut - 
parler d’un peintre dont les peintures ont perdu tout leur éclat. Je 
sais bien que M. Mérimée ajoute que ses huiles et ses vernis étaient 
de mauvaise préparation. Mais qu’en sait-on ? On ignore même de quels” 
vernis et de quelles huiles il avait l’habitude de se servir. 

Prud’hon (1758-1823) se servait également de vernis, et de vernis à. 
la cire. Il ajoutait à ses couleurs une espèce de pâte composée de 
mastic en larmes et de cire fondus ensemble dans de l'huile siccative 
blanche. Dans les dernières années de sa vie, il avait donné la préfé- 
rence au vernis du moine Théophile dont je vous indiquerai la recette. 
plus tard. 

Or, il y a beaucoup de personnes qui attribuent les gerçures qui 
détruisent les tableaux à l'emploi de ce vernis. M. Mérimée prétend 
que les peintures de Prud’hon se sont altérées parce qu’il les a vernies 
trop tôt. Or, je tiens de M. Briotet que plusieurs des tableaux de 
Prud’hon qui n’ont jamais été vernis se sont altérés comme les autres. 
Ainsi, le Christ en croix n’a jamais été verni et est tout gercé. 


Mérimée. Loc. cit., p. 29-30 (Note de l'Édition.) . 
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Ainsi donc, en supposant que Van Eyck eût employé des vernis, il 
rait savoir lesquels ; et, les connaissant, il faudrait encore savoir 
a manière de s’en servir vis-à-vis de l’huile et des couleurs. 

“Nous verrons bientôt comment, dans cet art de la peinture, les 
dres choses ont de l'importance. 

ous reviendrons, messieurs, sur toutes ces questions. Le seul 
-qué je me propose en ce moment est d’éveiller votre attention 
rportance très grande des procédés matériels de la peinture à 
Nature des huiles, nature des vernis, manière de les employer, 
> doit être négligé par l'artiste jaloux de la conservation de ses 
. Je n’ai pas besoin d’ajouter que ceci s’applique avec plus de 
core aux couleurs qu’il utilise et même à la nature des enduits 


squels il travaille. 


. Tout au moins et en premier lieu elle doit donner au peintre 
aissance du pourquoi de leur emploi, la connaissance, en 
s termes, de leurs propriétés physiques et chimiques, afin que 
atre s’en serve avec discernement. 

lheureusement, il n’est guère possible de parler des applications 
cience sans être familiarisé avec ses premiers principes et son 
>. Et mon premier soin doit être de fixer vos idées sur quelques 
quelques idées générales, quelques faits indispensables à 
ence de notre sujet. 


ent dés notions de chimie. ] 


n'existait pas une classe d'huiles, dites siccatives, c’est-à-dire 
la propriété de se solidifier, de se transformer en une sorte de 


ion de nos foyers, si l'oxygène de l’air ne se combinait pas aux 
e lin, d’œillette, de noix, de chènevis, pour les solidifier, la 
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peinture à l’huile n’existerait pas, elle n’aurait jamais été inventée. 
Supposez que le peintre n’ait à sa disposition que de l’huile d’olives $ 
de l’huile d'amandes douces. En quoi ces huiles pourraient-elles lu 
servir? Il délayeraït les couleurs dans ces huiles, avec une grande 
facilité, c’est vrai, il peindrait également avec facilité, mais nul travail 
de retouche, de repeint ne serait possible. Il faudrait que tout Je 
tableau fût achevé en un jour en quelque sorte. Car l’huile n’étant pas 
susceptible de se sécher, de se durcir, de se solidifier, la couleur don 
elle serait mélangée serait toujours fluide et délayable sous le 
ceau. Et quoique achevée au premier coup, la dense coulerait. 


tives donnent par leur oxydation à l'air. 


Huile grasse. — Huile de lin lithargyrée. 


Cependant, la découverte de l'emploi des huiles siccatives dans la 
peinture n’aurait pas suffi pour amener la peinture au degré de perféc= 
tion comme procédé matériel où elle est arrivée depuis longtemps 
Cela est si vrai que vous vous rappelez ces passages du livre du 
moine Théophile (1) qui nous apprend que déjà au x1° ou xm° siècle on 
savait très bien unir aux couleurs l’huile de lin, la plus siccative des 
huiles. Mais vous allez voir où était la difficulté. Voici une toile sur 
laquelle nous avons étendu des couches de ces couleurs délayées dans 

_de l’huile d’œillette le 23 février 1865. Or, vous avez ici dans la marge 
de droite, inscrites sur la même toile, les époques de la dessiccation de 
ces couleurs, et sur cette lame de verre l’époque de la dessiccation de 
l'huile seule. ‘R 

Ces couleurs étaient des couleurs en tubes ordinaires. Vous voyez 
donc qu’il y a des couleurs qui sont siccatives et d’autres antisiccatives, 
et de ce dernier nombre les laques surtout. Aussi fallait-il, comme le 
dit Théophile, après chaque application de couleur, la faire sécher au 
soleil. Nous touchons ici du doigt les difficultés, les impossibilités … 
mêmes de la peinture à l’huile, si l’on n’avait pas découvert depuis « 
longtemps le moyen de combattre la propriété antisiccative de certaines 
couleurs. On a trouvé, en effet, le moyen d'augmenter beaucoup la … 


1. Taéopme. Loc. cit. Chapitre XX, p. 35-36. (Note de l’Édition.) 
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improprement huile grasse, mais nous conserverons ce nom. Le 
en ces matières est l’ennemi du bien. 


Digression sur le progrès dû à Van Eyck. 


ist ici, Messieurs, le lieu de placer une digression relative au 
> peintre Van Eyck. Nous pouvons, je crois, apprécier en ce 
ent, quoiqu'encore par conjecture, le genre de progrès que l’art 
einture doit à Van Eyck. Van Eyck, nous l'avons vu, n’a pas 
€ é l'usage de l’huile dans la peinture. 

Relire ici le passage de la page 46 de ve : « On peut 

en (0). 

ue connaissait-on au x1° siècle, à l’époque présumée où écrivait 
ne Théophile? On connaissait l’art de broyer les couleurs de 


’est-à-dire continuer le travail. On ne connaissait pas, en d’autres 
à l’époque du moine Théophile, l'huile de lin lithargyrée, 

qui fait sécher les couleurs, à la lumière diffuse d’un apparte- 
ns l'intervalle de quelques jours. 

Eyck n’a peut-être fait ke découvrir l'huile grasse. Oni ignore 


lus tard en parlant des vernis. Vous savez que telle était l'opi- 
8 eh Mais peutétre a aussi a-t-il découvert le genre de 


 … pas de regretter ici que des études chi- 
n'aient pas été faites sur ces anciennes peintures de Van 
IHn'yena pas, à ma connaissance. Et il me semble cependant 


lovr ce passage rapporté plus haut, p. 241. (Note de l'Édition.) 
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altéré, détérioré par une cause quelconque et de peu de valeur, je 
vous serais reconnaissant de me l'indiquer. Je m'empresserais de 
l’acquérir pour l’étudier chimiquement et venir vous rendre compte de. 


impuissante. 
Des siccatifs. 


L'huile grasse suffit-elle donc au peintre pour rendre facile 


cation des diverses couleurs, lorsqu'elles sont délayées dons CS 
huile grasse. Voici trois toiles sur lesquelles nous avons appliqué le: 6 
plus grand nombre des couleurs de la palette — trente-trois — avec de 
l'huile grasse, et nous avons noté l’époque de la dessiccation de chacune ; 
d’elles, en marge, sur la toile même. L’essai a commencé pour toutes, 
ces couleurs le 24 mars 1865. Voici le résultat obtenu pour chacune 

des couleurs dans l’ordre où elles ont été appliquées sur les toiles: | 

Par la comparaison avec l'essai que je vous ai présenté dans la der=… 
nière leçon, nous voyons que, sous le rapport de la durée de la dessicca- 
tion, nous avons beaucoup gagné. (Lire ici pour les mêmes couleurs les 
époques des dessiccations telles qu’elles sont inscrites sur les toiles.) 

Il résulte de cette expérience que beaucoup de couleurs, quoique 
étendues avec de l'huile grasse, sont encore de difficile et longue des- 
siccation, et ce sont toujours les laques et certaines terres qui mettent le 
plus de temps. Rien de plus désagréable pour le peintre. Aussi a-t-0on 
recherché depuis longtemps déjà à découvrir des siccatifs bien plus 
actifs encore que n’est l'huile grasse ou lithargyrée. De ce nombre est 
surtout le siccatif dit de Courtrai. 

C’est un liquide de couleur noire lorsqu'il est en certaine épais- 
seur, de couleur brune en couche mince, qui hâte singulièrement la 
dessiccation de toutes les couleurs, y compris même les laques. 

Voici une toile sur laquelle nous avons appliqué onze des couleurs 
de la palette, en choisissant quelques-unes d’entre elles parmi les cou 
leurs les plus antisiccatives et nous avons noté en marge l’époque de 
la dessiccation. L'expérience a commencé le 1* avril 1865 à 3 heures. 
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mat dl se alta th ul tn ant es. -drisio . 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 251 


les résultats : dix-huit heures après, toutes les couleurs étaient 
s. De 3 heures à 8 heures, on a observé d’heure en heure. De 


ires du soir déjà, après quatre heures par conséquent, la laque 
mot illisible] et la laque rose de garance étaient sèches. Le brun 


ps. Il est même des personnes qui prétendent que Rubens 
1 servait déjà. Ce qui est très probable, pour ne pas dire certain, 
qu'il nous vient des Flamands, et aujourd’hui encore on ne le 
e qu'en Belgique. Les marchands de couleurs de Paris le font 
de ce pays. Non seulement on ne le fabrique pas en France, 
ne sait pas le fabriquer. C’est un secret, ce qui est profitable 
‘icants de couleurs de la Belgique, mais très fâcheux pour la 
Règle générale, il faudrait dans les arts pouvoir proscrire 
secrets. On ne sait ce que l’on fait. Comment préjuger 
ce sur la peinture, sur sa conservation, d’une drogue dont on 


e ce siccatif de Courtrai, et je crois qu'avec les indications que je 
s donner, on pourra facilement trouver le moyen de le préparer. 


E Du siccarir DE Courrrar. — Nous allons reconnaître d’abord 
icilement que ce siccatif est formé d’au moins deux produits 
acts, l’un volatil et l’autre fixe. A cet effet nous avons pesé 
capsule de verre un certain poids du siccatif. Il y en avait 
Après quarante-huit heures d'exposition à l’air, il y a eu une 
poids de 3 gr. 70. Soit 43,4 pour 100 de perte. Cette perte a 
| peu augmenté les jours suivants, mais très peu. Un autre 
t sur un siccalif acheté chez un autre marchand de couleurs à 
ne perte un peu plus forte. Nous pouvons fixer cette perte à 
00 en moyenne. : 

_ qu'est-ce qui s’évapore ainsi lorsque le siccatif est exposé à 
1 large surface? Nous allons faire l’évaporation du siccatif, de 
| pouvoir recueillir les produits qui s’en échappent. A cet effet, 
stillons le siccatif dans cette petite cornue communiquant avec 
refroidi et un autre servant de récipient. L'opération doit se 
bain d’huile près de 200°. Vous voyez que nous recueillons 
> récipient un liquide qu’à toutes ses propriétés on peut recon- 
pour de l’essence de térébenthine. Nous avons pris la densité 
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Vous allez voir qu’il est plus léger que l’eau, très volatil, et volatil 
sans résidu. Expérience dans un tube fermé. Très inflammable. 
Petite capsule de porcelaine. À | 

Et il reste dans la cornue une masse noire, plastique, que nous allons 
essayer de caractériser. Je vais tout de suite la chauffer au contact 
l'air, de façon à la brûler aussi complétement que possible. Elle »n 
brûle pas sans résidus. Ce n’est pas une huile, ni une résine, du moi 
à l’état de pureté. Mais l'examen de ce résidu, fait à l'œil nu ou 
loupe, nous montre sur le champ de petits globules qui s’écrasent s 
le marteau, qui tachent le papier. C’est donc probablement du plo 

J'ajoute un peu d’acide azotique que je sais avoir la propriété « 
dissoudre le plomb, en formant de l’azotate de plomb. Or, déjà je x 
ai fait voir qu’un des caractères des sels de plomb était de former 
sulfure noir de plomb avec l'hydrogène sulfuré. J'ajoute de cet h. 
gène sulfuré à la solution du métal, après évaporation de le: 
d’acide, et aussitôt précipitation noire. À 

En outre, le sulfate de plomb est insoluble. Expérience : précipitati 
de sulfate de plomb. L’oxyde de plomb forme avec l’acide chromiq 
du chromate de plomb. Expérience : précipité jaune de chromate 
plomb, ou jaune de chrôme. Ainsi, dans le résidu de l’évaporatio 
de la distillation du siccatif de Courtrai, il y a un composé de plo: 
er) ceci nous indique que, très eme il faudrei au 


é l’on a fait bouillir pendant longtemps avec Our: l’oxyde de plom 
peut-être de l’acétate de plomb, de façon à augmenter considéral 
ment et le plus possible la propriété siccative de l’huile de lin. Je « 
donc au fabricant de couleurs : Pour faire le siccatif de Courtrai, f 
chauffer htrne très longtemps l’huile de lin avec de la litharge 
poudre, jusqu’à épaissir et noircir beaucoup l'huile et l’amener à cet 
consistance presque solide; puis délayez ce résidu dans son poids 
environ d’essence de térébenthine. Un caractère auquel on recon= 
naîtra que l’on a réussi, c’est lorsque la solution dans l'essence ne 
déposera pas de matière poisseuse, qu’elle sera bien fluide et q | 
siccatif appliqué sur une lame de verre laissera une sorte de ve 
assez dur, HReEE s’enlevant par petites écailles, au lieu d'être ] 
seux. 

Cependant, je le répète, il faudrait que des études synthétil 
vinssent corroborer ces premiers aperçus. Notre installation! 
empêché _. les faire ae année Coadé no, 
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sont tels que ce sjccatif ne saurait être employé seul pour délayer 
couleurs sur la palette. La dessiccation serait trop rapide. Les cou- 
s sécheraient sur la palette ou sur la toile en quelques heures, 
-dire que le peintre rendrait son travail d’une même journée 
sible. 

Je là l'emploi simultané de l'huile d’œillette, qui joue le rôle d’anti- 
if, et le peintre en ajoute plus ou moins, selon la couleur. Ainsi 
le blanc de plomb, il ne mettra pas de siccatif et seulement de 
d’œillette. Avec une laque il ne mettra pas d'huile d’æillette, et 
ntité suffisante et relativement grande de siccatif de Courtrai. 


PINION SUR L'INFLUENCE DE CE SICCATIF. — Îci se présente la ques- 
très intéressante de l'influence de ce siccatif sur la peinture. Je 
tre très réservé sur ce sujet, et néanmoins je ne puis m’empé- 
e vous dire que je suis très porté à croire que l’emploi de ce sic- 
eut contribuer beaucoup à l’obscurcissement de la peinture à 
le, particulièrement dans les parties sombres. Voici mes raisons. 
; ai démontré tout à l'heure que le siccatif de Courtrai renfer- 
tucoup de plomb. Une peinture avec emploi de ce siccatif con- 
plomb dans toutes ses parties et particulièrement dans les 
dont les couleurs moins siccatives en général ont exigé une 
nde quantité de siccatif. Il y a, dis-je, du plomb dans toutes 
t es de la peinture. C’est là qu'est le mal. Reportons-nous en 
x expériences de de Saussure (1) sur les huiles, dont je vous ai 
us s dans la oh leçon. rh vous ai potnente le phénomène 


as la seule. Hi se ss de tue pendant la dessiccation 
; pendant la EG UE des couleurs. 


u le métal, qui, très divisé alors, s’offre avec une teinte noire. 
s hydrogène n’est pas le seul corps réducteur qui prenne nais- 


d'huile prononcée. Quand on débouche une des éprouvettes de 
ssure, on sent une odeur forte, pénétrante. Placez une feuille de 


Saussure (N. T. de). Recherches chimiques sur la végétation. Paris, 1804, Ch. IV, p. 153. 
de l'Édition). 
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papier blane sur une capsule d’huile qui rancit et s’oxyde à l’air, et le 
papier ne tarde pas à jaunir. La teinte jaune du papier des vieux 
livres tient à l’action de l’huile de l’encre de l'impression. Les papiers 
à décalque huilés jaunissent beaucoup avec le temps, surtout dans 
l'obscurité. Eh bien, tous ces produits volatils sont des corps capabl 
de réduire peu à peu les sels de plomb qui se trouvent partou 
avons-nous dit, sur la peinture, si on a employé le siccatif de 
Courtrai. k 
De là, selon moi, un obscurcissement obligé et graduel de la pe 
ture. 
Il y a un autre effet possible lorsque l’on se sert d’une huilé sol 
bifère. Nous ne savons pas bien à quel état se trouve le plomb dans 
une huile lithargyrée. Sans doute il s’y trouve à l’état d'oxyde, s 
forme de savon de plomb, dissous dans un grand excès d'huile. Quoi 
qu’il en soit, il y a du plomb associé à des éléments combustibles; 
comme le charbon et l'hydrogène. Or, la dessiccation de la peinture con- 
siste dans une fixation du gaz oxygène de l'air, une véritable combus- 
tion lente. Ne va-t-elle pas, cette combustion, dans la suite des siècles, 
jusqu’à carboniser l’huile, et à placer ainsi, à côté de l’oxyde de plomb, 
du charhon peut-être en nature, ou du moins des corps bruns avec exe 
de charbon et très réducteurs par conséquent ? 
Je croirais donc, si les idées que j’expose sont fondées, et tout me 
porte à le penser, que ce serait un grand progrès que de découvrir un 
siccatif analogue à celui de Courtrai, mais sans plomb. .. 
Il ne serait pas impossible que l'on puisse arriver à rendre l'huile ne. 
de lin siccative à un très haut degré, sans avoir recours aux composés | 
de plomb. Il faut qu’à cet égard j'entre ici dans quelques développe- 
ments au sujet du procédé qui était suivi par les anciens peintres pour ‘0 
rendre l'huile de lin très siccative avant la découverte de l'emploi des ht 


. 


composés du plomb. F 
J'ai déjà eu l’occasion de vous parler du Traité de la pénis de 1 
Cennino Cennini qui date de 1437. 
Je cite les $$ XCI et XCII : 
« $ XCI : Comme tu dois préparer l'huile pour tempera et comment 2 
elle est bouillie au feu pour les mordants. 0 
« Parmi les choses utiles que tu dois savoir tant pour les MoN ne 
que pour d’autres choses à faire, il faut savoir préparer cette huile. 
Pour cela, prends une, deux, trois ou quatre livres d’huile de semence ; 
de lin; mets-les dans une marmite neuve; si elle est de verre, ellen’en 
vaut que mieux. Fais un petit fourneau avec la bouche ronde, que la. ; 
marmite ferme l'entrée pour que le feu ne puisse passer et gagner le 
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us, car le feu irait volontiers et mettrait en danger l’huile et la 
ison. Quand tu as fait ton fourneau, maintiens-y un feu doux. Plus 
iile aura bouilli doucement, meilleure elle sera; fais-la bouillir jus- 
ce qu’elle soit réduite de moitié, ce sera bien. Pour faire des mor- 
“quand l'huile est réduite à moitié, ajoute par chaque livre 
huile une once de vernis liquide, clair et de belle qualité. 

… « Cette préparation est bonne pour mordants. » 

 XCII : Comment on fait de l'huile bonne et parfaite cuite au soleil. 
ette huile que tu viens de faire se cuit encore par un autre 
et n’en est que plus parfaite pour peindre. Pour les mordants, 
e peut être cuite qu’au feu. Aie ton huile de semence de lin 
e dans un chaudron d’airain, ou de cuivre, ou dans un bassin; 
le temps de la canicule, expose-la au soleil; si tu peux l’y tenir 
pue se réduise à moitié, elle sera parfaite pour peindre, et 
’à Florence, je l’ai trouvée, ainsi préparée, aussi bonne, aussi 
| «in possible (1) » 

mordant, il entend une matière servant à appliquer des objets, 
er par exemple l’or sur du bois, etc., je le crois du moins. Voir 
s dans son livre. 11 dit ce que c’est, mais je n’ai le temps de le 
cher en ce moment.) 


ssiccation des laques en un jour ou deux, par exemple, et sans 
* du tout de plomb, me paraîtrait une très utile découverte, 
FER pas surpris que les anciennes peintures doivent leur 
>rvation de couleurs à l’usage de cette huile de lin blanche 
siccative. Son épaississement ne la rendrait pas maniable sous 
>au, mais, comme pour le siccatif de Courtrai, on la mélerait à 
*e de térébenthine en quantité suffisante. 
‘en avais le temps, je vous citerais encore un manuel à l'usage 
ntres, rapporté du Mont Athos, vers 1844, par M. Didron et qui 
i l’on en croit les moines peintres du Mont Athos, du x° ou du 


# | GENNINO Cexninr. Loc. cit., p. 184 : CLI : Manière de faire un bon mordant, pour dorer 
$ vêtements et des ornements. (Note de l'Édition.) 
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x1° siècle, mais peut-être aussi du xv° ou xvi‘. Voici ce que je lis à la. 
page 39 de la première partie (!) : 


COMMENT IL FAUT QUIRE LE PÉSÉRI, — Il y a malheureusement da 
cet ouvrage beaucoup de termes dont la synonymie n’a pu être établi 
avec précision. (Voir sur ce point spécial la page 34 de l’introductio 
Ce mot de péséri désigne sans doute l’huile de lin. « Prenez. du pésé 
et mettez-le dans un large bassin de cuivre; exposez-le à un solei 
ardent pendant quarante jours. Faites attention seulement à ne p: 
le laisser se coaguler trop solidement; car il y a du péséri qui 
prépare très vite et d’autre plus lentement. Lorsqu'il aura la con 
tance du miel, il sera bon; si vous le laissiez épaissir davantage, 
ne pourriez plus le mêler à d’autres substances, ni l’étendre sur 
images sans qu’il fit des grumeaux. Vous aurez donc soin de le cou 
tous les soirs ou de le rentrer à la maison, car la rosée de la nui 


ont pu le salir, et vous aurez alors du péséri cuit au soleil. 

Telle était donc autrefois la manière de préparer l’huile pa lin ü 
siccative. Cependant je m’empresse d’ajouter qu’il résulte de la page 
même ouvrage que ce péséri cuit au soleil ne paraît pas serre 


leurs avec du péséri non cuit, ou avec de l huile de noix, et : au moment 1 
de peindre il les délaie avec de l'huile de naphte. Mais dans Cennino 
Cennini il n’y a pas de doutes que les couleurs étaient mêlées avec de 
l'huile de lin cuite au soleil. Fee 
Quoi qu’il en soit, j'estime qu’il serait très utile de repR 
l'usage de cette huile de lin cuite au soleil et de voir jusqu’à quel point 
son emploi serait utile. Je suis d’autant plus encouragé à vous donner 
ce conseil que nous le retrouverons jusqu’à un certain point, dans la 
_ prochaine leçon, dans la bouche de M. Chevreul, circonstance d'autant 
plus digne de remarque que bien certainement M. Chevreul ne con- 
naissait pas les faits que je viens de relater au sujet de l’emploi de. 
l'huile de lin cuite au soleil par les peintres des premiers temps. 
J'écris à Alger au professeur de physique du lycée de me préparer de 
l'huile de lin cuite au soleil, à l’époque des grandes chaleurs. Je ferai … 
des essais et vous en rendrai compte. ne. 


D de ca oc mit en hr 
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1. Manuel d’iconographie chrétienne, grecque et latine, avec une introduction et des notes 
par M. Didron, traduit du manuscrit byzantin : Le guide de la peinture, par le Dr Paul 
Durand, daté 1845. Imprimerie 7e, in-8°, p. rmr-xLviu de l’Introduction. (Note de l'Édition). Le 
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DE L'INFLUENCE DU SOLEIL DONT PARLE THÉOPHILE, — Revenons à 
sujet. Je ne laisserai pas passer sans en dire quelques mots ce 
du passage du moine Théophile où il est dit que, pour. faire 
r les couleurs à l'huile, de son temps on était obligé, après avoir 
iqué une couche, de faire sécher au soleil. Pourquoi le soleil? 
quoi recourir à la lumière et à la chaleur du soleil? Quelle est, 
autres termes, l'explication chimique de ce fait ? Lorsqu'il s’agit 
leil, on est tenté de ne voir dans son action que celle de la 
. Assurément la chaleur influe beaucoup. Elle hâte la dessic- 
des huiles. Cela est si vrai qu’en été les peintres et les mar- 
de couleurs doivent diminuer la quantité d'huile grasse, ou 
catif en général, afin que leur peinture ne sèche pas trop vite, 
ir au matin, pendant le temps du travail de la journée. Mais il y a 
hose que la chaleur dans l’action du soleil. La lumière a une 

chimique propre. Je me bornerai en ce moment à rappeler à ceux 
lentre vous ont suivi un cours de chimie cette remarquable expé- 
‘un mélange des deux gaz chlore et hydrogène, à volumes 
qui dans l’obscurité peut rester des années entières sans qu'il 
om pinaison de ces gaz. Mais vient-on à placer le flacoir au soleil, 


LEÇON DU 3 AVRIL 1865 (EXTRAIT). 


_ De l'obscurcissement de la peinture à l'huile. 


164 l'huile et employez de bonnes couleurs, les RE 

>ront tout leur éclat. On vous a parlé cent fois, sans nul doute, 
des couleurs conservées sur des temples grecs. On vous a 
> la conservation des couleurs des habitations de Pompéi. Et, de 
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nos jours, vous pouvez voir combien les peintures murales exécutées 
à la cire depuis vingt ou trente ans ont conservé leur fraîcheur et leur 
éclat. 

L’habile architecte de cette École, M. Duban, me disait un jour : 
« J'ai fait exécuter il y a déjà longtemps au château de Dampierre de 
M. le duc de Luynes des peintures à la cire. Toutes les fois que jé 
les revois, je suis eu de leur conservation. Les teintes ont léclat 
du premier jour. » 

Voyez au Rose l'éclat souvent extraordinaire des peintures à la 
détrempe, à l’œuf, à la colle, qui ont précédé la découverte de la pein= 
ture à l’huile. Voyez, par exemple, dans le Salon Carré un tableau du 
Pérugin, la Vierge tenant l'Enfant Jésus, adoré par deux saintes et ee 
anges. L’éclat des teintes est vraiment admirable. à 

C'est donc l'huile qui cause l’obscurcissement, obscurcisestitiil qui 
se fait sentir surtout dans les ombres, dans les draperies à teintes 
foncées. Mais si l’huile est la cause, doit-on dire avec beaucoup de 
personnes : L'huile noircit avec le temps? Je n’hésite pas à dire que 
certainement cette opinion est erronée. Tout annonce au contraire que 
l’huile, même l'huile appliquée sur le tableau, et mêlée aux couleurs 
blanchit au contraire avec le temps. Vous venez de voir les huiles de 
lin et d’æillette, qui sont le plus fréquemment employées dans la pein- 
ture à l'huile, blanchir avec le temps par leur a à l'airetàla 


\ 


lumière. ‘ 

Or, les peintures sont toujours exposées à l’air et à la lamiéiii Nous + 
arrivons ainsi à cette conséquence : 1° que l'huile est la cause de à 
l’'obscurcissement de la peinture à l'huile ; 2° que ce n’est pas elle qui # 
noircit. En d’autres termes, nous arrivons à cette conséquence que 
l'huile fait noircir, fait assombrir les couleurs, sans se noircir elle-. 
même. J'appelle toute votre attention sur cette distinction que je crois 
très fondée. à 

Demandons-nous maintenant comment il se fait que l'huile noircisse 
les couleurs. Vous allez, je crois, le comprendre facilement. Consi- 
dérons l’une d’elles, celle qui est le plus employée, le blanc de: 
plomb. 

Nous verrons, lorsque je traiterai de la composition des couleurs, 
que le blanc de plomb est un carbonate d’oxyde de plomb. Laissons de 
côté l’acide carbonique qui n’a rien à faire ici, et ne considérons que 
l’oxyde de plomb, c’est-à-dire la combinaison de Poxygène au plomb. 
Supposons pour un instant que nous mettions en présence de cet oxyde 
de plomb un corps avide d'oxygène. Si son affinité pour l'oxygène est. 
suffisante, il l’enlèvera au plomb, et celui-ci sera mis en liberté. Si cet 
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t se produit à une basse température, chaque particule de blanc de 
mb donnera à sa place une particule de plomb métallique, et ce 
1 étant en poudre, très divisé, sera noir. Le blanc de plomb sera 
placé par une matière noire. Nous allons diriger dans ce tube, où il 
de la céruse un peu chauffée, un courant de gaz hydrogène, et 
Ôt vous verrez le blanc de plomb décomposé, et remplacé par un 
s noir qui ne sera autre chose que du plomb métallique en poudre 
C’est dans ce fait que nous pouvons trouver, je crois, l'explication 
1 noircissement de la peinture à l'huile. 

Je crois que l’huile, en se desséchant à l'air, fournit des principes 
, vis-à-vis du blanc de plomb et vis-à-vis de quelques autres cou- 
, sont des corps réducteurs, comme disent les chimistes, c'est-à- 
des corps avides ap Li Une multitude de phénomènes tendent 

blir. | 

1and nous avons parlé de la préparation de l'huile grasse, nous 
vons dit que la litharge était en grande partie réduite. On opère à 
| il est vrai, mais en général les réactions chimiques faciles à 
s'effectuent volontiers à froid. Elles mettent seulement plus de 
à s'achever. Lorsque nous avons parlé des expériences de de 
re, nous avons dit que cet habile observateur avait reconnu un 
ment de gaz hydrogène, ce même gaz à l’aide duquel nous 


ie 


, d'autant plus qu’ils restent longtemps emprisonnés dans 
| ur des sonleurs et se ils Lg de la peiné à se dégager. L’exis- 


rations des papiers qui recouvrent des vases d” its exposée 
tact de l'air. Qui n’a remarqué la teinte brune des papiers à 
1e huilés et conservés depuis longtemps ? Qui n'a remarqué la 
brune de certains vieux livres ? C’est très probablement à l'huile 
cre d'imprimerie et à ces produits dont je parle qu’il faut attri- 
es colorations. Peut-être ces produits ont-ils soustrait au papier 
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de l'oxygène et mis à nu des composés plus charbonnés et me suite 
colorés. 

Telle est, je pense, au moins présentement et alors que je ne sui 
pas guidé encore par des essais et des expériences spéciales, la cau 
principale de l’obscurcissement de la peinture avec le temps. Vo 
avez vu que l'oxydation des huiles avait une durée considérable, 
d'autant plus grande que souvent leur solidification à la surface for 
une croûte plus qu'imperméable à Pair. 

Je ferai tout de suite ici une autre remarque. On sait très bien. 
l’altération des peintures est plus prononcée dans des lieux mal éclai 
et humides. Ainsi les papiers huilés ne se coloreraient pas, sans dout 
la lumière. Ainsi je crois (je ferai l'expérience) que, si l’on recouv 
deux pots d'huile de lin, d’æillette, de noix... avec du papier, et qu 
les mît l’un à la lumière et l’autre à l’ombre, ou à une demi-obseur 
le papier du pot à la lumière se colorerait moins avec le temps 
celui de l’autre pot. En d’autres termes, je crois que plus l’oxyde 
est facile, rapide et tend à se compléter en moins de temps, mo 


sèchent très vite, sont les parties des peintures qui noireissent le m 
avec le temps, parce que les blancs sont les plus siccatifs, et qu 
sont eux qui sont le plus vite secs d’une manière complète. 


CONSÉQUENCES DES IDÉES QUI PRÉCÉDENT. — Ces idées paraiss: 
favorables à l'emploi des vernis et des siccatifs dans la peinture. 
emploie moins d’huile lorsqu'on se sert de vernis mêlé à l huile co 
excipient des couleurs. | 


de voir de M. Mérimée et de M. F Montabert mn 

Cependant vous avez pu déjà vous convaincre combien tout ce 
se rapporte aux huiles est chose complexe, et combien les moindres 
modifications peuvent avoir d'influence. Sans doute, en diminuant 
l'huile par laddition d’un vernis, il y aura moins d’huile en voie. 
dessiccation sur la toile et plus, semble-t-il, la dessiccation sera rapid 


hd puccsnt aménagé hr té le nt ho ad fear 


1. Moxrasert (P. de). raité complet de la peinture. Paris, 1829, Bossange père, 9 wc 
in-8e, (Note de l'Édition. V 
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is cette dessiccation sera-t-elle bien réelle ? Elle permet de repeindre 
jours suivants; mais l'huile que l’on emploie ne sera-t-elle pas 
risonnée dans la résine ? Elle ne s’offrira plus, dans tous les cas, à 
ion de l’air de la même façon, et c’est à l'expérience de dire si ce 
ement dans le mode de dessiccation de lhuile ne produit pas 
us grande quantité de ces principes réducteurs dont je parlais 
à l'heure. 

véritable moyen de nd les peintures durables, de conserver 
uleurs la durée que leur donne la fresque, la détrempe quand 
idité est absente, et l’encaustique, ce serait d’empêcher l’action 
couleurs de ces principes réducteurs dont j'ai parlé. 

aurait certainement, ne fût-ce que pour contrôler l'opinion que 
ise, de nombreux essais à faire. Au premier abord, on ne voit 
e cela soit impossible. L'huile, peut-on dire, devra toujours se 
her, s’oxyder au contact des couleurs. C’est vrai; mais pourtant 
rrait-on pas associer aux couleurs, aux huiles, une substance qui 
de préférence aux couleurs, l'influence de ces corps réducteurs, 
par elle-même, après qu’elle aurait reçu cette influence, n'aurait 
coloration et ne changerait rien aux nuances. 

e crois, par exemple, que l’on devrait porter toute son attention 
s enduits et les impressions. Si j'osais émettre un avis dès à 
et avant d’avoir fait moi-même des essais, je dirais aux artistes 
pr de couleurs : On emploie trop de plomb dans la 


tous les oxydes métalliques, celui du plomb est un des plus: 
es par les matières organiques et les agents réducteurs. 

ne suis pas rassuré sur la qualité des impressions des toiles. Je 
’on, abuse des impressions à la céruse, et, toutes choses égales 
s, je crois que des impressions à la détrempe doivent donner 
ntures plus durables sous le rapport de l'éclat des couleurs. 
je suis porté à croire que les toiles dites absorbantes, telles que 
oposées autrefois M. Rey (!) et sur lesquelles je reviendrai, 
t rendre les couleurs plus durables parce qu’elles supprimaient 
uche de blanc de plomb qui fait aujourd’hui le fond de la plu- 
peintures. 

i un fait que j'ai entendu raconter par un artiste : 

de ses amis avait peint une grande toile sur impression en 
pe faite au plâtre. Cette toile, qui avait été exposée comme envoi 


1600 
Rey (Et). Dissertation sur la peinture encaustique. Lyon, 1840, imp. de Barret, 3 p. 
{Note de l'Édition.) 
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à temps, fut placée 4 dans un magasin "3 [musée du] ou pe 
l’auteur revint à Paris, il obtint que son tableau fût acheté 
l'Administration. Il fallut le produire. Or, ce tableau qui était 
sans lumière pour ainsi dire, dans un magasin du rez-de-chau 
pendant plusieurs années, fut retrouvé, au grand étonnement 
latte aussi frais L be ’après avoir se peint. | 


que je vous D diuerui ultérieurement quand nous ji 
Ron Fu 3 


LFTE 


, 
. 


+ 


MISSION DE LA DESCRIPTION SCIENTIFIQUE DE LA FRANCE. 
ORT SUR LE PROGRAMME RELATIF À LA MÉTÉOROLOGIE (1) 


Paris, 25 juillet 1859, 


fé rerais pour titre du dis en question le seul mot WMétéo- 
rieux encore: les mots edge dé et Climat. Pers mot ha 


orolo ni: mais le mot climat est vulgaire, compris de tout le 

. Pour beaucoup de personnes il sera explicatif du mot météo- 

1 s’agit d’un ouvrage destiné au public et nous ne saurions 
| res du lecteur. 


es qui affectent d’une manière sensible les organes de ses 
ts ou les productions de son sol. IL est malheureusement très 
le de préciser scientifiquement les circonstances qui tiennent 
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aux variations atmosphériques. Aussi les physiciens ne sont parvenus 
à s'entendre et à établir des comparaisons qu’à la suite de conven- 
tions dont la rigueur n’est pas toujours à l’abri de reproches. — Quoi 
qu'il en soit, dans l’état actuel de la science, voici les données qui 
caractérisent la météorologie et le climat d’un département, ou plus 
justement d’une localité de ce département ; car Le climat d’une contrée 
ne peut être que la moyenne des indications climatériques propres à 
ses diverses localités : | 


Le RARE Er à ae ph id me mms mg re 


Température moyenne; ses variations. — Nombre moyen de jours 
de pluie, de jours de gelée. — Quantité moyenne de pluie. — Nombre 
moyen des orages, des jours de grêle, des jours de brouillard. 

 Praction He vents. — Direction sa du vent. — État bre 


TE 


comporte le travail des moyennes dont je viens de pas On ne saurait 
mieux faire que de s’adresser à elles et de les prier de donner un 
résumé détaillé de leurs observations avec leurs impressions person= 


celle du département. Toutes les fois que dans un département. 
existera plusieurs localités étudiées, le travail devra être résumé is: 
lément pour chacune d’elles, et suivi d’une discussion que soulèvera 
naturellement la comparaison des données relatives à ces localités 
voisines. Quoi de plus utile, par exemple, que de comparer le climat de 
Dunkerque avec celui de Lille, et de chercher à ajouter par là aux 
connaissances que l’on possède déjà sur l'influence de la mer dans les 
phénomènes météorologiques ? Ailleurs, ce serait l'influence de la proxi= 
mité des montagnes qui pourrait être très utilement étudiée. 

Je remarquerai en terminant que, sous le rapport de la météorologie, 
le choix qui a été fait de la Société des sciences de Strasbourg, pour. 
établir une description scientifique devant servir en quelque sorte de. 
modèle, ne saurait avoir été plus heureux. Car Strasbourg est après. 
Paris la ville de France dont le climat est le mieux connu, ainsi que Pa 
fait remarquer M. Bertin dans un excellent résumé des observations 
qu’un savant strasbourgeois, M. Herrenschneider, a poursuivies pendant. 
une période de quarante et un ans sur la météorologie de Strasbourg. 


DISCOURS 
[PRONONCÉ, LE 20 JUILLET 1861, 
NAUGURATION DE LA STATUE DE THENARD, À SENS] {!) 


/ 


pi il ny a pas non Puces. — on peut le 
oire de cette École et de l'importance de sa mission, — que 
rd ait ru aimé, encouragé, soutenu, agrandi. 

enard n’a pas professé à l'École FT mais il a été l’âme 
seignement scientifique. M. Thenard n’a pas professé à 
FI male, mais tous les élèves de la section des sciences étaient 
qu » ses disciples : ils étaient ses enfants adoptifs. Dans sa vaste 
ient classés leurs noms, leurs succès dans les concours, 
des particulières, l'avancement qu'ils méritaient, tous leurs 
s leurs espérances d’avenir. 

à l’homme de génie qui a aimé à ce point les jeunes gens ; 
au faîte, a tendu la main à ceux qui s’efforçaient de le 
a jamais vu, dans la distance qui le séparait d’eux, qu’un 
us de les servir! 

couvertes en chimie le placent dans les premiers rangs, 
continuateurs de Lavoisier. Celle de l’eau oxygénée immor- 
nom. Je ne saurais dire pourtant si les sciences physiques 
as plus redevables encore à M. Thenard de cette foule de 
is de savants que son excellent cœur se plaisait à rechercher, et 
\ admirable bon sens savait reconnaître ou faire surgir. 

serait bien belle et bien utile à faire, cette part du cœur dans 
s des sciences. 


56 générales des fêtes célébrées les 19, 20 et 21 juillet 1861, dans la ville de 
inauguration de la statue de Thenard. Sens, 1861, Impr. Ph. Chapu, broch. in-8° ; 
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Que les circonstances mettent à la tête d’une science quelconque 
des hommes qui, à l'exemple de M. Thenard, joignent à une grande ‘4 
autorité la bienveillance dans le caractère et la passion de l'encourage= 
ment à la jeunesse, et dans l’espace d’un quart de siècle, tout au plus, vous. 4 
verrez celte science, füt-elle dans le déclin, prospérer à l’égal d’aucune « 
autre. J’oserais affirmer que, si la chimie a tant grandi depuis Lavoi= 
sier, c’est qu’elle a eu constamment, et qu’elle a encore de nos jours, 
la bonne fortune dont je parle. C’est doubler la valeur du génie que 
d'y ajouter l’art de découvrir et de développer le talent chez les autres. 
M. Thenard avait, au plus haut degré, ce don précieux et rare. Et en 
perdant son patronage, la douleur de l’École Normale eût été bien. 
amère, si son illustre élève, aujourd’hui président de cette fête (!), n avait 
hérité de son affection pour elle. MEN 

Vous regretterez avec moi, messieurs, l’absence de l'écrivain pe 
nent chargé de la direction de l’ École Normale (2). Plus voisin de M. The- 
nard que je n’ai pu l’être, par sa position élevée, son collègue au 
Conseil impérial de l’Instruction publique, mieux que moi il aurait su À 
vous dire toute notre reconnaissance. k 

Permettez-moi cependant d’ajouter qu’ancien élève de l’École Not 
male, dévoué par goût et par devoir à ses plus chers intérêts, consacré 
tout entier à celte carrière de la chimie que M. Thenard a illustrée, je 
regarderai comme l’un des plus beaux jours de ma vie celui où j'aieu 
le bonheur de rendre publiquement hommage à sa mémoire, au nom 
de l'établissement qui lui doit une si grande part de sa prospérité et de es 


son avenir. 


No 


1. Dumas (J.-B.). 
2. Nisarp. (Notes de l'Édition.) 


DISCOURS 
[PRONONCE SUR LA TOMBE 
DE M. ISIDORE GEOFFROY SAINT-HILAIRE 
LE 13 NOVEMBRE 1861 


= Messieurs, 


connaissez celte institution de secours mutuels si jeune et 
i prospère, léguée comme un pieux héritage à tous les savants 
bonté prévoyante de M. Thenard. | : 

ès tout ce que vous venez d'apprendre, après tout ce que vous 
ja des vertus publiques et privées de M. Isidore Geoffroy 
int- lilaire, ai-je besoin de vous dire que la Société de secours des 
lis des sciences pleure en lui l’un de ses membres les plus vigilants ? 
besoin de vous dire que, l’un des premiers, il s’associa aux 
généreuses de son fondateur, avec cette chaleur de cœur et cet 
passionné de la science dont la noble vie de son père l'avait 
mbrasé ? 
it si bien le digne fils de cet illustre père! II y avait entre eux 
irfaite communion de pensées et d’aspirations vers tout ce qui 
onorer l'humanité et agrandir les conquêtes de la science! 
vous rappeler ici un des traits de leur tendre affection ? 
p parmi vous, messieurs, ont eu le triste honneur d'assister, à 
ace même, il y a dix-sept ans, aux funérailles d’'Étienne Geoffroy 
ilaire. Je serais bien surpris si leurs cœurs n'étaient pas remplis 
e moment du souvenir de l’immense douleur que pouvait à peine 
mir son malheureux fils. Pour moi, je le vois encore ,se jetant 
pleurs dans les bras de ceux qui venaient de célébrer les vertus 
génie de son père, éprouvant celte sorte de vertige qui nous 
rait tout vivants dans la tombe de ceux que nous chérissons. 


NA je besoin également, messieurs, de vous dire que Pesprit orné 


car 


Moniteur universel, n° du 14 novembre 1661. 
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de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, aussi supérieur dans le salon 
l’homme du monde que dans sa chaire de naturaliste, savait pa 
rendre la science aimable, et était à ce titre l’un des meilleurs e 
plus naturels soutiens de l'institution fondée par M. Thenard ? 

Bientôt, les membres du Conseil de la Société de secours des 
des sciences s’assembleront sous la présidence aimée de li 
maréchal (!) qui, depuis la mort de M. Thenard, veille à la pros 
de leur œuvre. Quelle sera pénible leur émotion, en revoyan 
cupée cette place où naguère venait s'asseoir avec tant d’ex 
l'homme de bien qu’ils accompagnent aujourd’hui à sa 
demeure! Et, dans ces touchantes délibérations sur des infc 
presque saintes, combien de fois ils regretteront cette parole lu 
persuasive, toute pleine des accents d’une âme loyale et génére 


1. Maréchal Vaillant. (Note de l'Édition.) 


LAVOISIER (1!) 


plus d'admiration et de sympathie que celui de Lavoisier. 
et la fécondité de ses découvertes, la noblesse de ses senti- 


t de cœur, tout se réunit pour faire de Lavoisier l’une des 
s et des plus touchantes illustrations de notre pays. « C’est 
le plus complet, le plus grand homme peut-être que la 
t produit dans les sciences », disait un jour M. Dumas dans 

te leçon du Collège de France, dans cette même leçon où il 
ngagement de publier une édition complète des œuvres de 
comme le monument le plus digne que l’on pût élever à sa 


use pensée, qui ne l’a point quitté malgré les préoccupa- 
antes des éminents travaux dont sa vie est remplie, 
à la satisfaction de la réaliser aujourd’hui et, pour ainsi 
nom de l’Académie et de la France. 

président de l’Académie des sciences en 1843, M. Dumas 
sa de proposer à M. Villemain, alors ministre de l’Instruction 
, la présentation d’un projet de loi relatif à la publication des 
Lavoisier. Cette proposition, qui se liait aux dispositions 
es adoptées en 1842 et 1843 pour la réimpression des œuvres 
savants géomètres, Laplace et Fermat, fut accueillie de la 
a plus favorable. L’illustre ministre avait, le premier, repré- 
Gouvernement d’alors lutilité et la convenance de ces justes 
els hommages rendus au génie scientifique de la France. 
s lenteurs survinrent, et malgré le vœu unanime exprimé par 


Moniteur universel, n° du 4 septembre 1865. 
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l’Académie des sciences, en 1846, au nom d’une Commission dont 
M. Dumas était le rapporteur, le projet de loi ne fut pas présenté. 


C’est un honneur pour M. Rouland d’avoir recueilli cet héritage. Par 


arrêté du 4 février 1861, il chargea M. Dumas de la publication, aux 
frais de l’État, des œuvres de Lavoisier. L’exécution, comme on peut le 
prévoir aisément, ne se fit pas attendre. Aujourd’hui, les trois pre= 


miers tomes ont paru. Le quatrième est sous presse; il sera suivi de 


deux autres qui seront les derniers et, dans un an ou deux, un des: 
vœux les plus chers aux amis des sciences aura reçu une complète 
satisfaction. 


Indépendamment des ouvrages imprimés et des mémoires qui ont. 


pris place dans les divers recueils scientifiques, M. Dumas a pu 


réunir, grâce à la confiance de M. de Chazelles, représentant de la 
famille de Lavoisier, un grand nombre de pièces ou documents manus= 


crits concernant ses études et ses travaux, les notes recueillies pendant. 


ses voyages et les registres de son laboratoire demeurés longtemps. 


entre les mains de M. Arago, à qui M"° de Rumford les avait confiés. 
_ De précieux autographes ont été remis en outre à M. Dumas. 
Enfin, M. de Chazelles a désiré qu’il lui fût permis de faire hom- 
mage à l'édition d’un portrait de Lavoisier, destiné à orner le premier 
volume. M. Henriquel-Dupont a bien voulu veiller à l’exécution de la. 
gravure, faite d’après une belle peinture de David, demeurée en la 
possession de M. de Chazelies lui-même. 


Un habile graveur, M. Wormser, a reproduit les planches célèbres. 


dont Lavoisier a enrichi ses mémoires et son Traité de chimie. 


La beauté de l'édition ne laisse donc rien à désirer. L’imprimerie 


impériale y apporte d’ailleurs un zèle et des soins dont on lui doit des 
remerciements tout particuliers. 


IT 


Je parcours maintenant ces trois premiers volumes et j'en éprouve | 


une émotion que je voudrais pouvoir communiquer; car il ne faut pas, 


pour l’honneur de la génération actuelle, que les chimistes paraissent 


froids en présence de cet acte de réparation à la mémoire de Lavoisier. 


Pour moi, je reste confondu de surprise et d’admiration devant ce. 
P 


tome II, où M. Dumas a eu l’excellente pensée de réunir et de classer, 
selon leur ordre chronologique, tous les mémoires essentiels et carae- 
téristiques de son œuvre. Il n’y en a pas moins de soixante et un, tous 
composés de 1770 à 1792. 
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Ces vingt-deux années forment à peu près la durée de la vie scien- 
fique de Lavoisier. Comment le même homme a-t-il pu, dans une 
ère si courte, rassembler un pareil nombre de faits et d’expé- 
es, préciser tant de résultats nouveaux, surveiller la construction 
nt d'appareils qui devaient y concourir et qui étaient inconnus 
> des artistes chargés de leur exécution ? Mais quel sera notre 
mement lorsque, jetant les yeux sur les cinq autres volumes du 
1, nous verrons Lavoisier traiter avec un talent sans égal une 
de questions de haute administration et d'économie politique, 
* des rapports, proposer des sujets de prix, composer des 
s de longue haleine, entretenir une correspondance active, 
l'exploitation d’un vaste domaine ! Je doute qu’il se soit jamais 
é une intelligence plus ouverte, plus vive et mieux ordonnée. 
l'on veut savoir comment ce grand esprit parlait ae et 
omie politique il y a plus de soixante-dix ans, qu’on lise cette 


à: … 


n'est pas seulement dans les cabinets qu’il faut étudier l’éco- 
politique ; c’est par l’étude réfléchie d’une grande exploitation 
‘iale, par des calculs suivis pendant un grand nombre d’années 
ribution des richesses renaissantes, qu'on peut se former des 
>s sur ce qui concourt à la prospérité d’un grand royaume. 
uvrage d'agriculture dont je m'occupe m'a déjà coûté neuf 
s de soin et de travail. Mais il m'a appris de grandes vérités, que 
>sonnes même les plus instruites n’aperçoivent que d’une 
: vague. Il m’a fait concevoir l'espérance de pouvoir concourir 
à la prospérité nationale en engageant les grands propriétaires 
s, les capitalistes, les gens aisés, à porter leur superflu dans la 
s terres. Un semblable placement d'argent ne présente pas, 
les brillantes spéculations de l’agiotage ou du jeu des effets 
mais il n’est pas accompagné des mêmes risques et des 
‘evers; les succès qu’on obtient n’arrachent de larmes à per- 
sont, au contraire, accompagnés des bénédictions du pauvre. 
e propriétaire ne peut faire valoir sa ferme et l’améliorer sans 
autour de lui l’aisance et le bonheur; une végétation riche et 
>, une population nombreuse, l’image de la prospérité sont 
pense de ses soins. » 
je ne saurais mieux apprécier ce tome IT qu’en reproduisant ici 
s lignes éloquentes que M. Dumas lui a consacrées le jour où 
hommage à l'Académie. 
Rien n’est plus saisissant, dit-il, que de voir se dérouler ainsi 
que peut accomplir un homme de génie en vingt années pour 
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le bien de l'humanité et pour la splendeur de son avenir sur la terre, | 
lorsqu'il n’est arrêté par aucune des difficultés matérielles de la vie et M 
de la mise en œuvre de sa pensée, avantage dont Lavoisier a joui, et” 
qu'il a cruellement expié. 

« Quand le volume s'ouvre, en effet, on ignore la nature de l’eau, 
celle de l'air; la cause de la calcination des métaux et de la combus= 
tion du charbon, du soufre et du phosphore. On ne sait pas comment 
agissent les acides sur les corps qu'ils peuvent dissoudre. 

« Bientôt, le rôle de la balance dans l’étude des réactions étant pris … 
comme point de départ, on apprend que les corps que l’on brûle … 
augmentent de poids, et que cette augmentation est due à la fixation 
de l'air, ou mieux, de l’oxygène ; l’air est analysé, l’eau décomposée et 
recomposée; les acides du charbon, du soufre et du phosphore sont 
ramenés à leurs vrais éléments, la dissolution des métaux est expliquée, … 
les sels définis. 1 

« La combustion devient l’objet d’une suite d’études qui en 
éclairent toutes les formes de la lumière la plus vive; la respiration ce 
prend place parmi elles sans efforts ; et quand le volume se ferme, non 


seulement la chunie minérale est soumise à des lois sûres, maïs la. … 


nature des matières organiques est dévoilée, les causes de la chaleur 
animale sont reconnues, les fermentations suffisamment comprises, la 
physiologie et la médecine voient de nouveaux horizons s’ouvrir, et la … 
chimie prend place parmi les meilleurs guides de l’agriculture. » 


III 


C’est une chose digne de remarque : Lavoisier n’a découvert aucun 
corps simple, aucune combinaison nouvelle. Les phénomènes qu'il a 
étudiés étaient connus de ses devanciers. Les arts ne lui doivent 
directement aucune application. Nulle voix cependant ne s’élèvera 
jamais pour lui refuser le premier rang parmi les chimistes les plus 
célèbres de tous les temps et de tous les pays. C’est que le nom de 
Lavoisier restera éternellement attaché à la connaissance exacte de ce 
qui intéresse le plus l’économie de l'univers. Le feu et l’eau, l'air et la 
terre, ces quatre sources de la vie, ces principes de toutes choses selon 
la croyance antique, personne n’en a mieux compris et expliqué la 
nature que Lavoisier. Porter la lumière sur de tels objets, c'était la 
répandre sur tous les autres. Aussi Lavoisier se trouva-t-il naturelle- 
ment le premier législateur de la chimie. 

A la clarté de ses principes, tous les faits chimiques, lentement 
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imulés depuis des siècles par la recherche du grand œuvre et par 
strie de l’homme, se classèrent sans efforts et montrèrent les 
s qui les unissent. 

En découvrant les premières lois générales de la chimie, Lavoisier 
en outre la véritable méthode expérimentale propre à cette science, 
nt elle ne s’est plus départie. 


+44 


lu quelque part qu’à l’époque de Lavoisier les chimistes fran- 
s'étant mis d'accord pour changer tous les termes techniques, tous 
ms désignant les combinaisons et les décompositions chimiques, 
, imaginé une nomenclature nouvelle qui s'était imposée aux 
its de tous les pays, parce qu’elle était l’expression d’un système 
au et complet; que l’on s’expliquait ainsi l’abime qui semble 
r entre la science actuelle et l’ancienne chimie; que les noms 
uux et les nouvelles théories rompirent les liens du passé et de 
les observations partielles faites jusqu’au temps de Lavoisier 
s autres pays de l’Europe, et que c’était ainsi que beaucoup de 
voyaient dans nos connaissances actuelles que l'héritage légué 
ement par l’école française d’alors, s’imaginant que l’histoire 
a chimie ne va pas au delà. Cette dernière opinion est assurément 
; mais, à mes yeux, il serait encore plus contraire à la vérité 
que la réforme de la nomenclature chimique a contribué 
nent à faire de Lavoisier le rénovateur de la chimie. Les 
es, seul fondement de sa gloire, ont été écrits pour la plupart 
cette réforme, et par suite dans la langue chimique qui était 
:e de tous. Ce sont ces mémoires qui ont creusé l’abîme qui 
ellement entre la science actuelle et l’ancienne chimie. 

> serait pas moins éloigné de la vérité et de la justice en lais- 
"e que la révolution qui s’accomplit alors fut une œuvre collec- 
que Lavoisier n’a été que le plus célèbre d’une école de 
s français dont les travaux auraient été plus ou moins en 
tion avec Les doctrines du passé. Ces insinuations, ‘Lavoisier 
mnues, car l'envie ne l’a pas épargné, malgré la modération de 
timents et l’impartialité dont il fit toujours preuve comme 
n des travaux d’autrui. Après la réforme de la nomenclature, 
commune de Guyton de Morveau, Berthollet, Lavoisier et Four- 
divers auteurs la prirent volontiers pour point de départ des 
; nouvelles, et parlaient notamment de la théorie de la combustion 
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comme de la théorie de l’école française. Lavoisier, que les uns avaient 
combattu, que les autres n’avaient point compris pendant quinze années, 
voyant qu'on cherchait à le dépouiller au moment du triomphe de ses 
idées, s’en expliqua un jour dans ces termes : « Cette théorie n’est pas, 
comme je l’entends dire, la théorie des chimistes français, elle est la. 
mienne, et c’est une propriété que je réclame auprès de mes contem= 
porains et de la postérité. » 

Non. Ni la réforme de la nomenclature chimique, ni les travaux des 
chimistes contemporains de Lavoisier n’eurent, au début, la moindre 
part aux doctrines nouvelles. Le premier, et seul pendant longtemps; 
Lavoisier a rompu les liens avec le passé ; puis sont venus ses imitateurs. 
et ses disciples. 

Quant au secret de sa supériorité, je le placerai volontiers dans la + 
supériorité de sa méthode. C’est par elle surtout qu’il doit être, ce me 
semble, considéré à juste titre comme le fondateur de la chimie 
moderne, dont cette méthode est l'âme, aujourd’hui encore comme iLy. 
a soixante ans. 

On en aura facilement la preuve en past de la lecture d'un 
mémoire de Lavoisier à celle d'un mémoire de Berzélius où dé 
M. Liebig, de Gay-Lussac ou de M. Chevreul. Si l’on ne considère que 
l’art d'interroger la nature par l'expérience, le lien logique des pensées, 
la clarté des termes, l’absence de tout esprit de système, le choix et la 
précision des instruments, c'est, à peu de différence près, la même 
science et le même langage. Comparez ensuite à ces travaux telle œuvre 
des contemporains de Lavoisier, en choisissant parmi ces derniers 
ceux-là mêmes qui ont jeté le plus d’éclat : l'invention vous paraîtra, M 
dans Scheele et dans Priestley, égale ou supérieure ; mais il vous sera 
impossible de reconnaître ces hommes de génie pour les maîtres ! 
immédiats des chimistes modernes. Non seulement on ne retrouve pas | 3 
dans leurs écrits les principes et la méthode d’aujourd’hui, ils n'ont 
point de méthode. Priestley la dédaigne. Il se félicite de devoir toutes 
ses découvertes au hasard, et de se conduire d’après l'inspiration du 
moment. Aussi le vrai et le faux se mêlent sans cesse dans ses ouvrages. 
Scheele serait un guide plus sûr, mais il est absolument insuffisant. I 
n’a connu de la matière que ce qui se voit, non ce qui se mesure. 

Scheele et Priestley sont des inventeurs. Lavoisier est plus que 
cela. Otez à Scheele et à Priestley l’esprit d'invention, ce ne sont plus 
que des’ hommes ordinaires. Lavoisier, diminué de ce même esprit 
qu’il avait également au degré le plus éminent, reste un homme supé- 
rieur, économiste, administrateur consommé, écrivain du plus rare 
mérite, penseur profond. Lavoisier fut un inventeur philosophe. 
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Scheele et Priestley ne possédaient que l’art d'observer. L'art 
bserver et l’art d’expérimenter sont bien distincts. Dans le premier 
, peu importe que le fait vienne de la logique ou soit donné par la 
une: pourvu qu'on ait la faculté de voir le vrai et de la pénétration, 

tire profit. Mais l’art d’expérimenter, conduisant du premier 
u de la chaîne au dernier, sans lacune et sans hésitation, faisant 
ssivement usage du raisonnement qui pose l'alternative et de 
srience qui la décide, jusqu’à ce que, parti de la plus faible lueur, 
ve à la plus splendide clarté, cet art, Lavoisier l’a possédé au 
ut degré. 


de Lavoisier. 
s, auparavant, qu'on se figure un jeune homme, beau, riche, de 
grande distinction de manières, entouré des conseils d'hommes 
nts, qui pressentent son brillant avenir, nourri de fortes études 
s, étudiant avec succès les mathématiques et l’astronomie 
de l'abbé Lacaille, recevant des leçons de botanique de Jussieu, 
les cours de chimie de Rouelle, associé aux travaux géologiques 
ard, et illuminé par une noble ambition : « J'étais jeune, dit-il 
part; j'étais nouvellement entré dans la carrière des sciences. 
de de gloire. » C’est sous de tels auspices, c’est avec cette 
connaissances exactes que le jeune Lavoisier se prépare à 
r sur les traces des hommes de génie. 
à la netteté d'intelligence et à la vivacité de conception dont 
, qu'on en juge par ce qu'il éerivait, comme d'inspiration, à 
vingt et un ans. On lit dans son journal d'expériences, à la 
24 novembre 1764 : « Il est certain que le plâtre, vu au 
e, change de figure étant calciné... Il me vient une idée, c'est 
plâtre calciné reprend son eau de cristallisation lorsqu'on le 
se rencontre sous une forme cristalline. Je le présume 
que j'ai entrevu quelque chose de tel au microscope; 2° parce 
plâtres contiennent des cristaux réguliers de plâtre, Principa- 
b ceux qui ont élé exposés à l'air. » 
mémoire sur le gypse, préparé à celte date et à cet âge du 
chimiste, démontre ingénieusement tous ces faits et beaucoup 
s non moins exacts, qu’il expose déjà dans ce langage si clair, 
tte exquise précision des termes, que personne dans les sciences 
ais surpassée, ni peut-être égalée. 
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Son ardeur ne connaissait ni les obstacles, ni le repos. L'Académie 
avait proposé, en 1764, un prix extraordinaire pour le meilleur mode 
d'éclairage d’une grande ville pendant la nuit. Lavoisier veut concourir, 
et il se livre aussitôt à des expériences variées. Mais il s'aperçoit que 
sa vue manque de la délicatesse nécessaire pour apprécier les intensités 
relatives des diverses flammes qu’il doit comparer. Il fait tendre alors 
une chambre de noir, et s’y enferme pendant six semaines dans une 
obscurité parfaite. Au bout de ce temps, sa vue avait acquis une sensi- 
bilité extrême, et les moindres différences ne lui échappaient plus. 

Tel était le dévouement à la science du jeune Lavoisier à l’âge de 
vingt-deux ans. Ai-je besoin d’ajouter que son travail fut couronné? 
L'Académie lui décerna une médaille d’or dans sa séance publique du 
9 avril 1766 et ordonna la publication de son mémoire, qu’on lit encore 
avec le plus vif intérêt. 

L'Académie des sciences ne nn tarder à l’appeler dans son 
sein. Il y entra en 1768, âgé de vingt-cinq ans. 


VI 


Le trait le plus caractéristique de l’œuvre de Lavoisier, c’est, à mon 
sens, et si je puis m'exprimer ainsi, d’avoir introduit dans la chimie 
l’esprit de la physique. La physique est essentiellement, comme 
l'astronomie, une science de mesures précises. Les corps augmentent 
de volume lorsqu'on les échauffe. À quoi bon la connaissance de ce fait, 
quel parti en tireront les arts, si l’on ne soumet ce phénomène physique 
à des mesures rigoureuses, propres à déterminer la valeur de cette 
augmentation de volume pour les divers corps et pour les divers degrés | 
de température ? Au contraire, je calcine de la pierre calcaire et jen 
retire de la chaux vive, corps essentiellement différent de la pierre 
calcaire par ses propriétés. Si je ne cherche, en inventeur désintéressé, 
que la nouveauté des résultats, mon esprit est satisfait. 11 ne l’est pas 
moins si j'ai le désir de faire sortir de mes études quelque sujet 
d’applications nouvelles. À ce double point de vue, la découverte de la 
chaux vive, douée de propriétés si remarquables, est un grand progrès 
chimique; et il m'importe assez peu de savoir de combien la chaux 
vive pèse moins que la pierre calcaire qui l’a fournie, ou le nombre 
d’unités de chaleur dépensées pour opérer la décomposition. 

Jusqu'au temps de Lavoisier, la chimie s’inquiétait fort peu, en effet, 
de ia mesure des phénomènes. Dominée par des préjugés, enhardie par 
ses succès, elle cherchait des corps nouveaux, des propriétés inconnues 
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et magiques ; elle croyait à des élixirs de longue vie, et à la transmu- 
n des métaux vils en métaux précieux. Et le domaine de la nature 
rielle est si vaste," qu’elle aurait pu satisfaire peut-être encore 
ndent des siècles la curiosité de ses adeptes, sans allier jamais sa 
thode à celle des physiciens, et sans pouvoir découvrir les rapports 
saires des phénomènes dont elle s’occupait. 

rsonne n’a fait plus de découvertes originales en chimie que 
stley, particulièrement dans l’étude des gaz, de ces fluides élas- 
s si sensibles aux changements de la pression ou de la tem pérature. 
Honey ne se sert jamais du baromètre, ni du thermomètre, ins- 
nts qui lui étaiént bien connus et qui seuls pouvaient évaluer la 
on et la température. De nos jours encore, on trouve des Priestley 
savent pas ce que c’est qu'une pesée exacte. La science ne res- 
| stationnaire entre de telles mains, mais sa marche serait 
taine et lente. 

a n thode de Lavoisier, au contraire, a permis à tout esprit juste 
re des découvertes en chimie. En apprenant aux chimistes 
e de la balance, du thermomètre, du baromètre et du calorimètre, 
ant leur attention sur les propriétés de la matière que l’on peut 
ttre à des déterminations numériques exactes, Lavoisier leur a 
des routes inconnues qui conduisent sûrement à la vérité. Il 
donné un sens nouveau ; il a ajouté à l'œil du chimiste, à ce 


qui en scrute le fond. Depuis lors, on n’a rien trouvé de 
omme méthode, et voilà pourquoi Lavoisier a été le rénovateur 


même temps que Lavoisier faisait entrer la précision des 
ents du physicien dans le laboratoire du chimiste, la rectitude 
jugement y portait des idées justes sur la constitution de la 
, Sur la nature des corps qui devaient être réputés simples. 
seulement à cette condition que la notion de poids et l'usage de 
ce pouvaient conduire à de grands résultats. On trouverait 
vant Lavoisier quelques mesures de précision dans l'étude des 
omènes chimiques ; mais, outre que le nombre en est si restreint, 
l'on compterait, par exemple, les pesées exactes qui ont été faites 
lui, il est essentiel de remarquer que les idées de Lavoisier sur 
lature des corps l'avaient mis en possession d’un principe nouveau 
fécond, dont on retrouve l'application dans presque tous ses 
ires, à savoir que les phénomènes chimiques peuvent se repré- 

r par des équations. 
est là un autre trait caractéristique de sa méthode 
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On connaît ces belles paroles : « Rien ne se créè, ni dans les opé- 
rations de l’art, ni dans celles de la nature, et l’on peut poser en prin- 
cipe que dans toute opération il y a une égale quantité de matière avant” 
et après l'opération ; que la qualité et la quantité des principes sont. 
les mêmes, et qu'il n’y a que des changements et des modifications d 
C’est sur ce principe qu'est fondé tout l’art de faire des expériene 
en chimie. On est obligé de supposer dans toutes une véritable égalité 
ou équation entre les principes du corps qu'on examine et ceux Lo on 
en retire par l'analyse. » 

Rien ne se perd, rien ne se crée : admirable principe que le génie 
divinateur de Lavoisier appliquait déjà à la chaleur, et qui, étendu 
aujourd’hui à toutes les manifestations de la force dans la nature 
ouvre depuis quelques années aux sciences physiques et physiolo- 
giques des horizons sans bornes. Comparez maintenant, s’il est pos 
sible, la lumière de ces principes à l'obscurité des archées de Mam 
Helmont ou du phlogistique de Stahl, et vous comprendrez jusqu'à 
quel degré Lavoisier a rompu avec le passé et mérite d’être proclamé. 
le fondateur de la chimie moderne. 


VII 


Qu'il me soit permis de dire en terminant cette étude, trop longue 
déjà pour le lecteur, trop courte et bien insuffisante à mon gré pour la | 
grandeur du sujet, le double intérêt d’utilité et de convenance morale 
qu’il faut attacher à la réimpression des œuvres scientifiques des 
hommes de génie. La condition des lettres et des sciences est bien 
différente. Les chefs-d’œuvre de la littérature ont un caractère de. 
beauté absolue qui est le principe tout à la fois de leur immortalité et 
de leur éternelle jeunesse. Si les grands écrivains de l'antiquité pou= 
vaient renaître un moment, ils seraient charmés de voir que rien dans 
leurs œuvres n’a vieilli, et qu'après les mille vicissitudes par lesquelles 
l’humanité a passé depuis qu’ils ont cessé de vivre, le temps n’a fait ) 
qu’accroître le nombre de leurs admirateurs. Le sort des pre 
hommes dans les sciences est bien différent. 

Newton lui-même serait ébloui au récit des connaissances sciénis 
fiques de nos enfants. 

C’est que le propre des découvertes scientifiques est de se sur- 
passer les unes les autres. Le champ de la science est inépuisable. 
Plus il estremué, plus grands sont Les trésors qu’il offre à nos regards. 
Que de connaissances physiques et chimiques accumulées depuis 
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s par l’État, en réparation d’un grand crime, la spéculation 
e ne les eût jamais réunies. 


; détails pourront vieillir, comme des formes et des modes 
tre temps ; pre le fond, la méthode constituent un de ces 


due la lecture des travaux des inventeurs que la flamme 
1108 s'allume et s s’entretient ; et c'est ainsi qu'il importe 


ns avec celles du maître vénéré! Car je suis bien sûr 
ici le sentiment commun de tous les chimistes de l'Europe 
ant que personne mieux que M. Dumas n'a compris la beauté 


_se tenant plus près du modèle par l’ensemble des vues et 


des découvertes. Il m'est bien doux de pouvoir confondre 


uvre de réparation à la mémoire de Lavoisier, dont il a pris 
use initiative au nom de tous. 


SUR LES PROGRÈS DE LA CHIMIE (1) 


La faiblesse de l’esprit humain nous oblige à distribuer l’ensem 
. des connaissances scientifiques suivant des points de vue div 


subdiviser progressivement par l'effet de ces innombrables acqu 
tions du savoir, brillantes ou obscures, que chaque jour voit éclor 
et dont aucune vs sans Lu et sans Los ce ainsi que 
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de Lévébliot Lorsque les travaux mémorables de ce chimiste eurent fait 
connaître la composition de l'air, celle de Fee celle de l'air fixe ou 


eut fait développer des plantes dans du sable avec dé l'eau pure et 
l'air atmosphérique, et confirmé ainsi les expériences par lesquelle 
Lavoisier avait reconnu que les végétaux sont essentiellement com- 
posés de carbone, d'hydrogène et d’oxygène, une chimie nouvelle, si 
lon peut ainsi parler, prit naissance, la chimie des matériaux des 
êtres vivants. 
Stahl et Boerhaave en Allemagne, Scheele en Suède, Rouelle en 
France, avaient distingué dans les végétaux les gommes, les résines, 
les huiles fixes et volatiles, plusieurs acides végétaux, le sucre, 
l’amidon, le camphre, diverses matières colorantes..… Mais ce n’était là. 
que les principes immédiats que la nature nous offre en quelque sorte 
ostensiblement et qu’elle place d’elle-même entre nos mains. Combien 
plus nombreuses étaient les matières qu’il restait à découvrir chez les 
végétaux, et quant à celles du corps des animaux, c’est à peine si l’on 
y avait songé. Il fallait analyser toutes ces substances, conformément 


Sade a ptet pas mets ane té tte dr 


1. Manuscrit, sans date, inédit. (Note de l'Édition.) 
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-aux principes et aux méthodes nouvelles, introduites par Lavoisier, 
déterminer les proportions de chacun de leurs éléments, suivre 
ceux-ci dans les transformations nombreuses des produits originels, 
rer de ces derniers des substances nouvelles, lesquelles réclamaient 
le nouvelles analyses, rechercher dans les plantes les principes qui 
5 font utiliser en médecine, créer, s’il était possible, à l’aide de 
tes ces matières, telles que le sucre ou l'acide stéarique, ou à l’aide 
Le. dérivés, tels que l’alcool et l’acide acétique, des industries 
selles ou perfectionnées. Tel a été, en effet, le principal et mul- 
le labeur des chimistes de l’Europe qui ont suivi, depuis le com- 
ncement de ce siècle, la voie brillante des études de chimie 
anique. Ces immenses efforts qui ont accru d’une façon si mer- 
euse le domaine de la chimie ont été marqués en France par 
mirables résultats, au premier rang desquels il faut placer ceux 
l’on doit à M. Chevreul sur les corps gras et la conception féconde, 
restera comme le principal honneur des travaux de M. Dumas, que 
5 radicaux de la chimie organique sont des composés offrant toutes 
lès propriétés des corps élémentaires, constituant des types propres 
se substituer les uns aux autres ou aux corps simples, et dont on 
déduire des corps nouveaux par échange de leurs éléments avec 
tres éléments, voire même avec des corps composés, sans que les 
priétés fondamentales des groupes moléculaires primitifs soient 
des... 
a seule connaissance de tant de travaux et de progrès surpasse 
rd’hui les forces d’un seul homme. Autrefois, les chimistes 
ssaient dans leurs études, à tour de rôle et avec la même facilité, 
jets propres à la chimie minérale et à la chimie organique. De 
ours, au contraire, ils concentrent leurs efforts et leurs lectures 
une ou l’autre de ces deux divisions des connaissances chimiques, 
à même, dans l’ordre de la chimie organique proprement dite, 
ractionnements nouveaux commencent, en outre, à se faire jour. 
que les substances que l’on peut extraire des corps vivants, 
it de leur nature en nombre limité, tandis que celles qui résultent 
actions chimiques artificielles pouvant être multipliées et diver- 
à l’infini, les chimistes adonnés aux recherches de chimie orga- 
se préoccupent à peu près exclusivement de ces mille et Hills 
ances créées dans les laboratoires, et négligent, sous la pression 
exigences de notre faiblesse humaine que je rappelais tout à 
e, ou plutôt lnisgent à d’autres le soin de fonrauivre l'examen 
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les lois qui régissent leur formation, qui assignent leur rôle pendant 
la vie des êtres organisés, aussi bien que tous les rapports de ces 
êtres avec le monde extérieur. 

C’est ainsi que,. peu à peu, par la nature même des choses, une 
branche particulière de la chimie organique tend à se grefler sur læ 
branche-mère, et à vivre de sa vie propre et plus ou moins indépens 
dante, sous le nom de chimie physiologique, laquelle ultérieurement 
se divisera peut-être elle-même en deux rameaux distincts, suivant 
qu’elle aura pour objet les animaux ou les plantes. 

La chimie physiologique avait jeté dans le passé de brillantes 
racines. Sans remonter au delà de l’époque de la fin du siècle dernier, 
on peut dire qu’en découvrant la vraie théorie de la respiration, et en 
posant comme une déduction de l'expérience le principe de l’immuta- 
bilité de la matière, caractérisé par cet axiome fameux que dans Ja 
nature rien ne se perd, rien ne se crée, Lavoisier avait détruit lhypo- 
thèse de la puissance des forces vitales et assigné à la chimie physio= 
_ logique sa véritable voie. Mais l'impulsion la plus vive que cette nou 
velle science a reçue depuis l’époque de Lavoisier date des travaux de 
MM. Chevreul, Dumas, Boussingault et Payen en France et de 
M. Liebig en Allemagne. 

Lavoisier avait tout prévu sur le rôle de la matière dans la pro- 
duction et l’accroissement des êtres organisés et sur le caractère des 
altérations qu’elle éprouve après la mort, ainsi que M. Dumas nous 
l'a révélé de la manière la plus inattendue par la mise au jour d’une 
note manuscrite de la main de Lavoisier, trouvée par hasard dans les | 
papiers de l’Académie. Mais ces grands aperçus entrevus par Lavoi- 
sier n'avaient de probabilité que pour lui seul. Tout restait à faire pour 
les établir scientifiquement. L'expression qu’il en avait donnée m'était | 
que l'effet de ce génie divinateur dont il a fourni tant de preuves. Que 
l’on se rappelle, en effet, que, longtemps après lui, d’habiles chi- 
mistes discutaient encore sur le pouvoir attribué aux plantes de 
croître sans avoir reçu la moindre parcelle de carbone, c’est-à-dire 
sur le pouvoir qu’aurait eu la force vitale de composer le carbone de 
toutes pièces. Cuvier, dans son rapport de 1810 sur le progrès des 
sciences physiques et naturelles, cite encore les travaux où de telles 
erreurs s'étaient produites pour appeler sur eux le contrôle d’expé- 
riences nouvelles. R 

Les lois de la circulation de la matière entre les trois règnes exi- 
geraient pour être saisies dans toute leur rigueur la connaissance 
précise de la composition de l’air atmosphérique, de l’eau, du gaz car- 
bonique. Lavoisier ne l’avait guère donnée que sous le point de vue 


LS 
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itatif de l’ammoniaque, de lurée, de l’albumine, de la fibrine..… 
fl général, de tous les principes immédiats essentiels à la constitu- 
S animaux et des plantes. Il fallait en outre déterminer par les 
xactes mesures les véritables rapports des plantes avec l'air 
hérique. Ces bases de la science des êtres organisés, nous les 
_ dans leur certitude actuelle, particulièrement aux travaux de 
umas et Boussingault, contrôlés et corroborés par tous les 
x de la chimie moderne. Ils ont permis de fonder la statique 
ue des êtres organisés et de manifester cette loi, si grande par 
icité même, et qui restera comme l’un des beaux triomphes 
mie, que toute la matière des êtres vivants est empruntée à 
sol, considéré dans sa composition purement minérale, et 
cetté matière, après avoir satisfait aux mystérieux phéno- 
la vie et de la pensée, retourne, sous les formes les plus 
à ses sources premières, d’où elle sort de nouveau pour 
ns un cercle pareil, et toujours ainsi, sans autre terme que 
peut être dans les desseins de la création et dans l'harmonie 
des lois de l'univers. 
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| IDÉE DE L'IMPORTANCE DE SES TRAVAUX, 
eo DE SON ENSEIGNEMENT ET DE SA MÉTHODE 


1. Le Hohiiour universel, 7 novemb:e 1866. , 
F Cet article a été reproduit tome I[ des Œuvres DE PASTEUR, P. 487-494. [ 
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UNE CORRESPONDANCE 
UN SAVANT FRANÇAIS ET UN SAVANT ALLEMAND 
PENDANT LA GUERRE (!) 


LETTRE DE M. PASTEUR 
A M. LE DOYEN DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 
DE L'UNIVERSITÉ DE BONN (PRUSSE RHÉNANE) 


Arbois (Jura), le 18 janvier 1871. 


, la Faculté de médecine de l’Université de Bonn m'a fait 
e me décerner d'office le titre de docteur en médecine, en 
e de mes travaux sur les fermentations et le rôle des orga- 
icroscopiques. De toutes les distinctions que m'ont values les 
s qu’il m'a été donné d’accomplir depuis mon entrée dans 
des sciences, il y a vingt-deux ans, il n’en est pas, je 
i m’ait procuré plus de satisfaction. C'était, à mes yeux, la 
à d’une pensée intime dont je sentais la vérité s’affermir 
Me. 

1871. Impr. Gauthier-Villars, broch. de 20 p. in-&. Vente au profit de la Ligue 
e. 


page de cette brochure se trouve un fac-simile du diplôme de l'Université 
Pasteur: à la page suivante, cette déclaration : 


tion fe M. Chevreul dans la séance de l'Académie des sciences 
du 9 janvier 1871. 


mée ete dans la nuit du 8 au 9 de janvier 1871. 
là, il avait été respecté de tous les partis et de tous les pouvoirs nalionaux et 


TR « E, Cnevreuz, Directeur. 
9 janvier 1871. » 
| (Note de l'Édition.) 
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de plus en plus, que mes recherches ont ouvert aux études médicales 
des horizons nouveaux. Je m’empressai même de mettre sous verre le. 
diplôme d'honneur qui consacrait la décision de votre Faculté et j'en 
ornai mon cabinet de travail. Aujourd’hui, la vue de ce parchemin 
m'est odieuse, ét je me sens offensé de voir mon nom, avec la qualifi= 
cation de Virum clarissimum dont vous le décorez, se trouver placé” 
sous les auspices d’un nom voué désormais à l'exécration de ma 
patrie, celui de Rex Guilelmus. du 

Tout en protestant hautement de mon profond respect envers vous. 
et envers tous les professeurs célèbres qui ont apposé leur signature - 
au bas de la décision des membres de votre ordre, j'obéis à un eri de 
ma conscience en venant vous prier de rayer mon nom des archives 
de votre Faculté et de reprendre ce diplôme en signe de l’indignation. 
qu'inspirent à un savant français la barbarie et l'hypocrisie de celui 
qui, pour satisfaire un orgueil criminel, s’obstine dans le massacre 
de deux grands peuples. ie 

Depuis l’entrevue de Ferrières, la France combat pour le respect | 
de la dignité humaine et la Prusse pour le triomple du plus abomi- 
nable des mensonges, savoir, que la paix future de l'Allemagne est au 
prix du démembrement de la France, tandis que, pour tout homme 
sensé, la conquête de l’Alsace et de la Lorraine est l’enjeu d’une 
guerre sans limite. Malheur ou pitié aux peuples de l'Allemagne, si. 
plus voisins que nous du servage féodal, ils ne comprennent pas que 
la France, propriétaire des terres d'Alsace et de Lorraine, n’est pas. 


maîtresse des consciences de leurs habitants. La Savoie serait encore 


piémontaise si, par un vote libre, ses habitants n'avaient consenti à 
devenir Français. Tel est le droit moderne des nations civilisées, que 
votre roi foule aux pieds et pour la défense duquel la France est. 
debout. Aussi, à aucune époque de son histoire, peut-être, elle n'a. 
mieux mérité d’être appelée la grande nation, l’initiatrice du progrès, 
la lumière des peuples. ; 

Votre roi ne connaît pas la France. Il à pris pour son caractère 
naturel les effets et l'empreinte passagère d’une prospérité matérielle 
inouie et de quatre-vingts ans d’instabilité politique. On voit des 
plantes qui, après avoir éprouvé le tourment factice de la main de 
l’homme et l’action énervante des serres chaudes, modifient leurs 
allures, à ce point que des naturalistes d’un esprit étroit vont jusqu'à 
changer leurs noms; mais, replacées dans leurs conditions naturelles, 
elles reviennent bientôt aux types de leurs espèces. Ainsi fait la 


France en ce moment ; le génie de sa race réapparaît et Dieu seul con- * 


naît le terme de ses efforts. 
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« Considérez celte nation en elle-même, a dit un de ses plus dignes 
rivains, et vous la trouverez plus extraordinaire qu'aucun des évé- 
ents de son histoire. En a-t-il jamais paru sur la terre une seule 
üt si remplie de contrastes et si extrême dans chacun de ses actes, 
t ainsi toujours plus mal ou mieux qu’on ne s’y attendait ? 
Ôt au-dessous du niveau commun de l'humanité, tantôt fort 
sus ; un peuple tellement inaltérable dans ses principaux 
cts qu'on le reconnaît encore dans les portraits qui ont été faits 
il y a deux ou trois mille ans, et en même temps tellement 
qu’il finit par se devenir un spectacle inattendu à lui-même, 
rant souvent aussi surpris que les étrangers à la vue de ce qu’il 
faire ; le plus casanier et le plus routinier de tous les peuples, 
u’une fois on l’a arraché, malgré lui, à son logis et à ses habi- 
prêt à pousser jusqu’au bout du monde et à tout oser; indocile 
mpérament ; aujourd’hui l’ennemi déclaré de toute obéissance, 
in conduit par un fil, tant que personne ne résiste; plus capable 
sme que de vertu, de génie que de bon sens; enfin, la plus bril- 
t la plus dangereuse des nations de l’Europe, et la mieux faite 
levenir tour à tour un objet “A Se de haine, de pitié, de 
Ms. 
ila le peuple qui se lève devant vous, « prêt à pousser jusqu’au 
monde et à tout oser », parce qu’il a conscience de la justice et 
ainteté de sa cause. 
euillez agréer, Monsieur le Doyen, et faire agréer à vos savants 
es l'hommage de mes sentiments de haute considération. 


L. PASTEUR, 
Membre de l'Institut.’ 


— Écrit à Arbois (Jura), le 18 janvier 1871, après la lecture 
mate d’infamie inscrit au front de votre Roi, par l’illustre Direc- 
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REPONSE DE M. LE DOYEN DE LA FACULTE DE MEDECINE 
DE L'UNIVERSITÉ DE BONN A M. PASTEUR 


Bonn, le Le mars 1871. 
Monsieur, 


Le soussigné, Doyen actuel de la Faculté de médecine de l'Université | 
de Bonn, est chargé de répondre à l’insulte que vous avez osé faire à la 


nation allemande dans la personne sacrée de son auguste empereur, le roi. 4 
Guillaume de Prusse, en vous envoyant l’expression de {out son bn ces 


D' Maurice Naumaxx. 


P. S. — Voulant garantir ses actes contre la souillure, la Faculté vous. 
envoie ci-joint votre libelle. 


LETTRE DE M. PASTEUR A M. LE DOYEN | 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE L'UNIVERSITÉ DE BONN 
(PRUSSE RHÉNANE) 


! Lyon, 9 mars 1871. : 
Monsieur le Doyen, s 


Dans une lettre écrite le 18 janvier, pendant que votre nouvel 
empereur et roi se livrait au bombardement de Paris, après avoir pro- 
testé de mon profond respect envers vous et vos savants collègues, j'ai 
obéi à un cri de ma conscience en vous demandant de rayer mon nom 
de la liste des membres honoraires de votre Faculté. Dee) 

En nant ainsi, j'ai cédé à deux sentiments français : l’un, que la 
science n’a pas de patrie; l’autre, que les rois sont des hommes, 
méprisables comme tous les autres hommes, quand ils outragent les 
lois de l’humanité. 

Sans me répondre sur le point principal de ma NE qui était La 
radiation de mon nom dans vos archives, vous m’informez, Monsieur 
le Doyen, à la date du 1° mars, que vous êtes chargé par votre Faculté 
de m'adresser l'expression de son mépris, de son profond mépris, 
dites-vous en allemand, car vous avez pris la peine de m'envoyer 
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x textes de votre lettre, l’un en langue allemande, l’autre en langue 


js prussiens, équivaut, pour un cœur vraiment français, à celle de 
um clarissimum que vous me décerniez naguère, en la motivant, 
un de vos actes publics. 

14 relèverai, d'autre part, dans vos textes, l'expression de sainte ou 
se appliquée à la personne de votre roi, en vous faisant observer 
cette expression, elle aussi, se trouvait dans ma lettre du 18 jan- 
r, mais que, loin d’y être profanée, elle s’appliquait à l’idée du res- 
de la dignité humaine, foulée aux pieds par votre empereur dans 
ersonne des habitants de l'Alsace et de la Lorraine. Je laisse à votre 
cité et à l'avenir le soin de dire de quel côté sont la propriété des 
es, la vérité et la justice. 

surplus, il y a peut-être des moments où il est bon que rois et 
les croient aux rois de droit divin. À la louange de Dieu et le cœur 
| de reconnaissance envers la Providence, ils peuvent alors bom- 
les villes Rene assassiner les framesctiroutp fusiller les 


L. PasrTeur, 
| Membre de l'Institut. 


. — Et maintenant, Monsieur le Doyen, en relisant votre lettre 
enne, je me sens le cœur navré de penser que des hommes qui, 
re et moi, ont consacré leur vie à la recherche de la vérité et 
s de l'esprit humain, se tiennent mutuellement un pareil 
re de ma part sur de tels actes. Voilà pourtant un des 
s du caractère imprimé à cette guerre par votre empereur. 
me parlez de souillure, Monsieur le Doyen. Elle est, 'soyez-en 
elle sera, jusque dans les temps les plus reculés, pour la 
> de ceux qui ont commencé le bombardement de Paris alors 
qu la D lien par la famine était inévitable, et qui ont continué 
L'acte sauvage quand il fut devenu évident pour tous qu’il n’avance- 
s d’une heure la reddition de l’héroïque cité. 
A 


DISCOURS PRONONCÉ LE 8 AOÛT 1874 
A LA DISTRIBUTION DES PRIX DU COLLÈGE D'ARBOIS (1) 


Messieurs, 


Après un moment d’hésitation, j'ai accepté avec plaisir l'honneur 


de présider la distribution des prix du collège d’Arbois, de ce collège 
aimé où je ne puis faire un pas sans rencontrer un souvenir. C’est 
dans le lieu même qui nous rassemble que nous venions, mes camas 
rades et moi, les jours de distribution de prix, saluer les magistrats de 


la cité, recevoir de leur bouche des paroles d'affection et des vœux 


d’avenir, heureux du bonheur de nos familles, fiers, comme vous le 


serez tout à l'heure, de porter sur les genoux de nos mères les cou- 


ronnes du travail, au bruit des applaudissements de nos rivaux. 

Mais qu’elles sont loin de nous ces années de l’enfance ! Que de 
vides parmi les hommes, que de changements dans les institutions | 
Combien de fois la mort a frappé dans nos rangs et dans les rangs de 


nos maîtres! Parmi ceux qui ont été moissonnés avant l'heure, per- 
mettez-moi de vous rappeler un seul nom, celui de M. Romanet, le 


prédécesseur de votre digne principal, M. Belot, qui a hérité pour 
vous de sa sollicitude paternelle. M. Romanet était le type accompli de 


l'homme de bien, du véritable instituteur de la jeunesse. Rien ne man- 


quait à son action, à la salutaire influence de ses conseils : l'exemple 
des bonnes mœurs, une tenue irréprochable, tenue rectorale, si j'ose 


ainsi parler, la sévérité dans une juste mesure, la science constamment 


fortifiée par le travail, et puis, ce je ne sais quoi, cette flamme inté- 
rieure qu'on rencontre parfois dans les divers rangs de la société, et 
qui nous fait dire de quelqu'un : Celui-là n’est pas à sa place. — Je 
l’entends encore ouvrant nos cœurs à l’'émulation par le récit de la con- 
duite passée ou présente de ceux qui nous avaient précédés dans la 
carrière, non des plus anciens, comme les d’Oussières et les Parandier, 
trop haut placés pour qu’il n’eût pas la crainte de nous effrayer par la 
pensée de les égaler, mais de ceux plus voisins de nous, qui avaient 


1. Paris, 1874, Impr. Gauthier-Villars, broch. de 8 p. in 80. 


1 
: 
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itté naguère son cher collège et qui déjà faisaient bonne figure dans 
onde : Bousson, l'ingénieur de talent, Bergeret, le brillant étudiant 
médecine, de Brevans, l’officier distingué du Génie, et bien d’autres. 
En reportant ma pensée à cette époque déjà éloignée, je ne saurais 
dire la satisfaction que j'éprouve de voir présents à cette fête deux 
nos maîtres vénérés d'autrefois, M. Jacquenod, le professeur si 
ste et si bon ; M. Carré, le mathématicien éminent, à qui l’on 
ait appliquer avec tant de justesse ce que je disais tout à l'heure 
hommes qui ont vécu hors de leur véritable place et qui, mieux 
is par les circonstances, eussent brillamment occupé des postes 


pus me pardonnerez, messieurs, d’avoir saisi cette occasion solen- 
de rendre publiquement hommage aux professeurs dévoués qui 
_ honoré cette maison et qui ont fait naître en moi la passion du 
ir et l'amour du travail. C’est à eux, c’est à la clairvoyance de 
conseils, sans cesse fortifiés par la vigilante affection d’un 
lent père, que je reporte l'honneur des éloges qui viennent de 
> adréssés. Et vous, jeunes élèves, persuadez-vous bien que c’est 
un travail assidu, sans autre don particulier que celui de la per- 
ance dans l'effort, joint peut-être à l'attrait de tout ce qui est 
et beau, que j'ai trouvé le secret de ces succès dont vos maîtres 
nt de parler avec tant d’indulgence. 
nez donc le travail, jeunes élèves; hors du travail vous ne trou- 
qu’amère déception et suprême ennui. Inutiles aux autres et à 
6 mes, privés de l'estime publique, vous deviendriez prompte- 
s déclassés de la société. L'éducation libérale que vous auriez 
sans en retirer aucun mérite n’aurait d'autre résultat que de 
livrer à un fol orgueil et au travers de ces esprits frondeurs qui 
s les sujets ont des affirmations superficielles. Bien plus, on 
surgir parmi vous des esprits forts, prêts à donner sur les plus 
questions des solutions définitives. Naguère, dit-on, il a existé 
ds incompris dans notre ville, et je sais que le mot de 


On voit, au cimetière de la ville, plusieurs tombes avec cette épitaphe : MORT EN LIBRE 
ur. Chose étrange, elles sont de date récente, toutes postérieures à nos désastres. 
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dition. La libre pensée dans le sens cartésien, la liberté dans l'effort, 
la liberté dans la recherche, le droit de conclure sur le vrai accessible 
à l'évidence et d'y conformer sa conduite, oh ! ayons un culte pour 
cette liberté-là ; c’est elle qui a fait la société moderne dans ce qu’elle 
a de plus élevé et de plus fécond; mais la libre pensée qui réclame le 
droit de conclure sur ce qui échappe à une connaissance précise, la 
liberté qui signifie matérialisme ou athéisme, celle-là répudions-là … 
avec énergie. ; + 

Vraiment, je les admire tous ces grands philosophes de ces sys- … 
tèmes nihilistes si prospères aujourd’hui! Eh quoi! nous autres patients 
scrutateurs de la nature, riches des découvertes de nos devanciers, 
munis des instruments les plus délicats, armés de la sévère méthode 
expérimentale, nous bronchons à chaque pas dans la recherche de la 
vérité, et nous nous apercevons que le monde matériel, dans la 
moindre de ses manifestations, est presque toujours autre que ce que 
nous l’avions pressenti. Mais eux, livrés tout entiers à l'esprit de sys. 
tème, placés derrière le voile impénétrable qui couvre le commence- 
ment et la fin de toutes choses, comment font-ils donc pour savoir 2 
Croyez-moi, en face de ces grands problèmes, éternels sujets des médi- 
tations solitaires des hommes, il n’y a que deux états pour lPesprit & 
celui que crée la foi, la croyance à une solution qu’une révélation 
divine aurait donnée, et celui du tourment de l’âme à la poursuite de 
solutions impossibles, exprimant ce tourment par un silence absolu, 
ou, ce qui revient au même, par laveu de l'impuissance à rien com- 
prendre et à rien connaître de ces mystères. Prétendre introduire la 
religion dans la science est d’un esprit faux. Plus faux encore est 
l'esprit de celui qui prétend introduire la science dans la religion, 
parce qu'il est tenu à un plus grand respect de la méthode scienti- 
fique. L'homme de foi ne sait pas et ne veut rien savoir. Il croit à une 
parole surnaturelle. C’est incompatible avec la raison humaine, direz- … 
vous; je suis de votre avis, mais il est plus incompatible encore avec 
la raison humaine de croire à la puissance de la raison sur les pro- 
blèmes de l’origine et de la fin des choses. Et puis la raison n’est 
pas tout : il y a le sentiment ; et ce qui fera éternellement la force 
des convictions de l’homme re foi, c’est que les enseignements de 
sa croyance sont en harmonie avec les élans du cœur, tandis que la 
croyance du matérialiste impose à la nature humaine des répugnances 
invincibles. Est-ce que le bon sens, le sens intime de chacun ne pro- 
clame pas la responsabilité individuelle? Le matérialisme, au contraire, 
la repousse. Est-ce qu’au chevet de l’être aimé que la mort vient de 
frapper vous ne sentez pas au dedans de vous quelque chose qui vous 


+ 
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ie que l’âme est immortelle? C'est insulter au cœur de l’homme que 
ire avec le matérialiste : « La mort, c’est le néant! » 

Jeunes élèves, je m'’arrête pour ne pas allonger ce discours, et non 
ir la crainte d'aborder devant vos jeunes intelligences des sujets trop 
s. C’est le privilège des grandes vérités d’avoir des lumières inté- 
es pour tous les âges de la vie, et c’est l'honneur de l'humanité 
recevoir de vivifiantes clartés, quelle que soit la culture de l’esprit. 
de vous n’a senti son âme s’émouvoir aux idées de Dieu, de patrie, 
vertu, de courage ? Aussi je souhaiterais que tout professeur, en 
mchissant le seuil de sa classe, se dît avec recueillement : Comment 
èverai-je aujourd'hui plus haut qu'hier l'intelligence et le cœur de 
: corda ! Toujours plus haut la pensée, toujours plus haut 
tions. Dans toutes les situations particulières comme à toutes 
ques de la vie des sociétés, c’est la meilleure règle de conduite. 
rd’hui, courbés que nous sommes sous la douleur de la patrie 
c’est le plus impérieux de nos devoirs. Le salut de la France 


: im 


[NOTE SUR L'ELOQUENCE EN MEDECINE] (1) 


Croyez-vous donc que je sois insensible à l’éloquence ! Mais 
veux dans les faits et point dans les mots. 
En est-il de plus haute que celle qui ressort de lexpasio 
précise, imagée même si vous le voulez, de faits nouveaux et féc. 
Apportez ici ce genre d’éloquence et j'y applaudirai. Ce 
redoute pour cette Académie, c’est l’éloquence des idées, ou des dis 
tations qui sont des déductions d’ hypothèses ou de conjectures € ; 
l'expression ou la déduction de faits rigoureux bien observés. 
Sans doute, la médecine n’a pas des principes aussi assui 
beaucoup d’autres sciences. L'observation et l'expérimentation 
plus difficiles. L'esprit de déduction doit intervenir plus souvent 
physique et en chimie par exemple. C’est une raison de plus 
craindre la pente glissante de l’hypothèse et des idées préco 
Quand on s’y livre, c’est ce que j'appelle discourir, comme on ap) 
discoureur celui qui parle sur des on-dit, sur des banalités ou 
peu près. | 


/ 


1. Cette note, trouvée dans les papiers de Pasteur, a dû être écrite en 18%, au m 
discussions sur la fermentation à l'Académie de médecine. (Note de l'Édition.) 


._ NOTE DEMANDÉE PAR M. SAINT-RENÉ TAILLANDIER 
POUR SA RÉPONSE 
AU DISCOURS DE RÉCEPTION DE J.-B. DUMAS (!) 


est le sentiment commun des chimistes ET que nul mieux 
À sp parmi les PPRRCRPSTAIRS n’a Fons et Rue l’œuvre 


lantes conceptions sur les lois et la transmission de la vie à la 
de la terre. Vos travaux, ne tolé par ceux de A tUeE et for- 


 : la nature vivante et les différences nécessaires qui les 
it. Les analyses que vous avez données de l'air, de l’eau et de 
carbonique ont fixé définitivement la composition numérique 
principes de vie, sans cesse détruits, sans cesse renaissants, et 
végétation transforme et élabore suivant des lois sublimes, sous 
vivifiante du soleil. 

champ de la science est inépuisable : c’est le propre des décou- 
scientifiques de se surpasser sans cesse les unes les autres. 
les idées’ de Lavoisier, la matière était soumise à une sorte de 
me universel. La nomenclature chimique dont il a été l’un des 
paux auteurs est tout empreinte de ce système que la théorie 
-chimique vint consacrer par l’autorité du grand nom de Ber- 
. Le premier, vous avez au contraire envisagé les divers corps 
: la nature comme des édifices dont les matériaux peuvent être rem- 
par d’autres de substances différentes, sans que l'équilibre 


Cette note a été trouvée dans les papiers de Pasteur. Elle fut remise à M. Saint-René 
andier pour sa réponse au discours de J.-B. Dumas, à l'Académie française, le 1° juin 
oir : Discours prononcés dans la séance publique tenue par l'Académie française, pour 
on de M. J.-B. Dumas, le 1° juin 1876. Paris, 1876, typogr. de Firmin-Didot et Cie, 
in-4, (Note de l'Édition.) 


à 
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général soit détruit, et vous avez fait connaître des méthodes nouvelles 
propres à effectuer ces substitutions. Sous l'influence « de cette théorie 


de haies le chloroforme, qui a Ma à la pr le pouvoir 
de supprimer la douleur dans les plus terribles opérations! “18e 
Là ne s’est pas borné votre rôle. Par l’éclat de votre enseigné 10 
ment, à la Sorbonne, à l'École de médecine, à l’ École Centrale des Arts 
et Manufactures, établissement devenu promptement célèbre et dont 
la fondation est un de vos titres à la reconnaissance du pays, par votre 
grand ouvrage de chimie appliquée aux arts, vous avez popularisé 
votre science de prédilection; vous avez multiplié le nombre de ses 
adeptes, et fait pénétrer partout, auprès du lit du malade, comme 
dans l'atelier et dans l’usine, la lumière des connaissances chimiq 
Enfin, la bienveillance de votre caractère, l’affection et les encoura- 
gements dont vous avez aimé à entourer le mérite naissant, vous on à 
valu ce bel éloge d’un de vos disciples : Les qualités élevées de votre 
esprit et de votre cœur ont servi la science presque à Léna M vos 
immortels travaux. 


[PEXDANT L'EXERCICE 1875] a) 


“ 


Juand une institution nouvelle surgit sous l'inspiration d’une 
juste, elle porte en soi la meilleure garantie de sa durée. Ce carac- 
de justice et de vérité étant propre par excellence à la Société de 
rs des Amis des sciences, vous ne serez pas surpris d'apprendre 
prospérité de cette institution se soutient et s’affermit chaque 
Toutefois, de même qu on ne Are point les du 


es de recueillir son pieux héritage. Plusieurs vivent encore 
la lumière de nos délibérations. Mais l’un d’eux mérite entre 


, + 
entre ur sentiments, la crainte de rester trop au-dessous 


Votre Conseil d'administration a fait cette année deux grandes 
dans la personne de M. le baron Nues et de M: Paul Séguin. 
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dation de la Société et d'avoir été désignés par Thenard, le premier 
comme censeur, le second comme trésorier. La générosité de M. Paul 
Séguin envers la Société a été inépuisable. Après lui avoir fait des 
dons importants, plusieurs fois renouvelés, il l’a comprise encore dans 
ses dernières volontés, en lui léguant une somme de 5.000 francs. 
Le Conseil, pour combler le vide laissé dans ses rangs par la mort 
de ces deux hommes de bien, a porté son choix sur M. Solignac, le chef 


respecté de l'École Centrale, et sur M. Lavallée, dont le nom se rat- 


tache également par les plus honorables et les plus vivants souvenirs à 
cette même École, devenue si promptement une des sources vives de 
la prospérité matérielle de la France. 

L'année 1875, comme toutes celles qui l’ont précédée, nous a 
apporté un douloureux contingent d’infortunes. Il y a quelques mois, 


un astronome d'un vrai mérite, M. Emile Lépissier, mourait à Paris, 
enlevé à la suite d’une longue et douloureuse maladie, laissant une 


veuve et une fille dans le plus grand dénûment. Entré à l'Observatoire de 
Paris, en 1853, M. Lépissier, après un stage de quelques mois au bureau 


des calculs, prit part successivement, pendant dix années consécutives, 


aux travaux d'astronomie pratique les plus importants. Dans le nombre, 
il faut citer la révision des étoiles du catalogue de Lalande, l'étude des 
petites planètes à l’équatorial, les observations des astéroïdes et des 
comètes, et la détermination des longitudes des principaux points du 
réseau géodésique de la France. 

Pour cette œuvre capitale, le directeur de l'Observatoire avait 
besoin de collaborateurs dévoués autant qu'habiles et joignant à une 
expérience consommée une grande initiative. M. Lépissier fut l’un des 
astronomes sur lesquels le directeur porta son choix. Il établit succes- 
sivement la longitude du Havre en 1862; puis, en 1863, celles de 
Brest, de Biarritz et de Nantes. On peut juger, nous dit M. Lœæwy, son 
ancien collègue, aujourd’hui membre du Bureau des Longitudes et de 
l’Académie des sciences, du talent consciencieux qu'il déploya dans 


ces difficiles travaux, par cette circonstance qu’une opération récem- 


ment accomplie avec l’aide des astronomes de l'Amérique ayant amené 
incidemment une mesure nouvelle de la longitude de Brest, les résultats 
s’accordèrent de tous points avec ceux que M. Lépissier avait obtenus 
en 1863. 
Après douze années passés à l'Observatoire de Paris, où la fran- 
chise et la cordialité de son caractère ont laissé les meilleurs souve- 
nirs, M. Lépissier accepta, en 1864, les propositions qui lui furent 
faites, par une société anglaise, d’aller fonder un observatoire à Pékin. 
Il était depuis quatre ans dans celte capitale de la Chine lorsque le 
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uvernement japonais lui donna la mission d'organiser à Yeddo les 
tudes astronomiques. Déjà il avait réuni autour de lui un groupe de 
unes Japonais intelligents, qu’il initiait à la théorie et à la pratique 
l'astronomie, et la vie commençait à lui sourire, lorsqu'il fut 
sint de la terrible maladie qui devait l'emporter. Il revint en France, 
ue de veiller à la construction des instruments dont le gouverne- 
nt japonais voulait doter le nouvel Observatoire ; mais sa maladie 
ra et la mort brisa prématurément une existence toute de travail 
e dévouement à la science. 

» Conseil de la Société de secours des Amis des sciences, par 
e allocation de 600 francs, a pu apporter quelque adoucissement à 
détresse de Mme veuve Lépissier et de sa fille, réduites en ce moment 
| availler à À des ouvrages manuels. Nous espérons que la Société 


tue secours de 600 francs a été accordé à M°° Rivière, veuve 
[. Rivière, docteur ès sciences, ancien professeur de l’Université, 
aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle. 

£ Rivière a publié un nombre assez considérable de travaux, 
1 re on peut citer avec honneur ceux qui ont reçu l’appro- 
mn de l’Académie des sciences. Les plus importants sont des 
5 géologiques faites aux environs de Quimper, une carte géolo- 
de la Vendée, la carte géologique du voyage qui fut exécuté en 
sin ie par MM. Ferret et Galinier, d'après les ordres du ministre 
Guerre, la connaissance des systèmes de soulèvement du Mor- 
t de la Vendée, systèmes qui furent adoptés par M. E. de Beau- 


a carte géologique de la Vendée a été l’objet d’un rapport favorable 
cadémie des sciences, ainsi que la carte géologique du Tigré et 
émen, explorés par MM. les capitaines Galinier et Ferret. 

| faut rappeler encore un mémoire important de M. Rivière sur les 
hes dioritiques, fait au point de vue minéralogique et géologique. 
éparé nettement les roches amphiboliques des roches pyroxéniques 
on confondait habituellement et est parvenu à établir l’âge de ces 


Chargé d’une très nombreuse famille, car il n’a pas eu moins de 
enfants, M. Rivière chercha dans l’industrie les ressources que 
ience ne pouvait lui offrir. 11 n’y réussit point. Quatre enfants 
at à à sa veuve, mais aucun d’ eux, du moins présentement, ne peut 
ir à son aide. 
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De toutes les branches de la science, les mathématiques pures sont 
peut-être celles dont la culture exige le plus de désintéressement. 
Moins voisines des applications immédiates que la chimie et la physique, 
que les sciences naturelles même, les mathématiques sont cultivées, le 
plus souvent, par des hommes dont le détachement des choses d’ici-bas 
est connu, à en devenir presque proverbial. Aux yeux du monde, le 
mathématicien représente Le travail de la pensée dans sa plus haute 
expression, poursuivi dans le calme d’une vie obscure et solitaire. 
Cette année, les demandes de secours, autorisées par nos statuts, ont 
été formulées par trois familles de mathématieïens : par M"° Lapierre, 
fille de M. Faure, ancien professeur de mathématiques, auteur d’un 
mémoire estimé sur les quantités imaginaires, à qui notre Conseil à 
accordé une somme de 500 francs ; par M'!° Le Besgue, et par M"° veuve 
Painvin. 

M. Le Besgue, correspondant de l’Institut pour la section de géo- 
métrie et professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, a publié 
sur la théorie des nombres de très remarquables mémoires. C’est le 
jugement qu’en a porté M. Bertrand. 

Les géomètres attendaient avec impatience un ouvrage dans lequel 
il devait les réunir et les compléter, et la section de géométrie de 
l’Académie des sciences y attachait assez d'importance. pour avoir 
demandé et obtenu du ministre de l’Instruction publique une allocation 
annuelle, destinée à faciliter à M. Le Besgue la préparation et l’impres- 
sion de son livre. : 

Si M. Le Besgue avait habité Paris, on l’aurait compté certainement 
parmi les concurrents les plus sérieux à une place dans la section de 
géométrie à FP'Académie des sciences. 

M'e Le Besgue reçoit un secours de 1.000 francs. 

La mort est surtout cruelle quand elle frappe un homme. dans toute 
la force de l’âge et du talent; plus cruelle encore si elle ne le frappe 
qu’à la suite d’une longue et douloureuse maladie. | 

Tel a été le sort de M. Painvin, l’un des professeurs les plus dis- 
tingués de l'Université. Voici en quels termes émus M. Darboux, rédac- 
teur du Bulletin des sciences mathématiques, dont M. Painvin était un 
des collaborateurs assidus, a rendu compte de la mort de l’éminent 
professeur de mathématiques spéciales au Lycée Louis-le-Grand, si 
prématurément enlevé à La science et à sa famille : 

« Nous avons à communiquer à nos lecteurs, dit M. Darboux, une 
douloureuse nouvelle. Un de nos collaborateurs les plus zélés et les 
plus éminents, M. Painvin, s’est éteint le 12 octobre dernier dans sa 
cinquantième année, après une longue et cruelle maladie. Les géomètres 
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connaissent depuis longtemps les beaux travaux qu’il a publiés en si 
rand nombre ; nos professeurs appréciaient et étudiaient les excel- 
lentes leçons de géométrie analytique qui reproduisaient et dévelop- 
ent la matière de son enseignement. Il appartient à ceux d’entre 
is qui l’aimaient, et le voyaient de près, de rendre justice à ses 
s qualités morales, à son ardeur infatigable au travail, à la loyauté 
apportait dans toutes ses relations, au soin jaloux avec lequel il 
loceupait de ses élèves et travaillait constamment à développer leurs 
ades mathématiques. 
La géométrie analytique, l'algèbre moderne étaient les objets 
is de ses études, le but principal de ses efforts. L’un des premiers 
France, il a cultivé cette branche de l'analyse qui est devenue 
que l'unique sujet d’études des jeunes savants français. La liste 
ouvrages de notre collaborateur ferait honneur même à un géomètre 
n'aurait pas eu à concilier ses études personnelles avec les travaux 
enseignement des plus pénibles. Apprécié de tous, notre excellent 
avait obtenu, l’année dernière, la récompense de ses efforts : il 
ait d’être appelé à professer à la Faculté des sciences ; la maladie 
lui a pas permis de terminer son premier cours. » 
a malheureuse veuve, qui Pa assisté avec tant de dévouement pen- 
une des maladies les plus longues et les plus douloureuses que 
s annales de la médecine puissent enregistrer et qui, dans cette 
e tâche, épuisa complétement les faibles économies des années 
a santé et du bonheur, reçoit de la Société une somme de 1.200 francs. 
’esprit mène le monde, a-t-on dit, et le monde n’en sait rien. » 
s cette conduite du monde par l'esprit, la science a la plus grande 
Vous n'êtes point de ceux qui l’ignorent, vous tous dont la pré- 
dans cette enceinte est un hommage rendu à notre chère institu- 
ous êtes persuadés que les progrès des nations pourraient se 
er aujourd’hui aux efforts de leurs savants et à l'importance de 
écouvertes. N'oublions pas toutefois que la route des grands 
se confond souvent avec celle des grands sacrifices, et que le 
r devoir d’un pays civilisé est de réparer l'injustice du sort 
ceux qui l’ont servi avec dévouement. C’est lhonneur de la 
té de secours des Amis des sciences d’être au premier rang parmi 
qui veulent payer cette dette de patriotisme. Efforcez-vous donc 
ire connaître ses statuts et de multiplier, par tous les moyens, le 
dre de ses souscripteurs. Quelle disproportion entre cette modique 
ition annuelle de 10 francs et le bien qui en résulte! 
Par le souvenir des bienfaits de notre association, suscitez partout 
rit de charité envers les nobles victimes de la science. Tous les 
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grands sentiments dorment au fond de notre humaine nature; mais 
chacun d’eux a sa voix qui l’éveille et à l’unisson de laquelle il est prêt 
à vibrer. Au bruit du clairon, au cri de la patrie en danger le courage 
guerrier se lève en sursaut. A la moindre plainte, au contraire, de 
l'enfant qui souffre, au moindre récit du malheur, du malheur immérité 
surtout, la charité ést debout, prête à donner et à bénir. SPP à 
notre aide. 

Exaltez enfin autour de vous l'honneur de compter parmi les amis 
des sciences. Amis des sciences! profonde et touchante qualification ! 
Dites moi de quelqu'un qu’il est prince, duc, marquis, sénateur même, 
ou député, le connaîtrai-je? Mais si vous m'’assurez qu'il est ami des 
sciences, quelle que soit sa condition, brillante ou obscure, j'irai à lui 
avec la persuasion de trouver un homme de cœur, qui ne sera jamais 
confondu dans la foule de ceux dont on peut dire avec vérité : l'esprit 
les mène et ils n’en savent rien. 


COMPTE RENDU DE LA GESTION DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DE LA SOCIETÉ DE SECOURS DES AMIS DES SCIENCES 


[PENDANT L'EXERCICE 18761 (1) 


Messieurs, 


Un des articles de nos statuts exige qu’il y ait tous les ans une 
réunion générale de la Société de secours des amis des sciences, pour 
entendre le rapport de son Conseil d'administration. 

Vous avez encore présent à l'esprit l’attrait que savait donner à 
l'exposé des travaux du Conseil son secrétaire si dévoué, M. Boudet. 
Empêché aujourd’hui par la maladie, il m'a prié de le représenter 
auprès de vous. Sa parole discrète et persuasive se plaisait à marquer 
chaque année en quelques traits, souvent éloquents, la vie et les 
mérites des savants admis au glorieux mais triste honneur de faire 
partie des pensionnaires de la Société. 

Je suis persuadé qu’à cette heure sa pensée est avec nous, et qu FAT 


1. In : Société de secours des amis des sciences. Compte rendu de la XVITI: séance pare 
annuelle, tenue le 81 mai 1877. Paris, 1877, typogr. Lahure, in-80; p. 9-15. 
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ÿ est même pleine de profonds regrets. Pour la première fois, mes- 
rs, votre Conseil s’est vu dans la pénible nécessité de refuser 
tes les demandes qui lui ont été adressées. Étaient-elles donc, ces 
landes, en dehors des sages prescriptions de nos statuts ? Nullement. 
t triste à dire, mais ce sont les ressources qui nous ont fait défaut. 
_ les revenus disponibles de la Société sont absorbés désormais 
les secours affectés aux pensionnaires des années précédentes, et 
> nombre de nos souscripteurs ne devait plus s’augmenter, malgré 
es bienfaits qu’il a déjà dispensés en votre nom, le Conseil de la 
été, condamné à l'impuissance, ne serait plus que l’inutile specta- 
de souffrances imméritées et sans cesse croissantes. 
le me hâte cependant de calmer votre sollicitude, à vous les fidèles 
de la science, en ajoutant que notre Société n’a rien perdu de sa 
érité; mais cette prospérité est restée stationnaire pendant que 
infortunes que nous avions mission de secourir se multipliaient 
re mesure. | | 
Quoi qu'il en soit, une pareille situation ne peut se prolonger. La 
iité de la science et de l’industrie françaises y est intéressée. Il 
ue l'esprit de charité et de bienfaisance prenne promptement une 
tante revanche. Cette année même des hommes de cœur nous ont 
ert la voie. Il en est un dont le nom honoré et respecté sera inserit 
ettres d’or dans les annales de la Société : c’est celui de l’homme 
> que la reconnaissance de tous les savants réunis à Nantes, il y a 
ans, acclamait à la présidence de l’Association scientifique fran- 
M. d’Eichthal a fait à la Société, en 1876, un don de dix mille 


Ïn chimiste de talent, M. Mialhe, vient d’imiter le noble exemple 
otre cher et sympathique collègue, M. Wurtz, a donné autrefois 
lauréats de l’Académie des sciences. À l’occasion du grand prix 
al que l’Institut lui a décerné pour ses admirables découvertes 
mie organique, M. Wurtz avait généreusement offert à la Société 
somme de mille francs. M. Mialhe à son tour vient d'abandonner 
fit de notre œuvre la totalité de la récompense que l’Académie 
sciences lui a décernée naguère « en souvenir des services qu'il a 
dus à la science par ses travaux de physiologie et de chimie biolo- 
_». Ce sont les paroles mêmes de notre grand physiologiste 


ur. + . 
. Vous applaudirez avec plus de chaleur encore et d'émotion le don 
e mille francs que M** Mannheim a fait à la Société, par hommage 
vers la Providence, après le rétablissement de la santé de son mari : 
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touchante initiative qui révèle dans une âme le double trésor de l’affec- 
tion conjugale et d’un vif intérêt pour la science et qui devait nous être 
donnée par ce sexe charmant, toujours le premier par la délicatesse du 
cœur et l'élévation des sentiments. 

Grâce à tous ces dons précieux, j'ai la satisfaction de vous informer, 
au nom du Conseil, que nos recettes en 1876 ont dépassé de 2.462 francs 
celles de 1875, et que notre capital s’est accru de 10.239 francs, ce qui” 
l’a porté, au 1°" janvier 1877, à la somme de 471.263 francs. 

En présence de ces chiffres, pourquoi donc, direz-vous, n'avoir 
accueilli aucune des demandes légitimes formulées depuis notre der- 
nière assemblée générale ? C’est que la prévoyarice de l’illustre fondaz= 
teur de la Société nous oblige de réserver uné partie des recettes pour 
augmenter notre capital. Aux termes des statuts qui sont notre règle 
immuable, nous ne pouvons attribuer aux secours d’une année que les 
revenus du capital, joints aux trois quarts du produit des souscriptions 
de cette même année. Les secours distribués en 1875 avaient été de 
31.600 francs. Ils se sont élevés en 1876 à 35.500 francs. Mais toute 
cette somme a dû passer aux anciens pensionnaires de la Société. 

Vous le voyez, ce sont de nouveaux souscripteurs qu’il nous faut, 
sans quoi toute libéralité nouvelle de la Société serait tarie dans sa 
source. 

Est-il donc si difficile de les obtenir, ces nouveaux souscripteurs ? 
Trouvons-les ensemble, je vous prie. Que chacun de nous avise dans le 
nombre de ses parents, de ses amis, de ses connaissances une personne, 
une seule, qui ait pour la science assez d'estime, d’admiration ou de 
reconnaissance pour prélever sur ses ressources une somme de 
dix francs, et voilà le nombre de nos souscripteurs doublé. 

Il y aurait bien d’autres moyens de nous enrichir. Permettez-moi 
d’en choisir un et de le soumettre au jugement de mes confrères, de 
mes confrères les chimistes surtout. J'ai ouï dire qu’en Angleterre, 
quand un industriel vient demander un conseil à un homme de science, 
il dépose une certaine somme en rapport avec l’importance de lavis 
qu’il a reçu. C’est l’usage. Chez nous on agit autrement : nous sommes 
du pays où est née la chevalerie, et comme il reste toujours quelque 
chose des anciennes mœurs, il répugne à tous les savants français de 
faire payer les conseils qu’on vient réclamer de leur science et de leur 
obligeance. Je Le veux bien; continuons de faire les preux du moyen 
âge à nos dépens. Mais ne pourrions-nous pas, sans offense à la tradi- 
tion, exiger de tout industriel qui prend sur notre temps et tient à 
profiter de nos conseils qu’il fasse partie de la Société de secours des 
amis des sciences ? 
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… De cette idée je ne suis pas l'inventeur; elle m'a été suggérée au 
is d'août dernier par deux négociants pleins d'intelligence, MM. Bou- 
t, les chefs habiles de la grande maison du Bon Marché. Ces mes- 
1rs, qui font un très noble usage de leur immense fortune, placent 
ombre de leurs bienfaits l’envoi quotidien à Paris de 150 litres 
Ilent lait qui est distribué le matin aux pauvres de leur quartier. 
ant les grandes chaleurs de l’été dernier, malgré les soins les 
minutieux, il arrivait quelquefois que le lait s’altérait pendant le 
port de Chamarande à Paris. MM. Boucicaut me firent l’honneur 
consulter sur ce désagrément. Je m’empressai de satisfaire de 
nieux à leurs questions, en ayant la pensée de faire accompagner 
réponse d’un exemplaire du compte rendu de notre assemblée 
e de l’an dernier, dans lequel, vous vous rappelez peut-être, je 
un appel chaleureux à l’industrie, à la science, à tous en un mot, 
s, à un titre ou à un autre, nous sommes les débiteurs de la 
et des savants. Or, je fus touché plus encore que surpris de 
ir de ces messieurs, et par le retour du courrier, ce qui est un 
de plus en cette affaire et une marque nouvelle de la distinc- 
ces riches industriels, l’annonce que MM. Boucicaut père et fils 
t de se faire inscrire comme souscripteurs perpétuels de la 


ettez-moi de vous faire observer en terminant que mon anec- 
une preuve nouvelle de la vérité du proverbe qu’un bienfait 
rais perdu. Redites-le autour de vous, ce proverbe béni, et 
l nous amener beaucoup de dons et de nombreux souscrip- 


jesté l'Empereur du Brésil, étant venu inopinément prendre place 
séance, M. Pasteur a ajouté) : 

ferai, messieurs, que continuer la tâche qui m’a été dévolue 
ciant en votre nom Sa Majesté l'Empereur du Brésil, qui veut 
rer notre réunion de sa présence. Sa Majesté, pendant son 
yage à Paris, a été l’un des bienfaiteurs de la Société. Vous 
sureux de saluer avec moi le premier et plus illustre des amis 
ence. 


ALLOCUTION 
[PRONONCÉE A LA SÉANCE DE CLOTURE 
DU CONGRÈS SÉRICICOLE INTERNATIONAL DE MILAN) {!) 


Signori, 10 Vi ringrazio in nome dei miei connazionali qui convenuti, 
in nome di tutta la Francia; io vi ringrazio perchè avete risvegliato nei 
nostri cuori i piu nobili sentiment. 

Quando ritorneremo in Francia, che vi è sorella, Le nostre donne, i 
nostri figli, i nostri amici, vorrano conoscere cid che maggiormente ei 
ha colpiti mentre noi eravamo fra voi; ebbene, ecco quale sarà la nostra 
risposta : Una città grande e bella, personificata in un Sindaco simpatico 
che tutti i Milanesi rispettano ed amano; una brillante ospitalità per 
parte del Municipio; un’ accoglienza premurosa e cordiale da tutta la 
cittadinanza che in noi vedeva rappresentata la Francia; una lealtä à 
tutta prova nell esposizione dei lavori alle sedute del Congresso ; la più 
perfetta cortesia nelle discussioni; i destini della scienza compresi, 
esaltati, applauditi con un ardore espansivo; insomma, lo spettacolo 
confortante di un popolo che si sente animato da un possente spirito 
nazionale. Noi diremo loro che i monumenti, le vie, le piazze, fin Varia 
che si respira, tutto porta l’impronta di un omaggio ai benefattori della 
patria. 

Tali virtù innalzano i popoli dal secondo ordine al primo, e quando 
essi hanno conquistato il primo posto, la pratica costante di queste 
virtù pu solo mantenerveli. 

Lasciatemi ancore aggiungere che le nostre donne, i nostri figli, i 
nostri amici, nel numero dei quali si troveranno forse dei compagni 
d’armi degli eroi di Magenta e di Palestro, applaudiranno le nostre 
parole e saluteranno con noi la grandezza futura dell Italia. 


1. In : Atti e memorie della quinta tornata del Congresso bacologico internazionale tenutosi 
in Milano, 10-15 settembre 1876. Milano, 1877, in-8°; p. 143-144. 


TOAST 
[(PORTÉ, LE 12 SEPTEMBRE 1876 
au BANQUET DU CONGRÈS SÉRICICOLE INTERNATIONAL 
DE MILAN] (! 


D aus de la patrie. La science n’a pas de patrie, 
le savoir est le patrimoine de l’humanité, le flambeau qui 


arce que de tous les peuples, celui-là sera toujours le premier 
archera le premier par les travaux de la pensée et de lintelli- 


ns donc dans le champ pacifique de la science pour la préémi- 


nos patries respectives. Luttons, car la lutte, c’est l'effort; la 
st la vie quand la lutte a le progrès pour but. 


. In : Congrès séricicole international de Milan. Montpellier, 18:6, Coulet, in-8°; p. 9. 
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transformation politique et sociale dont vous donnez au Mon I 
veilleux spoone Nous, Français, courbés sous la douleur de la 


faire surgir les grandes pensées et les grandes actions. 
Je bois à la lutte pacifique de la science. 


DISCOURS 
[PRONONCÉ AUX OBSÈQUES DE J.-J. PERRAUD, 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS] {!) 


her Perraud, bon et tendre ami, réveille-toi un instant. Je voudrais 
orter un écho de nos montagnes, les adieux de ce Jura dont tu es 
meur, de cette patrie de ton enfance où les ailes de ton génie ont 
leurs premiers battements. 

jourd’hui déjà, dans nos riants vallons, les cent voix de la 
î ée célèbrent ton nom et tes œuvres. Tu seras le sujet des 
tions attendries dans les longues veillées, et l’on verra pleurer 
eux ceux qui ont ignoré ou méconnu ta gloire; car il est, dans 
tre Jura, telles places publiques où s'élèvent des statues faites d’hier 
ont été confiées à d’autres mains que les tiennes. 

pic v'il soit salutaire de rappeler aux cités qui l’oublient qu’elles 
ent à travers les âges que par le génie ou la vaillance de quelques- 
leurs enfants, je veux seulement, par l’évocation de ce souvenir 
ait ta fierté, mieux marquer un des traits de ton caractère et 
rie le V'avaient oublié parce que la fortune et le bruit attirent la 
et Free tu marchais apraite, sans autre parure que l’auréole du 


rie fut cachée et obscure, c’est que tu la voulais remplie par le 
etla méditation, afin qu'aux yeux de la postérité elle brillât d’un 
lus durable. 

erts à l’affection de quelques amis, ta maison et ton atelier 


ail , sans la voir, par-dessus la tête du vulgaire. 
is voici l'heure glorieuse et sainte, l'heure de la justice et des 
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réunis autour de cette tombe, auprès du compatriote et de l’ami dévoué 
qui lui a fermé les yeux! (1). Vous mesureriez l’étendue de la perte que 
la France et notre département viennent de faire. 


Voyez-les, ces grands artistes, qui personnifient la patrie dans l’une: 


de ses plus hautes expressions, courbés par la douleur et pleurant 
notre compatriote : ils se nomment Dumont, son vieux maître, dont il 
était l’orgueil et qui t’aimait, cher Perraud, comme on aime l’honneur 
de sa vie; Thomas, Bouguereau, Cabanel, Guillaume, Baudry, Cavelier, 


Garnier, Delehelle, Aubert, Ballu, Normand, André, Louvet, Benouville, 


Crauk, Duprato, Villain, Boulanger, Merley, Lebouteux, Gastinel, 
Lepère, Curson..., les amis de Rome, les amis des jours de la jeunesse 
virile et des nobles ambitions ; Meissonier, Henriquel-Dupont, Robert 
Fleury, Paul Dubois, Henner, Chapu, Français, Bazin, Lehmann, 
Gerôme, Martinet, Delaborde, Bonnassieux, Charles Blanc, Jouffroy, 
de Chennevières, Frémiet, Maillot, Hesse... Je ne puis les citer tous. 
Écoutez-les : ils redisent les noms des marbres auxquels son ciseau a 
donné la vie, le Fauxe, le DÉsespoir, l’Apau, les An1Eux, de ces marbres 
que lantiquité eût enviés. Tous répètent qu’une des plus hautes cimes 
de l’art français vient de s’abaisser sous la main de « celui qui. ren 
dans les cieux et de qui relèvent tous les empires ». | 

Toi aussi, cher Perraud, recueille ces discours, ces juge de 
tes confrères et de tes rivaux, habitués à dicter les arrêts de l'avenir. 
Ce sont les chants de ton triomphe. Les trompettes sacrées les tra- 
duisent, à cette heure, en célestes harmonies, au seuil du temple de 
l'immortalité. Franchis-en les portiques, la tête haute et les traits 
embellis par cet aimable, franc et joyeux sourire qui charmaït tés amis ; 
va L’inonder de l'idéal que tu cherchais toujours et que tant de fois tu 
as découvert et fixé sur ces chefs-d’œuvre où passe le souffle de Part 
antique. Dieu avait placé dans ton âme un reflet de sa puissance. Mais 
en nous quittant, laisse sur la terre quelques-uns des rayons qu'il tavait 
donnés en partage et qu’à leur divine clarté, Monay, l’obscur village où 
fut ton berceau, brille au milieu ie nos vertes collines comme une 
étoile dans les cieux. 

Adieu, Perraud, adieu ! non, au revoir! 


1. M. DANTÉSs. 


NOTICE SUR CLAUDE-AUGUSTE LAMY 


. Promotion de 1842. — Lamy (Claude-Auguste), professeur à l'École 
rale des Arts et Manufactures, né le 15 juillet 1820, à Ney, près 
n 2 1 em neue le Jura, décédé à à Paris, le 20 mars FA87S: 


nt l’Institution Barbet, il se “re avec succès à 
ole Normale en 1842. Il en sortit agrégé des sciences physiques et 
x ès sciences naturelles. réunissant par cnuent, outre le‘titre 


nie et de la chimie dans nos établissements d'enseignement 
daire, avec une sollicitude et une sûreté de jugement que l’Uni- 
é n’a pas oubliées. Il désigna Lamy comme professeur dans le 
_ centre intellectuel de ce ae pres et mpiiriel départe- 
du Nord. | 
r quelle circonstance d’avancement mal entendu, non désiré par 
camarade, lui fit-on quitter le lycée de Lille pour celui de 
ses, en 1848, je l’ignore. Toujours est-il qu'après deux années 
:s dans cette dernière ville, il demanda et obtint de revenir dans 
rande cité lilloise, probablement attiré par un secret pressentiment 
nm bonheur futur. Un homme que des aptitudes exceptionnelles 
chimiste et d’industriel plaçaient depuis longtemps à la tête de 
ustrie du département du Nord, M. Kuhlmann, avait apprécié les 
lités d'esprit et de caractère de notre camarade, dès l’époque de son 
smier séjour à Lille. En 1854, il n’hésita pas à lui donner sa fille 
e. Conseillée par une tendre mère, d’une intelligence supérieure, 


In : XXXIIIe réunion générale annuelle (12 janvier 1879) de l'Associalion des anciens 
es de l'École Normale. Versailles (1879), impr. Cerf et fils, in-8: p. 44-48. 


k 
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celle qui devait être un jour la joie du foyer de notre ami, comprit, elle 
aussi, la sécurité et le bonheur qui naîtraient de cette union. Dans toute 
profession, mais plus particulièrement encore dans la profession uni- 
versitaire, le mariage marque notre destinée de conséquences inélue- 
tables. Peu à peu; sans le vouloir, sans qu'on le voulût autour de lui, 
comme par une pente naturelle, les préoccupations de Lamy devinrent 
solidaires de celles de sa nouvelle famille. Tout d’abord, ce fut à Lille 
même qu’il rechercha l’avancement auquel lui donnaient des droits 
naturels les succès de son enseignement dans les lycées de Lille et de 


Limoges, non moins que des travaux originaux distingués, notamment 


les thèses qu'il soutint en 1851 pour obtenir le grade de docteur. A la 
création de la Faculté des sciences de Lille, Lamy devint le premier 
titulaire de la chaire de physique. | : 

En rappelant ces circonstances, permettez-moi de me souvenir que, 
comme Lamy, enfant du Jura, et son condisciple à l’École Normale, je 


devins alors son collègue dans la nouvelle Faculté. C’est avec émotion 


que je me reporte ici au temps où tous deux, et avec nous les membres 
de la naissante Faculté, nous nous passionnions pour le succès de son 
jeune enseignement. Soutenus, encouragés par la bienveillance inépui- 
sable de M. Kuhlmann, nous jouissions, en outre, de la cordiale hos- 
pitalité que nous offrait toute son aimable famille, animée par la 


présence de M" Kuhlmann, si digne d’être la compagne du célèbre | 
manufacturier. Il est rare qu’une femme distinguée ne préside pas à la 
prospérité de la famille, de la famille nombreuse surtout, et que le 


bonheur de son foyer ne rayonne pas autour d'elle. 

Pendant douze années, de 1854, époque de son mariage, à 1866, 
Lamy enseigna la physique à la Faculté de Lille avec un succès toujours 
croissant. Un nombreux et sympathique auditoire enflammait son zèle, 
et c’est avec la satisfaction vive et intime que donne toujours une parole 
autorisée qu’il rajeunissait sans cesse ses doctes leçons, par le travail 
et la lecture et par l’exposé des applications les plus nouvelles de la 
physique. En même temps, comme il était doué d’une santé de fer et 
infatigable au travail, il consacrait ses loisirs à des travaux personnels 
et à la connaissance approfondie de toutes les pratiques des industries 
dont les usines de son beau-père lui offraient le parfait modèle. Le 
labeur persévérant est le secret du succès. Vous ne serez donc pas 
surpris d'apprendre que, dans l'étude attentive de la fabrication de 
l'acide sulfurique par les pyrites, qu’on substituait depuis quelque 
temps au soufre de Sicile, il trouva en 1862 l’occasion de ses recherches 
devenues classiques sur le thallium et les combinaisons de cet étrange 
métal, recherches qui firent paraître chez lui les qualités du chimiste 
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- le plus exercé, non toutefois sans provoquer la surprise de ses maîtres 
et de ses amis qui croyaient volontiers que Lamy s'était voué exclusi- 
vement aux études physiques. La récompense de ces vaillants efforts 
ne se fit pas longtemps attendre. 

… A la mort de M. Payen, en 1866, le conseil de l'École Centrale des 
Arts et Manufactures, sur l’initiative de M. Dumas, comprit de quelle 
utilité pouvaient être pour l’enseignement de la jeune École les connais- 
_sances physiques et chimiques de notre camarade, jointes à l'expérience 
et à la maturité qu'il avait dû acquérir au sein des fabriques de 
M. Kuhlmann et sous l’inspiration de ce maître, éminent à tant de titres. 
Lamy fut donc appelé, en 1866, à succéder à M. Payen dans la chaire de 
chimie industrielle de l’École Centrale. Le conseil de l’École ne tarda 
. pas à se louer du choix de son nouveau professeur. Ce que Lamy avait 
fait à la Faculté de Lille pour l’enseignement de la physique, il le fit à 
Paris, avec non moins de succès, pour l’enseignement de la chimie 
industrielle et avec un sentiment plus vif encore de sa responsabilité. 
Aussi les souvenirs qu’il a laissés dans cette féconde École ne s’efface- 
_ront pas de longtemps. Perfectionner sans cesse ses lucides et sérieuses 
_ leçons, c'était sa préoccupation constante. Il y faisait concourir quoti- 
diennement, pour ainsi dire, tous les actes de sa vie, par une volonté 
et des efforts toujours en éveil. Membre du Conseil d'hygiène et de 
. salubrité du département de la Seine, chargé à ce titre de nombreuses 
visites dans les établissements industriels de la capitale, il revenait de 
celles-ci avec des notes substantielles qu’il introduisait aussitôt dans 
la préparation écrite de ses leçons. Membre du Conseil de la Société 
d’encouragement pour. l’industrie nationale, il se chargeait avec 
empressement des Rapports les plus difficiles sur toutes les nouveautés 
de la grande industrie chimique, parce qu’elles lui offraient des maté- 
riaux propres à nourrir et à féconder son enseignement. Il apportait le 
même dévouement, la même curiosité, et pour le même objet, dans ses 
fonctions de rapporteur des jurys des expositions universelles. 

_ La foule de ses élèves n’a jamais failli aux sentiments de reconnais- 
sance que devaient lui inspirer le dévouement et la sollicitude d’un pareil 
maître. Dans nos grandes écoles, où des exercices communs rassemblent 
des jéunes gens de caractères et d’aptitudes si divers, il se forme et il 
circule une sorte d’âme commune qui discerne avec une prompte 
. sagacité les qualités d’esprit et de cœur des maitres préposés à l’ensei- 
gnement. Au milieu de tous ceux qui, à l’École Centrale, se pressaient 
autour de sa chaire, Lamy était comme enveloppé d’une atmosphère 
de respect et d’affection craintive. Tous appréciaient sa franchise et sa 
bonté, la solidité de ses leçons, les efforts sensibles de préparation 
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qu’elles lui coûtaient, la méthode et la clarté de son exposition. Ils 


savaient d’ailleurs que leur maître se recommandait par des travaux 
consciencieux, au nombre desquels s’en trouvait un de premier ordre, 
qui fera vivre le nom de Lamy pendant une longue suite de générations: 


Je veux parler de ce beau mémoire sur le thallium que les chimistes 
se plaisent à placer à côté des monographies célèbres de Gay-Lussac … 


sur l’iode et de Balard sur le brôme. 


A l’occasion de la circonstance qui nous rassemble et de l’honneur 
qui m’incombait de vous parler de Lamy, je me suis fait un devoir de 


relire ce travail, travail sans tache, dont plusieurs chapitres donnent 


de son esprit d'observation et de sa sagacité inventive l'impression la 


plus forte. Aux jeunes chimistes, peut-être présents à cette fraternellé 


réunion, je prends la liberté d’en conseiller l'étude attentive, et parti= 
culièrement des pages qui concernent les oxydes de thallium. Qu'ils. 


envisagent les difficultés sans nombre que la nature, souvent bizarre, 
des propriétés de ce métal et de ses oxydes semait, pour ainsi dire, à 
l'envi, sous les yeux de notre ami, et qu’ils les comparent ensuite aux 
délicates et savantes observations par lesquelles il explique ces obscu- 
rités et les fait disparaître : ils sortiront de cette lecture avec la 
conviction que Lamy s’est montré dans ces difficiles recherches un 
chimiste consommé. Â 

Ce mémoire remarquable valut à Lamy un double honneur, les 
éloges de M. Dumas, un rapport de l’illustre chimiste demandant 


l'insertion du travail dans le Recueil des savants étrangers, et La croix 
de chevalier de la Légion d'honneur. C'était beaucoup; je n'hésite pas 


à dire que ce fut trop peu par la suite. Mais je m'arrête : je fais œuvre 
de paix et d'amitié, non de revendication. Ce serait offenser la mémoire 
de notre cher camarade. Il était de ceux qui attendent la justice, alors 
même qu'elle s’attarde ou qu’on la fait dévier du droit chemin. C’est 
qu'en lui l’homme privé et l’homme public obéissaient aux mêmes 
inspirations. 

Un avocat célèbre, M. Nicolet, bâtonnier de l’ordre, louant naguère 
devant la jeunesse du barreau de Paris M. Valette, l’'éminent professeur 
de la Faculté de droit, disait de lui : « Il était de la Franche-Comté, 
ce rude pays qui se plaît à laisser sur ses enfants sa simple et mâle 
empreinte. » Ces paroles peuvent s'appliquer à notre cher et regretté 
camarade. Il avait dans l’abord quelque chose de sévère et d’un peu 
dur, mais sous cette enveloppe, reflet du sol natal, se cachait une 


nature honnête, dévouée, bienveillante et même timide. Toutefois, 


laissez-moi vous donner de la personnalité de Lamy une autre caracté- 
ristique qui l’embrasse tout entier, avec plus de douceur et de vérité, 
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… et dont l'expression est partie du cœur qui l’a le mieux connu. Je la 
trouve dans ce verset du livre de Job que sa veuve inscrivait sur une 
Carte commémorative, au lendemain du malheur qui venait de la 
frapper : « C'était un homme simple, droit, craignant Dieu, et fuyant 
le mal. » L'exemple d’une telle vie ne sera pas perdu. Ses enfants se 
montrent dignes de l'honneur attaché à leur nom. 

Lamy est décédé à Paris, le 20 mars 1878, à l’âge de 57 ans seule- 
Ment, emporté par une tumeur de l'intestin, longue, douloureuse et 
cruelle maladie qui défie tous les efforts de la chirurgie et de la méde- 
cine et qui, conduisant à la mort par degrés insensibles, laisse, jusqu'à 
la dernière heure, la plénitude des facultés intellectuelles. Pendant de 
longs mois, presque une année entière, Lamy put suivre, jour par jour, 
les progrès de ce mal interne et inaccessible aux remèdes, attendant 
stoïquement l'instant où l’obstruction du canal digestif serait complète, 
dans l'espoir qu’à ce moment, la mort ne se faisant plus attendre, il 
serait enfin délivré de ses souffrances. Mais hélas! quatre semaines 
. devaient encore s’écouler, pendant lesquelles toute alimentation devint 
impossible et la mort par inanition inévitable. Soutenu par une âme 
_ chrétienne que le devoir avait toujours embrasée, notre camarade ne 
_ fit pas entendre une plainte. Tour à tour, il appelait auprès de lui sa 
femme, ses enfants, ses frères, tous ses proches, et leur prodiguait les 
marques de la plus tendre affection, les consolations les plus touchantes. 
Jamais on ne vit spectacle plus attendrissant, plus réconfortant. On 
ùt dit que cet homme qui avait été, un demi-siècle durant, l’esclave 
u devoir, voulait laisser à sa famille et à ses amis un dernier exemple 
ne se séparer de la vie qu’en apprenant à mourir. 

Le plus souvent, de telles vertus ont des racines profondes dans le 
- lien mystérieux de l’hérédité. Placées en germe dans celui où la liberté 

morale les développe, elles ne lui appartiennent pas tout entières. 
… Après la chute du premier Empire, on vit rentrer dans leurs foyers une 
oule d'hommes qui avaient au plus haut degré le triple sentiment de 
Phonneur, de la discipline et du devoir. Ils avaient porté glorieusement 
drapeau de la France dans toutes les capitales de l’Europe, et ils 
évenaient avec un tel amour de la patrie, qu’on les appela du beau 
nom de patriotes. Le père de Lamy était un de ces héros. Parti du 
- camp de Boulogne, il avait assisté à toutes les grandes batailles de 

- PEmpire : Austerlitz, Iléna, Eylau, Friedland, Wagram... A celle de la 
oskowa, à la tête d’un régiment de ligne, il reçut plusieurs blessures 
graves et fut fait prisonnier de guerre pendant la retraite, un peu avant 
e passage de la Bérésina. Rentré dans son village en 1815, il s’y maria 
quelques années après, et eut cinq fils, à l’éducation desquels il se 
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consacra tout entier. Avec quel succès ! Notre camarade était l'aîné, le 
second est général de brigade à Rouen, le troisième est mort chef de 
bataillon de chasseurs à pied au siège de Puebla, le quatrième est mort 
receveur des postes après avoir servi dans la marine en qualité 
mécanicien, le cinquième est colonel du 32° de ligne à Tours. Après L: 
mort de son père, Lamy, qui était l'aîné, comme je viens de le dire, 
cette virile famille, en devint le chef. Général, colonel, commandant 
officier de marine, à tous il inspirait des sentiments d'affection m 
de respect, parce qu’ils retrouvaient en lui la franchise et la droitu 
paternelles. Pas un acte sérieux dans la vie de l’un d’eux n’était accomp 
qui n’eût été conseillé et accepté par notre camarade, preuve vivai 
dont j'ai été souvent le témoin, de l'ascendant que lui donnait l'intég 
de son caractère. | 
Par l'évocation de ces souvenirs, n’ai-je pas justifié ce que je v 
disais tout à l’heure, que les vertus de Lamy étaient des vertus 
famille et qu’il avait dans le cœur quelque chose d’un caractère tre 
aux épreuves de Wagram et de la Moskowa? . 
Honneur à ces familles, encore nombreuses dans notre chèels 
où circule le sang de ceux qui ont contribué à la gloire nationale 
sont une part de la sauvegarde de notre grandeur future! 


DISCOURS PRONONCE 
- AUX FUNERAILLES DE HENRI SAINTE-CLAIRE DEVILLE (1) 


_ Cher Deville, 


n jour, dans l’élan d'une amitié dont tu m’as donné tant de preuves, 
nt éloigner de moi l’idée de la mort qui avait de bien près et 
lemps veillé à mon chevet, tu me demandais de parler sur ta 
>. Pour me donner l'espoir de vivre, tu cherchais à trahir ta pensée 
mienne. Je ne n’y trompais pas. 

Telle est cependant la fragilité de nos pressentiments, que ton 
le fiction est devenue la réalité. Me voilà devant ta froide dépouille, 
, malgré le chagrin qui m’accable, de demander à des souvenirs 
tu as été, pour le redire à la foule qui se presse autour de ton 
cueil. A quoi bon, hélas! Tes traits sympathiques, ta spirituelle 
ton franc sourire, le son de ta voix nous accompagnent et vivent 
ilieu de nous. La terre qui nous porte, l’air que nous respirons, 
léments que tu aimais à interroger et qui furent toujours si dociles 
répondre sauraient au besoin nous parler de toi. Les services 
; tu as rendus à la science, le monde entier les connaît, et tout 
e que le progrès de l’esprit humain a touché porte ton deuil. 


_ Messieurs, 


snne-Henri Sainte-Claire Deville est né à Saint-Thomas des 
s, de parents français, le 18 mars 1818. Ses études n'étaient pas 
Le qu’il manifesta une passion ardente pour les connaissances 
ues. Celles-ci brillaient alors du plus vif éclat dans notre chère 
Les immortels travaux des Thenard, des Gay-Lussac, des Che- 
, des Dumas, des Balard, des Pelouze, enflammaient la fiévreuse 
ité du jeune créole. Petit de taille, le front haut, lPœil vif, la 
arche précipitée, lui aussi eût pu dire : « Mon sang bout dans mes 
es comme les flots dans le Rhône. » 

peine âgé de vingt ans, il marquait sa place par un travail ori- 


Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 4 juillet 1881, XCILI, p. 6-9. 
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ginal dont il agrandit le cadre, dans les années suivantes, en y mêlant 
tant de preuves d’un esprit inventif et sûr, qu’on eut la hardiesse de 
l’envoyer dans la capitale de la Franche-Comté, chargé d’organiser la 
Faculté des sciences nouvellement créée dans cette ville et de la diriger 
comme doyen. 

Il avait vingt-six ans! Un doyen de vingt-six ans! Et pourtant 
comme il justifia vite la confiance de tous! Le Conseil municipal de 
Besançon lui demande de faire l’analyse des eaux du Doubs et des. 
nombreuses sources qui environnent la ville. Non seulement il accepte 
cette tâche ardue, sans gloire apparente possible, avec le dévouement 
de l'homme mûr qui cherche la considération dans la cité où il vient - 
d’être accueilli, mais il y trouve l’occasion d’affirmer qu’il est un chi- 
miste de premier rang. Aux procédés d'analyse en usage, le jeune 
doyen en ajoute de nouveaux, et si exacts, qu’il découvre simultané=. 
ment la présence des nitrates et celle de la silice dans toutes les eaux, 
faits confirmés plus tard par notre grand chimiste-agronome Boussin- 
gault, qui en signala l’importance agricole. Bientôt après, le même 
esprit d’exactitude que Deville apporte dans ses travaux lui permet de 
préparer, par une des opérations les plus simples, l’acide nitrique 
anhydre, vainement cherché jusque-là. 

Quel glorieux contraste! la précision inventive dans cette jeune 
tête ardente, pleine d'imagination, de projets, qualités d’esprit parfois 
si dangereuses et qui paraissaient à tous devoir le conduire, lui person- 
nellement, à la précipitation et à l’erreur! s 

Ce talent d’analyste hors ligne qui est un trait du génie de Deville 
ne l’abandonnera plus, et, si vous parcourez dans son ensemble le 
champ de son opiniâtre labeur, vous le trouvez, à chaque pas, jalonné 
par la recherche passionnée des méthodes analytiques les plus parfaites. 
Cette rigueur dans l’analyse, qui est la probité du chimiste, comme 
Ingres voulait que le dessin fût la probité de l’art, Deville la commu- 
niqua à ses élèves. On la voit briller dans les travaux de tous ceux qu'il 
a inspirés, Debray, Troost, Fouqué, Grandeau, Hautefeuille, Gernez, 
Lechartier et tant d’autres. | 

Dans notre pays de centralisation excessive, Deville ne devait pas 
rester longtemps professeur d’une Faculté de province. A trente-trois 
ans, il succéda à Balard dans la chaire de chimie de l'École Normale 
supérieure. Que nos hommes politiques, que nos hommes d’affaires ou 
nos grands industriels, ceux-ci enrichis peut-être par les travaux de 
Deville, saluent en passant le désintéressement du savant! Ce chimiste, 
déjà consommé, venait à Paris occuper une chaire dont les émoluments 
s’élevaient à 3.000 fr. !... Il était heureux cependant, parce qu’il allait 
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redevenir le confident de ses maîtres et pouvoir donner à son activité 
es ressources de la grande capitale. Quelques années se passent dans 
es travaux distingués, au milieu de la jeunesse d'élite qu’il embrase 
à sa flamme, lorsque soudainement Deville se signale par la belle et 
ulaire découverte des remarquables propriétés de l'aluminium, 
s, sans désemparer, en quelques mois, par la solution vraiment 
digieuse de toutes les difficultés qui entravaient la fabrication 
ustrielle du beau et curieux métal. Vinrent ensuite ses grandes 
herches sur la métallurgie du platine, où l’on vit reparaître avec 
ant de puissance son talent d’analyste, associé à celui de son éminent 
ève et ami M. Debray. 

_ Que n’ai-je le temps de m’y arrêter ! Que ne puis-je surtout mettre 
instant sous vos yeux le plus beau fleuron de la couronne de notre 
lustre confrère, ces lois si fécondes de la dissociation, qui trouvent 
traisemblablement une de leurs applications aussi surprenantes qu’inat- 
idues et grandioses dans les phénomènes qui se passent à la surface 


pendant que les Wurtz, les Berthelot, les Cahours et leurs émules 
idissaient les méthodes léguées par les immortels travaux de nos 


douce émotion, qu’il est besoin de ms le charme de ta 
té souriante ? 

Ah! je ten prie, de cette femme éperdue, de ces fils désolés, 
urne tes regards en ce moment. Devant leur douleur profonde, tu 
yretterais trop la vie! Attends-les plutôt dans ces divines régions du 
ir et de la pleine lumière, où tu dois tout connaître maintenant, où 
j dois comprendre méme l'infini, cette notion affolante et terrible, à 
ais fermée à l’homme sur la terre, et pourtant la source éternelle 
toute grandeur, de toute justice et de toute liberté. 
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TOAST 

[PORTÉ AU BANQUET DU 26 JANVIER 1882, A MELUN, 

A L'OCCASION DE LA REMISE A M. PASTEUR 
D'UNE MÉDAILLE COMMÉMORATIVE 

DES EXPÉRIENCES DE POUILLY-LE-FORT] (!) 


Messieurs, 


Je bois à la santé de votre aimable et spirituel président, à 
tous les membres de la Société d'agriculture de Melun et de; 
qui ont contribué au succès de nos travaux. se 

Ainsi que vous l’a dit avec tant de justesse M. de la Rochet 
avez donné un grand exemple. L'agriculture peut tirer un profil 
dérable de l’initiative des Sociétés agricoles. Qu’une nouveaul 
tifique surgisse et qu’elle offre une application prochaine au 
de l’agriculture, plus que toujours, pour subvenir aux dépenses q 
une épreuve démonstrative faite sur une grande échelle, les 
manqueront à son auteur. C’est alors que les membres d'u 
sieurs Sociétés, rendus forts par leur union, peuvent, avec 
tion minime, se charger des frais d'expériences publiques. L? 
que vous avez prise l’an dernier, pour combattre le charbon, a 
dité de tout ce qui est vrai. Qui sait si nous-mêmes, nous ne vi 
pas, poor pre voiré MEnTR Rates solliciter un jo 


Cette médaille fut remise à Pasteur au cours de la séance de la Société d’agricul 
-qui s'était tenue le même jour. Voir le discours que Pasteur a prononcé à 
tome VI des Œuvres pe PASTEUR, p. 382-385. (Note de l'Édition.\ 


323 


| TOAST AU DINER DES GAUDES (1) 


Mes chers compatriotes, 


Je vous remercie de l’honneur que vous m'avez fait en me p 
présider une de vos réunions. 
es qui ont fondé votre association ont bien mérité de la Fr 


France est mutilée et malade. Il faut que dans toutes nos pré 
tions il y ait une part faite à sa régénération. 

Si je porte un toast à la prospérité de votre association, € est 
me paraît avoir une utilité morale et patriotique. 


mobiles réels. A 

Le banquet qui nous rassemble, le dîner des Gaudes! C 
agréable! Quoi de plus attrayant qu’une réunion de gais convi 
ginaires d’une méme province, qui ont un fond commun dia 


faction de Pb à des sentiments les plus intimes de notre. 

Votre association a, suivant moi, cette vertu. fe 

Emportés que nous sommes par la vie fiévreuse de la ne 
bien de jours de notre existence se passent sans que nous 
moment de loisir pour fegarder en arrière, pour la reconnais 
le souvenir que nous devons à nos familles et à tous ceux 
exercé sur notre jeunesse une salutaire influence. Quelle est 


1. Association amicale franc-comtoise. Ce loast, dont nous avons trouvé le texte 6 
papiers de Pasteur, a été porté au diner de mars 1883. (Note de l'Édition.) 
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‘cependant et vivifiante la pensée d’un père et d’une mère, de leur ten- 
“dresse, des conseils et des exemples qu’ils nous ont donnés. Quel 
charme dans le souvenir de la maison paternelle, des jeux de notre 
nfance, de l'éveil des premières ambitions, des premiers succès ou 
premiers revers de l’école! Que d'émotions ne rappellent pas les 
is, les prairies, les collines de la terre natale! Eh bien, vos réunions 
icales, vos banquets font revivre tous ces sentiments si profonds et 
sais de la nature humaine qu’on les voit grandir avec l’âge. Entre 
verres de vins choisis dans nos meilleurs crus, entre deux cuil- 
ées de votre mets favori, à qui vous devez votre état civil(!), vous 
rendez toutes ces joies. Le sentiment souvent renouvelé de la 
mille absente ou de la famille qui n’est plus, voilà pour votre asso- 
ion un premier élément de durée. 

y en a un second, moins attendrissant mais plus élevé peut-être. 
vous serrerez vos rangs comme membres de la petite patrie franc- 
oise, plus vous serez heureux et fiers d’appartenir à la grande 
e française. 

mour de la patrie a le caractère de toutes les nobles passions 
exaltent par le sacrifice; c’est ce qui a fait dire, sous mille formes 
es, que le sort le plus beau est de mourir pour la Patrie. De 
, Yous serez d'autant plus attachés à la grande patrie française 
la petite patrie franc-comtoise l’aura mieux servie. Vos penseurs, 
pe vos historiens, vos légistes, vos savants, vos artistes, vos 
rs, ne les aimez-vous pas dans la mesure de ce qu’ils ont 
à la patrie commune? 

iis sûr d’être en communion d’ dées: avec vous lorsque j’évoque 
heure de telles pensées. Votre bonheur n'est-il pas, dans ces 
ns fraternelles, de vous entretenir de nos illustrations franc- 
ses passées et présentes ? 

maintenant que j'ai justifié de la moralité et du patriotisme de 
‘association, buvons avec plus de confiance à sa durée et aux 
s qu’elle peut rendre. 


 gaudes sont un plat frane-comtois fait d'une bouillie de maïs. (Note de l'Édition.) 


DISCOURS DE RÉCEPTION A L'ACADÉMIE FRANÇAISE (1) 


Messieurs, 


vos e sentiment de ce qui me manque me saisit de nd 
et je serais confus de me trouver à cette place si je n’avais le « 
de reporter à la science elle-même l’honneur, pour ainsi dire 
sonnel, dont vous m'avez comblé. wi 

La science enfante chaque jour des prodiges. Vis avez 
témoigner une fois de plus de l'impression profonde que le - 
les habitudes de la vie, les lettres à leur tour reçoivent de 


la nature de mes travaux a sans doute parlé en ma faveur. Par q qu 
points ils intéressent les manifestations de la vie. 4 
En prouvant que, jusqu’à ce jour, la vie ne s’est jamais mon 
l’homme comme un produit des forces qui régissent la matière, 
servir la doctrine spiritualiste, fort délaissée ailleurs, mais ass 
moins de trouver dans vos rangs un glorieux refuge. +188 
Peut-être aussi m’avez-vous su gré d’avoir apporté, dans cette 
tion ardue de l’origine des infiniment petits, une rigueur @ | 
tale qui a fini par lasser la contradiction. Reportons-en tou! 
mérite à l'application sévère des règles de la méthode que # 
léguée les grands expérimentateurs : Galilée, Pascal, Newton « 
émules depuis deux siècles. Admirable et souveraine méthode 
pour guide et pour contrôle incessant l'observation et l’expér 
dégagées, comme la raison qui les met en œuvre, de tout » 
métaphysique ; méthode si féconde que des intelligences supé 
éblouies par les conquêtes que lui doit l’ esprit humain, ont cru à 


1. In : Discours prononcés dans la séance publique tenue par l'Académie française I 
réception de M. Pasteur, le 27 avril 1882. Paris, 1882, typogr. de Firmin-Didot et Ce 
in-4°, p. 1-28. 
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que vous excuserez ma sincérité si je commence son éloge en mar- 
Prat mon dissentiment avec ses opinions philosophiques. 

| Émile Littré avait onze ans quand son père, employé des droits 
unis, obtint un avancement modeste qui le fixa à Paris. Il fit aussitôt 
ivre à son fils les cours du lycée Louis-le-Grand, où M. Littré fut 
 promptement le premier de sa classe, quoiqu'il eût des rivaux dont 
plusieurs sont devenus célèbres. 

_ M. Littré se plaisait à reporter à son père la meilleure part de ses 
cès. C'était un de ces fonctionnaires comme nos grandes adminis- 


1 qu'ils occupent, n’ont pu, par la faute des circonstances, « remplir 
leur mérite ». ni une compensation de la destinée, ces 


nes de cette dédicace donnent, du père de M. Littré, de son carac- 
, de son patriotisme, de ses aptitudes philologiques, une idée telle 
serait tenté de croire que l’âme du père avait seule façonné 


te-Beuve. Fière de son fils, ambitieuse pour lui, elle l’entretenait 
> orgueil dans des sentiments de respect et de fidélité aux institu- 


element docile, bon et reconnaissant, la plus grande influence. 
En quittant le lycée, M. Littré, sur la recommandation du proviseur. 
a comme secrétaire chez le comte Daru, qui terminait alors sa 
de Histoire de la république de Venise. Le jeune secrétaire devint 
1 à peu l’ami et l’habitué d'une maison où l’on appréciait sa douceur 
sante, son goût pour le travail et ses connaissances, déjà si 
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grandes, qu'outre le latin et le grec, il savait l'anglais, l'allemand et 
l'italien. Il se donnait même la fantaisie de composer des vers dans ces 
diverses langues. 

« Votre fils, écrivit un jour le comte Daru au père de M. Littré, vaut 
mieux que ce que je lui fais faire. Donnez-lui une carrière. Quelle 
qu’elle soit, il y réussira. Comptez du reste sur moi en toute occasion: » 

M. Littré se décida pour la médecine. À vingt-six ans, il terminait 
les études de l’internat des hôpitaux et il était prêt à passer l'examen 
de docteur quand son père mourut. Ce fut un coup désastreux pour Ja 
famille devenue pauvre. Comment subvenir aux frais qu’allaient exiger 
les examens et aux premières dépenses d’une installation de médecin? 

Le D' Rayer avait remarqué depuis longtemps cet étudiant silen= 
cieux parmi les élèves les plus assidus à sa clinique de la Charité ne 
devina la situation embarrassée du jeune interne et lui fit des offres de. 
services que renouvelale libraire Hachette, ami de collège de M. Littré. 

« Je n’eus pas, dit M. Littré, la hardiesse de grever mon présent en 
essayant de m'’établir médecin. » Quelque insistance qu’on fit auprès 
de lui, il s’obstina dans son refus et se mit courageusement à gagner 
sa vie et celle de sa mère en donnant des leçons de langues étrangères, « 
de mathématiques même, car, avant d’entrer chez le comte Daru, il 
avait eu un instant l’idée de se préparer aux examens de l’École 
Polytechnique. 200 

« Au commencement de l’année 1831, la bise était venue, c'es 
M. Littré lui-même qui parle, je me trouvais fort dépourvu et je cher= 
chais des occupations. Le D' Campaignac, un de mes camarades … 
d’études médicales qui était médecin d’Armand Carrel, me recom- 
manda à lui. Carrel me fit entrer dans la rédaction du National. » 
Chargé du rôle modeste de traducteur des journaux allemands et 
anglais, M. Littré resta dans cette situation pendant plus de trois … 
années, sans rien faire pour en sortir. « J'étais heureux, dit-il, j'avais 
libres les matinées que j’employais à suivre l’hôpital et je passais mes 
soirées dans d’autres études diverses. » ÿ 

Le hasard porte quelquefois en avant ceux que la modestie retient A 
en arrière. Le beau discours sur la philosophie naturelle, de William 
Herschel, fils de l’illustre astronome de ce nom, venait de paraître. 
M. Littré, dans le National du 14 février 1835, en fit une analyse 
témoignant d’une science et d’une pénétration si profondes qu'Armand 
Carrel, enfermé alors à Sainte-Pélagie pour délit politique, écrivit à la 
mère de M. Littré une lettre remplie d’affection et d’éloges pour son 
fils. « C’est à vous, madame, disait-il, que je veux faire compliment de 
l’'admirable morceau qu'Emile nous a donné ce matin, dans le National... 
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. Dites-lui que je ne sais personne à Paris capable d'écrire son article 
- sur Herschel, et que je rougis de m'être donné pendant trois ans 
._ comme le rédacteur en chef d’un journal dans lequél il se contentait 
d’une tâche si au-dessous de son savoir et de son talent. » 
Carrel voulut dès lors faire de M. Littré un rédacteur politique. 
Mais, trop modeste pour accepter cette situation, M. Littré était en 
même temps trop timide pour l’occuper. 
…_ Sainte-Beuve, dans ses Causeries du lundi, a finement retracé le 
caractère de l’homme qui ne sait ni se produire ni prendre une initia- 
tive. « Un homme sincèrement modeste et humble, dit:il, peut être 
très habile sur certains points, très courageux de résistance sur cer- 
ins autres, mais il y a fort à penser qu'il est incapable d’une certaine 
initiative, d’un esprit d'entreprise et de poursuite, d’un essor complet 
… et libre de ses facultés, et c’est parce qu’il se sent instinctivement 
inférieur à un tel rôle et à une telle responsabilité qu’il est si craintif 
et si rougissant de se produire, si en peine lorsqu'il s'est trop 
avancé. » M. Littré se reconnaissait dans ce portrait et il s’en faisait 
\ très sincère application. « Si je ne voyais, disait-il avec charme, que 
cette description de Sainte-Beuve est toute générale, et embrasse une 
classe d’esprits, je la croirais particulière et tracée pour moi. » 

_ Toutefois un mérite tel que le sien n’est pas si commun que toute 
\ modestie du monde puisse l'empêcher de se faire jour et d’attirer 

attention. Dès l’année 1831, le libraire Jean-Baptiste Baillière, lié 
avec tous les médecins de cette époque, avait proposé à M. Littré de 
associer au D' Andral pour entreprendre une traduction et une édi- 
tion nouvelles d’Hippocrate. M. Andral, occupé d’autres études, ne 
t prendre part à ce grand travail, et, en 1834, M. Littré en resta 
ul chargé. 
Ce qu'il fallait de connaissances ui et d’aptitudes variées 
ncourant dans un labeur assidu, pour mener à fin cette grande 
vre, rien qu'une telle idée, a dit un de ses biographes, avait de 
i effrayer et détourner tout autre que M. Littré. 
Le premier volume parut en 1839. A peine était-il publié que 
Littré fut élu membre de l'Académie des Inscriptions. Notre con- 
re aimait à rappeler ce premier et grand succès. À dater de cette 
. époque et tout en satisfaisant aux exigences de sa traduction d'Hip- 
rate, sa réputation grandit par l'accumulation incessante des pro- 
ductions les plus diverses. Préparé par un travail solitaire, il put se 
donner carrière dans toutes les directions de la pensée. 
En 1844, il remplace M. Fauriel dans la Commission de l’histoire 
littéraire de la France où il donne successivement des notices impor- 


330 | ŒUVRES DE PASTEUR 


tantes sur les médecins du moyen âge, des glossaires, des romans ou 
poèmes d’aventures et autres branches de poésie des trouvères. — 
Rédacteur du National, — rédacteur du Dictionnaire de médecine, — 
collaborateur de la Revue des Deux Mondes, du Journal des Débats, du 
Journal des Savants, de la Revue germanique, il mène tout de front e 
remplit ces recueils variés des trésors de son érudition sur des suje 
de toutes sortes, médicaux, historiques, philologiques, langue et litt 
rature du moyen âge. Il y ajouta même des essais poétiques. 

Le plus curieux fut une traduction d’un chant de l’/liade en vers 
français du xru° siècle. C’était pour lui un exercice d'application 
ses vastes recherches sur la langue française et ses origines. Cor 
on l’a dit, il se faisait trouvère pour mieux juger les trouvères: 
publiait en outre, chemin faisant, une traduction fort estimée de PI 
l’Ancien dans la collection Nisard. ù 

Si je n'ai pas l'autorité nécessaire pour parler de la Papa 
travaux que je viens d’énumérer, je me console à la pensée du jug 
ment que va porter sur eux l’homme éminent par qui j'ai l’'honne 
d’être reçu dans votre illustre compagnie. Confrère de M. Littré 
l’Académie des Belles-Lettres, il a été le témoin et il est le juge 
plus compétent des travaux qui ont honoré la vie de l'infatigable t 
vailleur. | ER 


mourir. Si ma lue avait été forte, que la malsdié ne l’eût 
accablée, j'aurais mis la main, avec quelques collaborateurs, à u 
histoire universelle dont j'avais tout le plan. » | : 
Dans l’ardeur qui le portait à rechercher « des clartés de tout , 
il conserva cependant toute sa vie un champ d’études de prédilection: 
Ce fut la médecine. On lui doit de savantes dissertations sur le cœur, 
sur le choléra, sur la fièvre jaune, sur la peste, sur les grandes D: 
démies .…. BR 
Que de pages élevées ne pourrait-on pas extraire de ces articles 
Il ne se préoccupait ni de la recherche ni de l’éclat du style. Mais, 
tout en ne visant qu'à la clarté, il rencontre souvent l’éloquence. Par- 
lant de l'apparition des foudroyantes épidémies, il dit : rx #8 
« Ce sont de grands et singuliers phénomènes. On voit path 
lorsque les cités sont calmes et joyeuses, le sol s’ébranler tout à ce 
et les édifices s’écrouler sur la tête des habitants; de même il arrive 
qu’une influence mortelle sort soudainement de profondeurs inconnues 
et couche d’un souffle infatigable les populations humaines comme 
les épis: dans leurs sillons. Les causes sont ignorées, les effets ter- 
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ribles, le développement immense. Rien n’épouvante plus les hommes, 
rien ne jette de si vives alarmes dans le cœur des nations; rien 
_n’excite dans le vulgaire de plus noirs soupçons. Il semble, Lena la 
mortalité a pris ce courant, que les ravages n’auront plus de terme et 
ue l'incendie une fois allumé ne s’éteindra désormais que faute d’ali- 
1 ents... » 

_ Cette citation nous montre également M. Littré attiré par les hautes 
questions de l’étiologie médicale : 

« J’eus toujours, dit-il, une place réservée pour la pathologie et ce 
s'y rattache. Je ne permis jamais à mes autres travaux ou à mes 
res goûts de créer une prescription à cet égard. Quoique j'aie 
dié la médecine sans en avoir jamais rien fait ni comme titre ni 
mme pratique, je ne troquerais pas contre quoi que ce soit cette 
rt de savoir que j’ai jadis conquise par un labeur persistant. » 

La citation mérite d’être poursuivie : 

_« Je viens de dire, ajoute-t-il, que je n’ai point pratiqué la méde- 
. En ceci une rectification est à faire. J'ai, depuis trente ans, réa- 
lHoc erat in votis d'Horace... Un petit jardin dans un petit village. 
pur Ïy vins, comment sut-On que je n'étais occupé de méde- 


èrement ma sphère d’action, et, prudent, dévoué, visitant plusieurs 
par jour mes malades qui étaient à ma porte, je rendis d’incon- 


, mais j'y ai acquis l'amitié et la gratitude de mes voisins, et, 
ur De comme le vieillard de La Fontaine : cela même est un 


illages peut seul donner une idée de cette maison où tout reflète une 
e de solitude, de labeur et de désintéressement. M. Littré avait le 
e de l’austérité. Un pieux respect a laissé toute chose à sa place 
mme sil devait revenir d’un moment à l’autre et retrouver sur son 
eau des livres ouverts, des notes éparses. Voici la petite table où 
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sa femme et sa fille travaillaient auprès de lui, et au-dessus de cette 
table apparaît — visible témoignage de la profonde tolérance de 
M. Littré — une image du Christ. 


Ce fut dans cette retraite que M. Littré composa la plus grande 
partie de son Dictionnaire. Avec quelle patience et quel courage, pour 
ainsi dire, surhumains, 1l rassembla les matériaux d’une œuvre que 
l’on a signalée à juste titre comme un monument national! 

« Je fus le premier, dit M. Littré, à vouloir soumettre de tout point 
le dictionnaire à l’histoire. » Rompant avec l’habitude de donne 
comme exemples des phrases arbitraires, il s’imposa l'obligation de 
citer, pour chaque mot, des phrases tirées des meilleurs écrivains” 
non seulement de la langue classique, mais encore des textes de” 
l’ancienne langue, depuis le x1° siècle jusqu’à la fin du xvi*, s’attachant, 
à tous les sens par lesquels le mot a passé, n’omettant ni les 
archaïsmes ni les néologismes, ni les contraventions à la grammaire, 
attentif aux acceptions détournées ou singulières, et recherchant tou= 
jours de préférence les exemples qui se recommandent par l'élégance de 
de la forme, la valeur de la pensée, ou qui intéressent par l’histoire … 
des idées et des mœurs. — Comme on l’imagine aisément, M. Littré, … 
après avoir employé des années à réunir toutes ces citations, en passa 
plusieurs autres encore à les remanier, classant, ajoutant, rectifiant 5 
sans cesse. Avec cette candeur qu’il avait en toutes choses, il disait: 
« Que de fausses routes j'ai suivies! Que de tentatives avortées! Je … 
revenais sur les pas déjà faits, je m’égarais dans un labyrinthe de 
pensées, toujours sur le point de perdre courage. » Un jour qu'il … 
s’adressait à M. Beaujean, à celui qui fut son savant et dévoué colla- 
borateur : « O mon ami, s’écria-t-il, ne faites jamais de dictionnaire: » 

On a peine, en effet, à se figurer une telle somme de travail. Lui- 
méme a eu la coquetterie de compter que si le Dictionnaire, sans le 
supplément, était composé sur une seule colonne, cette colonne aurait … 
37 kilomètres 525 mètres 28 centimètres, à peu près la distance de 
Paris à Meaux. : 


La Fontaine, qu'il aimait à citer, lui avait donné pour devise: 
Patience et longueur de temps... Dans une vie tout absorbée par la 
pratique de cette maxime, sa solitude était cependant toujours ouverte. 
S'il risquait d’être troublé par quelque visite, il ne voulait pas, pour 
échapper à un importun, s’exposer à perdre l’occasion d’un service 
à rendre. 

C’est au moment où il était dans la pleine activité de son travail 
que la veuve d’Auguste Comte vint le prier d’écrire la vie de son 
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. mari. M. Littré résiste, objecte son Dictionnaire qui absorbe tout son 
_ temps, promet de se consacrer sans réserve, dès qu’il laura achevé, 
à la tâche que M" Comte lui demande de s'imposer. Celle-ci insiste 


naire, prend sur ses heures de repos et trouve le temps de composer 
une biographie d’ Augunte Comte, intitulée : Auguste Comte et La philo- 
|: M qui n’a pas moins de six cents pages. 


lampe brillait au loin pendant la nuit comme un fanal qui rassurait les 
: 


_ malades. On savait qu’au premier appel, M. Littré quitterait son tra- 
vail pour aller porter ses soins partout où ils seraient réclamés. 


pourtant Ses opinions philosophiques en ayant été Poéééiont c’est 
à: moment pour moi de les examiner. Je n’y apporterai d’autre souci 


tre mes anciennes opinions et les nouvelles. Celles-ci triomphèrent.… 
_devins dès lors disciple de la philosophie positive et je le suis 
té... Aujourd’hui, il y a plus de vingt ans que je suis sectateur de 
te philosophie; la confiance qu’elle m’inspire n’a jamais reçu de 
menti... Occupé de sujets très divers, histoire, langue, physiologie, 
decine, érudition, je m'en suis constamment servi comme d’une 
rte d'outil qui me trace les linéaments, l’origine et l'aboutissement 
e chaque question... Elle suffit à tout, ne me trompe jamais et 
r'éclaire toujours. » 


Le principe fondamental d’Auguste Comte est d’écarter toute 
cherche métaphysique sur les causes premières et finales, de 
ramener toutes les idées et toutes les théories à des faits et de n’attri- 
buer le caractère de certitude qu'aux démonstrations de l'expérience. 
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Ce système comprend une classification des scientes et une prétendue 
loi de l’histoire qui se résume dans cette affirmation : que les concep-. 
tions de l’esprit humain passent successivement par trois états : l’état M 
théologique, l’état métaphysique, l’état scientifique ou positif. 
M. Littré ne tarissait pas en éloges au sujet de cette doctrine et. 
de son auteur. Pour lui, Auguste Comte était un des hommes qi 
devaient tenir une grande place dans la postérité, et la « philosophie 
positive une de ces œuvres à peine séculaires qui changent le niveau »: 
Interrogé sur ce qu’il estimait le plus dans l'emploi de sa laborieuse w 
vie, nul doute que sa pensée ne se fût portée avec complaisance su 
son rôle d’apôtre sincère et persévérant du positivisme. | 
Il n’est pas rare de voir les plus savants hommes ordre" HS l 
discernement de leur vrai mérite. C’est ce qui me fait un devoir d’w 
jugement personnel sur la valeur de l'ouvrage d’Auguste Comte. : 
confesse que je suis arrivé à une opinion bien différente de celle de… 
M. Littré. Les causes de cette divergence me paraissent résulter de la 
nature même des travaux qui ont occupé sa vie et de ceux qui. son 
l’objet unique de la mienne. ’ 
Les travaux de M. Littré ont porté sur des recherches d'histoire, 
de linguistique, d'érudition scientifique et littéraire. La matière 
telles études est tout entière dans des faits appartenant au passé, 
auxquels on ne peut rien ajouter ni retrancher. Il y suffit de. la 
méthode d'observation qui, le plus souvent, ne saurait donner des 
démonstrations rigoureuses. Le propre, au contraire, de l'expériesse 
tation, c’est de ne pas en admettre d’autres. 
L’expérimentateur, homme de conquêtes sur la nature, se trouve 
sans cesse aux prises avec des faits qui ne se sont point encore mani- 
festés et n'existent, pour la plupart, qu’en puissance de devenir dans 
les lois naturelles. L’inconnu dans le possible et non dans ce qui a été, 
voilà son domaine, et, pour l’explorer, il a le secours de cette merveil-. 
leuse méthode expérimentale, dont on peut dire avec vérité, non qu’elle | 
suffit à tout, mais qu’elle trompe rarement et ceux-là seulement qui «= 
s’en servent mal. Elle élimine certains faits, en provoque d’autres, 
interroge la nature, la force à répondre et ne s’arrête que quand l'esprit 
est pleinement satisfait. Le charme de nos études, l’enchantement de 
la science, si l’on peut ainsi parler, consiste en ce que, partout et tou- 
jours, nous pouvons donner la justification de nos Pr'INEPREN et la 
preuve de nos découvertes. 
L'erreur d’Auguste Comte et de M. Littré est de confondre cette 
méthode avec la méthode restreinte de l’observation. Étrangers tous 
deux à l’expérimentation, ils donnent au mot expérience l’acception 
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qui lui est attribuée dans la conversation du monde, où il n’a point du 
tout le même sens que dans le langage scientifique. Dans le premier 
cas, l'expérience n’est que la simple observation des choses et l’induc- 
tion qui conclut, plus ou moins légitimement, de ce qui a été à ce qui 
_ pourrait être. La vraie méthode expérimentale va jusqu’à la preuve 
ns ons prune 


us ee, conditions et le résultat quotidien du travail de l’homme de 
science façonnent, en outre, son esprit à n’attribuer une idée de pro- 
ès qu'à une idée d'invention. Pour juger de la valeur du positivisme, 
première pensée a donc été d’y chercher l'invention. Je ne l'y ai 
s trouvée. On ne peut vraiment attribuer l’idée d'invention à la loi 
e des trois états de l'esprit humain, pas plus qu’à la classification 
rarchique des sciences qui ne sont l’une et l’autre que des à peu 
s, sans grande portée. Le positivisme, ne m'offrant aucune idée 
ve, me laisse réservé et défiant. 


quiet ou charmé »; fuis l'absolu; n’aime que le relatif. Quelle 
tu de pour cette tête ardente, tRARIUSS de parcourir tous les 
aps du savoir! 

On s’est pourtant trompé sur cette quiétude et Pas s'est payé de 
apparences en prétendant faire de M. Littré un athée résolu 
ranquille. Les croyances religieuses des autres ne lui étaient pas 
férentes. « Je me suis trop rendu compte, dit-il, des souffrances 
des difficultés de la vie humaine pour vouloir ôter à qui que cé soit 
convictions qui le soutiennent dans les diverses épreuves. » Il ne 
pas plus l'existence de Dieu que celle de l’immortalité de l'âme; il 
n écarte & priori jusqu’à la pensée, parce qu’il proclame l’impossibi- 

 d’en constater scientifiquement l’existence. 

Quant à moi, qui juge que les mots progrès et invention sont syno- 
nes, je me demande au nom de quelle découverte nouvelle, philoso- 
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mystère qui enveloppe l'univers et dont elles sont une émanation est 
lui-même éternel de sa nature. 

On raconte que l’illustre physicien anglais Faraday, dans les leçons 
qu’il faisait à l’Institution royale de Londres, ne prononçait jamais le 
nom de Dieu, quoiqu'il fût profondément religieux. Un jour, par excep- 
tion, ce nom lui échappa et tout à coup se manifesta un mouvement 
d'approbation sympathique. Faraday s’en apercevant interrompit Sa 
leçon par ces paroles : « Je viens de vous surprendre en prononçant ici 
le nom de Dieu. Si cela ne m'est pas encore arrivé, c’est que je suis, 
dans ces leçons, un représentant de la science expérimentale. Mais la 


notion et le respect de Dieu arrivent à mon esprit par des voies aussi 


sûres que celles qui nous conduisent à des vérités de l’ordre physique.» 


La science expérimentale est essentiellement positiviste, en ce sens 


que, dans ses conceptions, jamais elle ne fait intervenir la considéra= 
tion de l’essence des choses, de l’origine du monde et de ses destinées: 
Elle n’en a nul besoin. Elle sait qu’elle n’aurait rien à apprendre 
d'aucune spéculation métaphysique. Pourtant elle ne se prive pas dé 
l'hypothèse. Nul, au contraire, plus que l’expérimentateur n’en fait … 


usage; mais c’est seulement à titre de guide et d’aiguillon pour la 


recherche et sous la réserve d’un sévère contrôle. Il dédaigne et rejette 
ses idées préconçues, dès que l’expérimentation lui démontre qu’elles. 
ne correspondent pas à des réalités objectives. 

M. Littré et Auguste Comte croyaient et firent croire aux esprits 
superficiels que leur système reposait sur les mêmes principes que la. 
méthode scientifique dont Archimède, Galilée, Pascal, Newton, Lavoi= 
sier sont les vrais fondateurs. De là est venue lillusion des esprits, 
favorisée encore par tout ce que présentaient de garanties la science et 
la bonne foi de M. Littré. a 


A quelles erreurs ne peut pas conduire cette identité prétendue des 
deux méthodes! 

Arago avait dit de Comte : « Il n’a de titres mathématiques, mi 
grards ni petits. » « C’est vrai, répond M. Littré, M. Comte n’a pas de 
découvertes géométriques, mais il a des découvertes sociologiques. » 
Hélas ! voici un exemple de découverte sociologique! Le 10 novembre 
1850, M. Littré écrivit dans le National un article intitulé : Paix occi- 
dentale, article destiné à prouver que la sociologie était une science. 
« Il y a deux manières, dit-il, de prouver la vérité d’une doctrine : 
tantôt l'initiation directe, le travail, l’étude, tantôt les prévisions 
déduites de la doctrine qui persuadent et qui frappent tous les esprits : 
savoir, c’est prévoir. » 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 337 


4 _ Or il arriva que, comme nous jouissions, en 1850, des bienfaits de 

Ja paix depuis 1815, M. Littré s'écrie : « Mais la paix est prévue 
_ depuis vingt-cinq ans par la sociologie. » Malheureusement l’article 
continue en ces termes : « Aujourd’hui encore, la sociologie prévoit la 
pour tout l’avenir de notre transition, au bout de laquelle une 
fédération républicaine aura uni l'Occident et mis un terme aux 
lits armés... » M. Littré fut bientôt désabusé. Quand il réimprima, 
378, cet article de 1850, il le fit suivre de remarques où, avec sa 
cérité habituelle, il exhale la douleur qu’il éprouve de sa naïve con- 
ze d'autrefois. « Ces malheureuses pages, dit-il, me font mal; je 
drais pouvoir les effacer. Elles sont en contresens perpétuel avec 
événements qui se sont déroulés... A Les avais-je prononcé, dans 
 puéril enthousiasme, qu’en Europe il n’y aurait plus de défaites 
ires, que celles-ci désormais seraient remplacées par des défaites 
ques, que vinrent la défaite militaire de la Russie en Crimée, celle 
utriche en Italie, celle de l'Autriche en Allemagne, celle de la 
à à Sedan. et à Metz, et tout récemment celle de la Turquie dans 
Kans. » 


positivisme ne pèche pas seulement par une erreur de méthode. 
la trame, en apparence très serrée, de ses propres raisonnements, 
èle une considérable lacune, et je suis surpris que la sagacité de 
ttré ne l'ait pas mise en lumière. 


pratique : « Je nomme positivisme tout ce qui se fait dans la 
pour l’organiser suivant la conception positive, c'est-à-dire scien- 


1e consiste en ce que, dans la conception positive du monde, il 
nt pas compte de la plus importante des notions positives, celle 
fini. . ; 

| delà de cette voûte étoilée, qu'y a-t-il? De nouveaux cieux 
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étoilés. Soit! Et au delà? L'esprit humain poussé par une force invin= 
cible ne cessera jamais de se demander : Qu’y a-t-il au delà ? Veut-il 
s'arrêter soit dans le temps, soit dans l’espace ? Comme le point où à 

s'arrête n’est qu’une grandeur finie, plus grande seulement que toutes 
celles qui l'ont précédée, à peine commence-t-il à lenvisager, qu 
revient l’implacable question et toujours, sans qu’il puisse faire tai 
le cri de sa curiosité. Il ne sert de rien de répondre : au delà sont d 
espaces, des temps ou des grandeurs sans limites. Nul ne comprend € 
paroles. Celui qui proclame l'existence de l’infini, et personne nep 
y échapper, accumule dans cette affirmation plus de surnaturel q 
n'y en a dans tous les miracles de toutes les religions ; car la noti 
de l’infini a ce double caractère de s’imposer et d’être incompréh 
sible. Quand cette notion s'empare de l’entendement, il n’y a qu’à 
prosterner. Encore, à ce moment de poignantes angoisses, il | 
demander grâce à sa raison : tous les ressorts de la vie intellectu 
menacent de se détendre; on se sent près d’être saisi par la subli 
folie de Pascal. Cette notion positive et primordiale, le positivisn 
l’écarte gratuitement, dns et toutes ses conséquences dans la vie. 
sociétés. ; ka pl 


La notion de l'infini dans le monde, j'en vois partout l’inévita 
expression. Par elle, le surnaturel est au fond de tous les cœu 
L'idée de Dieu est une forme de l’idée de l'infini. Tant que le myst 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 339 


au mystère du monde. La religion de l'humanité est une de ces idées 
une évidence superficielle et suspecte qui ont fait dire à un psycho- 
-logue d’un esprit éminent : « Il y a longtemps que je pense que celui 
ui n'aurait que des idées claires serait assurément un sot. Les 
notions les plus précieuses, ajoute-t-il, que recèle l’intelligence 
maine sont tout au fond de la scène et dans un demi-jour, et c’est 
autour de ces idées confuses, dont la liaison nous échappe, que tour- 


Les Grecs avaient compris la mystérieuse puissance de ce dessous 
hoses. Ce sont eux qui nous ont légué un des plus beaux mots de 
langue, le mot enthousiasme — ?Ey 06; — un dieu intérieur. 
grandeur des actions humaines se mesure à l'inspiration qui les 
aître. Heureux celui qui porte en soi un dieu, un idéal de 
et qui lui obéit : idéal de l’art, idéal de la science, idéal de la 


vent il m'est arrivé de me le représenter, assis auprès de sa 
| comme en un tableau des premiers temps du christianisme ; lui, 
ant la terre, plein de compassion pour ceux qui souffrent; elle, 
te catholique, les yeux levés vers le ciel ; lui, inspiré par toutes 
‘tus terrestres ; elle, par toutes les grandeurs divines ; réunissant 
un même élan comme dans un même cœur les deux saintetés qui 
nt l’auréole de l’'Homme-Dieu, celle qui procède du dévouement 
qui est humain, celle qui émane de l’ardent amour du divin; — 
ne sainte dans l’acception canonique; lui, un saint laïque. 

> dernier mot ne m’appartient pas. Je l’ai recueilli sur les lèvres de 
ceux qui l'ont connu. 
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RÉPONSE DE M. ERNEST RENAN ({!) 


L 


Monsieur, 


Nous sommes bien incompétents pour louer ce qui fait votre gloire vé 
table, ces admirables expériences par lesquelles vous atteignez jusqu’at 
confins de la vie, cette ingénieuse façon d'interroger la nature qui tant 
fois vous a valu de sa part les plus claires réponses, ces précieuses dé 
vertes qui se transforment chaque jour en conquêtes de premier ordre pe 
l'humanité. Vous répudieriez nos éloges, habitué que vous êtes à n’estim 
que les jugements de vos pairs, et, dans les débats scientifiques que sc 
lèvent tant d'idées neuves, vous ne ras pas voir des appréciations litté= 


n'avons point à intervenir. Mais, en bar du fond de la doctrine, qui n° 
point de notre ressort, il est une maîtrise, Monsieur, où notre pratique 
l'esprit humain nous doute le droit d'émettre un avis. Il y a quelque ch 
que nous savons reconnaître dans les applications les plus diverses ; quel 
chose qui appartint au même degré à Galilée, à Pascal, à Michel-Ange, 
Molière ; quelque chose qui fait la sublimité du poète, la profondeur 


commune de toutes les œuvres belles et vraies, cette flamme divine, € 
souffle indéfinissable qui inspire la science, la littérature et l’art, not 
l'avons trouvé en vous, Monsieur : c’est le génie. Nul n’a parcouru d'ur 
marche aussi sûre les cercles de la nature élémentaire ; votre vie scienti-. 


petit, dans ces derniers abimes de l'être où naît la vie. | 

. Vous avez commencé, Monsieur, par le vrai commence a" ; 
nature. Avec Haüy et Malus, vous demandiez d’abord au cristal le secret | 
ses caprices apparents. Vous étiez encore à l'École Normale. Une note d 
Mitscherlich vous troubla dans votre foi chimique. Deux substances iden- 
tiques par la nature, le nombre, l’arrangement et la distance des atomes. 
agissaient d’une manière nieliomens différente sur la lumière. Vous 
reprites avec passion l'étude de la forme cristalline des deux sels de M. Mits- 
cherlich, et vous arrivâtes à votre belle théorie de la dissymétrie moléculaire. 
Oui, Lui groupes atomiques quise montrent identiques au travers de toutes | 
les épreuves de la chimie peuvent être, l’un à à l'égard de l’autre, dans Ja 
même relation qu'un objet à l'égard de son image vue dans un miroir. Îls 
ont une droite et une gauche; on peut les opposer, non les supra 


1. In: Discours prononcés dans la séance publique tenue par l’Académie française pour 
réception de M. Pasteur, le 27 avril 1882. Paris, 1882, typogr- de Firmin Didot et Cie, 48 p 
in-4°; p. 25-48. , 
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_ comme les deux mains. L'illustre M. Biot, chargé de rendre compte de ces 
_ faits nouveaux à l'Académie des sciences, eut d’abord quelques doutes. Quand 
vous allâtes le voir au Collège de France, il s'était déjà procuré lui-même les 
. matières de l'expérience. Il vous les fit préparer sous ses yeux, sur le fourneau 
. de sa cuisine. Vous placiez à sa droite les cristaux qui devaient dévier la 
lumière à droite, à sa gauche les cristaux qui devaient dévier à gauche. I] fit 
lui-même l'épreuve de la polarisation; mais il n’alla pas jusqu’au bout; 
quelques indices lui suffirent. « Mon cher enfant, vous dit-il, en serrant votre 
bras, j ’ai tant aimé les sciences dans ma vie que cela me fait battre le cœur. 

| ne vos découvertes ultérieures sont sorties de celle-là par une sorte 
de développement naturel. Bientôt, en effet, vous arrivez à voir que tous les 
produits artificiels des Dbierene et toutes les espèces minérales sont à 
image superposable, tandis que les produits essentiels de la vie sont dissymé- 
triques. La vie vous conduit à la fermentation : l’élément dissymétrique fait 
fermenter ; l'élément symétrique ne fait pas fermenter. La fermentation est 
Deniques d'origine vitale ; elle vient d'êtres microscopiques qui trouvent dans 
toit et le groupe gauche ne satisfont pas également à la mteitios dès 
microbes. Vos études sur les corpuscules organisés qui existent dans l’atmo- 
_ sphère servent de point de départ à tout un ordre de recherches, où vos 

a disciples sont des maîtres qui s'appellent Lister, Tyndall. 


La fermentation vous mène aux maladies, qui sont en quelque sorte la 


souvent à Eu ré sh Share d'êtres étrangers à Re A 
2 e troublent ou le détruisent. De là vos savantes recherches sur sé 


ner la mort à l organisme par lui-même le .. sain et le plus robuste. La 
laire vue de la nature du mal vous indique le remède; on guérit bientôt la 
ladie dont on connaît la cause. Votre théorie des germes de putréfaction 
re une voie qui sera un jour et qui est déjà féconde pour le bien de notre 
u 48 espèce. La vaccination, qui n'avait été jusqu'ici qu'une application très 
articulière d’une théorie à peine ébauchée, devient entre vos mains un 
)r ss général, susceptible des usages les plus variés. C’est la rage, 
Pnsieur, qui est en ce moment l’objet de vos études; vous en cherchez 
rganisme microscopique, vous le trouverez; l'humanité vous devra la 
ppression d’un mal horrible, et aussi d’une triste anomalie, je veux parler 
> la défiance qui se mêle toujours un peu pour nous aux caresses de l'animal 
dans lequel la nature nous montre le mieux son sourire bienveillant. 
_ Que vous êtes heureux, Monsieur, de toucher ainsi par votre art aux 
| sahi mêmes de la vie! Admirables sciences que les vôtres! Rien ne s'y 
d. Vous aurez inséré une pierre de prix dans les assises de l’édifice 
: di de la vérité. Parmi ceux qui s’adonnent aux autres parties du travail 
» l'esprit, qui peut avoir la même assurance ? M. de Maistre peint quelque 
rt la science moderne « sous l’habit étriqué du Nord..., les bras chargés de 
se Le. et d'instruments, pâle de veilles et de travaux, se trainant souillée 
encre et toute pantelante sur la route de la vérité, baissant toujours vers la 
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terre son front sillonné d’algèbre ». Comme vous avez bien fait, Monsieur, 
de ne pas vous arrêter à ce souci de gentilhomme! La nature est roturière ; 
elle veut qu’on travaille ; elle aime les mains calleuses et ne se révèle qu'aux … 
fronts soucieux. à 

Votre vie austère, toute consacrée à la recherche désintéressée, est la … 
meilleure réponse à ceux qui regardent notre siècle comme déshérité des 
grands dons de l’âme. Votre laborieuse assiduité n’a voulu connaître ni dis= 
tractions ni repos. Recevez-en la récompense dans le respect qui vous 
entoure, dans cette sympathie dont les marques se produisent aujourd’hui si. 
nombreuses autour de vous, et.surtout dans la joie d’avoir bien accompli 
votre tâche, d’avoir pris place au premier rang dans la compagnie d'élite qui 
s’assure contre le néant par un moyen bien simple, en faisant des œuvres 
qui restent. 


Vous avez placé à sa juste hauteur l’homme illustre que vous venez rem 
placer parmi nous. Vous avez dit ses commencements, ses viriles origines, 
cette nature pleine d’ énergie, tenant, par son père, aux races sérieuses et 
obstinées de l'Ouest, par sa mère, à l’ardente et forte complexion des popu= 
lations protestantes des Cévennes. Canonnier de la première République, 
M. Littré père garda, sous l'Empire et la royauté constitutionnelle, le culte 
de la Révolution. Les républicains étaient rares alors ; c'était, comme aux 
siècles de la primitive Église, le temps des convictions personal pas- 
sionnées. Les conversions en masse et sans grand discernement devaient. 


venir plus tard. Les républicains que forma M. Littré père avaient au … 


moins quelque mérite à l'être ; car ils étaient deux (deux qui valaient certes 
à eux seuls tous ceux qu'on a plus tard vus éclore), son fils d’abord, puis … 
l'intime ami de son fils, celui à qui je dois ces détails, notre respecté con- 
frère M. Barthélemy Sin Hilaire. En philosophie et en religion, M. Littré … 
père professait sans réserve les principes de l’école française du xvan‘ siècle. 
Devenu père de famille, il eut un scrupule touchant. Craignant que les rail 
leries de Voltaire n'eussent une part dans ses opinions religieuses, et se - 
regardant comme responsable de sa théologie à l'égard de ses enfants, il … 
reprit avec le plus grand sérieux la question des croyances. Ce nouvel 
examen confirma ses premiers jugements, et dès lors il enseigna en toute 
sécurité à ses fils ce qu’une double épreuve lui faisait regarder comme 
certain. Quelle honnêteté! 

Cette impression de l’éducation première ne s’effaça jamais chez M. Littré. 
Sa nature héroïque le porta toujours à ce qu'il y eut de plus âpre et de plus 
fort. Fils de la Révolution française, il crut qu’en elle était contenue toute 


justice. D’autres, plus raffinés, distinguèrent, acceptèrent des moyens termes, 


des conciliations. Lui, entier dans sa foi, ne voulut aucune atténuation à ce 
qu'il tenait pour la vérité. La foi démocratique, comme tous les genres de foi, 
est exposée à des tentations ; il ya quelquefois du mérite à y persévérer. 
M. Littré nous a raconté qu'un jour, sa mère, une petite vieille débile, avec 
de beaux yeux, cheminant à côté de lui dans une rue de Paris, fut brutale- 
ment poussée par un ouvrier qui ne voulait pas se déranger. Comme 
M. Littré la relevait : « Mon fils, lui dit-elle, il faut bien aimer le peuple 
pour demeurer de son parti. » La croyance de M. Littré était de celles que 
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ien n'ébranle. D’ordinaire les effervescences révolutionnaires viennent du 
émpérament ; la raison intervient pour les régler. Chez M. Littré, le tempé- 
rament était tout à fait calme ; c'était l'esprit qui était révolutionnaire ; aussi 
ne recula-t-il jamais. On le trouve toujours au front de bataille des combat- 
‘tants. En juillet 1830, il était de la première ligne de ceux qui pénétrèrent 
sur la place du Carrousel par l'ouverture du pavillon de Rohan. Georges 
y fut percé d’une balle à côté de lui. 
C'est la conviction qui crée la vertu. La sélection des nobles âmes se fait 
$ acception de croyances. Comme vous l’avez parfaitement dit, Monsieur, 
icune foi n’a de privilège à cet égard ; on peut être un chrétien des premiers 
jours avec les idées en apparence les plus négatives ; on peut voir soudés 
dans le même homme un ascète et un jacobin. La bibliothèque Sainte-Gene- 
viève possède un catalogue de ses incunables, écrit tout entier de la main de 
 Daunou durant les années les plus terribles de la Révolution. Chaque 
tin, avant d'aller présider la Convention ou le conseil des Cinq-Cents, il 
rédigeait un certain nombre de pages, toujours le même, à des dates qui 
appelaient 13 vendémiaire, 18 fructidor. Littré associait de même à la vie 
rilitante les habitudes d’un bénédictin. Révolutionnaire d’une espèce bien 
e ! Le soir des jours d’émeute, comme le soir des jours où il avait combattu 
plume au National à côté de Carrel, il se reposait dans sa mansarde en 
arant une édition d’Hippoerate, ou en traduisant les œuvres les plus 
tantes de la critique moderne, ou en rassemblant les matériaux de cet 
able Dictionnaire historique de la langue française qui sera, sans doute, 
r surpassé, si nous finissons le nôtre... Grandes et fortes natures de 
héroïque de notre race ! Rien ne leur restait étranger. Ils avaient changé 
es de la vie; mais leur confiance dans l’esprit humain était absolue. 
ient des croisés, à leur manière ; ils héritaient sans le savoir de dix 
de vertu ; ils dépensaient en un jour le capital accumulé par vingt 
tions de silencieuse obscurité. 
scepticisme n'était qu ‘une apparence ; ils étaient en réalité de fou- 
croyants. Ils pratiquaient le désititétéséémient absolu ; ils aimaient la 
euse pauvreté. À toutes les propositions de fonctions rémunérées qui lui 
t faites dans l'esprit le plus libéral, Littré répondit par un refus. Un 
on le pressait : : € Je ne peux rien accepter, dit-il; en ce moment, ce 
mes idées qui triomphent. » Sa vie fut longtemps celle d’un artisan 
te. Si plus tard le travail amena pour lui la fortune, ce fut à son insu, 
qu’il l’eût voulu et presque malgré lui. Il alla jusqu’à ces paradoxes qui 
isent parfois les héroïsmes vertueux. Il eût tenu pour déplacé tout 
e plaire ; les séductions les plus légitimes du talent, il se les interdi- 
à dessein, il laissait son style un peu négligé. Rien chez lui de l’homme 
tres. Sa tivdestie certainement fut exagérée, puisqu elle lui fit croire 
était disciple quand en réalité il était maitre, et qu’on le vit se subor- 
er à des personnes auxquelles il était fort supérieur. Tel était son amour 
vérité que, seul peut-être en notre siècle, il put se rétracter sans 
ndrir. La vérité le menait comme un enfant; il se soumit à elle quand 
sa l'avoir trouvée ; il s'arrêta quand il craignit de n’être plus avec elle ; 
eula quand il crut l'avoir dépassée. 
Et VOYEZ, Monsieur, combien notre sort est étrange et quelle ironie > supé- 
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rieure semble s'attacher à nos pauvres efforts! Même dans l'ordre de la 
vérité, nos qualités nous servent souvent moins que nos défauts. Il ne faut 
pas être trop parfait. Moins sincère, Littré eût peut-être évité quelques. 
erreurs. Les défauts de sa philosophie furent ceux d’une âme trop timorée: 
Ses apparentes négations n'étaient que la réserve extrême d’un esprit quin 
redoute les affirmations hasardées. Il avait tant de peur d'aller au delà de ce 
qu'il voyait clairement qu’il restait souvent en deçà. Vertueuse abstentions 
doute fécond, que Descartes eût compris ; respect exagéré peut-être de la 


vérité! Il craignait de sembler escompter ce qu'il désirait et de prendre trop ; 


vite pour une réalité ce qui vraiment n’eût été que juste. Hésitation qui 
implique un culte mille fois plus délicat de l’éternel idéal que les téméraires 
solutions qui satisfont tout d’abord les esprits superficiels ! La vérité est une 
grande coquette, Monsieur! Elle ne veut pas être cherchée avec trop de 
passion. L’indifférence réussit souvent mieux avec elle. Quand on croit la” 


tenir, elle vous échappe : elle se livre quand on sait l’attendre. C’est aux 


heures où on croyait lui avoir dit adieu qu'elle se révèle; elle vous tient 
rigueur, au contraire, quand on l’affirme, c'est-à-dire quand on l'aime trop: 

Vous avez fait des réserves, Monsieur, sur les doctrines philosophiques. 
auxquelles M. Littré s'était attaché et auxquelles il déclarait devoir le bonheur 
de sa vie. C'était votre droit. Je n’userai pas du droit semblable que j'aurais: 
Le résumé ou, comme on disait autrefois, le « bouquet spirituel » de cette 
séance doit être que l’ardeur pour le bien ne tient à aucune opinion spéeula= 


tive. Je vous ferai d’ailleurs ma confession : en politique et en philosophie, 


quand je me trouve en présence d'idées arrêtées, je suis toujours de l’avis de 

mon interlocuteur. En ces délicates matières, chacun a raison par quelque 

côté. Il y a déférence et justice à ne chercher dans l'opinion qu’on vous pro- 

pose que la part de vérité qu’elle contient. Il s’agit ici, en effet, de ces ques- 

tions sur lesquelles la providence (j'entends par ce mot l’ensemble des 
conditions fondamentales de la marche de l’univers) a voulu qu'il planât un 

absolu mystère. En cet ordre d'idées, il faut se garder de parti pris ; il est 

bon de varier ses points de vue et d'écouter les bruits qui viennent de. tous 
les côtés de l’horizon. 

C’est ce que fit M. Littré toute sa vie. Je regrette cependant, comme vous, 
que ce grand et fidèle ami de la vérité se soit renfermé dans une école portant 
un nom déterminé, et ait salué comme son maitre un homme qui, bien que 
considérable à beaucoup d’égards, ne méritait pas un tel hommage. Si je 
m'abandonnais à mon goût personnel, je serais peut-être aussi peu favorable 
que vous à M. Auguste Comte, qui me semble le plus souvent répéter en 
mauvais style ce qu'ont pensé et dit avant lui, en très bon style, Descartes, 
d’Alembert, Condorcet, Laplace. Mais je me défie de mon avis, car je suis un 
peu, à l'égard de ce penseur distingué, dans la situation d’un jaloux. M. Littré 
avait pour moi une bonté dont je garde un profond souvenir; je sentais 
cependant qu’il m'aurait aimé beaucoup plus si j'avais voulu être comtiste. 
J'ai fait ce que j'ai pu; je n'ai pas réussi. Je sentais chez lui un reproche 
secret. Quand nous nous trouvions tous les deux seuls à nos séances de 
l'Histoire littéraire de la France de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, je me croyais en présence d’un confesseur, mécontent de moi pour 
quelque motif secret qu'il ne me disait pas. Cela me troublait. Pas plus que 
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ot 


vous, Monsieur, je ne suis done en situation de rendre pleine justice à 
_ M. Comte. Je ne puis cependant m'empêcher d’être ému quand je vois tant 
d'hommes de valeur, en France, en Angleterre, en Amérique, accepter ce 
nom comme un drapeau. Avec l’habitude que je peux avoir des choses de 
l'esprit humain, je suis amené à croire que M. Comte sera une étiquette dans 
l'avenir, et qu “il occupera une place importante dans les futures histoires de 
b philosophie. Ce sera une erreur, j'en conviens; mais l'avenir commettra 
tant d’autres erreurs ! L’humanité veut des noms qui lui servent de types et 
de chefs de file ; elle ne met pas dans son choix beaucoup de discernement. 
FxLe positivisme, dites-vous, dans ses applications à la politique, n’a pas vu 
ses prophéties réalisées. Cela est très vrai. La condition du prophète est 
devenue de nos jours singulièrement difficile. La politique et la philosophie 
n’ont plus grand'chose à faire ensemble. Connaissez-vous une école qui ait 
mieux deviné ces jeux de la force, de la passion et du hasard, qu'on a bien 
r assurément de vouloir assujettir à des lois ? Pour moi, je ne vois pas une 
éorie politique au nom de laquelle on ait le droit de jeter la première pierre 
théories vaincues. Je ne vois qu’une différence, c’est que le principal 
ésentant du positivisme a confessé son erreur, tandis que nous attendons 
core l’aveu de ceux qui n’ont pas été plus infaillibles que lui. 
A la philosophie de M. Littré vous en préférez une autre qui, vous le sup- 
ez, aurait ici « un dernier refuge ». Ah ! ne vous y fiez pas trop, Monsieur. 
La zone de notre protection littéraire est bien large ; elle s'étend depuis 
Bossuet j jusqu'à à Voltaire. Souvent, nous aimons à être l'asile des vaincus ; la 
use qui aurait chez nous son dernier refuge pourrait done être assez 
ade. Nous ne patronnons pas les doctrines; nous discernons le talent. 
là comment nous n'avons jamais de déconvenues ni de démentis. Tout 
e, et nous ne passons pas; car nous ne nous attachons qu'à deux choses 
nous l’espérons, seront éternelles en France : l'esprit et le génie. Nous 
pectons toutes Les formes dont on peut revêtir une croyance élevée. Vous 
servez de deux mots, par exemple, dont, pour ma part, je ne me sers 
is, spiritualisme et matérialisme. Le but du monde, c'est l’idée ; mais je 
connais pas un cas où l’idée se soit produite sans matière; je ne connais 
d'esprit pur ni d'œuvre d’ esprit pur. L'œuvre divine s accomplit par la 
dance intime au bien et au vrai qui est dans l’univers; je ne sais pas bien 
je suis spiritualiste ou matérialiste. 
Il est prudent de n’associer le sort des croyances morales à aueun 
ème. Le mot de l'énigme qui nous tourmente et nous charme ne nous 
jamais livré. Pour moi, quand on nie ces dogmes fondamentaux, j'ai 
> d’y croire ; quand on ls affirme autrement qu’ en beaux vers, je suis pris 
_ doute ivineible, J'ai peur qu ‘on n’en soit trop sûr, et, comme la 
ique dont parle Joinville, je voudrais par moments bréler le paradis par 
ur de Dieu. C’est le doute, en pareil cas, qui fait le mérite. La grandeur 
vérités de cet ordre est de se présenter à nous avec le double caractère 
possibilités physiques et d’absolues nécessités morales. Si je vois la 
u songer trop à ses placements sur une vie éternelle, je suis tenté de lui 
inuer discrètement la possibilité d’un méeompte. L'humanité doit sûre- 
it être écoutée en ses instincts ; l'humanité, au fond, a raison; mais dans 
orme, dans le détail, oh! la chère et touchante rêveuse, comme sa piété 
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peut l’égarer ! Et cela est tout simple ; il est des questions insolubles sur les- 
quelles le sentiment moral veut une réponse. On prend à cet égard les plus 
belles résolutions de sobriété intellectuelle, et on ne les tient pas. Notre 
grand Littré passa toute sa vie à s’interdire de penser aux problèmes supé 
rieurs et à y penser toujours. Pauvre bonne conscience humaine! q 
d'efforts elle fait pour saisir l’insaisissable! Comme on aime à la voir se gou 
mander, se reprendre, se critiquer, se maudire, s’irriter contre elle-même, 
se remettre à l'œuvre après chaque découragement, pour renfermer dans une 
formule ce qu’il lui est interdit de savoir et ce qu’elle ne peut se résigner à 
ignorer ! | 1e 
Vous avez mille fois raison, Monsieur, quand vous mettez au-dessus de’ 
tout pour le progrès de l’esprit humain le savant qui fait des expériences 
et crée des résultats nouveaux. M. Comte n’en a pas fait; mais je vois dans 
votre Académie d’habiles inventeurs qui déclarent cependant lui devoir be 
coup. Littré non plus n’a pas fait d'expériences ; mais vraiment il n’en pr 
vait pas faire ; son champ, c'était l'esprit humain, on ne fait pas d'expériences 
sur l'esprit humain, sur l’histoire. La méthode scientifique, en cet ordre, 
ce qu'on appelle la critique. Ah! sa critique, je vous assure, était excellente 
Il ne s’agit pas seulement, en ces obscures matières, de savoir ce qui est 
possible, il s’agit de savoir ce qui est arrivé. Ici la discussion historique 
retrouve tous ses droits. Ce que Pascal a dit de l’esprit de finesse et de 
l'esprit géométrique reste la loi suprême de ces discussions, où le malentendu 
est si facile. Les problèmes moraux exigent ce qu’on peut appeler la critique 
générale. Ils ne se laissent point attaquer par la méthode scolastique. Pour 
être apte à jouir de ces vérités, qu’on aperçoit, non de face, maïs de côté 
et comme du coin de l'œil, il faut la culture variée de l'esprit, la connaïs- 
sance de l’humanité, de ses états divers, de ses faiblesses, de ses illusions: 
de ses préjugés, à tant d’égards fondés, en raison de ses respectables absur- 
dités; — il faut l’histoire de la philosophie, qui parfois rend religieu 
l’histoire de la religion, qui souvent rend philosophe, l’histoire de la science 
qui devrait toujours rendre modeste; — il faut la connaissance d’une foule. 
de choses qu'on apprend uniquement pour voir que ce sont des vanités; — 
il faut, par-dessus tout, l'esprit, la gaieté, la bonne santé intellectuelle d’un 
Lucien, d’un Montaigne, d'un Voltaire. Et le résultat final, c'est encore que 
le plus grand des sages a été l’Ecclésiaste, quand il représente le mondè … 
livré aux disputes des hommes, pour qu'ils n’y comprennent rien depuis un 
bout jusqu’à l’autre. Qu'importe, après tout, puisque le coin imperceptible 
de la réalité que nous entrevoyons est plein de ravissantes harmonies, et que 
Ja vie, telle qu'elle nous a été octroyée, est un don excellent et pour chacun 
de nous la révélation d’une bonté infinie ! s APR 
« Celui qui proclame, dites-vous, l'existence de l'infini accumule dans 
cette affirmation plus de surnaturel qu'il n’y en a dans tous les miracles de 
toutes les religions. » Vous allez, je crois, un peu loin, Monsieur; vous 
donnez là un certificat de crédibilité à des choses étranges. Permettez-moi 
une distinction. Dans le champ de l'idéal, oh! vous avez raison; là on peut 
évoluer durant toute l'éternité sans se rencontrer jamais. Mais l'idéal n’est 
pas le surnaturel particulier, qui est censé avoir fait son apparition à un 
point du temps et de l’espace. Celui-ci tombe sous le coup de la critique. 
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ls, du genre de ceux qui remplissent l'histoire religieuse, M. Littré 
Île à montrer qu'ils n'arrivent pas ; et, s'ils n'arrivent pas, n'est-ce point 
de se poser la question de Cicéron : « Pourquoi ces forces secrètes 
Îles disparu? Ne serait-ce pas parce que les hommes sont devenus moins 
ules? » 
a méthode de M. Littré reste donc excellente dans l’ordre des faits aux- 
il l’applique d'ordinaire. Les faits où l’on croit voir des interventions 
lontés particulières, supérieures à l’homme et à la nature, disparaissent 
‘sure qu’on les serre de plus près. Aucun fait historique de ce. genre 
prouvé ni dans le présent, ni dans le passé, — j'entends prouvé sérieu- 
ent, d’une de ces preuves qui excluent toute chance d'erreur, — d’une de 
Deenyes comme celles que M. Biot vous demandait et que vous lui avez 
ies, — d’une de ces preuves telles que vous les exigez de vos contra- 
rs di que rarement ils peuvent vous fournir. Or, il n’est pas conforme à 
rit scientifique d'admettre un ordre de faits qui n’est appuyé sur aucune 
tion, sur aucune analogie. Quod gratis asseritur gratis negatur. Croyez- 


serait pas ce qu'il est sans elle, et j'ose dire que vos sciences, dont 
e si hautement les résultats, n’existeraient pas s’il n’y avait, à côté 
, une gardienne vigilante pour empêcher le monde d’être dévoré par la 
tition et livré sans défense à à toutes les assertions de la crédulité. 


instrument de l expérience, si merveilleux entre vos mains, mais sn à 
ins, peuvent créer la certitude et amener des résultats importants. 
ez-moi de vous rappeler votre belle découverte de l’acide droit et de 
gauche. Il y a aussi, dans l’ordre intellectuel, des sens divers, des 
ons apparentes qui n ’excluent pas au fond la similitude. Il y a des 
V'ilest aussi impossible de ramener l’un à l’autre qu’il est impossible, 
a comparaison dont vous aimez à vous servir, de faire rentrer deux 
Fun dans l’autre. Et pourtant les deux gants sont également néces- 
tous deux se complètent. Nos deux mains ne se superposent pas: mais 
euvent se joindre. Dans le vaste sein de la nature, les efforts les plus 
ajoutent, se combinent et aboutissent à une résultante de la plus 
ueuse unité. : 

_sa science colossale, puisée aux sources les plus diverses, par la 
é de son esprit et son ardent besoin de vérité, Littré a été à son jour 
s consciences Les plus complètes de l'univers. Le moment où il est venu 
e est un âge particulier, comme tous les autres âges, dans l'histoire 
> globe et de l'humanité. Mais sa haute vie l’a mis en rapport avec 
éternel qui agit et se continue à travers les siècles ; il est immortel. Il 
pris son heure mieux que personne ; il a vécu et senti avec l humanité 
ni ns il a partagé ses espérances; si l’on veut, ses erreurs ; il n'a 
devant aucune responsabilité. Penseur, il ne vécut que pour le vrai. 
itique, il suivit la règle que doit s’imposer le patriote consciencieux : 
sollicita aucun mandats ; 1l n’en refusa aucun. Son honnêteté supérieure 
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couvrit tout, en l’élevant à ces hauteurs où ce que les uns blâment, ce que les 
autres approuvent, n ‘est plus que raison impersonnelle, dévouement et. 
devoir, 
Dans ses dernières années, il vit la forme de gouvernement pour laquelle 
il avait toujours combattu devenir une réalité. Vous croyez peut-être qu'il va 
triompher. Triompher ! oh! sentiment dénué de sens pour une âme philo= 
sophe ! Le lendemain de sa victoire, Littré est plus modeste que jamais. LE 
l'air de redouter son succès ; il se repent presque; je dis mal; non. il ne se 
repent pas; mais il devient le sage ac compli ; il se fait le conseillé Je modé- 
rateur de ses compagnons de Autte; si bien que les esprits superficiels F 
cessèrent de le compr endre, et peu s’en fallut qu'ilne fût aussi appelé traître 
à son tour. Il vit juste; car il vit la solution suprême des problèmes de Ja: 
politique contemporaine dans la liberté, non dans cette collusion puérile où 
chacun invoque à son profit un principe dont il est bien décidé à ne pas faire 
profiter les autres, mais dans la vraie liberté, égale pour tous, fondée sur la 
notion de la nbuinalité de l’État en fait de choses spéculatives. La mesure 
qu'il voulait pour lui, il la réclamait pour les autres, même quand il savait 
que ceux-ci ne lui rendraient pas la pareille s'ils étaient les maitres. Inese 
faisait à cet égard aucune illusion ; un an avant sa mort, il appelle encore le 
catholicisme « l’adversaire naturel de toutes les libertés » ; mais, tolérant 
pour les intolérants, il réclamait l'application abstraite des principes: Il 
était persuadé que les tolérants posséderont la terre et que le libéralisme 
qui n’a pas peur de la liberté des autres est le signe de la vérité. En 1872," 
visitant un phare sur les côtes de Bretagne, il tomba de la hauteur d'un 
premier étage ; il en fut quitte pour quelques contusions; un journaliste des 
environs regretta qu'il ne se fût pas tout à fait rompu 1 cou. « Nous ne 
pensions pas de même sur les croyances théologiques », ajoute M. Littré 
en racontant cette histoire, et telle est la forme que prenait son dissen- 
timent. 
S'il fut quelquefois faible, ce fut toujours par bonté. Nous vivons dans. 
un temps où il y a des inconvénients à être poli; on vous prend à la lettre: 
M. Littré avait pour principe de ne rien faire Pons éviter les malentendus. I 
votait souvent pour ses adversaires, afin de s'assurer à lui-même qu'il était 
bien impartial. Quel homme, Modaisir , et que vous avez eu raison de le com- 
parer à un saint! On ne trouve à reprendre en lui que des excès de vertu: 
Lui manqua-t-il, en effet, quelque chose? Il ne lui manqua que des 
défauts. Parfois peut-être on regrettait qu'il ne sût pas sourire. L’ironie lui 
échappait; il ne la comprenait pas en philosophie; elle lui déplaisait en, 
politique. Or, le monde prêtant à la fois au rire et à la pitié, la gaieté a bien 
aussi sa raison d'être; une foule de choses ne peuvent s'exprimer que par 
là. Socrate trouvait son prolit aux soupers d’Aspasie; Littré n’aima que la. 
bonté. Il prit la meilleure part ; c’est la bonté qui fait vivre. Il se plaisait avec 
le peuple ; il était compris et apprécié de lui. Heureux celui qui est assez 
grand pour que les petits l’admirent ! La vraie grandeur, c’est d’être vu grand | 
par l’œil des humbles. Le chef-d'œuvre de Spinoza fut d'avoir été estimé de 
son logeur. Ce brave homme ne savait pas un mot des systèmes de son hôte ; 
il n'avait vu en lui qu'un homme bien tranquille, un parfait locataire. Ce 
furent ses renseignements qui fournirent à Colerus les traits de cette Vie 
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mirable qui, bien plus que l'Éthique démontrée géométriquement, a fait de 
pinoza un des saints de l’âge moderne. Littré, de même, avait le goût des 
ples ; les simples le lui rendirent. Quand il allait en Bretagne il remplis- 
le respect ces bonnes gens de Plouha et de Roscoff, qui le prenaient pour 
atique. Il nous a raconté comment, étant à Lion-sur-Mer, sur la 
e, deux messieurs vinrent à passer: «Voilà Littré, dit l’un d’eux. 
tré ! dit l’autre, il a l’air d’un vieux due. » 

228 là sa vraie définition. Grâce à lui et à quelques autres comme lui, 
> philosophie de notre âge a possédé dans son sein des vertus suscep- 
ï s d'être comparées à celles dont les religions sont le plus fières. Nature 
itiellement religieuse, il ne douta que par foi profonde et par respect 
vérité. Littré a vraiment été une gloire de notre patrie et de notre race. 
i s’est montré au plus haut degré ce que « le peuple gallican », comme 
it au moyen âge, a de droiture, de sincérité, d’honnêteté, et, sous 
ence révolutionnaire, de sage réserve et de prudente raison, Sa foi dans 
; à fut absolue ; les mobiles inférieurs de la vie, l'intérêt, les ] jouissances, 
isir, furent chez lui entièrement subordonnés à la poursuite que sa 
etion lui marquait comme le devoir. 

fin d’une si belle vie aurait dû être calme, douce et consolée. Mais cette 
> nature qui récompense si mal ici-bas ce qu’on fait pour coopérer à 
montra en ce qui le concerne sa noire ingratitude. Les dernières 
| % _de notre éminent confrère furent remplies par de cruelles souffrances. 
sun écrit intitulé : Pour la dernière fois, il fit entendre sa plainte douce- 
résignée : « Je ne suis pas stoïcien, dit-il, et je n'ai jamais nié que la 
r fût un mal. Or, depuis bien des mois, la douleur m'accable avec 
rsistance désespérante. Cornelius Nepos rapporte que Pomponius 
, étant parvenu à l’âge de soixante-dix-sept ans et se sentant atteint 
maladie incurable, appela auprès de lui son gendre et sa fille. Il leur 
posa son état et leur demanda la permission de sortir d’une vie qui allait 
1e bientôt, et d’abréger ainsi la durée de ses souffrances... Cette véridique 
re m'est revenue bien souvent en l'esprit, sans que je prémédite rien de 
ble à la résolution d’Atticus, sachant qu'aucune permission ne me 
er. » 

a foi ne fut nullement atteinte par l’affaiblissement des organes. « Dans 
ps modernes, dit-il à la fin du morceau que je citais tout à l'heure et 
en quelque sorte son testament philosophique, est survenu un grave 
ent d'évolution, qui n’est plus ni une hérésie ni une religion nouvelle. 
héologique a disparu, et à sa place s’est montré le ciel scientifique ; 
ix n'ont rien de commun. Sous cette influence, il s'est produit un vaste 
rement dans les esprits. Il est bien vrai qu'une masse considérable est 
attachée à l’ antique tradition. Il est bien vrai aussi que, dans la tour- 
morale qui s'ensuit, plusieurs, renonçant aux doctrines modernes, 
rnent au giron théologique. Quoi qu'il en soit de ce va-et-vient qui 
ure trop individuel pour fournir une base d'appréciation, deux faits pré- 
érants continuent à exercer leur action sociale. Le premier, c'est le 
continu de la laïcité, c’est-à-dire de État neutre entre les religions, 
at pour tous les cultes et forçant l'Église à lui obéir en ce point capital ; 
ond, c’est la confirmation incessante que le ciel scientifique reçoit de 
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toutes les découvertes, sans que le ciel théologique obtienne rien qui en 
pr la structure chancelante. » de 4 
« Je me résigne, ajoute-t- -il, aux lois inexorables de la nature... La philo= 
vas positive, qui m'a tant secouru depuis trente ans, et qui, me donnan 
un idéal, la soif du meilleur, la vue de l’histoire et le souci de l'humanité, 
m'a préservé d’être un simple négateur, m ‘accompagne fidèlement en ces der 
nières épreuves. Les questions qu'elle résout à sa manière, les règles qu’elle 
prescrit en vertu de son principe, les croyances qu’elle déconseille au nom de 
notre ignorance de tout absolu, je viens, aux pages qui précèdent, d’en faire 
un examen que je termine par la parole suprême du début : Pour la dernière 
fois. » ete 

Va ai toujours eu peine, je l'avoue, devant les cercueils illustres, à par | 
cette héroïque résignation. « La mort, selon une pensée qu'admire M. LS 
n’est qu’une fonction, la dernière et la plus tranquille de toutes. » Pour moi, … 
je la trouve odieuse, haïssable, insensée, quand elle étend sa main froïide- 
ment aveugle sur la vertu et le génie. Une voix est en nous, que seules les 
bonnes et grandes âmes savent chtotire: et cette voix nous crie sans cessé: 
« La vérité et le bien sont la fin de ta vie; sacrifie tout le reste à ce but »5 et. 
quand, suivant l’appel de cette sirène intérieure, qui dit avoir les promesses. 
de vie, nous sommes arrivés au terme où devrait être la récompense, ah! la 
trompeuse consolatrice! elle nous manque. Cette philosophie, qui nous pro- 
mettait le secret de la mort, s’exeuse en balbutiant, et l'idéal, qui nous avait 
attirés jusqu ‘aux limites de T air respirable, nous fait défaut qünhilif à l’ heure 
suprème, notre œil le cherche. Le but de la nature a été atteint; un puissant, 
effort a été tenté ; une vie admirable a été réalisée, et alors, avec cette insou=" 
ciance qui la caractérise, l’enchanteresse nous abandonne, et nous laisse en 
proie aux tristes oiseaux de la nuit. 

Mais laissons là ces amères pensées ; car il est quelque chose que nous. 
gardons de lui : ce sont les lecons qu'il nous a données, cet ardent amour du. je 
droit et de la vérité, qui fut l’âme de sa vie. La patrie, qu’il a tant aimée, W 
la science, qu’il a préférée à lui-même, la vertu, dont il fit la règle de sa con ’ 
duite, sont des choses éternelles. Nous entendrons toujours ces sages paroles 
qui semblaient, par leur calme gravité, venir du fond d’un tombeau, et nous ! 
dirons pour finir par une grande pensée de lui : « Le temps. qui est beaucoup. 
pour les individus, n’est rien pour ces longues évolutions qui s’accomplissent 
dans la destinée de l'humanité. Déjà, du sein de la vie individuelle, il est 
permis de s’associer à cet avenir, de travailler à le préparer, de devenir ainsi, … 
par la pensée et par le cœur, membre de la société éternelle, et de trouver en 
cette association profonde, malgré les anarchies contemporaines et les décou- 
ragements, la foi qui soutient, l'ardeur qui vivifie, et l’intime satisfaction de 
se réohitrs sciemment avec cette grande existence, satisfaction qui est Fe 
terme de la béatitude humaine. » 


Votre dévouement absolu à la science vous donnait le droit, Monsieur, de 
succéder à un tel homme et de rappeler ici cette grande et sainte mémoire. 
Vous trouverez à nos séances un délassement pour votre esprit toujours 
préoccupé de découvertes nouvelles. Cette rencontre en une même compagnie 
de toutes les opinions et de tous les genres d’esprit vous plaira : ieï le rire 
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mant de la comédie, le roman pur et tendre, la poésie au puissant coup 
e ou au rythme harmonieux ; là toute la finesse de l’observation morale, 
se la plus exquise des ouvrages de l'esprit, le sens profond de l’histoire. 

la n’ébranlera pas votre foi en vos expériences ; l'acide droit restera 
droit; l'acide gauche restera l'acide gauche. Mais vous trouverez que 
» udentes abstentions de M. Littré avaient du bon. Vous assisterez avec 
térêt aux peines que se donne notre philosophie critique pour faire 
l'erreur, en se défiant de ses procédés, en limitant l’étendue de ses 
s affirmations. À la vue de tant de bonnes choses qu’enseignent les 
n apparence frivoles, vous arriverez à penser que le doute discret, le 
Ru de finesse dont parle PAS ont bien aussi leur prix. An 


D ouere nos hésitations ; vous nous communiquerez valré 
Vous nous apporterez surtout votre gloire, votre génie, l'éclat de 
tes. Soyez le bienvenu, Monsieur. 


DISCOURS 
[PRONONCÉ, LE 6 MAI 1882, AUX FÊTES D'AUBENAS] (!) 


A l’occasion du Concours régional agricole, du 30 avril au 8 mai 1882, la, 
ville d’Aubenas donna une grande fête en l'honneur de la sériciculture, de 
son pra) promoteur au xvi° siècle, Olivier de Serres, et de son sauveur ct 
au xIx° siècle, M. Pasteur. TE 

À la séance solennelle tenue, le G mai, sur la place du Château, M. Barral 
présente l’exposé des travaux et des découvertes de M. Pasteur ; puis 
M. Aurenche lui offre, au nom de la ville d’Aubenas, une coupe ornée d attri= 
buts empruntés à la sériciculture, et M. Cuchet, les médailles en or, en 
argent et en bronze, frappées à son effigie; enfin, M. Pasteur prononce le 


discours suivant : 


Messieurs, 


La réception qui m'est faite par la ville d’Aubenas mettrait à une 


rude épreuve toutes les modesties du monde. Je veux que la mienne. D: 


s'attache à découvrir, au milieu de tout cet appareil de fête et à travers 
tous ces éloges, les vrais sentiments qui vous font agir. 

Il y a quelques jours, je remerciais l'Académie française de m'avoir 
admis au nombre de ses membres. J’ai le devoir, disais-je, de reporter 
à la science elle-même l’honneur, en quelque sorte impersonnel, dont 
j'ai été comblé. Permettez-moi d'exprimer ici la même pensée. | 

Je serais confus des témoignages de votre reconnaissance, si je ne 
voyais dans ces démonstrations, que vous élevez jusqu’à l’enthou- 
_siasme, l’occasion d’un éclatant hommage rendu à la science et à la : 
patrie françaises. Ce sont elles que vous fêtez. Je ne suis pas l’objet, je 
suis le prétexte. Je vous comprends et mon cœur est avec vous. 

La science a été la passion maîtresse de ma vie. Je n’ai vécu que 
pour elle et dans les heures difficiles, inséparables des longs efforts, la 
‘ pensée de la patrie relevait mon courage. J’associais sa grandeur à la 


grandeur de la science. 


1. Journal de l'agriculture, 13 mai 1882, IT, p. 249-251. 
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_ En élevant une statue à Olivier de Serres, l’illustre enfant du 
varais, vous donnez à la France un noble exemple. Vous montrez à 
tous que vous avez le culte des grands hommes et des grandes choses 
ils ont accomplies. Cela, c’est la semence féconde. Vous l'avez 
ueillie. Puissent vos fils la voir grandir et fructifier! 

Je me reporte au temps déjà éloigné où, désirant répondre aux 
gestions d’une illustre et bienveillante amitié, je quittais Paris 
aller étudier dans un département voisin le fléau qui décimait vos 
naneries. Pendant cinq années, j'ai lutté pour la connaissance du 
$ le moyen de le prévenir, et, après l’avoir trouvé, j'ai lutté encore 
n de porter dans les esprits la conviction que j'avais acquise. 

out cela est bien loin maintenant et je puis en parler avec modé- 
on. Je me sers là d’un mot qu’on m’applique rarement. Cependant 
uis le plus hésitant des hommes, le plus craintif devant les 
idres responsabilités quand la preuve me fait défaut. Nulle consi- 
ion, au contraire, ne m'empêéche de défendre ce que je tiens pour 
quand j'ai pour garant de mes convictions de solides preuves 
antifiques. 

n homme qui eut pour moi une bonté toute paternelle [Biot] avait 
devise : Per vias rectas, par le droit chemin. Je me félicite de la 
voir empruntée. Si j'avais eu plus de timidité ou d'esprit de doute 
ace des principes que j'avais établis, bien des points de science et 
lication seraient demeurés obscurs et soumis à des discussions 
fin. L'hypothèse de la génération spontanée jetterait encore son 
sur mille questions. Vos éducations de vers à soie seraient livrées 
pirisme, sans guide et sans contrôle pour la fabrication d’une 
| graine. La vaccination charbonneuse, destinée à affranchir 
ulture de pertes immenses, serait méconnue et rejetée comme 
ratique dangereuse. Où sont aujourd’hui les contradictions ? Elles 
t, et la vérité reste. Après quinze années d'intervalle, vous en 
ez une preuve éclatante. | | 

ssi j'éprouve une joie profonde à voir mes efforts compris et 
brés avec un élan de sympathie qui restera dans ma mémoire et 
elle de ma famille comme un glorieux souvenir. 
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PAROLES PRONONCÉES LE 10 MAI 1882 
A LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE L'HÉRAULT {t} 


M. Viara, vice-président de la Société : .… M. Pasteur nous a d 
de la terrible maladie du charbon. Qu'il veuille bien maintenant 
d'une contagion non moins redoutable, la clavelée, qui est pour 


remède salutaire. 


M. PasreuRr : J’ai à peine terminé mes expériences sur la v 
tion charbonneuse. Vous me demandez de trouver le rém 
clavelée. Pourquoi pas celui du phylloxera ? (Rires.) 

S'il ne s’agit que d'efforts à promettre, je suis à vous 
mortem, mais je ne peux pas multiplier les heures de la È 
(Bravos et applaudissements.) “ 


Au banquet, M. Pasreur ne veut voir dans les manifestations 


été l’objet que l’expression du désir très vif qu'éprouve la France 
rendre justice au travail et au mérite. “COR 


seraient singulièrement Émis 


1. Bulletin de la Société centrale LE de l'Hérault, 69° année, 
pellier, 1883, p. 362-263, 


MÉDAILLE D'HONNEUR OFFERTE A M. PASTEUR (1) 


morative de ses remarquables découvertes, une Commission à été 
d'en surveiller l'exécution. Les travaux étant terminés, cette Com- 
s’est rendue, le 25 juin, au domicile de M. Pasteur [à l'Ecole Nor- 
our lui remettre la médaille, œuvre de M. Des Dubois, qui rappelle 


ui etc. A cette occasion, M. Dumas prononça un discours dans lequel 
ppela les travaux de M. Les qui n’a connu que des succès, et dont 


paroles de reconnaissance pour le Maître illustre qui avait encou- 
dirigé sa jeunesse, et de remerciements pour les collègues et con- 
i avaient eu la pensée de lui offrir une aussi haute marque de leur 


on En nnollo: L'Académie se joint par acclamation à cette propo- 
Dre que les deux discours soient insérés aux Comptes rendus. 


Discours bE M. Dumas. 


vos maîtres avaient prévu que vous en seriez l'honneur; mais nul 


prévoir quels services éclatants vous étiez destiné à rendre à la 


es rendus de l'Académie des sciences, séance du 26 juin 1882, XCLV, p. 1669- 
Paris, 1882, Gauthier-Villars, broch. de 11 p., in-8e (2 fig.). 
Jamin. (Note de divers } 
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Vos premiers travaux faisaient disparaître pour toujours du domaine de 
la chimie les forces occultes, en expliquant les anomalies de l'acide tartrique. 

Confirmant le caractère vital de la fermentation alcoolique, vous éten-= 
diez cette doctrine de la chimie française aux fermentations les plus diverses 
et vous donniez à la fabrication du vinaigre des règles que l’industrie 
applique avec reconnaissance aujourd’hui. 

Dans ces infiniment petits de la vie, vous découvriez un troisième règne; 


celui auquel appartiennent ces êtres qui, avec toutes les prérogatives de la 


vie animale, n’ont pas besoin d’air pour vivre et trouvent la chaleur qui leur 


est nécessaire dans les décompositions chimiques qu ils provoquent autour. 


d'eux. 

L'étude approfondie des ferments vous donnait la complète explication 
des altérations que subissent les substances organiques : le vin, la bière, les 
fruits, les matières animales de toutes les espèces; vous expliqué le rôls 
préservatif de la chaleur appliquée à leur conservation et vous appreniez à 
en régler les effets d’après la température nécessaire pour déterminer la 
mort des ferments. 

Les ferments morts n “engendrent plus de ferments. 

C’est ainsi que vous étiez conduit à maintenir, dans toute r étendue des 


règnes organisés, le principe fondamental qui fait A la vie de la vie et 


ra repousse comme une supposition sans utilité et sans base la doctrine de 
la génération spontanée. 


C’est ainsi que, montrant l’air comme le véhicule des germes de la plu- 


part des ferments, vous appreniez à conserver sans altération les matières 

les plus putrescibles en les préservant de tout rapport avec l'air impur. 
Appliquant cette pensée aux altérations si souvent mortelles que les 

blessures et les plaies éprouvent lorsque les malades habitent les lieux conta= 


minés, vous appreniez à les garantir de ce danger en entourant leurs membres. 


d'air filtré, et vos préceptes, adoptés par la pratique chirurgicale, lui assurent 
tous les jours des succès qu’elle ignorait et donnent à ses opérations une 
hardiesse dont nos prédécesseurs n’ont pas eu le pressentiment. 

La vaccination était une bienfaisante pratique. Vous en avez dc 
la théorie et élargi les applications. Vous avez appris comment d’un virus on 
fait un vaccin ; comment un poison mortel devient un préservatif innocent. 
Vos recherches sur la maladie charbonneuse et les conséquences pratiques 


qui en découlent ont rendu à l’ agriculture un service dont l’ Europe sent tout 


le prix. Mais ce résultat acquis, tout éclatant qu’il soit, n’est rien à côté-des 
applications qu'on peut attendre de la doctrine à laquelle il est dû. Vous 
avez fourni à la doctrine des virus une base certaine en la rattachant à la 
théorie des ferments ; vous avez ouvert à la médecine une ère nouvelle en 
prouvant que tout virus peut avoir son vacein. 

Au milieu de ces admirables conquêtes de la science pure, de la philo- 
sophie naturelle et de la pratique, nous pourrions oublier qu’il est une con 
trée où votre nom est prononcé avec un respect particulier : c’est le pays si 
fortuné jadis où s'élève le ver à soie. Un mal, qui avait répandu la terreur 
dans toutes les familles de nos montagnes méridionales, avait fait disparaître 


les belles races qu’elles avaient créées à force de soins et de sages sélections. 


La ruine était complète. Aujourd’hui, grâce à vos procédés de grainage 
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tue, les éleveurs ont retrouvé leur sécurité, et le pays voit renaître 
des sources de sa richesse. 

Mon cher Pasteur, votre vie n’a connu que des succès. La méthode scien- 
ue, dont vous faites un emploi si sûr, vous doit ses plus beaux triomphes. 
ole Normale est fière de vous compter au nombre de ses élèves ; l’Aca- 
e des sciences s’enorgueillit de vos travaux ; la France vous range parmi 
loires. 

u moment où, de toutes parts, les témoignages de la reconnaissance 
e s'élèvent vers vous, l'hommage que nous venons vous offrir, au 
de vos admirateurs et de vos amis, pourra vous sembler digne d’une 
tion particulière. Il émane d’un sentiment spontané et universel, et il 
rve pour la postérité l’image fidèle de vos traits. 

. Puissiez-vous, mon cher Pasteur, jouir longtemps de votre gloire et con- 
La les fruits toujours plus nombreux et plus riches de vos travaux. La 
e, l’agriculture, l’industrie, l'humanité vous conserveront une grati- 
ruelle, et votre nom vivra dans leurs annales parmi les plus illustres 


- 


pur m'ont inspiré une admiration qui n’a fait que grandir 
maturité de mon esprit. 

avez dû deviner mes sentiments, mon cher Maitre. 11 n’est pas 
ule circonstance importante de ma vie ou de celle de ma famille, 
stance heureuse ou pénible, qui vous ait trouvé absent et que 
n'ayez en quelque sorte bénie. 

il qu'aujourd'hui encore vous êtes au premier rang dans l’expres- 
le ces témoignages, bien excessifs suivant moi, de l'estime de 
inaîtres, devenus mes amis. 

Et ce que vous avez fait pour moi, vous l’avez fait pour tous vos 
. C’est là un des traits distinctifs de votre nature. Derrière les 
dus, vous avez toujours envisagé la France et sa grandeur. 
mment vais-je faire désormais ? Jusqu'à présent les grands éloges 
nt enflammé mon ardeur et ne m'’avaient inspiré que l’idée de 
rendre digne par de nouveaux efforts ; mais ceux que vous venez 
adresser, au nom de l’Académie et des Sociétés savantes, sont en 
é au-dessus de mon courage. 


TOAST PORTÉ A LA SOCIÉTÉ DES ANCIENS ÉLÈVES 
DU COLLÈGE D'ARBOIS (1) 


Je suis très sensible aux témoignages d’estime que vous m’accordez.. 


Je suis fier également que mes travaux portent au loin l'honneur du … 


département où je suis né et des villes de Dole et d’Arbois. Tout cela, 
messieurs, fait en quelque sorte partie du passé et des choses acquises: … 
Profitons-en, je le veux bien; que la jeune génération surtout y puise 
le désir de se consacrer, elle aussi, à faire son devoir vis-à-vis d’elle- 3 
même, vis-à-vis de la cité et de la Patrie. 

Mais, c’est vers l’avenir qu'il faut porter les regards et comme 
pendant longtemps encore la France sera accablée sous le poids de sa 
défaite et devra avoir le souci de sa régénération, veillons tous au salut 
des institutions qui peuvent contribuer au relèvement de la France.. 
Tout ce qui porte en soi des éléments de vitalité et de force me touche 
profondément. Tout ce qui est décadence, tout ce qui peut atteindre … 
l’union des citoyens et contenir en soi des ferments de dissolution me 
fait la plus vive peine. | 

L'histoire du Biou (?) de dimanche dernier m'a attristé plus que je ne 

puis le dire et çà a été pour moi un grand chagrin qu’une indisposition 
ne m'ait pas permis d'entendre et d’applaudir intérieurement à l’église 
même les paroles de votre digne curé. 

Je ne sais rien de plus bête que la persécution de l’idée religieuse 
dans le temps où nous sommes et qu’on applique le beau mot de libre 
pensée à ce qui en est la négation. Quand on a été vaincu on ne doit 
avoir qu’une préoccupation, celle de se préparer à vaincre. Tout autre 
[sentiment] est indigne. | 

En revanche, c’est un vrai bonheur pour moi de constater parmi 
vous l’existence de quatre sociétés pour la prospérité desquelles vous 


1. Page trouvée dans les papiers de Pasteur, sans date [probablement 1882 ou 1883]. 

2. Le premier dimanche de septembre, les Arboisiens portent à l’église Saint-Just, à l’occa- 
sion de la fête patronale, une volumineuse grappe formée d'une multitude de grappes de raisins. 
Cette grappe, appelée Biou, reste exposée pendant plusieurs jours. (Notes de l'Édition. ) 


. 
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uverez toujours au premier rang : je veux parler de la Société 
de la Société de gymnastique, de la Société de musique, de la 
qui nous rassemble. Si vous avez la sagesse de ne jamais y 
introduire la politique, ces Sociétés deviendront, réunies à leurs 
dans tout le pays tout à la fois l'honneur de notre ville et un 


ALLOCUTION 


PRONONCÉE, LE 14 JUILLET 1883, A L'OCCASION DE L'APPOSITION À 


D'UNE PLAQUE COMMÉMORATIVE 
SUR LA MAISON NATALE DE PASTEUR, A DOLE 


Messieurs, 


Je suis profondément ému de l'honneur que me fait la ville de 


Dole; mais permettez-moi, tout en vous exprimant ma reconnaissance, 
de m’élever contre cet excès de gloire. En m’accordant un hommage 
qui ne se rend qu'aux morts illustres, vous Sn trop vite sur le 
jugement de la postérité. 

Ratifiera-t-elle votre décision et n’auriez-vous pas dû, monsieur le 


maire, prévenir prudemment le Conseil municipal de ne pas prendre 
une résolution aussi hâtive ? 


Mais après avoir protesté, messieurs, contre les dehors éclatants 
d’une admiration que je ne mérite pas, laissez-moi vous dire que je 
suis touché et remué jusqu’au fond de l’âme. Votre sympathie a réuni | 


sur celte plaque commémorative les deux grandes choses qui ont fait 
à la fois la passion et le charme de ma vie : l’amour de la science et 
le culte du foyer paternel. 

Oh! mon père et ma mère! oh! mes chers disparus, qui avez si 
modestement vécu dans cette petite maison, c’est à vous que je dois 
tout ! Tes enthousiasmes, ma vaillante mère, tu les as fait passer en 
moi. Si j'ai toujours associé la grandeur de la science à la grandeur de 
la patrie, c’est que j'étais imprégné des sentiments que tu m'avais 


inspirés. Et toi, mon cher père, dont la vie fut aussi rude que ton 


rude métier, tu m'as montré ce que peut faire la patience dans les 
longs efforts. C’est à toi que je dois la ténacité dans le travail quoti- 
dien. Non seulement tu avais les qualités persévérantes qui font les 
vies utiles, mais tu avais aussi l’admiration des grands hommes et des 
grandes choses. Regarder en haut, apprendre au delà, chercher à 
s'élever toujours, voilà ce que tu m’as enseigné. Je te vois encore, 
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ta journée de labeur, lisant le soir quelque récit de bataille d’un 
s livres d'histoire contemporaine qui te rappelaient l’époque glo- 
dont tu avais été témoin. En m'apprenant à lire, tu avais le 
de m’apprendre la grandeur de la France. 

| z bénis l’un et l’autre, mes chers parents, pour ce que vous 
té et laissez-moi vous reporter l'hommage fait aujourd'hui à 
son. ; 


ALLOCUTION 
PRONONCÉE AU : BANQUET DE PITHIVIERS, LE 10 JANVIER 118 


réunion la preuve de l'alliance qui existe entre la pratique et la sc 
La médecine vient de nous montrer aussi tout l'intérêt qu’elle ap 


messieurs, partager ensemble les espérances que L'on a le dr 
fonder sur l’avenir réservé à de telles études. d 

Merci aussi, messieurs, du beau souvenir que vous vo 
j'emporte de cette réunion. Bien qu’il soit un peu ironique d'off 
une statue de la Jeunesse à quelqu'un qui a passé la soixantaine, : 
objet d’art, je l'avoue, ne pouvait me toucher davantage. L'âme 
patrie est dans cette belle statue de jeune fille, dont la main 
à Regnault l'emblème de l’immortalité. 

Regnault est mort pour la patrie comme ce pauvre Thui E 
mort pour la science. ; 


mes chers Giehondaurs et pour moi. 


1. Journal de l'agriculture, 19 janvier 1884, I, p. 86-87. (Note de l'Édition.) Û Fe Fe 


CAUSERIE (1) 


AURE A L'ASSOCIATION AMICALE DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE CENTRALE 
ms ET MANUFACTURES (GROUPE DE Paris), LE 15 Ma1 1884 (Sténographice,. 


ude devait être longue, pénible, difficile, inextricable. A ce 
, permettez-moi de vous donner un conseil que je me suis tou- 


Génie civil, V, n° 9, 28 juin 1884, p. 133-135. 
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dans les longs efforts. Par la persévérance dans la recherche, on finit 


par acquérir ce que j'appelle volontiers l'instinct de la vérité. 

La rage existe vraisemblablement depuis que le monde est monde. 
Les plus anciens auteurs, qui ont écrit sur la médecine, ont décrit cette 
épouvantable maladie. Jusque dans ces dernières années pourtant on 
n'avait sur elle que des observations recueillies sans beaucoup de suite. 
On savait que la rage se communique à l’homme par la morsure du 
chien enragé, et que cette maladie affecte toutes les sortes d'animaux 
domestiques, la vache, le cheval, le porc... J'ai eu récemment l’occaz 
sion de l’inoculer à un singe; les singes la prennent tout aussi facile- 
ment que l’homme. Bref, sur sa cause, on n’était guère plus avancé: 
Les plus hardis la qualifiaient du nom vague de névrose. Le système 
nerveux devait paraître à tous, en effet, le système le plus affecté, à 
juger de son siège par les symptômes du mal. Quels troubles dans le 
système nerveux chez un animal qui, laissant de côté sa nourriture 
habituelle, mise à sa portée, dévore la paille de sa litière et meurt le 
plus souvent, l'estomac rempli de débris de toute sorte, paille, foin, 
morceaux de bois, d’étoffes...! A l’autopsie, pas de lésions bien appas 
rentes. 

L'observation la plus utile dans les recherches de mon laboratoire 
de ces quatre dernières années, et auxquelles ont été associés 
MM. Thuillier, Roux et Chamberland, consiste dans la connaissance 


de ce fait que, si l’on inocule le virus rabique très pur à la surface du 


cerveau, on détermine infailliblement la rage chez l’animal opéré. 

La difficulté d’une étude suivie de la rage résidait, avant cette pré- 
cieuse observation, dans cette double circonstance : 1° que la rage ne 
se communique pas toujours aux chiens mordus par un chien rabique; 
2° que la maladie a une longue durée d’incubation et que cette durée 
est, en outre, très variable. 

Sur 100 chiens mordus, il y en a 20 environ qui prennent la rage et, 
chez l’homme, 10 pour 100 seulement. 

Longue incubation d’une part, et de l’autre, incertitude absolue 
sur le résultat. 

Je l'ai dit souvent, il y avait là de quoi lasser le courage des 
expérimentateurs les plus persévérants. Vous devez le comprendre 
aussi bien que moi — car tous vous êtes, ou vous avez été, à divers 
degrés, des expérimentateurs, — attendre un, deux, trois ou quatre 
mois un résultat qui dans bien des cas ne se produit.pas! Songez à 
une étude quelconque sur le virus. Voulez-vous savoir, par exemple, 
si le virus rabique, conservé vingt-quatre ou quarante-huit heures, 
garde sa virulence? Vous l’inoculez à un chien. Un mois se passe, 
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en; deux mois se passent, rien encore; que faire? Attendre 
encore, puisque souvent la durée de l'incubation est plus longue. 
Enfin des mois s’écoulent; rien ne se manifeste. Quelle sera votre 
conclusion ? | 

—.  Direz-vous : le virus conservé a perdu sa virulence? Vous n’en avez 
s le droit, puisque la morsure ou l’inoculation sous la peau ne pro- 
nisent pas toujours la rage. 

- De plus, le virus était pris dans la bave. Or, la bave est toujours 
pure, et le virus rabique se trouvait associé à des microbes étran- 
rs, de sorte qu’en l’inoculant à un chien, il survenait souvent divers 
sidents septiques. Le chien mourait, mais il ne mourait pas de la 
e. C'était une complication nouvelle dans ce genre d’expériences. 
IL résulte de tout ceci que, pour arriver à une méthode vraiment 
entifique, il fallait pouvoir abréger la durée de l’incubation, afin 
e à même de multiplier les expériences et surtout pouvoir donner 
ge à coup sûr. Il était enfin indispensable d’avoir le virus à l’état 
pureté parfaite. Fort heureusement, en étudiant le cerveau, l’encé- 
e, la moelle épinière, j'ai reconnu que le virus y était dans un état 
ureté parfaite. Le virus n’est pas dans toute l’étendue de ces 
ès nerveuses, mais il est toujours dans certaines portions de ces 
s parce qu'il s’y localise en tels ou tels points. 

ouvent la mort survient à la suite d’une première localisation où 
s’est établi, encéphale ou moelle épinière, et elle ne lui laisse pas le 
ps de se propager dans tout le système nerveux. 

n outre, ce virus, ainsi puisé dans le système nerveux, se trouve 
l’une pureté parfaite, c’est-à-dire qu’il n'est mélangé d’aucun élé- 
étranger pouvant compliquer les résultats de l’inoculation. 

rès avoir chloroformisé l’animal, on lui fait une incision sur le 
et on enlève une rondelle du crâne avec un trépan, espèce de 
brequin, muni d’une scie tournante, mue par une manivelle. 

In voit la dure-mère. — Vous savez tous que le cerveau est entouré 
sorte de membrane mince, et d’une autre plus forte et plus résis- 
qu'on appelle la dure-mère. — Avec une petite aiguille très 
recourbée et creuse à l’intérieur, on pique la dure-mère avec 
et avec précaution pour ne pas aller intéresser le cerveau. Cette 
ille est en communication avec une petite seringue destinée à 
er des injections hypodermiques. C’est un corps de pompe sur le 
n duquel est un petit curseur permettant d'arrêter l'injection où 
veut. On injecte sous la dure-mère une petite quantité de virus 
ique, contenu dans le corps de pompe. Ce virus rabique n’est autre 
se qu'une portion de la moelle épinière ou du cerveau, prise sur un 
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animal enragé, et délayée avec toutes les précautions convenables, 
soit avec un peu d’eau pure, soit avec du bouillon stérilisé. On recoud 


les deux bords de l’incision, et on lave ensuite, avec de l’acide phé- 


nique qui est un antiseptique précieux. 
Il arrive quelquefois que, dans le virus rabique pris ainsi sur le 


cerveau ou sur la moelle épinière, on laisse s’introduire, soit par Peau, 1e 
soit par le bouillon employé, soit par l'air, un microbe étranger quel: « 
conque, un germe qui se développe dans le cerveau et y occasionne… 
un abcès dont l’animal meurt au bout de trente-six ou de quarante- 
huit heures. Mais ce cas est très rare aujourd’hui où sur 100 cas il ne 


s’en présente pas un exemple. 


Un jeune aide intelligent, qui fait les opérations avec une extrême 
facilité, pourrait inoculer dans une journée, sans aucun accident, la 


rage à 50 chiens, à 100 lapins... Vous ne pourriez croire à la réalité de 
ces choses qu’en les voyant. Pour un lapin, il suffit de mettre quelques 


gouttes de chloroforme sur du papier, sous son nez; il s'endort en. 
cinq minutes. L’incision, l'injection du virus, la suture de la peau, 
tout cela prend quatre ou cinq minutes tout au plus, et, très peu de. 


temps après, l'animal se met à manger, tant il a été peu impressionné 


par l’opération, qui, au premier abord, semble quelque chose d’extra= "1 


ordinaire. Pour un chien, il faut dix minutes; pour un singe, il en faut 
cinq ou six : il est plus facile à chloroformiser que le chien. Enfin, 
toutes ces opérations sont extrêmement faciles. 


Voilà donc le virus déposé en quantité aussi petite qu’on le veut à 


la surface du cerveau. Que se passe-t-il” 

La rage se déclare toujours. Ce n’est pas une fois sur deux, trois 
fois sur Ca dix fois sur vingt, vingt fois sur cent, que l'opsrees 
réussit : il n’y a jamais une exception. 

En outre, la durée de l’incubation est singulièrement limitées Le 


chien prend ainsi la rage en huit, dix, douze ou quatorze jours, un peu. 


plus, un peu moins, parce qu'on peut restreindre ou allonger cette 
durée de l’incubation d’après la nature du virus et sa qualité; mais, en 


tout cas, elle est extrêmement raccourcie lorsqu'il y a morsure par 


un chien enragé. 
Voilà une méthode toute de travail et d'expérience, propre à l’étude 


de cette maladie terrible, si mystérieuse, et qui permet de faire des. 


recherches tout aussi facilement que sur des maladies ordinaires. 

Je ne veux vous en citer qu’un exemple, qui vous frappera par sa 
netteté. Lorsqu'un homme est mordu par un chien enragé à la main où 
au visage, quel est l’élément du système organique, tissu ou humeur, 
qui va transmettre le virus au cerveau ou à la moelle épinière, puisque 
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est dans ces parties que le virus se développe et amène tous les acci- 
nts et La mort? Est-ce l’élément nerveux, l’élément sanguin ou l’élé- 
nt lymphatique? Eh bien, l'expérience que je vais mentionner 
ve que certainement l'élément sanguin — ce qu’on ignorait 
efois — peut transmettre le virus au cerveau et à la moelle épi- 
>. Prenons un lapin, et, après avoir mis à nu une veine de l'oreille, 
lons dans la veine même le virus au moyen de la petite seringue 
| j'ai parlé. Supposez que l’on coupe ensuite, et sans retard, 
ille à 2 ou 3 centimètres au-dessous du point d’inoculation 
sille du lapin est très longue, et l’on peut faire l'inoculation au tiers 
rieur). Supposez donc que l’on coupe cette oreille, non avec des 
aux ordinaires, mais avec les ciseaux du thermocautère, des ciseaux 
les branches sont creuses et dont l’incandescence est entretenue 
e la vapeur d’éther. L’oreille est coupée de façon qu’il y a cau- 
sation de la surface de la plaie, en même temps que cette plaie est 
Il en résulte qu’il n’y a pas de sang épanché, parce qu’il y a cau- 
tion complète. Au bout de très peu de temps, — l’incubation peut 
très courte chez le lapin, — l’animal devient enragé. En consé- 
ce, il n’est pas possible de dire que le virus n’a pas passé par le 
me sanguin, puisque c’est par là seulement qu’on l’a introduit 
l'organisme de l'animal. S’il y avait eu plaie saignante, on pour- 
ire : le sang où le virus existait est revenu à l'oreille saignante, 
trouvé béant des vaisseaux lymphatiques, des extrémités de nerfs 
, et c’est par là que le virus s’est répandu. Mais, je le répète, 
: objection ne peut être admise, parce qu’il y a cautérisation en 
e temps qu’incision. Donc le système sanguin peut transporter le 
dans les parties nerveuses, la seulement où il se cultive et se 
aucoup d’autres expériences ont été faites, et en si grand nombre 
me perdrais dans les détails si je voulais les énumérer. Je ne 
cite celle-ci que pour vous montrer que l’on peut, en définitive, 
cette étude, relativement délicate et difficile, arriver, mathéma- 
ment pour ainsi dire, à des preuves tout à fait certaines. 

fais, quand il s’agit d’une maladie contagieuse, et particulièrement 
le qui nous occupe, et qui est si terrifiante, la pensée se porte 
e suite à l’idée d’un remède. Comment se garantir de la rage, 
ande-t-on? Au point de vue de la guérison et de la disparition 
> maladie, il y a deux manières d'aborder les questions : essayer 
: guérir la maladie quand elle est développée, ou bien la prévenir 
id elle n’existe pas encore. 

avoue que jamais je n’ai songé, en pensant à une maladie, à lui 
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trouver un remède, mais toujours, au contraire, à trouver une méthode 
capable de la prévenir. On guérit peu de maladies quand elles sont 
développées; mais ne peut-on pas en prévenir beaucoup ? 

Vous connaissez les recherches que je poursuis depuis plusieurs 
années sur les maladies contagieuses. 

Vous savez que presque toutes les maladies virulentes sont des 
maladies qui ne récidivent pas. À chaque instant, vous entendez dire : 
Cette personne a eu la fièvre typhoïde, ou la rougeole, ou la variole; 
elle ne laura plus désormais ; on n’a ces maladies qu’une fois. Et cela 


même peut avoir lieu quand la maladie a été bénigne : une petite. 


variole, qui a été loin d’être mortelle, empêchera ultérieurement, pen: 
dant de longues années, la variole mortelle de frapper l'individu. 
Notre première étude a porté sur la maladie dite charbonneuse, dite 
charbon chez les bestiaux, chez les vaches, sang de rate chez les 
moutons, etc. Ce que j'ai heureusement reconnu avec l’aide de colla- 
borateurs dévoués, c'est que cette maladie, comme beaucoup d’antres 
étudiées depuis, est produite par des microbes, par de petits orga- 
nismes microscopiques qui se développent dans des êtres supérieurs 


chez lesquels ils produisent des désordres qui amènent la maladie 


et la mort. Ces microbes constituent le virus, ils se développent êt 
peuvent ultérieurement se communiquer à d’autres organismes, être 
transportés d’un individu affecté sur un autre, où ils trouvent un 
milieu de culture nouveau. C’est, en définitive, la vie des êtres 
microscopiques qui détruit la vie des grands êtres. 

Je ne veux pas entrer dans le détail de la transformation du virus 
charbon en virus vaccin. Qu'il vous suffise de savoir qu’une méthode 
assez générale consiste dans l’action de l'oxygène de l'air. Les microbes 
virulents peuvent être cultivés au contact de l’air pur et subir plus ou 
moins longtemps l’action de l'oxygène. Par ce contact de l'oxygène de 
l'air, il arrive souvent que le virus prend des qualités nouvelles. 
Comment les choses se passent-elles ? on ne saurait encore le dire 


sans doute ; il faut considérer ici des influences de milieu. Je compa- 


rerais volontiers les effets de ces cultures à ceux qu’on observe sur les 
plantes de nos climats lorsqu'elles sont transportées sous les tropiques 
ou dans les régions froides. Petites et rabougries dans un cas, elles 


peuvent changer de taille et de port sous les tropiques. Ramenées des 


tropiques dans les climats du nord, elles peuvent y reprendre leurs 
anciennes formes. 

On peut atténuer la virulence des virus. Les virus ne sont pas, 
comme les médecins le croyaient, des entités plus ou moins invariables 
de nature et d'action physiologique. On sait aujourd’hui qu’ils peuvent 
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mystérieux dans sa nature, et dans les singularités de la maladie à 
uelle il donne lieu, était capable, lui aussi, de virulences diverses. 
n’était plus simple à savoir, si on pouvait cultiver le virus à l’état 
ureté. 

y a, quant à présent, impossibilité d'appliquer au virus rabique 
éthode d’atténuation des virus par l'oxygène. Il fallait recourir à 
autre méthode. Certains virus peuvent se modifier en passant à 
ers des animaux; en d’autres termes, au lieu de cultiver un virus 
obien dans un milieu artificiel, on peut tenter de le modifier en le 
vant dans le milieu animal. | 

virus rabique peut subir, en effet, des changements dans le corps 
diverses espèces animales. C’est un grand point. 

Le virus rabique peut avoir des degrés de virulence variés, comme 
s autres virus ; il peut être rendu faible, il peut être très fort, et de 
e que le virus du charbon atténué garantit des effets du même 
charbonneux plus fort, que ce second virus garantit des effets du 
charbonneux mortel, de même on pouvait espérer que le virus 
ue atténué, communiqué à un chien, n’amènerait pas la mort et 
épendant il modifierait l’économie de telle sorte qu’un virus 
ue garantirait d’un plus virulent, et qu’en dernière analyse, le 
bique ordinaire n’amènerait plus la mort. C’est ce résultat que 
muniquerai plus tard. 

le chien peut être vacciné contre la rage, on peut espérer faire 
aître la rage, parce que jamais un homme n’a la rage que s’il a 
du par un chien enragé ou par un animal qu’un chien enragé 
mordu. On peut prendre la rage d’un cheval, mais le cheval l’a 
de celle d’un chien; c’est toujours par le chien que la maladie à 
encé. On pourrait donc faire disparaître la rage en rendant les 
réfractaires à la rage. 

ré ma confiance en cet avenir, on ne peut se dissimuler que, 
nt bien longtemps encore, il y aura des chiens enragés et des 
es mordus pouvant mourir de la rage. 

Mais voici un nouvel espoir. 
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Je disais qu'il y a dans cette étrange maladie une période d’incuba- 
tion qui est toujours longue. 

Dès lors, ne pourrait-on tenter de rendre le chien réfractaire à la 
rage avant qu’il ne contracte la maladie mortelle provenant de la mor- 
sure ? Les études commencées sont très favorables à cette manière de 
voir. S'il en est ainsi, pourquoi ne pourrait-on agir de même pour 
l'homme, c’est-à-dire tenter de rendre l’homme réfractaire à la rage 
après la morsure ? 


Mais il n’est pas facile de faire des expériences sur l’homme. Long=" 


temps, j'ai pensé aux condamnés à mort : c’est devenu difficile de 


tourner les regards de ce côté. Mais, déjà à diverses reprises, se sont. 
présentées à moi des personnes demandant à être soumises à des ino- 


culations ne 
Un professeur m'a écrit dans ces termes fort touchants : « Monsieur, 


j'ai été mordu par un chien enragé, je commence à éprouver les symp- 


tômes de cette affreuse maladie. Je veux épargner à ma famille que 
j'adore le spectacle des dernières souffrances et de la mort par la rage: 
Je viens de mettre ordre à mes affaires. Ma famille ignore mes 
projets. Je quitte la ville que j'habite pour m'en aller loin d’elle, où 


vous pourrez me répondre. Je me mets entièrement à votre disposi= 


tion, heureux de pouvoir être utile avant de mourir. Indiquez-moi un 
hôpital à Paris, je m'y rendrai et vous ferez de moi tout ce que vous 
voudrez. » 

Je n'étais pas assez avancé pour oser répondre à cette personne de 
venir à Paris. Mais lorsque j'aurai multiplié mes expériences sur les 
chiens au point de vue de la possibilité de les rendre réfractaires à la 
rage après la morsure, je n’hésiterai certainement pas à accepter ces 
offres de dévouement à la science et à l’humanité. 

Vous pouvez vous rassurer sur le sort de mon correspondant, qui, 
heureusement, n’était malade que d'imagination. Il avait été mordu par 
un chien parfaitement enragé. Il s'était fait cautériser. Avant de se faire 
cautériser et, aussitôt après avoir été mordu, il avait porté son doigt 
blessé à la bouche comme pour sucer instinctivement, machinalement, 
le sang qui coulait de la plaie; et, onze jours après, il ressentait des 
symptômes étranges. — Quand j’avale ma salive, m’écrivait-il, j'éprouve 
une sensation d’âcreté très prononcée, comme de l'oppression, et mon 
estomac se gonfle. 

__ Ges détails révélaient un fait qui, pour moi, prouvait que ces symp- 
tomes étaient étrangers à la rage. Les effets du mal ne se manifestent 
jamais au bout de onze jours. Il n’y a guère que dans mon laboratoire 
que l’on pourrait voir cela, parce que j'ai les moyens d’abréger consi- 
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rablement la durée de l’incubation du virus. J’ai expliqué à cette 
onne qu'il existe beaucoup de microbes dans la bave d’un chien 
é, outre le virus rabique. Ces microbes ne sont pas, à tous égards, 
nsifs ; cependant ils n’amènent pas la mort; mais ils peuvent 
miner des abcès. Il est très probable que, durent cette personne 
essuyé son doigt sur ses lèvres, un de ces microbes était resté à 
rface de sa lèvre où il y avait peut-être une petite excoriation. 
tération avait pu se produire, à laquelle la rage était tout à fait 
re. Depuis lors, en passant la langue sur sa lèvre à cet endroit, 
ivait en résulter une sensation d’âcreté ayant un retentissement 
dans l’estomac. 

lui donnai cette explication de pat de l’âcreté ae res- 
personne dont je vous parle, convaincue alors que son mal 
ai Prenaire, retourna dans sa ville où elle se porte présentement 


ui i ces essais, je le répète, qu'après avoir ds les mêmes 
sur les animaux, sur les chiens, sur les singes, et particuliè- 


| que l’homme ou que le chien à la suite de morsures. 
ce que j'avais à vous dire de la rage et de mes expériences. 


DISCOURS 
PRONONCE AU BANQUET DES FÊTES DU TRICENTENAIRE 
DE L'UNIVERSITÉ D'ÉDIMBOURG (1) 


Messieurs, 


Nous avons en France un proverbe dont je ne vous garantis pas 


l’exactitude, mais comme je vais m’en servir, vous me permettrez 
d’en faire une vérité. Ce proverbe dit : « Il n’y a que la variété qui 
plaise. » Vous avez entendu d’éloquentes paroles en anglais et en alle- 
mand. Je vous parlerai en français. Ma préférence, il est vrai, obéit a 
une raison majeure, et ceci me rappelle une anecdote. Henri IV, après 


une conquête, parcourait la contrée soumise. Un prévôt lui dit : «Sire, 


nous n’avons pas tiré le canon à votre approche pour cent raisons, 
toutes plus fortes les unes que les autres. La première, c’est que nous 
n'avions pas de canon. » — « Je vous dispense, répondit Henri IV, des 


quatre-vingt-dix-neuf autres. » Vous me dispenserez également, mes-. 


sieurs, de toutes les bonnes raisons que je pourrais invoquer si je vous 
dis simplement que je ne sais pas l’anglais. Vous m'avez demandé de 


venir au milieu de vous et de vous adresser quelques paroles. Votre . 


invitation m'a rendu très fier. J’ai traduit expression de votre désir en 


pensant que j'avais pu contribuer au progrès de la science. Vous m'avez 


en outre comblé de joie, parce que j'ai toujours aimé la jeunesse. Du 
plus loin qu’il me souvienne de ma vie d'homme, je ne crois pas avoir 
abordé jamais un étudiant sans lui dire : Travaille et persévère; le 
travail amuse vraiment et seul il profite à l’homme, au citoyen, à la 
patrie. À plus forte raison vous tiendrai-je ce langage. L'âme com- 
mune, si je puis ainsi parler, d’une assemblée de jeunes gens est 
formée tout entière des sentiments les plus généreux, parce qu'elle est 
voisine encore de l’étincelle divine qui anime tout homme à son entrée 
dans le monde. La preuve de cette affirmation, vous venez de me la 


1. In : Records of the tercentenary Festival of the University of Edinburgh, celebrated 
in april 1884. Edinburgh and London, 1885, Blackwood and Sons, in-4°; p. 113-114. 
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onner. En vous voyant applaudir comme vous venez de le faire les 
mmes qui da de Lesseps, Helmholtz, Virchow, je me suis 
ti ému jusqu'au fond de l’âme. Votre langue a emprunté à la nôtre 
beau mot d'enthousiasme. Les Grecs nous l'avaient légué : ’Ev 8e, un 
intérieur. C’est sous l’impression d’un sentiment presque divin 
tout à l’heure vous avez acclamé ces hommes supérieurs. Un de 
6 rivains qui a le mieux fait connaître en France et en Europe la 
sophie de Reïd et de Dugald Stewart disait en s'adressant à la 
sunesse dans l’avant-propos du meilleur de ses ouvrages : « Quelle 
ue soit la carrière que vous embrassiez, proposez-vous un but élevé. 
le culte des grands hommes et des grandes choses. » Les grandes 
dE Vous en avez un exemple sous les yeux. Ce centenaire ne 
t-il pas comme un des plus glorieux souvenirs de l’Écosse ? 
| grands hommes! Dans quel pays, en vérité, leur mémoire est-elle 
honorée que dans votre patrie ? Mais si le travail doit être le fond 
otre vie, si le culte des grands hommes et des grandes choses doit 
>cier à toutes vos pensées, cela ne suffit pas encore. Efforcez-vous 
rter dans tout ce que vous entreprendrez l'esprit de méthode 
que fondée sur les œuvres immortelles des Galilée, des Des- 
et des Newton. Vous surtout, étudiants en médecine de la 
Université d'Édimbourg, qui, formés par des maîtres éminents, 
s droits aux plus hautes ambitions scientifiques, inspirez- -vous 
thode expérimentale! C’est à ses principes que l'Écosse doit 
ster, les Thomson et les Lister. 


DISCOURS PRONONCE 


My Lord Chancellor, Messieurs, 


eltez-moi de remercier, tout d’abord, son Excellence le baron 
do des aimables et trop indulgentes paroles qu’il a bien voulu 
ser, lui qui représente si dignement l’illustre savant Don Pedro, 
eur du Brésil, notre confrère de l’Institut de France. 


: Records of the tercentenary Festival of the University of Edinburgh, celebrated in 
L 1884. Edinburgh and London, 1885, Backwood and Sons, in-4° : p. 161-162. 
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My Lord Chancellor, Messieurs, 


La ville d’Édimbourg donne un spectacle dont elle peut être fière. 
Toutes les grandes institutions scientifiques, ici réunies, apparaissent 
comme un immense congrès de félicitations et d’espérances. L'honneur 
et la gloire de ce rendez-vous international vous appartenaient à juste 


titre. Depuis des siècles, l'Écosse a uni ses destinées à celles de l'intel- 
ligence humaine. Une des premières parmi les nations, elle a compris, 


que l'esprit mène le monde ; et le monde de l'esprit, en répondant à 
votre appel, vous rend l’hommage que vous méritez. Hier, sous les 
voûtes de Saint-Giles, quand l’éminent professeur, Robert Flint, 
s’écriait en s'adressant à l'Université d'Édimbourg : Souviens-toi du 
passé, et regarde l'avenir, tous les délégués, rangés comme les juges à 
un grand tribunal, évoquaient les siècles écoulés, et formaient, du 
même cœur, le même vœu d'un avenir plus glorieux encore que le passé: 

Au milieu des délégués de toutes les nations qui vous apportent les 


illustres témoignages de leur sympathie, la France vous envoie pour. 


la représenter celles de ses institutions qui résument le mieux l'esprit 
français et qui sont la meilleure part de sa gloire. Partout où se montre 
dans le monde un foyer de lumière, la France applaudit; et quand la 
mort frappe, sur un sol étranger, un homme de génie, elle le pleure 
comme un de ses enfants. Cette noble solidarité, je lai ressentie en 
entendant plusieurs de vos savants me parler avec émotion de la mort 
de l’illustre chimiste, J.-B. Dumas, glorieux membre de toutes vos aca- 
démies, et, il y a peu d’années encore, le panégyriste éloquent de 
votre grand Faraday. En quittent Paris, j'avais le poignant chagrin de 
ne pouvoir suivre son cercueil; mais l’espoir que je pourrais rendre ici 
un dernier et solennel hommage à ce maître vénéré, à ce grand citoyen 
de France, m’a fait surmonter mon affliction. D’ailleurs, messieurs, si 
les hommes passent, leurs œuvres restent. Nous ne sommes tous que 
les hôtes passagers de ces grandes demeures morales qui, comme 
toutes les Universités venues pour vous saluer en ce jour solennel, 
sont assurées de l’immortalité. 
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DISCOURS 

PRONONGÉ, LE 10 AOÛT 1884, À LA SEANCE D'OUVERTURE 
DU CONGRÈS PERIODIQUE INTERNATIONAL 

DES SCIENCES MÉDICALES DE COPENHAGUE (4) 


Dons Altesses royales, Mesdames, Messieurs, 


A u nom de à France, je remercie M. ” Président de : ses paroles 


‘à D on de tout ce qui peut faire la gloire de sa 
Dans tout res savant, vous trouverez Nopurs un grand 


M 


T >s nationales. 
| messieurs, qui Fe sne connaissance Mt si 


k 


Buste rendu du Congrès périodique eiatinal des sciences médicales, 8° session, 
que, 1884. Copenhague, 1886, I, in-8°, p. 7. 


TOAST 
PORTÉ AU BANQUET DE LA CONFÉRENCE SCIENTIA, 
LE 12 FEVRIER 1885 (!) 


La science jouit aujourd’hui de la faveur universelle. Ses applica- 
tions, il est vrai, sont admirables, et pour ne citer que le télégraphe, 
quoi de plus merveilleux qu’une invention comme celle qui nous 
permettra, avec l’aide d’un simple fil métallique, d'apprendre demain 
une victoire de nos vaillants soldats sur les demi-barbares de 
l’'Extrême Orient! 


Cela ne suffit point cependant pour expliquer cette faveur toute. 


spéciale dont jouit actuellement la science. D’autres siècles ont, à cet 
égard, égalé le nôtre; témoin le siècle de Christophe Colomb et de la 
découverte de l'Amérique, le siècle de Newton et de la loi de l’attrae- 
tion universelle. La cause principale de cette popularité, c’est l’'inter- 
vention d’une presse puissante, qui a vulgarisé les travaux des 
chercheurs. 

Il y a quarante ans à peine, la presse scientifique n'existait pas; 
les grands journaux politiques ne s'’occupaient nullement des choses 
de la science, et les Pnau exclusivement consacrés à la science 
n'étaient pas fondés ou n'avaient que peu de lecteurs, étant aux mains 
seulement des chercheurs et des savants. 


Aujourd’hui tous les journaux politiques se font honneur de s’inté- 


resser à la science, et il y a, pour les journaux exclusivement scienti- 
fiques, d’autres lecteurs que les savants. De là un mouvement d'opinion 
général, qui a entraîné les pouvoirs publics à faire les sacrifices néces- 
saires; la presse scientifique a donc eu un rôle important dans le pro- 
grès des sciences. 


1. Le Génie civil, VI, n° 17, 21 février 1885, p. 276. 
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te. Outre notre chagrin personnel, nous mesurons la perte que 
eur disparition fait subir à l'École Normale et à l’Université. Le nom 
L . Bertin est un de ceux-là. M. Bertin a donné à l’Université qua- 
fante-cinq ans de services ; et jamais le mot service a-t-il mieux mérité 
appliqué dans la plénitude de son beau sens ? Ce que fut M. Bertin, 
art de ceux qui m’entendent le savent. Ils l'ont vu à l’œuvre dans 
maison ; ils ont mis à l’épreuve ce dévouement qui se donnait 
entier et qui ne souffrait pas qu’on le remarquât. Échappant par 
plaisanterie à toute expression de reconnaissance, sa modestie, aussi 
que sa bonté, arrêtait net le moindre mot qui aurait pu l’offenser. 
as ! cette figure souriante ne peut plus aujourd’hui nous inter- 
> et je remercie notre cher président de m'avoir choisi pour 
hommage à notre vieil ami. | 

père de M. Bertin avait été soldat du premier Empire. Il appar- 
à cette forte race de Francs-Comtois que l’on vit dans toutes les 
1es de Napoléon, durs à la peine, fougueux de patriotisme, 
par la gloire de l’empereur. Après le désastre de Waterloo, il 
rer à Besançon, accrocher son uniforme glorieusement usé de 
ficier et gagner son pain. Nommé teneur de livres chez un 
de forges, il se maria, eut trois fils dont notre camarade était 
vécut avec des appointements de 1.400 francs par an. « Ma 
tenait la maison avec un si grand ordre, disait un jour notre 
ec un mélange de gaîté et d'émotion, qu’elle trouvait encore 
yen de faire des économies. » 

t de son père que Bertin apprit les premières notions de l’ins- 
1 primaire. Quand le maître improvisé fut au bout de sa science, 


In : 39% réunion générale annuelle (11 janvier 1885) de l'Association des anciens élèves de 
Normale, p. 38-41. 

n-Mourot (Pierre-Augustin) naquit à Besancon le 13 février 1818. Il était de la promo- 

1841. 11 mourut le 20 août 1884. (Note de l'Édition.) 
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il conduisit son élève au petit séminaire d’Ornans. Le séjour de notre 


camarade n’y fut pas de longue durée. C’est au collège royal de. 4 


‘Besançon qu'il alla se préparer au grade de bachelier ès lettres. HI 
l’obtint sans peine et bientôt après celui de bachelier ès sciences. 

En Franche-Comté, lorsque le travail, même sous sa forme la plus 
rude, est venu apporter dans une famille l'honneur, la dignité de la 
vie, et quelque grain d’ambition, le rêve des parents est presque tou- 
jours de faire de leur fils un professeur. L'Université, voilà le grand 
but. Et pour peu qu’un enfant soit bien doué et qu’il ait eu quelques 
succès d’écolier, le nom d’École Normale revient sans cesse dans toutes 
les causeries. On cite volontiers ceux qui ont passé par la grande École: 
En ce temps-là on avait souvent sur les lèvres le nom de Pouillet, 
physicien très habile, membre de l'Institut, le premier des Franes- 


Comtois élèves de l’École Normale qui soit entré à l’Académie des 


sciences. Ce but de l’École Normale brillait à l'extrémité de la route 
d’écolier du jeune Bertin comme un point lumineux ; maïs tout en ne 
le perdant jamais de vue, notre camarade entendait ne rien ajouter 
aux lourdes charges qui pesaient sur ses parents. Il demanda un emploi 
de régent de mathématiques dans un collège et, en attendant qu'il fût 
nommé, il entra comme précepteur dans une famille comtoise. Une 
année à peine s'était écoulée qu’il devint en 1839 régent au collège de 
Luxeuil. Après avoir prélevé pendant deux ans sur ses maigres appoin- 
tements une épargne d'étudiant, il vint à Paris se préparer à l’École 


Normale en suivant les cours de mathématiques spéciales du collège 


Louis-le-Grand. En 1841, il fut reçu premier de sa promotion. J’entrai 
moi-même deux ans plus tard à l'École, mais moins victorieusement 
que lui. C’est à cette date que commença entre nous une amitié nor- 
malienne, et, pendant quarante ans, nous ne nous sommes guère 
quittés. Nous avons inauguré ensemble, lui en physique, moi en chimie, 
la modeste mais féconde institution des agrégés-préparateurs; nous 
avons préparé ensemble nos thèses de doctorat ; en 1849, nous étions 
collègues à la Faculté des sciences de Strasbourg. En 1867, je le 
retrouvai maître de conférences de l’École et suppléant de M. Regnault 
au Collège de France. L'année suivante, tout en restant maître de 
conférences, il fut nommé sous-directeur de l’École. Enfin, de 1867 à 


1884, j'ai vécu de nouveau dans l'intimité de cet aimable esprit qui 


possédait à un rare degré les meilleures qualités françaises. 

La sûreté de ses connaissances, la clarté de ses expositions, la 
manière dont il simplifiait, avec son bon sens aiguisé, les questions 
les plus ardues, tout ce qui faisait en un mot le prix de ses excellentes 
leçons, des générations entières peuvent le dire. Ce qu’on sait moins, 
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qu'il cachait même parce que, disait-il, « cela ne regarde personne », 
tait le soin qu’il apportait à la préparation de ses leçons. Comme 
s les vrais maîtres, il préparait difficilement ses conférences faciles. 
ur diminuer la tâche de ses élèves et augmenter les chances de leurs 
cès dans les examens, il avait organisé, vous le savez, des cours 
émentaires. Tout ce qu’il avait d'intelligence et de dévouement 
ppartenait à qui voulait le prendre; il ne pensait jamais qu'aux autres. 
ique ses travaux personnels fussent nombreux et fort distingués, 
en parlait rarement. Son goût pour l’enseignement a donné à ses 
noires une empreinte particulière qui fait le plus grand honneur à 
s qualités pédagogiques. Quand il avait réussi à vaincre les diffi- 
tés d’un problème ardu d'optique mathématique, d'électricité ou de 
gnétisme, il mettait une sorte de coquetterie à traduire en figures 
bles, en dispositifs d'appareils propres à frapper les regards, les 
tions qu’il avait données à des questions souvent très difficiles. 
’est ainsi qu’on trouve dans les cabinets de physique ses appareils 
mieux propres à mettre en évidence la rotation électro-magnétique 
iquides, son nouveau commutateur, sa table d'Ampère, ses repré- 
ations en plâtre des diverses surfaces relatives à la double réfrac- 
ant à la valeur des travaux théoriques de M. Bertin, laissez-moi 
inter quelques-uns des jugements de l’un de nos physiciens 
>s, M. Fizeau, parlant au nom de la section de physique de l’Aca- 
des sciences, en 1878: 

M. Bertin occupe aujourd’hui dans la science une position émi- 


. « Les mémoires qu'il a publiés sur les phénomènes de la polari- 
»n rotatoire magnétique, découverts par Faraday en 1845, ont 
i la science de résultats nouveaux, confirmés depuis par tous les 
ateurs qui se sont occupés de ce sujet, notamment le pouvoir 
énergique de plusieurs liquides anhydres, tels que le bichlorure 
à et le sulfure de carbone. Il faut y joindre une table des coeffi- 
s de polarisation rotatoire magnétique et la proportionnalité de la 
on à la force magnétique développée dans l'électro-aimant. Ces 
ont commencé la réputation de M. Bertin. 


hique et, en particulier, à l’étude des franges colorées si remar- 
es et si variées que l’on observe dans les cristaux avec la lumière 
isée. 

.… En poursuivant l'étude des phénomènes de cet ordre, 
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concernant la forme et le lieu des franges produites par les lames 
cristallisées. 

« … M. Bertin est parvenu à l’équation de la surface isochroma- 
tique rapportée aux mêmes axes que la surface de l’onde en introdui- 
sant dans l’équation connue de la surface de l’onde la condition que le 
rayon vecteur réponde en chaque point de la surface à une même diffé= 
rence de marche des deux rayons lumineux... 

« La cristallisation de la glace a été l’objet d’études intéressantes de 
la part de M. Bertin. 

« Les glaciers des montagnes étudiés pour l'orientation de leurs 
cristaux lui ont montré que dans les hautes régions les cristaux de 
glace sont petits et confus, tandis que dans les régions inférieures et 
après un long parcours le glacier tend à présenter des cristaux de plus 
en plus volumineux et tous orientés de la même manière, perpendicu= 
lairement à la surface. » 

Après avoir mentionné les mémoires intéressants de M. Bertin sur 
la rotation électro-magnétique des liquides, sur les aimants creux, sur 
les courants interrompus, sur la cause du mouvement dans le radio- 
mètre de Crookes, sur la météorologie de l'Alsace, sur les cartes 
d’orages de cette région, M. Fizeau signale comme un service important 
rendu aux physiciens par M. Bertin la revue des travaux de physique 
publiés à l'étranger, que M. Bertin a fait paraître, pendant plus de dix 
années, dans les Annales de chimie et de physique et qui montre chez 
M. Bertin, dit M. Fizeau, « l’heureuse alliance d’une instruction solide 
avec la compétence variée du physicien. » 

Comment, avec de tels titres, Bertin n’est-il pas arrivé au point que 
ses amis souhaitaient qu’il atteignit? Parce que cet homme si bon et si 
dévoué rencontra, non pas des ennemis ou des détracteurs — les mots 
seraient trop forts et détonneraient —, mais quelques esprits prévenus 
qui, ne jugeant que les surfaces des caractères, ont méconnu notre 
ami. Ils ne lui ont pas rendu la justice qui lui était due. Comme il se 
livrait dès le premier entretien avec toute sa liberté d’allures, ne rete- 
nant jamais un bon mot qui lui venait sur les lèvres, certains juges, 
déroutés par la fantaisie inattendue de cet esprit gaulois, s’oftensaient 
dans leurs habitudes un peu guindées de cette bonhomie exubérante. 
Vis-à-vis de quelques personnes, il ne faut pas paraître trop détaché de 
soi-même, ni parler de soi avec une modestie excessive: elles sont 
heureuses de vous prendre au mot. Mais, quel que fût l’étonnement que 
lui causa dans certaines circonstances l'attitude de plusieurs dont il 
était en droit d'attendre une plus grande sympathie pour ses intérêts, 
rien d’amer ne troubla jamais ses sentiments. Sa philosophie douce et 
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uoise le consolait bien vite. D'ailleurs, le suffrage d’illustres 
s, comme celles de Pouillet, de Victor Regnault et de Dumas, le 
nmageait pleinement de quelques déconvenues. Ceux-là savaient 
que nul n’était plus sérieux dans les choses sérieuses ; ils appré- 
à leur valeur les qualités de cet esprit solide, les vertus de cette 
aritable à tous, indulgente aux ingrats ou aux malveillants. 

ce soit le professeur, l’ami ou le père de famille que l’on 
peindre en lui, le mot dévouement reviendra toujours. Partout 
passé son souvenir est resté inoubliable. 

mois d’août dernier, la famille où il avait été précepteur en 1839 
ait avec joie. Il arriva et partit bientôt avec le fils de son ancien 
ur une excursion au Saut-du-Doubs. Comme si sa vie au 
de finir eût aspiré à retourner vers son point de départ, il ne 
u’à parcourir le pays de son enfance et de sa jeunesse. 

août, à quelques pas de la frontière de France, aux Brenets, 
pé d’une attaque d’apoplexie foudroyante. La mort lui épargna 


ne 


dada 5 


ALLOCUTION PRONONCÉE, LE 23 MAI 1885, 4 
A LA SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ DE SECOURS | 
DES AMIS DES SCIENCES (1) 


Mesdames, Messieurs, 4 


En m'’appelant à la présidence de la Société de secours des Amis 
des sciences, vous m'avez fait un grand honneur. Si l’on avait demandé | 
à M. Dumas quel était de tous ses titres celui qui lui tenait le plus au 
cœur, il eût peut-être répondu : celui de président de la Société des 
Amis des sciences. | ' 

Ce dernier et grand honneur était, en effet, le plus glorieux hom- 
mage rendu à sa vie tout entière. Le bien qu’il avait fait pendant 
soixante ans se résumait dans ce beau titre. C'était à la fois l’acelama- 
tion de ses efforts et le témoignage de la reconnaissance publique. Ab, 
messieurs ! l’admirable existence que celle de M. Dumas! Il a com- Y 
mencé, dans son enseignement souverain, par susciter des élèves, 
enthousiastes comme lui des grandes recherches. Après Îles avoir pré 
parés, exercés, armés pour les conquêtes scientifiques, il leur a # 
indiqué, avec ce don de conseil qui le caractérisait, la route qu'ils | 
devaient suivre. Plus tard, si l'un d’eux s'arrêtait, pris de doute ou de 
regrets, M. Dumas allait à lui et le relevait par une parole vaillante et 
calme, une de ces paroles viatiques qui rendent au plus inquiet une 
assurance paisible et prolongée. Et si quelqu'un, perdu, désorienté, 
invoquait son secours, comme Daguerre l’invoqua — Daguerre non 
seulement méconnu, mais encore bafoué, traité de rêveur et de fou —, 
M. Dumas le couvrait de son autorité, imposait silence aux détracteurs 
et lui disait : Courage ! 

Il suffit souvent d’un mot comme celui-là pour donner au monde 
un inventeur de plus! M. Dumas le répéta pendant quinze ans à 
Daguerre, et le daguerréotype fut créé. 


1. In : Société de secours des Amis des sciences. Compte rendu du 25° exercice. Paris, 1889, Ë 
Gauthier-Villars, in-8°; p. 13-16. 
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Mais tout cela ne suffisait pas encore à nourrir les ardeurs de cette 
e active et passionnée pour la science et Les savants. Lorsqu'un de 
chercheurs qui n’ont durant leur vie que l’idée fixe d’un problème 
soudre mourait, laissant une famille dans la gêne, M. Dumas orga- 
it immédiatement la réversibilité de la sympathie et du bienfait sur 
tête de la femme et des enfants. 


ripteurs vinrent grossir nos listes et cinquante-trois mille francs 
t versés dans la caisse de la Société. 


les : cette petite fortune fondit entre nos mains. Que faire ?... A 
ière de ce banquier qui était mal dans ses affaires et qui, dit-on, 
na un bal, M. Dumas, mais pour tout autre motif, nous proposa cet 


patronnesses. 
quel empressement vous avez répondu à cette investiture ! 


er à double titre. Je vous ai vues à l’œuvre en 1883 et à ce 
bal de 1885. Grâce à vous, la Societé des Amis des sciences a 


de la Société des Amis des sciences et en souvenir de notre 
el Président, je vous remercie avec une + 2 gr émotion. 


ité, c’est la bonté Lalsinnté: Le talent vient après. N’ayons donc 
ulement le goût du bien, messieurs, ayons-en la passion. Que 
in, dans la mesure extrême de ses forces, nous aide à accomplir 
ourde tâche dont nous nous sentons parfois accablés. 
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DISCOURS 


_ Messieurs, 


ind une société comme la vôtre est dans le plein éclat de sa 
| ée, il y a, pour ceux qui aiment la recherche de l’origine des 
, un vif intérêt à se demander quel a été le point de départ, la 
maîtresse et féconde qui a présidé à sa naissance. Vous avez 
celte curiosité chez votre président d’un jour, et vous lui avez 
a joie — que ses autres recherches ne lui donnent pas toujours 
uver facilement. 

lendemain de la guerre, à ce moment d'examen de conscience 
ue où chacun, sentant habiter en soi l’âme de la France vaincue, 

à dans les résolutions viriles et se promit de ne vivre qu'avec 
idée fixe — vous savez ce que je veux dire — quelques jeunes 
peine sortis du collège, comprirent de quel poids pesait 
: dans la lutte des peuples et ils se dirent : A qui pour- 

s enseigner ce que nous venons d'apprendre? Ils avaient vu 
jours de la guerre civile et, se rendant compte que les idées 
t de responsabilité devaient être semées à pleines mains sur 
social, ils se dirent aussi : Où donc pourrions-nous répandre 
 d° apaisement et de réconciliation ? Alors, comme ils avaient 
levenu rare, de se laisser entraîner par l’enthousiasme et les 
É généreux, ils conçurent l’idée de fonder une grande asso- 
istruction et d'éducation populaires. | 

ur pensée, il ne devait y avoir ni maîtres ni disciples, il n'y 
1 présence que des jeunes gens réunis par la passion du tra- 
x qui savaient, offrant leur savoir à ceux qui voulaient 
re, tous remplis, comme le disait votre premier rapporteur, 
ur ardent de la France. Et, de part et d’autre, patrons et 


in de l'Union française de la jeunesse, Paris, n° 10, mai 1886, p. 28-31. 
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ouvriers de la première heure trouvèrent un des plus beaux noms de 
société qui aient jamais été trouvés : L'Union française de la Jeunesse. 


Si je n’ai pas à vous apprendre, messieurs, le bien que vous avez 
su faire, je puis du moins me donner le plaisir de parler de votre « 
œuvre avec une entière liberté : je ne veux pas être gêné par vos sSCru« 


pules de modestie. J’ai suivi, avec l'émotion d’un homme que les pro- 


blèmes de l'instruction nationale ont passionné, j'ai suivi de bulletins. 


en bulletins, d'étapes en étapes, votre marche en avant. Vous avez eu 
des commencements modestes. C'était parfois à côté d’un bal de bar- 
rière ou d’un comptoir de marchand de vin que vous allumiez brave= 
ment vos lanternes. Peu à peu elles ont brillé sur tous les points de 
Paris. Aujourd’hui, ce sont comme des phares qui déjà éco et 


guident les foules. 


Ah! si votre président ne m'avait pas prié de ne mettre aucun 


nom en avant, pour ne pas blesser ceux que je distinguerais des autres, 
comme je me plairais à raconter les résultats de mon enquête! 


Comme je voudrais citer les noms des élèves de votre cours célèbre 
de Reuilly et proclamer, dans cette distribution de prix, le nom de ce. 


garçon de marchand de vin qui, arrivé sans aucune instruction dans 


votre section Pigalle, est aujourd’hui aussi fort qu’un bon élève de 


mathématiques élémentaires! Et pourquoi m’empéchez-vous encore, 


Monsieur le Président, de faire tourner les regards et les applaudis- 


sements de toute la salle vers ce domestique de pension qui; après 


avoir obtenu la permission de suivre les cours des élèves, fit de tels 
progrès que maintenant — ses examens passés, ses grades universi- | 


taires conquis, — il est devenu un de vos meilleurs professeurs ? Et pen-. 


dant que je demandais d’autres détails, votre Président, qui avait hâte 
d'arriver à vous, mesdemoiselles, me disait : ; 

« De tous nos élèves, les ess filles sont de beaucoup les plus 
tes et les plus distinguées. 

Par une originalité qui est une fe formes de votre dévouement, 
vous vous êtes arrangés pour que ce ne soient pas les élèves qui se plient 
aux exigences des maîtres, mais pour que ce soient les maîtres qui se 
conforment aux besoins des élèves. Vos chefs de section ont demandé 
quels étaient les désirs de leurs auditeurs, et partout ils y ont répondu 
par l’ouverture d’un cours spécial : cours de littérature française, cours 
de langue allemande, d'histoire, FAT de dessin, vous avez suffi 
à tout. | 

Au faubourg Saint-Antoine, vous installez un cours de géométrie 
pour venir en aide aux ouvriers en bois et aux ouvriers mécaniciens. 
A côté du Jardin des Plantes, vous organisez, pour une vingtaine de 


PAT 
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nneurs et de corroyeurs, un cours de chimie industrielle. Ah! mes- 
rs, je ne puis me défendre d’une secrète préférence pour ce cours- 
Ce n’est pas seulement parce que j'ai occupé, comme votre cama- 
> professeur, une chaire de chimie, c’est encore parce que je suis 
d un tanneur. Il était ouvrier, lui aussi, et lui aussi avait eu la 
ion d'apprendre. Il a été mon premier maître, et c’est lui qui a 
| moi l’amour du travail et, pour aiguillon du travail, l'amour de 
atrie. Que cette double passion domine toujours votre œuvre ! 
vous remercie, messieurs, de m'avoir appelé au milieu de vous. 
âge, on se retourne souvent pour regarder les générations qui 
vent et pour compter les renforts d'espérance qu’elles peuvent 
à l'honneur et à la fortune du pays. Vous me donnez 
i et vous donnez à tous un beau spectacle, le spectacle de la 
: l'esprit et de la jeunesse du cœur, consacrées à une grande 
onale. 


DISCOURS 
PRONONCÉ A L’ INAUGURATION DU MEDAILLON DE THUILL 
A L'ÉCOLE NORMALE [1 JUILLET 1885] (1) 


Nous vous remercions, Monsieur le Ministre, de venir salué 
cher mort, Louis Thuillier. : 
Les idées de douleur devraient être écartées Ro 
vient de l’ê être le voile de ce buste. 


de notre perte! 
Chers so de l'École Normale, vous conserverez | 


1. Bulletin de l'Association des Anciens Élèves de l'École Normale. 


DISCOURS 
PRONONCE AU BANQUET DU CONGRES NATIONAL 
DES VÉTÉRINAIRES SANITAIRES (1) 


y a dix-huit mois, j'avais l’honneur d’être au milieu de vous, à un 
pu comme ch pour m’associer à AARopmge que vous ren- 


r son enthousiasme pour les choses de la science, il a triomphé 
"M préjugés qui : sournoisement Fmpéchaient votre profession 


v'était permis de parler de moi et des doctrines microbiennes, 
jue dans ces dernières années, lui qui est un conquérant par 
il a rendu par son impétuosité réfléchie la victoire fasse, 


de celui que vous vous plaisez à appeler un maître et un 


me banquet, M. Pasteur, Hébndént à un vétérinaire qui expri- 
ir nion que l’on devait attendre du gouvernement le rehaussement de 
sion vétérinaire, donna les conseils qui suivent :) 


dégage des différents discours qui viennent d’être prononcés 
inions très différentes sur les moyens propres à élever dans la 


lopper M. Quivogne est qu'il faut tout attendre du Parlement 
politique. D’autres orateurs ont parlé de l'influence honorable 


vaient exercer les travaux des membres du corps enseignant et 


nal de l'agriculture, 7 novembre 1885, IT, p. 723-724. 
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des vétérinaires libres. Je me range entièrement à cette dernière 
opinion. 
Il est certain que depuis quelques années votre profession s’est 


élevée dans l’estime publique. J'ai la conviction que cette estime vous 


est acquise, pour la plus grande part, grâce aux travaux des Bouley,… 
des Chauveau, des Arloing, des Toussaint, des Colin, des Trasbot, des 
Nocard. Si vous devez tant à M. Bouley, comme je le rappelais tout à. 
l'heure, c’est qu'il n’a cessé de bien comprendre ce que gagnerait la 
profession vétérinaire par les travaux scientifiques de vos écoles et de” 
tous ceux qui parmi vous se distinguent par des recherches person 
nelles. L’honneur qu’ils acquièrent rejaillit sur vous tous. 

M. Quivogne, qui, du commencement à la fin de son discours, m a 
fait sénateur, me permettra de lui dire que, non seulement je ne suis 
pas sénateur, mais que, pour rien au monde, je ne voudrais l'être. ne 
Ce n’est pas, croyez-le bien, que je dédaigne un tel titre. Je l'ai même 
recherché jadis, à une époque où j'aurais voulu signaler aux pouvoirs 
publics l’état de misère où se trouvait l’enseignement supérieur. 
C'était à une époque où Claude Bernard prenait, dans un sous-sol. 
humide du Coilège de France, décoré du nom de laboratoire, le germe" 
de la maladie qui l’a emporté. C'était à une époque où Berthelot faillit … 
succomber à une fluxion de poitrine contractée dans des conditions. 
matérielles aussi déplorables. 

A ce moment-là et depuis-longtemps, l'Allemagne consacrait 
le meilleur de ses ressources à rendre la science digne de son influence 
dans le monde. Oui, messieurs, j’ai désiré alors siéger au Parlement, | 
bien peu de temps, le temps de dire : Voilà ce qu’a fait l'Allemagne et 

voilà où en est la France ! 

Mais, depuis 1876, les ministres qui se sont succédé à Piastrétiel 
publique ont tout fait auprès des Chambres pour créer, pour enrichir 
le domaine de l’enseignement à tous les degrés. Aujourd’hui qu’irais-je 
faire dans la foule des sénateurs et des députés? Dans la vie, il faut 
consacrer tous ses efforts à faire le mieux possible ce à quoi on est 
apte. Et puisqu'on a tout à l’heure beaucoup parlé de mes études, 
laissez-moi vous dire le secret qui m'a mené au but. Ma seule force est 
dans ma ténacité. Comment aurais-je pu me laisser distraire par la 
politique, quand il m'a fallu quinze années pour résoudre le problème. 
de la maladie des vers à soie, du charbon et de la rage, et plus de 
vingt années jadis pour le problème des fermentations et de la généra= 
tion spontanée? Croyez-moi, messieurs, le secret pour donner à votre 
profession la place qu’elle mérite, est d’avoir à votre tête une élite de 
professeurs et de savants. | R 


_ RÉPONSE AU DISCOURS DE M. J. BERTRAND 
_ A L'ACADÉMIE FRANÇAISE (!) 


_ Monsieur, 


ous étiez célèbre à dix ans. On prédisait déjà que vous seriez 
le premier à l’École Polytechnique et que vous feriez partie de 
démie des sciences. Personne n’en doutait, pas même vous. Vous 
tiez vraiment un enfant prodige. Parfois, vous vous amusiez à vous 
ufiler dans une classe de candidats aux grandes écoles et quand le 
seur de Eee abordait un problème difficile, que nul ne 


nstitué plusieurs théories nouvelles et tan nombreuses propo- 
e renferment vos mémoires mure d'é tre placées à côté des 
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donner de nombreuses preuves. Mais, quelque ravissement que cause 
aux initiés l’étude des sciences mathématiques, je risquerais, si je 
voulais être trop de votre avis et m'’étendre, selon votre expression, 
sur l’élégance des signes de l’algèbre, de jeter sur la plus grande 


partie de cet auditoire le sort du palais de la Belle au bois dormant: 


Au lieu d'essayer de vous suivre péniblement dans les chemins où vous 
avez laissé des notions si précieuses, sur l’analyse, l’astronomie, le 
calcul des probabilités et la mécanique, il y a un moyen très simple de 
résumer d’un mot toute votre œuvre et de réunir tous les suffrages,” 
c’est de vous saluer comme un chef d'école. | 

Peut-être, escorté d’un si grand nombre d'élèves, aviez-vous encore 
de glorieuses étapes à parcourir quand vous vous êtes brusquement 
jeté, avec votre intrépidité souriante, dans des œuvres demi-scienti- 
fiques et demi-littéraires. Pendant plus ‘de vingt ans vous avez, d’une 
main prodigue, semé dans les revues et dans les journaux des articles 
de toutes sortes. Vous ne cessiez, dit-on, de penser tout bas à l’Aca- 
démie française et, à travers cet éparpillement apparent de vos forces, 
de vous exercer au discours que nous venons d’entendre. De cet 
ensemble d'essais et de notices vous avez dégagé deux livres: 
l'Histoire de l’Académie des sciences de 1666 & 1793 et les Fondateurs 
de l’Astronomie moderne. Dans cette entreprise délicate où vous étiez 
tenu d’être presque aussi ingénieux que Fontenelle et plus affirmatif 
que lui, vous avez montré avec un rare talent l’immense variété de vos 
études. On retrouve dans ces pages la netteté et l'éclat de vos leçons. 
Par un tour de force dont je connais peu d’exemples, vous avez su 
rendre la science accessible à tous sans l’abaisser. Vous avez eu ainsi 
la double fortune de rester un savant pour vos confrères de l’Académie 
des sciences, tout en devenant un lettré aux yeux des membres de 
l’Académie française. 

Depuis la mort de M. Dumas, tout vous désignait donc, Monsieur, 
pour lui succéder. Comme lui, secrétaire perpétuel de l’Académie des 
sciences et vous rapprochant de lui par le don des vues élevées, vous 
méritiez de recevoir le privilège d’une hospitalité que l’Académie 
française, fidèle à ses anciens principes, a toujours accordée à deux ou 
trois hommes de science. Nous sommes ici par faveur de tradition au 
milieu de tous ceux qui y sont par droit de conquête. 

Que vous avez raison, Monsieur, de compter déjà dans votre pensée 
tout le plaisir que vous donnera la série de vos combinaisons pour 
varier, en les alternant, un voisinage académique! Vous vous plairez 
infiniment dans cette rencontre conciliante de toutes les opinions et de 
tous les genres de talent. Au milieu de ces contrastes qui sont le 
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charme et la force de l’Académie, vous apprécierez l’éloquence sous 
tous ses aspects, la poésie sous sa forme tour à tour la plus élevée et 
la plus attendrie, l’art dramatique depuis son analyse la plus pénétrante 
squ'à son rire le plus gai, la critique ne se bornant plus, comme 
atrefois, à être un cours d’admiration ou un réquisitoire, mais devenue 
e science investigatrice. Quand on est resté longtemps enfermé 
nme vous et moi, Monsieur, dans des études spéciales, des études 
ut fixe, et que l’on y passe encore une partie de sa vie, la brusque 
nsition de l'atmosphère du laboratoire à l’atmosphère de l’Académie 
se une impression singulière. C’est comme si, après un long travail 
recherches dans une mine où l’on a marché à tâtons, on se trouvait 
né en pleine lumière à un rond-point de verdure, au milieu de 
indes avenues. En dépit de critiques dont l’Académie a le droit de 
rire en songeant que, du temps de Bossuet, de La Fontaine et de La 
sas on l’accusait déjà de n’être plus dans le mouvement littéraire, 
s les qualités de notre race aboutissent à l’Académie française, 
qualités qui s'étendent de l’enthousiasme le plus généreux à la 
sse la plus railleuse, en passant par la grâce et la mesure. Si les 
es éprouvent de temps en temps le désir de se rapprocher et de se 
trer des sciences, les délégués des sciences qui sont admis au 
des lettres comme des confrères in partibus sentent avec une 
on longtemps nouvelle le privilège de vivre dans l’intimité des 
supérieures que représente l’Académie française depuis près de 
trois siècles. Aussi, dans cette journée où, par une rencontre 
, l'Académie à nommé un savant pour recevoir un savant qui 
e à un savant, suis-je moins embarrassé de cette situation un 
e que fier de rappeler ce que fut ce titre de membre de l'Aca- 
_ française pour les Fontenelle, les Condorcet, les Cuvier, les 
as, les Biot et les Claude Bernard. Ils l’ont regardé comme le 
1e honneur ou la plus délicate surprise de toute leur carrière. 
1 de celui que vous regretlez lous, messieurs, en face de celui 
1s recevez, en mon propre nom enfin, permettez-moi de vous 
veler les mêmes sentiments. Mais je m’exprime comme si j'étais 
e un récipiendaire. Que voulez-vous ? Je ne m’habitue pas à croire 
e puisse parler, fût-ce comme directeur d’un jour, au nom | de 
lémie française. 

reviens à vous, Monsieur. 

ns votre discours que vous avez, comment dirai-je? pailleté 
edotes et de citations, la figure de M. Dumas se dégage-t-elle 
rs dans sa grave sérénité ? M. Dumas ne vous est-il pas un peu 
u, comme vous le voyiez de la place que vous occupiez près de 
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lui, à l’Académie des sciences, de profil seulement ? Vous esquissez 
d’une touche si légère ces soixante-cinq années de travail ininterrompu 
que l’on oublierait presque, en vous entendant, ce que représentait 
d’eflorts cette vie pleine et glorieuse. Votre souplesse ne se joue-t-elle” 
pas avec trop de facilité autour d’une étude redoutable en ne nous” 
laissant qu’une impression de grâces un peu fuyantes ? “ 

Ce premier voyage de M. Dumas d'Alais à Genève, que vous 
racontez en quelques mots comme la première excursion d’un enfant 
de seize ans, m’apparaît et m'émeut comme la tentative courageuse, 
presque héroïque, d’un jeune homme pauvre attiré vers l'étude. II me 
sembie le voir, ce petit commis, au fond de cette boutique d’un phar 
macien d’Alais, rêvant, un formulaire à la main, de science lointaine; … 
comme un écolier rêve de voyages en lisant Robinson. Tout à coup, ses 
pensées méditatives sont troublées par le bruit de la rue : on est en 
1816. La politique a tourné toutes les têtes et la religion, loin d’apaiser. 
les âmes, les a jetées dans la violence. On se bat dans Alais. Prop 
jeune pour être mêlé à de telles luttes, trop indépendant pour Sy 
intéresser, Jean-Baptiste Dumas, impatient de travail, déclare à ses 
parents qu’il veut quitter Alais et se rendre à Genève. Les parents 
effrayés essayent d’ébranler un tel projet. L'enfant tient bon. Par un 
changement de rôles attendrissant, c’est le fils qui démontre à son père 
et à sa mère l'utilité de ce départ. Le voilà sur la grande route, dou= 
blant les étapes pour arriver plus tôt vers ce foyer d’études, près de 
ces facultés de Genève où Candolle enseignait la botanique, où Pictet … 
enseignait la physique et Gaspard de La Rive, la chimie. Tout en 
s'inscrivant pour suivre leurs cours, M. Dumas obtient un emploi dans j 
une grande pharmacie. Il a un coin de laboratoire : il est pleinement 
heureux. Dans ce milieu si différent du milieu agité qu’il vient de fe 
quitter, il se sent des forces grandissantes. La physique, la chimie, la 
botanique, il aborde tout. Ses camarades parlent de lui avec enthou= 
siasme et lui demandent de leur faire, à ses moments perdus, des con- 
férences scientifiques. Les professeurs regardent avec intérêt ce tra- À | 
vailleur qui, non content de suivre le vaste programme des leçons, se. 
jette en pleines recherches personnelles. Mémoire sur lPiode, études 
variées sur le sang, travaux sur la contraction musculaire et sur 


l’hybridité des plantes, il publie tout coup sur coup. En cherchant sa 


voie, il marque chacun de ses pas par la constatation de faits nouveaux 
qui tous sont restés dans la science. 
Mais Paris maintenant lui apparaît comme Genève lui était apparue 


à Alais. A Paris, la science était représentée par Laplace, Vaaqtalit È 


Gay-Lussac, Alexandre Brongniart, Cuvier, Geoffroy Saint-Hilaire, 
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ans. 

Au nom de cette assemblée tout entière, cher et illustre maître, 
mettez-moi de saluer votre siècle de labeur et de gloire. 

Mous avez bien compris, Monsieur, ce que pouvait être pour 
Dumas la vision lointaine de tous ces grands hommes. Bien que 
s accusiez de témérité le départ de ce simple étudiant qui signait 
core ses mémoires : Un élève en pharmacie, et qui, pour l'amour de 
s noms, allait se jeter ainsi en plein inconnu, on sent que vous. 
iez fait comme lui. Tous nous avons eu de ces entraînements et 
s ne nous les reprochons guère. 

11 y a, en effet, dans la jeunesse de tout homme de science el sans 
> de tout homme de lettres, un jour inoubliable où il a connu à 
esprit et à plein cœur des émotions si généreuses, où il s’est 
i vivre avec un tel mélange de fierté et de reconnaissance que le 
de son existence en est éclairé à jamais. Ce jour-là, c’est le jour 
Slapproche des maîtres à qui il doit ses premiers enthousiasmes, 
Je nom n’a cessé de lui apparaître dans un rayonnement de gloire. 

enfin ces allumeurs d’âmes, comme disait un de nos confrères, 
entendre, leur parler, leur vouer de près, à côté d’eux, le culte 
€ t que nous leur avions si longtemps gardé dans le silence de 
jeunesse obscure, nous dire leur disciple et ne pas nous sentir 
dignes de l’être ! Ah! quel est donc le moment, messieurs, quelle 
e soit la fortune de notre carrière, qui vaille ce moment-là et qui 
laisse des émotions aussi profondes ? 

ë Dumas en avait gardé lineffaçable souvenir. Pendant que 
> aimait à causer avec lui de hautes questions de physiologie, 
é d’Arago l’'introduisait comme répétiteur à l’École Polytechnique 
père le faisait nommer professeur à l’Athénée. Il se liait en 
temps avec des jeunes gens de son âge, le zoologiste Audouin, 
aniste Adolphe Brongniart, le physiologiste Milne Edwards; et 
€ 1 des PA IA iratIqNS qu'il éprouvait et de celles qu’il se er 


sœur ra son ami, kiolche Brongniart. 

je ne craignais de noyer sous des détails les idées qui dans un 
> académique doivent nettement se dégager, je m’arrêterais à cette 
‘1826. Ce fut une grande date dans la vie de M. Dumas. Jl a 
avé sa voie. La chimie sera désormais sa science, son domaine. 
ntôt les plus hauts problèmes lui deviennent familiers. Ses mémoires 
succèdent sans interruption et, comme si tout ce travail ne suffisait 
S à éteindre les ardeurs de cette âme active, il publie le premier 
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volume de la Chimie appliquée aux Arts, il fonde l’École centrale, il 
étudie la constitution des éthers, il découvre l’oxamide. 

Vous qui avez eu, Monsieur, dans maintes circonstances le talent 
de rendre avec une telle clarté les idées scientifiques devant un public 
mondain que vous êtes arrivé, non pas à lui faire croire qu’il compre- 
nait, mais à lui faire réellement comprendre des problèmes difficiles, 
n’avez-vous pas éprouvé un scrupule excessif, ou ne m’avez-vous pas 
fait un sacrifice trop délicat en ne développant pas l’œuvre capitale de 
M. Dumas en chimie, la théorie des substitutions ? Comme vous auriez 
bien mis en lumière ce moment où la chimie des corps organisés et 
de leurs principes venait de naître ! Elle se trouvait entraînée dans les 
conceptions de Lavoisier, conceptions fortifiées par les travaux de 
Berzelius et consacrées par les théories électriques. Le dualisme était 
partout, c’est-à-dire que partout les espèces chimiques, même les plus 
complexes, semblaient pouvoir se ramener à un antagonisme de deux 
substances simples ou elles-mêmes déjà composées. M. Dumas déclara 
qu'il était d’une opinion entièrement différente. Il envisageait les 


espèces chimiques comme des édifices moléculaires dans lesquels on 


pouvait remplacer un élément par un autre, sans que l'édifice fùt 
modifié dans sa structure, à peu près comme on pourrait substituer 
pierre à pierre aux assises d’un monument des assises nouvelles. 

Comme devant toute idée neuve, les contradictions se précipitèrent. 
Berzelius, comprenant que le système dualistique était en péril, 
déclara qu’il était impossible qu’un élément électro-négatif comme le 
chlore pût prendre la place de l’hydrogène, élément électro-positif. 
Mais le jeune chimiste français, comme Berzelius appelait M. Dumas 
avec l'ironie un peu hautaine d’un vieux savant contredit, le jeune 
chimiste accumule les preuves. Il entraîne les convictions, il est suivi 
par les Laurent, les Regnault, les Malaguti, les Cahours, les Deville ; 
il termine enfin par cet admirable travail sur l'acide acétique chloré où 
tout l’hydrogène du radical acétique est remplacé par du chlore, atome 
par atome. Le nouveau composé chloré, comparé à l’acide acétique 
dont il dérive, offre les propriétés les plus voisines, de telle sorte qu'à 
l’idée de substitution d’un élément à un autre, vient s’adjoindre l'idée 
de parité dans les rôles chimiques des deux corps qui se remplacent, 
ainsi qu'Auguste Laurent l’avait pressenti et annoncé. 

Une grande révolution était faite en chimie. Un mot de Liebig en 
indique la portée. À l'Exposition internationale de 1867, il y eut un 
grand banquet des présidents du jury. M. Dumas, qui était à la place 
d'honneur, questionna Liebig sur les motifs qui l’avaient éloigné de la 
chimie organique théorique pour s'occuper de chimie agricole. « J'ai 
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renoncé à la chimie organique, lui répondit Liebig, parce qu'avec la 
théorie des substitutions pour base, la chimie organique n'avait plus 
besoin que d'ouvriers. » 

… La période de 1826 à 1848 a été la grande période de gloire de 
. Dumas. A la théorie des substitutions il ajoute la théorie des alcools, 
théorie des acides gras, les vues fécondes qui lui sont communes 
son grand ami M. Boussingault sur la statique chimique des êtres 
ants, les synthèses de l'acide carbonique et de l’eau, qui fixent en 
rectifiant les constantes fondamentales de la chimie organique ; il 
ofesse à l'École Centrale, il supplée Thenard à l’École Polytechnique 
au Collège de France ; il est nommé professeur et doyen à la Faculté 
Sciences ; il est partout et partout il exerce une influence et suscite 
nthousiasme dont rien ne peut vous donner l'idée. Ah! quel admi- 
professeur ! 

rrivais du fond de ma province quand je l'entendis pour la pre- 
fois. IL avait alors quarante-trois ans. J'étais élève de l'École 
rmale. Nous suivions assidûment ses leçons de la Sorbonne. Long- 
s avant son arrivée, la salle était pleine, les hauteurs couronnées 
jupes d’auditeurs ; les derniers arrivés étaient refoulés jusque 
l'escalier. À l'heure sonnante, il apparaissait. Les applaudisse- 
s éclataient de toutes parts, des applaudissements comme la jeu- 
seule sait en donner. Toute sa personne avait quelque chose 
el: “habit noir, gilet blanc et cravate noire, il semblait qu'il se 


leçon commençait. On sentait dès les premiers mots qu'une 
on claire, facile, quoique mûrement étudiée, allait se dérouler. 
e il cherchait à rendre la chimie populaire en France, il voulait 
s être compris immédiatement de tous ses auditeurs et habituer 
his à l’esprit d'observation. Nulle surcharge dans les détails, 
es idées générales, des rapprochements ingénieux, un choix 
ences dont l'exécution était irréprochable. Son art consistait, 
à accumuler les faits, mais à en présenter un petit nombre, 
mandant à chacun d’eux toute sa valeur d'instruction. Son respect 
le public était tel que si son préparateur, M. Barruel, laissait 
er la plus petite faute, M. Dumas était presque déconcerté. 
il se fût imposé à chacun de ses auditeurs pris isolément, 
leur ensemble le dominait. Un jour, M. Dumas, avec ce ton 
el, un peu théâtral qu'il prenait quand il voulait provoquer une 
ive attention, annonce que par le mélange de liquides contenus 
deux verres, qu'il tenait dans les mains, tel résultat allait se 
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produire. Les réactifs étaient impurs : le résultat est tout autre. 
M. Barruel court au laboratoire et rapporte de nouveaux liquides. 
M. Dumas recommence : même insuccès, et l’auditoire de sourire. 
Plein de confusion, M. Dumas, comme pour cacher la rougeur de son « 
visage, saisit un torchon qui était à portée de sa main et, essuyant 
machinalement la table placée devant lui, il murmure à voix basse : 
« Monsieur Barruel, monsieur Barruel, vous me rendez la risée du 


public. » ne 
Tout autre professeur eût gaiement pris son parti de cette légère 
déconvenue ; mais M. Dumas n’admettait pas le moindre échec dans les 
-expériences de ses leçons si scrupuleusement préparées. al 
La grandeur des découvertes, le don des idées générales et des ue É. 
vues personnelles, le goût et la recherche des applications utiles de la 
science, tout un ensemble enfin de qualités maîtresses motive le rap= 
prochement que nous faisions sur les bancs de la Sorbonne, et que” 
l’histoire ratifiera, du nom de M. Dumas et de celui de Lavoisier. à 
M. Dumas en parlant de Lavoisier porte ce jugement : « Il avait, … 
-dit-il, le calme de la pensée, l’esprit logique, l'imagination brillante na 
et réglée ; en toutes chôses, l’art d’expérimenter, poussé à un degré Æ. 
-qui n’a pas été dépassé. » Dans l’énumération de telles qualités, … 


M. Dumas me semble revivre tout entier. : 
Je ne puis me détacher de ces premières impressions. Elles ont eu 
sur ma vie une telle influence! C’est au bas de cette chaire que jai 
-éprouvé pour M. Dumas les sentiments qu’il avait éprouvés lui-même 
pour les grands maîtres de sa jeunesse. Cette éloquence émue, cette 
raison hardie mais sûre d’elle-même, ces séries de vérités inductives - 
aujourd’hui démontrées, cet enseignement aux grands horizons, tout 
cela faisait de M. Dumas un de ces éveilleurs d’idées qui suscitent les 
vocations scientifiques. Quand je fus envoyé au loin professeur sup- | 
pléant de chimie, son souvenir me soutenait, m’encourageait dans ma 
solitude. C’est à lui que je songeais toujours, et devant un résultat - 
heureux je me disais : Qu'en pensera-t-il? Plus tard, lorsque, devenu … 
moi-même de plus en plus ardent aux recherches personnelles, L 
j'essayais d'apporter quelques progrès dans cette science où il fut 
notre maître à tous, une approbation de lui me payait de toutes mes 
peines. Ce qu’il fit pour moi, il le fit pour tant d’autres ! Il avait l'esprit. 
ouvert à tout homme et à toute œuvre. 

Au moment où Daguerre méconnu, presque bafoué, révait de saisir. 
et de fixer les images de la chambre obscure, personne ne croyait au 
résultat de telles tentatives. Sa famille inquiète envoya un ami chez 
M. Dumas pour le consulter, moins sur la valeur de ses essais qué. 
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. Sur l'opportunité d’une mesure décisive. On voulait faire enfermer 
Daguerre dans une maison de fous. M. Dumas, après avoir écouté les 
doléances effrayées de cet ami plein de sollicitude, plaida avec son ton 


soutint, il lui té : « Courage », et, au bout de ces quinze ans, 
juerre arriva chez M. Dumas, ses planches à la main. Le daguer- 
ype et par là même son idée sœur, la photographie, étaient 
uvés. 

5 _ Mais ce n'étaient pas seulememt 2. inventeurs qui le consultaient. 


ucre. Ses succès d’orateur furent malheureusement aussi grands 
> ses succès de professeur. Oui, malheureusement, car la politique 
ait le prendre dans ses engrenages. IL était à peu près perdu pour 
ience et il n’avait pas cinquante ans! 

Lu lendemain de 1848, les habitants de Valenciennes lui deman- 
it d'accepter la députation et de défendre leurs intérêts indus- 
s menacés. M. Dumas ne se déroba point. Pensait-il que dans ces 
s troublés il pouvait rendre plus de services à son pays qu’en res- 
nfermé dans un laboratoire? Révait-il, après avoir répandu tant 
ces fécondes du haut des chaires universitaires, d’en offrir aux 


pe 


. 11 aimait le pouvoir. C’est un goût qui n’est pas original en 
e, mais ce qui était original, c'était la manière dont il compre- 


sans en être surpris. | 

Vous l'avez dit, Monsieur, il avait le goût des grands desseins. 
est qu’en toutes choses il pensait grand. Ainsi que tous les hommes 
supérieurs, il avait le sens des idées générales. Quel que fût l’objet 
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d’une discussion, il l’élevait jusqu’à lui. Comme‘il avait au plus haut 
degré la conscience des services rendus soit par les hommes, soit par 
les institutions, il était toujours prêt à les défendre de son intelligence 
et de son cœur. À la moindre alerte, il avait l'instinct du danger et de 
ce qu'il fallait faire pour le déjouer. 

Un jour, le Muséum d'histoire naturelle fut à la veille d’être atteint * 
par ce que l’Administration, avec son euphémisme habituel, appelañt 
un projet de réorganisation. M. Dumas, sentant que la personnalité” 
morale de ce grand établissement pouvait être menacée, s’écrie comme 
s'il s'agissait d’un attentat : 

« Comment oseriez-vous porter la main sur le Muséum ? Ces belles 
allées, elles ont été alignées par les mains mêmes de Buffon. Cette école 
de botanique, elle est l’œuvre des Jussieu. Ces herbiers ont pris nais- 
sance par les récoltes de Tournefort et de Vaillant. Cette ménagerie, 
elle a été improvisée par Geoffroy Saint-Hilaire. Ces animaux fossiles 
restitués, ces innombrables types d'anatomie comparée, cette classifi- 
calion savante des animaux appartenant aux galeries de zoologie, tout 
cela conserve la marque ineffaçable de Cuvier. Le voyageur qui pénètre 
pour la première fois dans cet asile séculaire du travail et de la médi- 
tation s'étonne de n’y pas voir exposés au respect de la foule et à 
l’'émulation de la jeunesse les statues ou les images des illustres fon- 
dateurs de la science de la nature qui l’ont habité. » 

Après l'évocation de tels souvenirs et ce ton même de prosopopée, 
quel ministre eût osé toucher au Muséum d'histoire naturelle, si ce 
n’est pour l’honorer et l'agrandir ! 

Mais quelque reconnaissance que doivent à M. Dumas les institu- 
tions et les savants qu’il ne cessa de protéger et d’honorer durant 
vingt-deux années de politique active, on ne peut se défendre d’un 
amer regret en songeant à ce grand espace de vie perdu pour la 
science. Ce regret, je l’ai senti plus vivement que personne quand, 
au lendemain de la chute de l'Empire, M. Dumas me demanda, avec 
un mélancolique sourire, de venir travailler dans mon laboratoire. 

Malgré ses soixante-douze ans, il n'avait rien perdu des qualités 
qui avaient fait de lui un grand investigateur. Outre l’imagination qui, 
par les idées qu’elle éveille, est l’inspiratrice de toute recherche, il 
possédait encore dans sa force entière le don d'observer, d'interroger 
l'expérience et cet esprit de critique ingénieuse et décisive qui sait 
enfermer les faits dans une explication théorique. L'étude qu'il publia 
en 1872 sur les fermentations mérite de prendre place à côté de ses 
lointains mémoires précédents. Et en travaillant près de lui, avec lui, 
je retrouvais, moi son élève vieilli, toutes mes émotions et tous mes 


\ 
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enthousiasmes de jeunesse. Ah! pourquoi la politique l’avait-elle 
_éloigné de la science ? Pourquoi faut-il que cette accapareuse prenne 
trop souvent les meilleurs, les plus forts d’entre nous? Un de vos 
prédécesseurs, Monsieur, Rat ici même, il y a deux ans, à la place 
où vous êtes : 

 « Quand je songe à l'attrait impérieux, irrésistible des sciences et 
des lettres et que je rencontre un écrivain ou un savant, en un mot un 
penseur, qui se fait homme politique, j’admire son abnégation. Sacrifier 
paix auguste du laboratoire, la féconde solitude du cabinet au 
voir de l’homme d’État dans le tumulte et le bruit de la vie publique 
est un héroïsme devant lequel je m'incline. » 

_Héroïsme, soit, dirai-je à mon tour, lorsque, pour me servir d’une 
xpression familière, on ne peut pas faire autrement, lorsque le pays 
ous appelle à son secours dans un jour de désastre, Mais que de 
… sauveurs en disponibilité passent leur temps à offrir leurs secours 
“ que personne ne réclame! La vraie conduite de la vie consiste à dis- 
rner dans quelle mesure on contribuera le mieux à la fortune 
blique. Ne peut-on pas servir utilement et glorieusement son pays 
is prétendre à la solution de problèmes qui ne ressemblent pas, 
Monsieur, à ceux que vous aimez? Dans les problèmes politiques la 
euve est si difficile à donner! Ce que la politique a coûté aux lettres, 
ittérature le calcule souvent avec effroi. Mais la science elle-même 
t faire le triste dénombrement de ses pertes. De part et d’autre, 
ibien de forces déviées de leurs cours vont s’abimer inutilement 
s des questions trop souvent aussi mouvantes et aussi stériles 
un monceau de sable ! 

En plus d’une circonstance d’ailleurs, M. Dumas a laissé percer le 
timent de tristesse que lui causait ce long détournement de sa vie : 
. Le vrai bonheur, disait-il il y a peu d'années dans une sorte 
men rétrospectif de sa propre carrière, le vrai bonheur m'appa- 
sous la forme du savant consacrant ses jours et ses veilles à péné- 
les secrets de la nature et à découvrir des vérités nouvelles. 
e, Cuvier, Candolle, Brongniart, ajoutait-il en se reportant 
; ses premiers et meilleurs souvenirs, ont connu la vie heureuse. 
més de l'amour de la vérité, indifférents aux jouissances de la 
ne, ils ont trouvé leur récompense dans l'estime publique. » 

_ Les dernières années de M. Dumas furent remplies par les fonc- 
S de présidences de commissions internationales, présidences 
lamées, qui étaient autant de solennels hommages rendus par les 
ants du monde entier à sa supériorité. II y apporta ce don suprême 
éments et de lumières que l’Académie française se plaisait à 


Et: 
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goûter en lui et ces autres qualités dont chaque semaine, à l’Académie 
des sciences, nous étions les témoins émerveillés. Avec quelle hau- 
teur de vues, avec quelle modération et quelle sagesse il intervenait 
dans les discussions ! Souvent quand, emporté moi-même dans une 
lutte vis-à-vis de confrères que j'estime et que j'aime profondément, 
je me laissais cependant entraîner, pour la défense de la vérité, à une 
expression trop vive (je n'étais pas alors de l’Académie française), un 
regard presque suppliant de M. Dumas s’arrêtait sur moi et s’efforçait 
de calmer mon animation. Partageant encore ce dernier trait de ressem- 
blance avec Lavoisier, M. Dumas n'était pas un homme de discussion, 
mais un homme de persuasion. Sa sérénité dominatrice s’étendait sur 
toute une assemblée. 

On raconte qu’à la mort du grand Cuvier, Arago s’écria :. 

« Cette mort nous rapetisse tous. » 

Vo. Monsieur, qui avez été pendant plus d'un quart de siècle le 
confrère de M. Dumas, qui avez partagé avec lui la direction des tra- 
vaux de l’Académie des sciences, vous ne me démentirez pas si je dis 
à mon tour que la mort de M. Dumas nous a tous diminués. 

Et maintenant que vous et moi nous avons rendu, selon les tou- 
chantes traditions de l’Académie française, un double hommage à cette 
grande figure, permettez-moi, dans ce dernier adieu que j’envoie à 
celui qui fut mon maître et mon ami et dans ce souhait de bienvenue 
que je vous adresse, de rapprocher un instant vos deux noms et vos 


deux destinées. De bonne heure vous avez eu l’un et l’autre les ambi- 


tions généreuses qui font les hommes de progrès et de force nationale. 
L’un et l’autre, par une somme étonnante de travail, vous avez exercé 
sur le développement des études une influence heureuse et durable. 
En vivant dans la familiarité intellectuelle des grands esprits disparus, 
vous vous êtes, l’un et l’autre, inspirés de leurs méthodes et de leurs 
idées directrices. Vous avez eu l’un et l’autre la gloire d’ajouter à leur 
propre gloire. Rien n’a manqué à l'éclat de vos deux destinées et vous 
avez reçu dans leur plénitude les témoignages de reconnaissance qui 
vous étaient dus. | 

S'il m'était permis de terminer par une de ces idées générales 
qu'aimait M. Dumas, je dirais que vous et lui vous êtes la personnifi- 
cation de ce que peuvent atteindre à notre époque les existences labo- 
rieuses. Le vrai mérite dans la vraie démocratie, voilà ce que vous 
représentez tous deux. | 

La vraie démocratie est celle qui permet à chaque individu de 
donner son maximum d'efforts dans le monde. Un commis de phar- 
macie d’Alais s’élevant, par son travail, à la présidence des savants 
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réantir l'individu dans l’État ; Cette fausse Hosts a le goût, . 
s dire le culte de la médiocrité. Tout ce qui est supérieur lui 
. En renversant le sens d’une phrase célèbre du général 
on purs définir cette démocratie : la ligue de tous ceux qui 


DISCOURS 
PRONONCÉ, LE 16 MARS 1886, A L'ASSEMBLÉE GÉNERALE 
DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES ÉTUDIANTS DE PARIS (1) 


Mes chers amis, 


Je ne sais comment exprimer ce que j'éprouve en ce moment. Je 
crois que c’est une de mes vertus, si je puis prétendre en avoir, 
d’avoir toujours aimé la jeunesse, et surtout cette jeunesse studieuse 
dont vous formez l'élite. Il me semble que vous êtes animés, ce soir, 
de cet enthousiasme fécond qui ne se trouve que dans la jeunesse. 
Vous savez ce que signifie le mot enthousiasme. L’enthousiasme est 
un dieu intérieur. Dans les grandes occasions de la vie, appelez ce 
souffle divin, qui, d’après les Grecs, commande les actions viriles. 
Ayez non seulement le culte de la patrie, mais le culte de ce dieu 
intérieur qui sera votre guide. 


Je vous remercie de votre bon accueil. Je suis heureux de constater 


ce qu’il y a de généreux dans votre Association. Il me semble que vous 
êtes pour l'avenir une des forces de la patrie. Il y a de grands résultats 
à obtenir. Je fais des vœux pour le succès de vos efforts et, encore 


une fois, je vous remercie. 


1, In : Discours aux étudiants. Paris, sans date, A. Colin, in-12; p. 181-182. 
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DISCOURS 
PRONONCÉ AU BANQUET DU STANLEY CLUB 
SOUS LA PRESIDENCE DE M. MAC-LANE 
MINISTRE DES ÉTATS-UNIS À PARIS [AVRIL 1886] (1) 


_ Monsieur le Ministre, Messieurs, 


L vous remercie cordialement du grand honneur que vous m'avez 
en m'invitant à prendre part à ce banquet qui réunit l'élite des 


s Renvricaine et ue présentes à Paris. 


nalité. Permettez-moi donc de me confesser à vous, sur un point 
ature. 
éloges m inspirent toujours une grande humilité. Quand on 


L 0 scientifiques, je me porte d’instinct vers les cri- 
ans me préoccuper des éloges. Je suis pénétré de reconnaissance 
eux ei Fe ont donné un bon avis, un doute auquel j je n'avais pas 


s il y a en moi, si je puis ainsi dire, un autre moi-même. 
rsque je crois avoir épuisé toutes les combinaisons expérimen- 


un homme d’humeur facile ; si l’on ne donne attention qu’à la 
ide, Done comme un homme d'humeur farouche, violente 


406 ŒUVRES DE PASTEUR 


Témoin une scène récente à mon laboratoire devant une personne 
qui voulait discuter ma méthode de prophylaxie de la rage : « Je ne 
suis plus, lui dis-je, aux mois d’octobre et de novembre 1885. » A cette 
époque, en effet, j'étais l’homme timide, inquiet, préoccupé, ne dormant 
pas, ayant chaque nuit des cauchemars de la rage. 

Au mois de mars dernier, tout était changé. J'avais des preuves de 
ma méthode et je pouvais parler haut et ferme. 

C’est que la science est bien différente de la politique, par exemple. 

La vérité scientifique acquise défie la contradiction. 

Que m'importent toutes les injures des anti-vaccinateurs, anti- 
vivisectionnistes, etc….? Je ne donne à leurs craintes intéressées aucune 
attention. Que m’importent les insinuations, les temporse les 
jalousies, peut-être, des grandes ou des petites gazettes ? 

La sagesse est d'attendre, disent-elles. Soit; moi aussi, j'attends, 
mais avec confiance. Je crains que beaucoup attendent avec l'espoir 
mal dissimulé d’un insuccès. 

Mais toutes les nations ne se ressemblent pas. Vous, messieurs, 
gentlemen de l'Amérique du Nord, vous avez eu confiance. Vous 
avez compris el vous vous êtes souvenus que, depuis plus de cinq 
années que j'étudiais la rage, avec l’aide de collaborateurs dévoués, 
j'avais d’abord rendu réfractaires à la rage de nombreux chiens et 
que je n'avais eu la hardiesse de m'adresser à l’homme mordu qu'après 
avoir expérimenté avec succès sur des animaux. 


Libres de préjugés de races, amis du progrès et allant à lui d’où qu'il 


vienne, vous n'avez pas hésité à envoyer à Paris les enfants de Newark. 
Et vous avez aujourd’hui, non seulement un hospice Pasteur à New- 

York, mais un citoyen, m’a-t-on dit, qui porte le nom de Patrik- 

Pasteur Ryan. “à 


« 


Le sentiment personnel, que je dénonçais tout 


désirer de pouvoir vous remercier de votre bienveillance par l’annonce 
d’un progrès nouveau. 

Que se passe-t-il dans les inoculations successives ? 

Quand on se reporte à la vaccination contre le charbon et les autres 
vaccinations déjà acquises, conséquences de la découverte née dans 
mon laboratoire des virus atténués, et qu’on les met (ces vaccinations) 
en regard de la pratique nouvelle, on est porté à croire que Pétat 
réfractaire à la rage est produit par des virus de virulence graduée. Il 
n’en est rien. Le virus virulent des liquides préservateurs de la rage 
est accompagné d’une matière non virulente qui détermine l’état réfrac- 
laire. 
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l'heure, d’une. 
rande humilité inspirée par d’indulgents éloges, me fait encore 
8 P P = 


Dit da sn das 


Ed it; 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 407 


ssives, chacune non virulente, grand fait qui pourra devenir dans 
ication de la nouvelle méthode de prophylaxie de la rage un 
s essentiel et ouvrir la voie la plus féconde à la prophylaxie 
s maladies virulentes. Je suis heureux de pouvoir par cette nou- 
scientifique, déjà pressentie dans ma Lecture du 26 octobre 

, et que je puis confirmer aujourd’hui, vous remercier comme 
n êtes dignes et comme cela me convient à moi-même, homme 
et de marche en avant, autant que mes forces me le permettent. 
ez-moi boire à l’union pacifique et scientifique de nos deux 


se 


autrefois déjà sœurs unies sur les champs de bataille de la 


. p. 603-612, tome VI des Œuvres DE  : : Méthode pour prévenir la rage 
are. (Note de l'Édition.) 


DISCOURS (') PRONONCE, LE MARDI 11 MAI 1886 
AU BANQUET DE LA CONFÉRENCE SCIENTIA (?) 


Messieurs, 


Voilà le seul moment où la partie de votre festival m'inspire de 
l'inquiétude : c’est le moment où je dois parler. Je voudrais méler à 
mes émotions collectives tant de remerciements individuels! 

Avant toutes choses, je veux adresser à notre président d'honneur, 


M. Chevreul, mes sentiments reconnaissants de disciple. A chaque 


étape de ma vie, je l’ai retrouvé m'’offrant, comme à tant d’autres, non 
seulement l’appui de son autorité bienveillante, mais encore le spec- 
tacle réconfortant de sa vigueur d’esprit infatigable. Hier, à l’Académie 
des sciences, il m’exprimait le désir de se rendre au milieu de nous. 
Mais, si nous avons été privés d’une des soirées de sa quatre-vingt- 


dix-neuvième année, permettez-moi, au nom de la Conférence Scientia, ; 


de le convier à la fête de son centenaire. 


Messieurs, tout, dans cette journée, aura été extraordinaire. Faire 


précéder le travail silencieux d’un Institut scientifique par une fête au 
Trocadéro, c’est là une idée téméraire qui ne pouvait venir qu’à des 
jeunes gens. Mais ces jeunes gens savent que l’enthousiasme pour la 
science pénètre aujourd’hui tous les esprits. Après avoir sollicité et 
obtenu l’approbation de mes chers grands confrères de l'Académie, 
ces organisateurs incomparables ont tenu, avec une fierté patriotique, 
à faire entendre, dans cette fête d’un jour, une page des œuvres de 
ces hommes qui s’appellent Ambroise Thomas, Gounod, Reyer, Mas- 
senet, Saint-Saëns et Delibes. N’était-ce pas un touchant spectacle de 
voir ces compositeurs immortels, ces grands charmeurs de l’humanité 
heureuse, apporter leur glorieux concours à ceux qui veulent étudier 
et servir l'humanité souffrante ? 


1. Revue scientifique, n° 20, 15 mai 1886, 3 sér., XI, p. 635. 
2. Banquet qui a terminé le festival organisé au Trocadéro au profit de l'Institut Pasteur. 
(Note de l'Édition.) 


DISCOURS 
PRONONCÉ, LE 8 JUIN 1886, A L'INAUGURATION De 
DE L'ASILE MATERNEL DE LA SOCIÈTE PHILANTHROPIQUE (3 


Mesdames et Messieurs, 


Vous savez quel est l’exorde traditionnel de tout président. 
commence par rendre compte de ses hésitations à accepter l’honm 
qui lui est fait, puis il passe à la reconnaissance que lui cause un 
nues Re invitation et il insiste sur sa je de prendre pis à u 


demi-journée passée hors du laboratoire me paraît une journée a 
et pleine de remords. Il me semble que j'ai commis une mauvais 
action. J'exposais cet état de conscience au délégué que vous aviez 
choisi pour me demander de venir au milieu de vous. Mais, à mesu ( 
que j'alléguais les motifs qui m’attachaient à ma retraite de la rue > d'U m 
et que je disais comme le Misanthrope : | 


Je ne suis yes à moi, je suis tout à la rage, 


secours à domicile, caisses d'épargne, dispensaires pour enfants et po 
adultes, primes d'encouragement au travail, fourneaux économique 
asiles de nuit. J’écoutais, avec un commencement de capitulation, 


1. In : Société philanthropique. Inauguration de l’Asile maternel. Discours prononcé par 
M. Pasteur. Paris, 1886, broch. in-12° ; p. 7-9. 
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intention de soigner, puis de protéger la mère et d'empêcher un petit 
être de commencer la vie par la souffrance et la misère, oh! alors, toutes 
mes objections furent emportées. Je pouvais bien refuser d’être prési- 
dent, mais je ne pouvais refuser d’être parrain. 

Et voilà comment, après avoir rétracté mon premier refus, je suis 
au milieu de vous — de vous dont on retrouve les noms sur tous les 
livres de la générosité française, depuis les grands livres d’or jusqu’à 
_ ces humbles livrets de charité recouverts d’étoffe noire. Comme vous, 

. je viens regarder, écouter et m’instruire, apprendre à quel point votre 
Société a grandi, je dirais presque prospéré, si ce n’était pas une sorte 
d’antiphrase de dire qu’une société de charité prospère. Elle aime à se 
ruiner de plus en plus, et c’est là sa richesse. 

Tout en vivant d’expédients, votre œuvre aura fait le tour de la 
misère humaine. Vous avez commencé, il y a cent ans, par vous occuper 
des octogénaires, puis, après avoir adopté le vieillard, nourri le pauvre, 
_ abrité la femme qui a peur de l'isolement et de la nuit, vous ouvrez 
maintenant un asile aux nouveau-nés. Ah! messieurs, vous avez résolu, 
dans ses moindres détails, un des problèmes les plus difficiles qui 
soient au monde : faire le bien. 

On s’imagine qu’il n’y a qu’à vouloir. Mais que d’obstacles de toutes 
_ sortes ! Il faut non seulement se débattre dans les premières difficultés 
_ matérielles, mais encore entrer en lutte avec ceux qui regardent de 
travers toute bonne action dont ils sont incapables, puis avec les hos- 
tiles par sécheresse de cœur, puis avec les hésitants qui ne se mettent 
_ jamais en avant pour défendre quoi que ce soit, sauf leur bourse, et 
enfin avec ces bonnes âmes décourageantes qui vous disent : « À quoi 
sert une ‘œuvre de charité dans cet immense Paris ? Autant vaudrait 
barrer la Seine avec un fétu de paille. » Heureusement, il y a je ne sais 
quelle force secrète qui pousse ceux qui ont la sainte monomanie du 
bienfait à aller toujours de l’avant. Rien ne les rebute. Ils ont le génie 
_ de l'intrigue pour leurs malheureux. Si les appels suppliants ne suf- 
fisent pas, ils organisent des bals et des concerts, pour que le superflu 
. du monde où l’on s'amuse donne l'indispensable au monde où l’on 
souffre. 

Et, à mesure qu’on marche dans cette voie, on est entraîné par le 
bien même. Il n’y a plus ni barrières ni frontières. On fait ce que vous 
faites. On ne demande pas à un malheureux : de quel pays ou de quelle 
religion es-tu ? On lui dit : Tu souffres ; cela suffit; tu m’appartiens, 
et je te soulagerai! 

Messieurs, en dépit des pessimistes, il faut reconnaître que notre 
siècle aura eu, plus que tous les autres siècles, le souci des humbles, 
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des souffrants et des tout petits. Poursuivi par l’idée fixe de leur 
en aide, il aura fait trois grandes choses : il aura combattu la malad € 
la misère et l'ignorance. 

Je lisais un jour cette phrase de la sagesse indienne : Celui: qu 
planté un arbre avant de mourir n’a pas vécu inutile. Vous n’avez 
planté les arbres qui sont derrière cette petite maison, mais vou 
permis à de pauvres femmes de venir à leur ombre PrAQEeR qu 
repos avec un enfant dans les bras. 


Le DISCOURS 
Dur PRONONCÉ, LE 14 JUIN 1886, A L'INAUGURATION 
DU BUSTE DE BERTIN A L'ÉCOLE NORMALE (1) 


Monsieur le directeur, 


_ Au nom des amis, des camarades et des élèves de M. Bertin, qui 
ont voulu perpétuer dans cette maison le souvenir des services qu’il à 
rendus comme professeur, je vous présente ce buste, exécuté par 
l’habile sculpteur M. Gautier. 

Vous avez, monsieur le directeur, non seulement permis, mais pro- 
ué c ce D. public de #14 For et de reconnaissance. C’est 


t, il n’a songé qu’à eux. Son esprit vif, ingénieux et pénétrant se mit 
service de son cœur. Son érudition fut — comme sa bonté — offerte 
out le monde. À force de s'occuper des autres, il était arrivé à un 
tachement personnel absolu. 

L'’honneur qui est rendu aujourd’hui à cet homme si modeste est une 
orte de revanche de la destinée. 


1. Voir, p. 377-881 du présent volume : Notice sur Pierre-Augustin Bertin-Mourot, (Note 


ALLOCUTION PRONONCÉE A L'ACADEMIE DES SCIENCES, 5 
EN PRENANT PLACE AU BUREAU COMME SECRÉTAIRE PERPÉTUEL % 
POUR LES SCIENCES PHYSIQUES (!) 


Mes chers Confrères, 


Je suis profondément touché de l’unanimité des suffrages qui m ont. 
appelé au Secrétariat perpétuel pour les sciences physiques. | 

Vous avez donné à cette élection un tel caractère d’intimité, que je 
voudrais pouvoir adresser à chacun d’entre vous un remerciement 
personnel. 

Depuis un mois, vous m'avez dissimulé à l’envi les côtés difficiles 
des fonctions que je reçois aujourd’hui de votre bienveillance. Vou 
vous êtes eflorcés de me persuader qu'il me resterait beaucoup de 
temps libre pour le travail du laboratoire. Je ne vous promets pas de 
ne pas vous prendre au mot le plus souvent possible, mais j'essayerai 
aussi d’être plus à l’Académie que ne me le demandait l'obligeance 
affectueuse de mon collègue M. Bertrand. 

Je voudrais désormais consacrer ce qui me reste d’ existence en des 
parts : l’une, à provoquer des recherches et à former, pour des études 
dont l'avenir m’apparaît plein de promesses, des élèves dignes de la 
science française ; l’autre à suivre attentivement les travaux que l'Aca- 
démie suscite et encourage. | | 

La seule consolation, quand on commence à sentir ses propres 
forces décroître, c’est de se dire que l’on peut aider ceux qui nous 
suivent à faire plus et mieux que nous-mêmes, en marchant les yeux 
fixés sur les grands horizons que nous n’avons pu qu’entrevoir. 


1. Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 5 juillet 1887, CV, p. 186. 


$ DISCOURS PRONONCE, 
LE 15 AVRIL 1888, SUR LA TOMBE D'ÉTIENNE WASSERZUG (1) 


pes félicitations que chacun de nous lui adressait, après avoir eu 
an aissance des idées nauyes et des résuhats curieux Je sa thèse 


il pensait à d’autres travaux; il ei de fines et délicates 
ences. Depuis une année surtout, les qualités d’observateur et 
érimentateur avaient pris chez lui une maturité surprenante. 

8 étions frappés ue cette ingéniosité qui le menait à l'esprit 


En. avait les qualités les plus rares, on pourrait dire presque les 
contraires. Dans une même journée, il se montrait à la fois 
»mme de recherches qui trouve et va en avant avec sûreté, et 
or me érudit qui s'arrête pour la réflexion. 

mme il savait l'anglais, l'allemand, le hongrois, l'italien, 
ynol, il suivait avec facilité tous les travaux contemporains et 
faisait profiter de ses lectures. 

Mais voilà que, lundi dernier, il envoya porter au laboratoire un 
pour s’excuser de ne pas venir le matin, dès la première heure, 
mme il en avait l'habitude. IL fallait qu'il fût bien malade pour se 
ider à écrire cette lettre qui devait être sa lettre d’adieu. Soudaine- 
l, une fièvre scarlatine maligne se déclara; malgré les soins les 
empressés, rien ne put la calmer. Elle l’a tué en quatre jours. 

Et pendant que nous, ses collaborateurs et ses amis, nous pleurons 


: ÉTrENNE WasserzuG (1860-1888). Notice biographique et travaux scientifiques. Imp. Cha- 
et fils, Sceaux, 1889. 


que la science vient de faire. 
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l’aide précieux dont nous sommes privés, il y a dans la maison dés 
que nous venons de quitter une veuve de vingt ans, femme et mère 
heureuse la semaine passée, qui ne pourra plus embrasser son enf 
d’un mois qu’à travers des sanglots. ( he 

Vous, mes chers amis, ce vivrez quanl cel enfant aura gra 
vous lui direz à quel point j'ai aimé et j'ai pleuré son père et la 


DISCOURS 
…_ PRONONCÉ A L'INAUGURATION DE L'INSTITUT PASTEUR, 
LE 14 NOVEMBRE 1888 (1) 


Monsieur le Président, 
Messieurs, 


Celui qui, dans vingt ans, écrira notre histoire contemporaine et 
cherchera quelles ont été, à travers les luttes des partis, les pensées 
times de la France, pourra dire avec fierté qu’elle a placé au premier 
; de ses DT panons l’enseignement à tous les degrés. Depuis 
écoles de villages j ie Ga aux rnteeas er des hautes études, tout a été 


uiéter des sources, c’est-à-dire de l’enseignement supérieur. Ils 
t à cet enseignement la place qui lui est due. Une telle instruc- 
ne sera jamais réservée qu’à un petit nombre; mais c’est de ce 
tnombre et de son élite que dépendent la prospérité, la gloire et, 


é et secondé ce grand mouvement. Pour moi, messieurs, si j'ai eu 
die d’aller, dans quelques-unes de mes recherches, jusqu’à la con- 


n. : Inauguration de l’Institut Pasteur. Compte rendu. Sceaux, 1888, impr. Charaire et 
8; p. 26-30. 

asteur, dit René Vallery-Radot dans « La Vie de Pasteur », ne pouvant maïtriser son 
n, dut charger son fils de lire son discours ». (Note de l'Édition. } 
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privées, d’élever des laboratoires qui non seulement s’appliqueraient à 
la méthode de prophylaxie de la rage, mais encore à l’étude des 
maladies virulentes et contagieuses, ce jour-là la France nous a donné. ‘4 
à pleines mains. Souscriptions collectives, libéralités privées, dons. 
magnifiques dus à des fortunes qui sèment les bienfaits comme le 
laboureur sème le blé, elle a tout apporté, jusqu’à l'épargne prélevée 
par l'ouvrier sur le salaire de sa rude journée. 

Pendant que se faisait cette œuvre de concentration française, trois 
souverains nous donnaient un témoignage de sympathie effective. Sa 
Majesté le Sultan voulait être un de nos souscripteurs ; l'Empere 
du Brésil, cet empereur homme de science, inscrivait son nom avec la 
joie d’un confrère, disait-il; et le Tsar saluait le retour des Russoes 
que nous avions traités par un don vraiment impérial. “1540 

Devant les médecins russes qui travailleront dans nos laboratoires 
et sont déjà présents parmi nous, j'adresse au Tsar l’hommage de? 


notre respectueuse gratitude. | 

Comment toutes ces sommes ont été centralisées au Crédit Foncier nu 
de France et l’usage qui en a été fait, vous venez de l’apprendre, mes-= 
sieurs. Mais ce que M. Christophle ne vous a pas dit, c’est avec quel 
souci il a géré ce bien national. | 

Avant la pose de la première pierre, le Comité de patronage de la 
souscription a décidé, malgré moi, que cet Institut porterait mon 
nom. Mes objections persistent contre un titre qui réserve à un 
homme l’hommage dû à une doctrine. Mais, si je suis troublé par un. 
tel excès d'honneur, ma reconnaissance n’en est que plus vive et plus. 
profonde. Jamais un Français s'adressant à d’autres Français n'aura 
été plus ému que je ne le suis en ce moment. *. | 

La voilà donc bâtie, cette grande maison dont on pourrait dire qui il ” - 
n’y a pas une pierre qui ne soit le signe matériel d’une généreuse … 
pensée. Toutes Les vertus se sont cotisées pour élever cette demeuré 
du travail. Hélas! j'ai la poignante mélancolie d’y entrer comme un : 
homme « vaincu du temps », qui n’a plus autour de lui aucun de ses. 
maîtres, ni même aucun de ses compagnons de lutte, ni Dumas, ni 
Bouley, ni Paul Bert, ni Vulpian qui, après avoir été avec vous, mon. 
cher Grancher, le conseiller de la première heure, a été le défenseur le. 
plus convaincu et le plus énergique de la méthode! Toutefois, si j'ai la. 
douleur de me dire : Ils ne sont plus, après avoir pris vaillamment. 
leur part des discussions que je n’ai jamais provoquées, mais que j'ai. 
dû subir; s’ils ne peuvent m’entendre proclamer ce que je dois à leurs … 
conseils et à leur appui; si je me sens aussi triste de leur absence qu'au 
lendemain de leur mort, j'ai du moins la consolation de penser que 
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. tout ce que nous avons défendu ensemble ne périra pas. Notre foi 
. Scientifique, les collaborateurs et les disciples qui sont ici la partagent. 
_ Le service du traitement de la rage sera dirigé par M. le professeur 
Grancher, avec la collaboration des D" Chantemesse, Charrin et Ter- 
rillon. 

…_ M. le Ministre de l’Instruction publique a autorisé M. Duclaux, le 
plus ancien de mes élèves et collaborateurs, aujourd’hui professeur à 
a Faculté des Sciences, à transporter ici le cours de Chimie biolo= 
que qu'il fait à la Sorbonne. Il dirigera le laboratoire de Microbie 
nérale. M. Chamberland sera chargé de la Microbie dans ses rapports 
>c l'Hygiène. M. le D' Roux enseignera les méthodes microbiennes 
ns leurs applications à la médecine. Deux savants russes, les 
_Metchnikoff et Gamaleïa, veulent bien nous prêter leur concours. 
morphologie des organismes inférieurs et la microbie comparée 
nt de leur domaine. 

Vous connaissez, messieurs, les espérances que nous donnent les 
vaux du D’ Gamaleïa. C’est à dessein que je me sers du mot espé- 
es. L'application à l’homme est loin d’être faite en ce moment; 
inais la plus rude étape est franchie. 

…  Constitué comme je viens de le dire, notre Institut sera à la fois un 
lispensaire pour le traitement de la rage, un centre de recherches pour 
maladies infectieuses et un centre d’enseignement pour Les études 
relèvent de la microbie. Née d’hier, mais née tout armée, cette 
ice puise une telle force dans ses victoires récentes qu’elle entraîne 
les esprits. 

Cet enthousiasme que vous avez eu dès la première heure, gardez-le, 
chers collaborateurs, mais donnez-lui pour compagnon insé- 
e un sévère contrôle. N’avancez rien qui ne puisse être prouvé 
me façon simple et décisive. Ayez le culte de l'esprit critique. 
u it à lui seul, il n’est ni un éveilleur d'idées, ni un stimulant de 
es choses. Sans lui tout est caduc. Il a toujours le dernier mot. 
que je vous demande là et ce que vous demanderez à votre tour 
disciples que vous formerez est ce qu’il y a de plus difficile à 
enteur. Croire que l’on a trouvé un fait scientifique important, 
la fièvre de l’annoncer et se contraindre des journées, des 
ines, parfois des années à se combattre soi-même, à s’efforcer de 
>r ses propres expériences, et ne proclamer sa découverte que 
u’on a épuisé toutes les hypothèses contraires, oui, c’est une tâche 
. Mais quand, après tant d’efforts, on est enfin arrivé à la certi- 
, on éprouve une des plus grandes joies que puisse ressentir 
lé humaine, et la pensée que l’on contribuera à l'honneur de son 
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pays rend cette joie plus profonde encore. Si la science n’a pas de | 


reporter l'influence que ses travaux peuvent avoir dans le monde. 
S'il m'était permis, Monsieur le Président, de terminer par un 


cette salle de travail, je dirais que deux lois contraires sembl nt 
aujourd’hui en lutte : une loi de sang et de mort qui, en imagin 


toujours prêts pour le champ de bataille, et une loi de paix, de tra 
de salut qui ne songe qu’à délivrer l’homme des fléaux qui l’assièg 
L’une ne cherche que les conquêtes violentes, l’autre que le sou 


l’ambition d'in seul. 

La loi dont nous sommes les instruments cherche même à tra 
le carnage à guérir les maux sanglants de cette loi de guerre. Les. 
sements inspirés par nos méthodes antiseptiques peuvent prése 
des milliers de soldats. Laquelle de ces deux lois l’emportera 
l’autre ? Dieu seul le sait. Mais ce que nous pouvons assurer, c’est 
la science française se sera efforcée, en obéissant à cette loi d’ 
nité, de reculer les frontières de la vie. 


À DISCOURS AUX ÉTUDIANTS 
_ A L'OCCASION D'UNE VISITE A L'INSTITUT PASTEUR, - 
LE 7 AOÛT 1889 (1) 


| Mes chers amis, 


ier, à la Sorbonne, lorsque vous acclamiez avec l’enthou- 
de la jeunesse tous ceux qui vous ont préparé les meilleures 
es du travail, je me disais que non seulement vous donniez un 
e _:-#e de reconnaissance, mais que vous provoquiez 


ez jusqu'ici m'apporter vos vœux et fêter mon cinquantenaire 
. Je vous remercie de tout mon cœur. 

remercie plus particulièrement, vous, les délégués des 
étrangères qui, depuis votre arrivée à Paris, donnez à la 


PA 


LETTRE A L'OCCASION 
DE L'INAUGURATION DE LA STATUE D'HENRY BOULEY, 
LE 5 SEPTEMBRE 1889 (1) 


d'Alfort, mêlé aux membres du Congrès des vétérinaires et à to 
ceux qui ont connu, aimé et admiré M. Bouley. 4j 

Sa haute taille, son beau front, son regard franc, direct, spiritr 
son sourire où dominait la bonté, cet ensemble de bonne humeu 


miques, s’associait à da du claire, la plus vive, la plus chaud 
éloquence, Le rev sans sa statue. D: 


sera saluée par le maître qui fut le grand ami de M. Bouley, par. mon 
confrère, M. Chauveau. C’est à lui qu’il appartient de raconter ae | 
belle vie et les longs services qu “elle a rendus. : 


vétérinaires sur l’expérimentation, a eu la joie de donner à sa 
profession son plus beau titre à l’estime de tous. er. 
Vous qui êtes, mon cher Nocard, le directeur de cette gris 
École d’Alfort, répétez bien à chaque génération de vos élèves d’avoir 
pour l’image de Bouley, pour cet excellent homme qui a tant travaillé 
et tant aidé le travail des autres, un regard particulier, fier, ému et : 
reconnaissant, le regard de jeunes gens pour un patron tutélaire. 


L. Pasreur. 


1. La Presse vétérinaire, n° 9, 9 année, 80 septembre 1889. 


PP DISCOURS PRONONCÉ 
_ A L'INAUGURATION DE LA STATUE DE J.-B. DUMAS A ALAIS (!) 


Messieurs, 


_ La France a eu, depuis dix-neuf ans, un sentiment de gratitude 
infinie pour ceux qui l'ont consolée et relevée. 

_ Que ce fût un vieillard qui, après avoir accompli sa destinée glo- 
euse, descendiît dans la tombe, ou que ce fût un homme frappé en 
pleine force, emportant avec lui nos regrets et nos espoirs lointains, 
ous également aimés et pleurés ont reçu à leur mort l'hommage d’une 
douleur publique. Ces pieuses funérailles n’ont pas suffi à la recon- 
naissance d’un peuple. Les noms acclamés qui représentaient ou 
‘intelligence ou le courage ou la bonté — parfois tout cela ensemble 
on a voulu qu’ils fussent impérissables. Alors, dans la plupart des 
villes, des statues se sont dressées. Tout un groupe de morts est ainsi 


lant de beaux travaux, tant de découvertes fécondes, tant de services 
s vous seront rappelés tout à l'heure. Je ne veux et je ne puis en 


t de votre comité que comme le disciple et l’ami de celui qui revit 
ant nous dans son éloquente et sereine attitude. C’est bien là, non 
ement le professeur incomparable que nous avons connu, mais 
me npte à à toutes les HeRes et dominant roue les fonctions. 


les, ont pour le tumulte des idées une pitié Mie ou une 
ilgente ironie. Ne s’inquiétant pas de l'opinion générale, — que 
s leur esprit trop délicat ils confondent volontiers avec l'opinion du 
aire, — ils ne visent qu’à exercer une influence directe sur un 


_ In : Imauguration de la statue de J.-B. Dumas, à Alais, le lundi 21 octobre 1889. Paris, 
 Firmin-Didot et Cie, brochure de 73 pages, in-4°; p. 3-6. 
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encore dans l’activité et le spectacle de leur propre intelligence un 
intérêt vif et prolongé. 

D’autres, emportés au contraire par le besoin de faire triompher 
leurs idées, se jettent dans les batailles de la vie publique. 

Il est enfin un petit nombre d'hommes aussi bien faits pour le travail 
silencieux que pour les débats des grandes assemblées. En dehors des 
études personnelles qui leur assurent dans la postérité une place à 
part, ils ont l’esprit attentif à toutes les idées générales et le cœur 
ouvert à tous les sentiments généreux. Ces hommes-là sont les CRpÉS | 
tutélaires d’une nation. 

M. Dumas en fut, dès sa jeunesse, un type souverain. S’agissait-il 
d’une grande école à fonder comme l'École Centrale, ou d’un inventeur 
à encourager comme Daguerre, par exemple, plus que méconnu dans 
les premiers temps, M. Dumas était toujours là. Ses avis, pleins d’une 
douce gravité, pesaient comme des oracles. Outre cette pénétration 
immédiate qui lui faisait démêler en toute idée neuve ce qui était pra- 
ticable et durable, il avait pour chaque personne et dans chaque cas 
particulier le don de conseil. Aussi, entreprendre un travail qu'il n’eût 
pas approuvé nous eût semblé, à nous ses élèves, une tentative témé- 
raire et comme un manque de respect. 

Pour moi, messieurs, je puis dire que pendant quarante ans je n'ai 
cessé de travailler en ayant devant l'esprit cette figure vénérée dont un 
mot encourageant d’abord, puis mieux, puis plus que je n’osais espérer, 
était une récompense et un honneur qui dépassaient tous les autres. 
Son enseignement avait ébloui ma jeunesse; j'ai été le disciple des 
enthousiasmes qu’il m'avait inspirés. Son autorité, son pouvoir d'âme 
étaient si grands que, quand il me demanda, en 1865, le.plus dur des 
sacrifices, celui d'interrompre mes recherches sur les fermentations 
pour venir dans votre pays étudier, sans que rien m'y eût préparé, le 
fléau qui ruinait la sériciculture, je lui répondis ce simple mot : « Dis- 
posez de moi. — Ah! me dit-il alors, avec une intonation où éclatait 
tout son cœur d'enfant d’Alais, ah! partez! La misère dépasse tout ce 
que vous pouvez imaginer ! » 

Ce qu’il me fallut d'efforts durant cinq années pour triompher de 
cette maladie des vers à soie qui désolait vos magnaneries, je n'ai pas 
à le rappeler. Mais dans l’expression de votre reconnaissance dont je 
suis si profondément touché, n'oubliez pas la part d'initiative qui 
revient à M. Dumas. 

Je vous remercie, messieurs, de m'avoir permis de dire une fois de 
plus, en m’appelant au milieu de vous, le ce que je garde à ce grand 
homme de science et de bien. 
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TOAST 
PORTÉ AU BANQUET QUI SUIVIT L'INAUGURATION 
DE LA STATUE DE J.-B. DUMAS (1) 


_ Si je n'avais consulté que mes forces, j'aurais dû décliner l'honneur 
. de venir présider cette touchante cérémonie. Mais comment aurais-je 
pu my dérober si ma santé me permettait seulement de faire le 


mon esprit. Il y a vingt-cinq ans, j’arrivais dans cette ville à la demande 
de mon illustre maître. Il m'avait sollicité de faire des recherches sur 


ture méridionale. Quelles furent mes PAPA Res avant d'accepter une 
4 telle tâche! Je vous le laisse à penser. Je n'avais jamais vu un ver à 
— soïieet il me fallait, pourrépondre aux désirs de M. Dumas, abandonner 
s travaux commencés qui m’'absorbaient tout entier. Mais comment, 
autre part, hésiter à concentrer tous mes efforts sur la solution d’un 
oblème posé par lui dont la parole, comme professeur, m'avait ins- 
é tant d’admiration au début de ma carrière et dont les travaux 
orables avaient changé la face de la chimie organique, sa science 
prédilection ! Je me laissai donc entraîner par cette sorte de fasci- 
tion que les hommes supérieurs exercent parfois sur l'esprit de 
rs disciples. Je vins parmi vous et, après cinq années consécutives 
forts persévérants, j’eus la joie d'apporter à l’Académie des sciences 
preuves expérimentales que j'avais trouvé des moyens sûrs de pré- 
r des graines saines de vers à soie, propres à fournir des rende- 
ts moyens de beaucoup supérieurs à ceux d’autrefois. La régéné- 
ation de la sériciculture fut dès lors assurée et le temps n'a fait que 
nfirmer ces prévisions. 
Ce progrès est dû à l'initiative et aux encouragements de 
Dumas. 


1. Ces pages ont été trouvées dans les papiers de Pasteur. (Note de l'Édition.) 


CÉLÉBRATION DU SOIXANTE-DIXIÈME ANNIVERSAIRE 
DE LA NAISSANCE DE PASTEUR 


chirurgie (2). % 

Une personne obligeante m'avait retenu hors de la salle. Pl 
fait. J'aurais été trop ému pour remercier comme il convene 
Confrères de l’honneur excessif qu’ils me réservent. Auj 


encore, je ne puis exprimer tout ce que je ressens d’émoti 
reconnaissance. 


DISCOURS 


CXV, p. 697-698. (Note de l'Édition.) Ne 
3. In : Jubilé de M. Pasteur. Paris, 1893, Gauthier-Villars et fils. in-4°; p. 24-26. 3 
« La voix trop émue de Pasteur n'aurait pu être entendue jusqu’à l'extrémité d 
amphithéâtre de la Sorbonne; ses remerciements furent lus par son fils. » (RENÉ 
Rapor. La Vie de Pasteur, Paris, Hachette éd., p. 666.) [Notes de l'Édition.] 
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Monsieur le Ministre, 
Messieurs, 


_ À travers cet éclat, ma première pensée se reporte avec mélancolie 


mseil municipal eussent donné à la science de magnifiques demeures, 
homme que j'ai tant aimé et admiré, Claude Bernard, n’avait pour 
boratoire, à quelques pas d'ici, qu’une cave humide et basse. Peut- 
re est-ce là qu’il fut atteint de la maladie qui l’emporta! En apprenant 
que vous me réserviez ici, son souvenir s'est levé tout d’abord devant 
| esprit : je salue cette grande mémoire. 

Messieurs, par une pensée ingénieuse et délicate, il semble que 
s ayez voulu faire passer sous mes yeux ma vie tout entière. Un de 
| compatriotes du Jura, le maire de la ville de Dole, m'a apporté la 
tographie de la maison très humble où ont vécu si difficilement 
père et ma mère. La présence de tous les élèves de l’École Nor- 
me rappelle l’éblouissement de mes premiers enthousiasmes 
tifiques. Les représentants de la Faculté de Lille évoquent pour 
mes premières études sur la cristallographie et les fermentations 
m'ont ouvert tout un monde nouveau. De quelles espérances je fus 
quand je pressentis qu’il y avait des lois derrière tant de phéno- 
s obscurs! Par quelle série de déductions il m’a été permis, en 
le de la méthode expérimentale, d’arriver aux études physiolo- 
ues, vous en avez été témoins, mes chers confrères. Si parfois j'ai 
) é le calme de vos Académies par des discussions un peu vives, 
que je défendais passionnément la vérité. 

lous enfin, délégués des nations étrangères, qui êtes venus de si 
lonner une preuve de sympathie à la France, vous m’apportez la 
a plus profonde que puisse éprouver un homme qui croit invinci- 
nt que la science et la paix triompheront de l'ignorance et de la 
, que les peuples s'entendront, non pour détruire, mais pour 
r, et que l’avenir appartiendra à ceux qui auront le plus fait pour 
ianité souffrante. J'en appelle à vous, mon cher Lister, el à vous 
illustres représentants de la science, de la médecine et de la 
rgie. | 


eunes gens, jeunes gens, confiez-vous à ces méthodes sûres, puis- 


cal 
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santes, dont nous ne connaissons encore que les premiers secrets. Et 
“AE tous, quelle que soit votre carrière, ne vous laissez pas atteindre par 
le scepticisme dénigrant et stérile, ne vous laissez pas décourager par 
les tristesses de certaines heures qui passent sur une nation. Viv e: 
dans la paix sereine des laboratoires et des bibliothèques. Dites-vou 
d’abord : « Qu’ai-je fait pour mon instruction? » Puis, à mesure « 
vous avancerez : « Qu’ai-je fait pour mon pays? » jusqu’au mome 
vous aurez peut-être cet immense bonheur de penser que vous 
contribué en quelque chose au progrès et au bien de l'humanité. 
que les efforts soient re où moins favorisés par la vie, . faut, 


j'ai pu. » 

Messieurs, je vous exprime ma profonde émotion et ma viv 
naissance. De même que, sur le revers de cette médaille, 
grand artiste, a caché sous des roses la date si lourde pe 


jeunesse si vivante et si aimante. 


ALLOCUTION 
[PRONONCÉE A LILLE, LE 29 MAI 1894, 

, DANS LA SÉANCE SOLENNELLE 

DE LA SOCIÉTÉ DE SECOURS DES AMIS DES SCIENCES] (1) 


Au -# d'avril 1857, peu de semaines avant de mourir, Le fondateur 
Péte Société, le baron Thenard, écrivait que la Chambre de com- 
ce de Lille avait, une des premières, apporté à cette grande œuvre 
néreuse souscription. Depuis cette date, vous n’avez jamais cessé 
utenir la Société de secours des Amis des sciences. Je vous 
ie au nom de nos pensionnaires et de tous ceux qui vous doivent 
ment de leurs souffrances. 
sieurs, en fait de bien à répandre, le devoir ne cesse que là où 
voir manque. Votre ville s’est toujours inspirée de cette pensée. 
représente-t-elle, pour tous ceux qui ont vécu chez elle et qui 
son histoire, les grandes vertus et les grandes qualités qui font 
grandes villes : l'esprit d'initiative, le courage, le goût des arts, la 


1. In : Compte rendu du 34: exercice de la Société de secours des Amis des sciences. Paris, 
Gauthier-Villars et fils, brochure in-8°; p. 31-22. 


SOUVENIRS INTIMES (1) 


Lorsque j'étais élève du collège d’Arbois, les mots École Normale 
rayonnaient déjà magiquement devant mon esprit. Le souvenir du. 


physicien Pouillet, qui était parti de Franche-Comté pour entrer à … 
l’École Normale et était devenu membre de l’Institut, avait mis dans 


ma tête un grain d'ambition. Mon père, plus modeste, du fond de sa | 
petite tannerie qu'il avait transportée de Dole à Arbois, rêvait dans ses 
projets d'avenir ma nomination de professeur de mathématiques au - 
collège communal d’Arbois. C'était dans sa pensée le but suprême de 
l'éducation libérale qu’il m'avait donnée, au prix de durs sacrifices. - 
Aussi, lorsqu’en 1843 je lui adressai ma première lettre de normalien, 


datée de ma première étape dans la vie universitaire : « Parvenu où tu. 


es, me répondit-il, ton ambition devrait être mille fois satisfaite. ». 
Dans une seconde lettre du mois de novembre, il m'écrivait : « Les — 
détails que tu me donnes sur la façon dont vous êtes dirigés dans vos 
études me font plaisir. Tout y paraît ordonné de manière à y faire des 
sujets distingués. » Et il ajoutait avec un mélange d’enthousiasme, de 
patriotisme et de reconnaissance paternelle : « Honneur à ceux qui ont 
fondé cette École ! » 

Elle ne payait cependant pas d'apparence et ne ressemblait guère, 
mes chers camarades, à celle que vous habitez aujourd’hui. I avait 
fallu la soutenir par des étais, cette vieille demeure de la rue Saint- 
Jacques. Tout menaçait de s’effondrer. Notre directeur, qui n’habitait 
pas l’École, en prenait philosophiquement son parti. Mon cher camarade 
et compatriote Chappuis se rappelle aujourd’hui encore avec indigna-. 
tion que nous n’avions ni infirmerie, ni cuisine. C'était le lycée Louis- 


le-Grand qui se chargeait de notre nourriture. On nous apportait les ". 


plats quand tous les lycéens étaient servis. L'enseignement supérieur 
était à la merci de l’enseignement secondaire. Mais dans ce milieu si 
sombre et si triste, que ce fût dans la cour ombragée de vieux syco- 


1. In : Le Centenaire de l'École Normale, 1793-1895. Paris, 1895, Hachette et C:e, p. 477-480 
{avec portrait). 
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mores, à travers les salles obscures qui n'étaient éclairées que par la 
lumière du nord, au fond de ces laboratoires dont pas un collège com- 
_mumal ne se contenterait aujourd’hui, cireulait un mouvement d'idées, 
une ardeur au travail qui, après plus de cinquante ans, me donnent 
_ encore la fièvre. Les jours où J.-B. Dumas faisait son cours de chimie 
_ à la Sorbonne, nous étions impatients, de courir vers l’amphithéâtre 
que remplissaient sept ou huit cents personnes. Le premier banc était 
_ réservé aux élèves de l’École Normale. J'écoutais, j'applaudissais, je 
_ sortais de chacune de ces leçons l'esprit tourné vers de vastes projets. 
. Le maître de conférences à l’École, le prédécesseur de Balard, nommé 
| Guérin, calmait cet excès d’ imagination. C'était un industriel que des 
_ influences politiques avaient favorisé, disait-on, pour lui faire obtenir 
_ ce titre. Il préparait de son mieux des leçons qui lui devenaient difficiles 
. à continuer dès qu’il sortait de son domaine spécial des produits chi- 
_miques. J'étais inquiet, parfois mécontent d’un aperçu trop rapide, d’un 
problème écourté. J’allais répétant une phrase qui provoquait le sou- 
rire de mes camarades, tellement elle m'était familière : « Il y a quelque 


chose à chercher. » 


t je le désespérais par mes erreurs topographiques. Sans lui, je me 
srais perdu vingt fois pour aller au Palais-Royal où nous dinions en 
te-à-tête dans un de ces restaurants célèbres par leur prix fixe et leur 
épas sommaire. Chappuis me parlait avec enthousiasme de son pro- 
seur de philosophie, Jules Simon, qui, nommé en 1839 suppléant de 
à la Sorbonne, vivait dans une mansarde du Quartier Latin, 

c les 7 francs per mois que lui donnait Cousin pour tout traitement. 


e d'idées  llosehiques et d’où se dégageait le sens de la dibuits 
1s FA vie, je l’entretenais de mes études. Nous avions alors pour 
naître de conférences un homme qui avait le don de l’enseignement. 
tait Delafosse. I avait publié, quelques années auparavant, un précis 
mentaire d'histoire naturelle où il s’étendait avec complaisance sur 
t ce qui avait trait au groupement des cristaux. 
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Étais-je attiré par cette idée première que la science de la cristallo- 
graphie est due à deux savants français, Romé de l'Isle et Haüy ? séduit 
encore par ce qu’il y avait d’ingénieux et de délicat dans la démonstra- 
tion de toutes ces formes charmantes de cristaux? intéressé particuliè- 
rement par la lecture du mémoire que mon excellent maître Delafosse 
avait publié à l’Académie des sciences sur la cristallisation, non plus 
seulement au point de vue géométrique, mais encore au point de vue 
physique et chimique ? Tous ces sentiments s’associaient sans doute 
dans mon ardeur pour cette science qui devint pour moi une science 
préférée. 

Mettant à profit l'indépendance dans les recherches qui favorise à 
l’École Normale, plus que partout ailleurs, l'esprit d'invention, je pus 
me livrer à des problèmes divers de cristallographie. C’est à cette 
liberté que je dus la joie d’être sur le chemin de ma première décou- 
verte. Un jour, dans la bibliothèque de l'École, je lus une Note du 
célèbre chimiste cristallographe Mitscherlich, relative à deux combi= 
naisons salines : le tartrate et le paratartrate de soude et d’ammo- 
niaque. Après en avoir étudié toutes les propriétés, Mitscherlich con- 
cluait ainsi : « La nature et le nombre des atomes, leur arrangement et 

leurs distances sont les mêmes. Cependant, le tartrate dévie le plan de 
la lumière polarisée et le paratartrate est indifférent. » 

Cette Note restait Comme un point d nee cbstiné 
placé devant mon esprit. Comment deux substances pouvaient-elles 
être aussi semblables sans être tout à fait identiques? Des mois et des. 
mois se passèrent. Je fus reçu agrégé des sciences physiques. Cette Note 
de Mitscherlich me poursuivait toujours. Par une série d'expériences 
dont il est facile de retrouver les commentaires explicatifs dans les 
comptes rendus de l’Académie des sciences, j’arrivai à séparer le para- 
tartrate de soude et d’ammoniaque en deux sels de dissymétrie inverse 
et d’action inverse sur le plan de polarisation de la lumière. Coup sur 
coup, les obscurités de la Note de Mitscherlich se dissipèrent ; la compo 
sition et la nature de l’acide paratartrique furent expliquées; une 
grande lueur se projeta sur la constitution intime des corps, puisque 
les principes essentiels à la vie m'apparaissaient comme devant prendre 
naissance sous l'influence de forces dissymétriques. Ce premier cha- 
pitre de physique et de chimie moléculaires devait me conduire à 
d’autres chapitres utiles à l’histoire de la science. Quelles joies de 
travail j'ai ressenties pendant ces premières années de recherches! 

J’entrai dans la nouvelle École Normale, bâtie rue d’'Ulm, avec le 
titre d’agrégé-préparateur. C’est à M. Balard que je dus cette nomina- 
tion. Avec sa fougue bienveillante, il avait empêché que l’on m’envoyât 
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professeur au lycée de Tournon. Courant au ministère, il avait plaidé 
ma cause et était revenu triomphant de l’avoir gagnée. Par sa chaleur 
d'âme, il entraînait tout le monde dans un mouvement généreux. 
C'était un éveilleur d’activités. Lorsque je lui disais, avec le sentiment 
de déférence que j’ai toujours eu pour mes maîtres, d’une voix lente et 
timide, qu’il y avait à porter la lumière sur tel et tel point de science 
qui me paraissait obscur : « Cherchez et vous trouverez », me répon- 
dait-il gaiement. Ce qui me charmait en lui, c’est qu’il avait le culte de 
la science pure. Dès qu’un homme de laboratoire mêle à ses travaux 
autres préoccupations, il est arrêté dans sa marche. 
_ Nous n'avions de divergences, Balard et moi, que sur la manière 
- d'organiser un laboratoire. Moins on avait de ressources, plus il était 
. heureux. Il transportait dans ses habitudes de travail les habitudes de 
vie. Et jamais vie ne fut plus simplifiée. Dumas disait que le cabinet 
e Balard était d’une austérité monacale. C’était plutôt la chambrette 
. d’un étudiant à la veille des vacances. Je le trouvai un jour, armé d’un 
pot de couleur et peinturlurant d’une teinte rouge, qu’il prenait pour 
teinte d’acajou, deux vieux fauteuils boiteux. Quand il partait en 
yage, il roulait dans un journal une chemise et une paire de bas, 
à aller ainsi jusqu’au bout du monde. Parce qu’il avait lu dans 
klin qu’un bon ouvrier doit savoir limer avec une scie et scier avec 
lime, il disait qu'il voulait apprendre aux étudiants à se passer des 
jareils. « Leur esprit s’aiguise à cette lutte », ajoutait-il avec un 
urire encourageant. Il fut satisfait de me voir pendant des années 
jé à transformer un coin du grenier de la nouvelle École Normale 
boratoire, sans aide, sans garçon. Il vit presque avec un sentiment 
* défiance le modeste pavillon que l’on agrandit à l’École pour servir 
S travaux et où l’on se régla sur le pavillon du concierge pour dis- 
er les proportions des salles. Tout est transformé aujourd’hui. Le 
et de la science a la place qui lui est due. Les laboratoires ne sont 
selon l'expression de Claude Bernard, les tombeaux des savants. 
lumière entre à flots dans ces salles de travail si hospitalières. 
rtez-y, mes chers camarades, l’ardeur qui nous enflammait. 
ous qui franchissez pour la première fois le seuil de cette grande 
on de la rue d'Ulm et qui lirez ce livre publié en son honneur, 
tes-vous que celui qui écrit ces lignes, et dont le nom reviendra 
elquefois dans vos conférences, a toujours eu pour l'École Normale 
pieux attachement ; qu’il a connu là quelques grands esprits, beau- 
 d’esprits supérieurs et des centaines de braves gens; qu'il a 
té la douceur des amitiés normaliennes et qu’il a eu la joie profonde 
oir des élèves qui sont devenus des maîtres. 
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rédigé par Senarmont à l'occasion de la candidature de Pasteur à La 
dans la Section de minéralogie et géologie de l'Académie des sciences 
pas été publié. René Vallery-Radot dans « La Vie de Pasteur » en a 
. L'original n'existe plus dans les Archives de l'Institut de France. 
é faite par Mw Pasteur. C'est cette « copie textuelle du Rapport de 
ainsi que le certifie Pasteur lui-même, que nous donnons ici. 

| A TERMINER LES « (ŒUVRES DE PASTEUR » PAR GES PAGES QUE PASTEUR 
MENT. ÎL LES RELISAIT SOUVENT A LA FIN DE SA VIE. C’EST QUE SES TRAVAUX 
& LUI TENAIENT PARTICULIÈREMENT À CŒUR. ÎLS FURENT LE PREMIER ANNEAU 
A DE LA DISSYMÉTRIE MOLÉCULAIRE A LA PROPHYLAXIE DE LA RAGE. 

f (Note de l'Édition.) 


22 février 1897. 


ax Les travaux de M. Pasteur sont si connus de l’Académie; ils ont été déjà 
de fois exposés devant elle qu'il est inutile aujourd’hui d'analyser 
un des mémoires dans lesquels il a consigné l’enchainement progressif 
s idées et de ses découvertes. Il conviendra mieux sans doute de rap- 
_ brièvement les faits généraux et les lois qui les résument et les 
inent. 

es lois ont découvert des horizons nouveaux à toutes les sciences qui ont 
ur but ou pour moyen une étude approfondie de la structure moléculaire 
| corps et les rapports intimes de cette structure avec toutes leurs pro- 
s essentielles. 

L. Pasteur s’est proposé en effet de chercher quelles relations HAvoRsRIrEe 


s, la forme géométrique, et quelques-unes de leurs propriétés Mpéci. 
essentielles, la composition chimique par exemple et l’organisation 
ure manifestée par certains Remo optiques. Les travaux d’'Haüy 


pgie . us: vie scientifique tout entière a été consacrée à développer 
rande loi : 
Que la forme cristalline suffit à définir, en les séparant de tous les 
certains groupes naturels de minéraux qu’on doit regarder comme les 
es espèces. » 
progrès modernes de la chimie ont montré qu'il fallait plutôt com- 
ces groupes à des genres; mais n’ont au fond porté aucune atteinte à 
damentale. Cette invasion de la géométrie dans les sciences minéra- 
due au génie pénétrant de Haüy, était une première conquête; c’est 
tscherlich qu’on doit de l'avoir complétée et rectifiée. Cherchant à 
* quelques relations entre la composition chimique et la forme, il 
ut un cas particulier de ce grand problème. 
ant toutes les ressources de la chimie et de la cristallographie, 
par synthèse sur des composés artificiels qu il pouvait multiplier et 
à volonté, il a prouvé cette double proposition réciproque : « Que 
toujours l'identité de composition atomique et l’identité de forme 
aphique étaient connexes comme l'effet et la cause », de sorte que 
iste et le minéralogiste avaient le plus souvent droit de conclure de 
é de forme à l'identité de composition atomique et de l'identité de 
sition à l'identité de forme. 
e loi générale est aujourd’hui avec la découverte de Haüy la pierre 
re de tout l'édifice minéralogique, elle semble pourtant sujette à de 
euses exceptions. M. Mitscherlich lui-même a fait connaître la pre- 
lorsqu’ il a signalé ce fait, en apparence contradictoire, qu'un même 
simple pouvait présenter des formes eristallines incompatibles. 
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Or, il ne saurait y avoir d’exception, encoré moins de contradiction dans | 
les lois de la nature, et ce que nous appelons ainsi n’est qu'une intervention 
inattendue des forces que nous ne connaissons pas encore dans les phéno- 
mènes régis par celles dont nous avons déjà entrevu les effets. C’est un 
démenti donné par l'expérience à des généralisations prématurées. 4 

Là en était arrivée l’étude expérimentale de ces questions difficiles, quand 
M. Pasteur les a abordées à son tour. D 

M. Mitscherlich avait considéré ou des corps pareils par leur forme, dif= 
férents par leur nature, ou des corps spécifiquement identiques et cristallô= 
graphiquement dissemblables. M. Pasteur a trouvé un sujet d’études absolu 
ment neuf dans toutes les propriétés qui semblent attachées à l’hémiédrie = 
cristalline. 

Depuis longtemps M. Weiss avait fait voir l'importance et la généralité 
de cette disposition géométrique regardée par Haüy comme une exception. 
presque accidentelle ; depuis longtemps aussi, Haüy lui-même avait reconnu 
qu’elle semblait avoir certaines relations avec les propriétés pyroélectriques;, 
et dès 1820 M. Herschel avait montré qu’à la structure plagièdre gauche ou 
droite du quartz sc Ml ces propriétés optiques lévogyres ou 
dextrogyres. | 

Ms ces rapprochements i ingénieux trop indéterminés dans leurs vagues "4 
généralités étaient longtemps demeurés stériles.’ M. Pasteur exécute d’abord HE 
de longues et minutieuses recherches cristallographiques qui lui permettent 
de cireonscrire nettement les circonstances conditionnelles toutes spéciales, 
et jusqu'alors absolument ignorées, qui rattachent à une propriété optique 
mesurable, au pouvoir rotatoire moléculaire, et par conséquent à la structure 
interne des corps, les particularités géométriques de leur enveloppe 
cristalline. De : 

Armé alors du double mode d'investigation dont il vient de découvrit les “4 
lois, il constate un fait absolument inattendu : l'existence de certains corps 
chimiquement identiques et pourtant différents, puisque l’un et l'autre | 
caractère optique et cristallographique attestent également un arrangement 
moléculaire symétriquement inverse. 1 

Par une induction toute rationnelle il conclut de l’existence même de ces \9 
corps que, dans tous les phénomènes où il parviendra à les faire intervenir,il 
lui sera possible de distinguer la part, toute chimique, qui revient à la nature 
même des molécules, puisqu elle doit rester la même des deux côtés; et la 
part, toute mécanique, qui revient au contraire à leur arrangement, a V4 
des deux côtés, elle doit être absolument opposée. (È 

Les nb principes d’induction lui servent à prévoir et à déterminer à à 4 
l'avance à quelles substances toutes spéciales il devra associer par combi- M 
naison les corps singuliers dont il a démontré l'existence, tantôt pour laïsser 
subsister, en même temps que l'identité chimique, l'opposition d’arrangez 
ment moléculaire et les particularités optiques et géométriques qui la carac- 
térisent, tantôt pour faire subir à toutes les propriétés à la fois une transfor- 
mation complète en modifiant du même coup et la Mn feu: chimique et 
la structure intérieure. ÿ 

Toutes ces déductions logiques, non seulement M. Pasteur les a tirées de 4 
ses recherches cristallographiques, mais il a su partout et toujours les assurer 
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par autant preuves expérimentales décisives. Il a su s'élever continuelle- 
ment et avec un égal succès de la conception théorique qui imagine à 
l'expérience qui démontre, et de la démonstration même à de nouvelles vues 
_spéculatives ; de sorte que l'induction logique et l'observation matérielle se 
-Sérveñt, tour à tour et par un enchainément continu, de corollaires et de 
vérification. 
Ce système de faits, prévus et en même temps réalisés, constitue aujour= 
- d'hui toute une doctrine où le raisonnement et l'expérience, toujours soliz 
daires, se prêtent un ferme et constant appui; une doctrine qui possède Île 
premier, l'unique caractère d’une véritable théorie physique puisqu ‘elle 
e enseigne à chaque expérimentateur à prévoir, à combiner à l'avance, à | aide 
‘un petit nombre de caractères cristallographiques, les particularités des 
Hhénomènes qu'il va faire naître et à créer à volonté entre des corps chimi- 
quement identiques des similitudes ou des dissemblances préméditées. 
Les découvertes de M. Pasteur ont en effet reçu aujourd'hui tous les 
res de consécration. Elles ont été partout répétées, vérifiées, commen- 
étendues par des observations nouvelles qui leur sont étrangères et qui 
 généralisent chaque jour. Aucune épreuve ne leur a manqué, pas même 
les de la négation et d’un débat contradictoire où M. Pasteur n’a pas eu 
oin d'intervenir pour faire triompher la vérité. 
Les recherches de M. Pasteur ont exigé un nombre immense d'expé- 
nces synthétiques et de déterminations chimiques, optiques, cristallogra- 
ues. Elles ont été faites sur des cristaux artificiels. Il en séra toujours 
chaque fois qu il s agira de découvrir des rapports généraux entre la 
n position, la forme et la structure. Les composés minéraux se prêtent 
aux expériences nécessaires pour nous éclairer sur leurs propriétés 
ques et sur les lois mêmes de leur cristallisation. Ils sont trop rebelles 
réactifs. L'observateur est obligé de chercher ailleurs des matériaux 
_dociles ; il lui faudrait accepter l’expérience toute faite, et il a 
d'en combiner lui-même les conditions telles qu'il les a conçues. 
s les lois générales qui régissent la matière ne reconnaissent pas de 
entre le laboratoire du ARTE et le laboratoire de la nature. Devant 
| sparait toute distinction entre les produits naturels et ceux qu'il nous 
l'appeler d’un autre nom. Nous pouvons donc sans crainte appliquer 
remiers les règles générales que les seconds nous ont laissé découvrir. 
voir été trouvée par l'analyse des sels, la loi des proportions multiples 
domine pas moins toutes les combinaisons minérales: et la minéralogie 
égie Lout entière par cette autre grande loi de l'isomorphisme, encore 
qu'elle ait été uniquement fondée sur l'étude des phosphates, des arsé- 
es, des sulfates, sortie du laboratoire et des mains de M. Mitscherlich. 
24 Les découvertes si originales de M. Pasteur forment déjà dans la science 
ensemble qui lui appartient tout entier, Elles prouvent qu'il est doué 
| plus haut degré de la pénétration qui conçoit et imagine et de la sagacité 
iente qui observe et vérifie. Ses idées en effet ne se sont pas dévelop- 
; précisées, formulées en un jour; pour se constituer, il leur a fallu se 
rter continuellement aux épreuves d’une longue expérimentation qui les 
surées ou redressées, étendues ou restreintes, qui souvent même Îles a 
» on rplétement transformées. Telle est la marche des véritables inventeurs. 


SE 
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Livré à la spéculation he. au vague des. hypothèses a priori, 
méconnaît la vérité ou est impuissant à la dégager de l’erreur. Aban 
au seul empirisme, l'observation passera à côté des phénomènes les 
délicats, insaisissables pour un œil non prévenu et que rien n’éelaire. 

L'histoire même du problème résolu par M. Pasteur nous offr 
besoin le double exemple de la vanité des théories exclusivement cc 
platives lorsqu’ il s’agit de choses aussi | profondément cachées que la co 


abandonnée à elle-même et destituée de toute idée préconçue, de « 
jugés secrets, de ces convictions instinctives qui font la es 
inventeurs. i 
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114-381. 


Hommage à l’Académie d’un ouvrage intitulé : « Études sur le vin. Ses mala- 
Ï 8 ; causes qui les provoquent. Procédés nouveaux pour le conserver et pour le 
e li ». C. R. Acad. des sciences, 24 septembre 1866, LXIII, p. 509-510. III, 383- 


BERNARD. IDÉE DE L'IMPORTANCE DE SES TRAVAUX, DE SON ENSEIGNEMENT ET DE 
lHODE, Moniteur universel, 7 novembre 1866, p. 1284-1285. II, 487-494. 


)UVELLES ÉTUDES EXPÉRIMENTALES SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE. C. R. Acad. 
s sciences, 26 novembre 1866, LXIIT, p. 897-903. IV, 449-453. 


o! rvations verbales présentées après la lecture de la Note de M. Donné 
r les générations dites Pr C. R. Acad. des sciences, 17 décembre : 


lions [au sb D on ae lee vitale]. 
LA. des sciences, 31 décembre 1866, LXIII, p. 1139. TI, 358. 


1867 


iale de sériciculture dans sa séance du 12 janvier 1867. (Tableaux com- 
CA ‘ma Note du 23 juillet 1866.) Messager agricole du Midi, 5 février 1867, 
; . IV, 454-468. 

RE pratique pour produire de bonnes graines de vers à soie. Messager 
e du Midi, 5 février 1867, p. 25-28. IV, 473-476. 

tre à M. H. Marès, au Pont-Gisquet, près d’Alais, le 1% mars 1867. Messager 
ole du Midi, 5 mai 1867, p. 124-139. Montpellier, 1867, P. Grollier, br. de 
_in-8° (29 tableaux). IV, 476-498. 
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SUR LA NATURE DES CORPUSCULES DES VERS A SOIE. LETTRE A M. Dumas. Alais, 
24 avril 1867. C. R. Acad. des sciences, 29 avril 1867, LXIV, p. 835-836. IV, 498- 
499. 


SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE. LETTRE À M. Dumas. Alais, 30 avril 1867 


C. R. Acad. des sciences, 3 juin 1867, LXIV, p. 1109-1113. — Messager agricole 


du Midi, 5 juillet 1867, VIII, p. 205-209. IV, 500-503. 


SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE. LETTRE A M. Dumas. Alais, le 21 mai 1867. 
C. R. Acad. des sciences, 3 juin 1867, LXIV, p. 1113-1120. IV, 196-202. 


Lettre à M. le rédacteur du Courrier du Gard. Alais, le 13 juin 1867. Messager 


agricole du Midi, 5 juillet 1867, p. 216-218. IV, 503-505. 

Lettre à M. Dumas. Alais, le 15 juin 1867. Messager agricole du Midi, 
o juillet 1867, p. 218. IV, 515-546. 

[Séance extraordinaire du ?24 juin 1867 du Comice agricole d’Alais.| Bulle- 


tin du Comice agricole de l'arrondissement d’Alais, 1867, VII, p. 134-145. EW, 
505-5410. | 


Rapport a S. Exc. LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX. 


PUBLICS (Sur les résultats de la mission en 1865, 1866 et 1867, relativement à la 
maladie des vers à soie). Messager agricole du Midi, 5 novembre 1867, p. 357 


369. Paris, le 25 juillet 1867 (Paris, 1867), Imprimerie impériale, broc. de 12 pr, 


in-4°, IV, 511-523. 
LETTRE À NaPoLÉON III. (Inédite.) Paris, le 5 septembre 1867. VII, 10-41. 


LEÇON SUR LE VINAIGRE DE vin, professée à Orléans le 11 novembre 1867. I, 


78-106. 

Aux anciens élèves de l'École Normale supérieure qui se sont succédé dans 
la section des sciences de 1857 à 1867. Paris, décembre 1867 (Inédit). VIE, 
195-196. 


1868 


Visite de l'Empereur au laboratoire de chimie de l'École Normale supérieure | : 
et à la Sorbonne. Le Moniteur universel, 28 janvier 1868, p. 128. VII, 196-198. 


Le budgel de la science. Revue des cours scientifiques (1 février 1868), | 
_p. 137-139. — Paris, 1868, Gauthier-Villars, broch. de 10 p. in-8°. VII, 199-204. 


Inséré dans Quelques réflexions sur la science en France. Paris, 1871. Voir VIH, 
p. 199, sous le titre « Les laboratoires ». 


ÉTUDES SUR LE VINAIGRE, SA FABRICATION, SES MALADIES, MOYENS DE LES PRÉVENIR ; 
NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA CONSERVATION DES VINS PAR LA CHALEUR. Paris, 1868, 
Gauthier-Villars et V. Masson et fils, virr-119 p. in-8° (7 fig.). Voir III, note 4 de 78. 


Présentation à l'Académie des « Études sur le vinaigre ». C. R. Acad. des 
sciences, 17 février 1868, LXVI, p. 297-298. III, note de 1 de 78. 


[Remarques à propos de la Note de M. Chauveau sur la nature du virus- 


vaccin]. C. R. Acad. des sciences, 17 février 1868, LXVI, p. 321. VI, 469. 


Suppression du cumul dans l’enseignement des sciences physiques et natu- Œ 
relles. Opinions présentées dans la réunion du 16 mars 1868, au Palais des 
Tuileries. Inséré dans Quelques réflexions sur la science en France, Paris, 1871, 


VII, 205-211. 
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| CHOISIE. Lerrre À M. Dumas. Alais, le 20 mars 1868. C. R. Acad. des sciences, 
_ 6 avril 1868, LXVI, p. 689-695. — Messager agricole du Midi, 5 mai 1868, p. 125- 
128. IV, 524-528. 


2 ÉDucaTIoNs PRÉCOCES DE GRAINES DES RACES INDIGÈNES PROVENANT DE CHAMBRÉES 
_ CHOISIES. DEUXIÈME LETTRE A M. Dumas. Alais, le 10 avril 1868. C. R. Acad. des 
ences, 13 avril 1868, LXVI, p. 721-729. — Messager agricole du Midi, 5 mai 

1868, p. 129-133. IV, 528-535. 


ÉDUCATIONS PRÉCOCES DE GRAINES DES RACES INDIGÈNES PROVENANT DE CHAMBRÉES 
IES, TROISIÈME LETTRE À M. Dumas. Alais, le 15 avril 1868. Messager agri- 
du Midi, 5 mai 1868, p. 134-136. IV, 535-538. 


- [Lettre à M. le maire de Callas, arrondissement de Draguignan]. Alais, le 
1 avril 1868. Le Var, 30 avril 1868. IV, 564. 


ttre à M. le Président du Comice agricole d’Alais. Alais, le 27 mai 1868. 
tin du Comice agricole de l'arrondissement d’Alais, 1% juin 1868, 
269-271. IV, 538-540. 

ur les remèdes au nitrate d'argent et à la créosote, pour guérir les mala- 
des vers à soie. Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement d'Alais, 
in 1868, p. 272-274. IV, 52-53. 

Note sur les taches des vers à soie. Bulletin du Comice agricole de l’arron- 
ment d'Alais, 1% juin 1868, p. 281-284 — Messager agricole du Midi, 
let 1868, p. 203-205. IV, 540-541. 

NOTE SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE DÉSIGNÉS VULGAIREMENT SOUS LE NOM DE 
S-BLANCS OU MORTS-FLAIS. Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement 
s, 1®° juin 1868, p. 276-280. — Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
1868, LXVI, p. 1289-1292. IV, 544-546. 

ttre à M. Dumas]. Paillerols, commune des Mées, le 24 juin 1868. Moni- 
iversel, 1% juillet 1868, p. 959. IV, 541-543. 

al die des vers à soie. Lettre à M. Dumas. Le 24 juin, à Paillerols, com- 
des Mées (Basses-Alpes). C. R. Acad. des sciences, 29 juin 1868, LXVI, 
IV, 543-544. 

DRT A SON Exc. M. 1e MINISTRE DE L'AGRICULTURE SUR LA MISSION CONFIÉE A 
Pasreur, EN 1868, RELATIVEMENT A LA MALADIE DES VERS A SOIE. Paris, le 5 août 
aris, 1868, Imprimerie impériale, 72 p., in-4°. IV, 547-576. 

re à M. de Masquard, éducateur de vers à soie, à Saint-Cézaire-les-Nîmes. 
le 3 octobre 1868. Moniteur des soies, 10 octobre 1868, p. 5. IV, 577. 


à M. lé marquis de Bimard. Moniteur des soies, 10 octobre 1868, p. 5. 


e à M. Paul Eymard, membre de la Commission des soies, à Lyon. Paris, 
obre 1868. Moniteur des soies, 10 octobre 1868, p. 5-6. IV, 578-584. 


c ven de reconnaître le plus ou moins de vigueur de divers lots de graines. 
_ Acad. des sciences, 26 octobre 1868, LXVII, p. 813-814. IV, 585. 


1869 


LES BONS EFFETS DE LA SÉLECTION CELLULAIRE DANS LA PRÉPARATION DE LA GRAINE 
a sox. Lettre au Maréchal Vaillant. C. R. Acad. des sciences, 11 janvier 
EXVIII, p. 79-82. IV, 372-374. 
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À M. le dirécteur du Messager agricole. [Rectification au sujet d’une récla- 
mation de priorité en faveur de M. Gaëtan Cantoni.] Saint-Hippolyte-du-Fort 
(Gard), 17 février 1869. Messager agricole du Midi, 5 mars 1869, p. 37-38. Moni- 
teur des soies, 20 février 1869, p. 4. IV, 639-641. 

[A propos du procédé de grainage]. Messager agricole du Midi, 5 mars 1869, 
p. 38-39. IV, 641-642. ; 

Lettre adressée à M. Dumas [à propos d’une lettre de M. Cornalia : sur la 


méthode proposée pour régénérer les races de vers à soie]. C. R. Acad. des, 4 
sciences, 15 mars 1869, LXVIII, p. 628-629. IV, 380-381. 4 
À 
4 
à 


Deux lettres [à M. P. Eymard, secrétaire-rapporteur de la Commission des 
soies (de Lyon)]. Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard), 24 mars 1869 et 28 mars 1869: 2 
Moniteur des soies, 18 septembre 1869, p. 3-4. IV, 608-640. " 


Réponse [à M. Cornalia]. Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard), 23 mars 1869. { 
Messager agricole du Midi, 5 avril 1869, X, p. 94-98. IV, 389-392. | 

Lettre à M. le directeur du Messager agricole. Alais, le 1° mai 1869. Messager 
agricole du Midi, 5 juin 1869, p. 153-156. IV, 586-588. 


RÉSULTATS DES OBSERVATIONS FAITES SUR LA MALADIE DES MORTS-FLATS, SOIT HÉRÉ- 
DITAIRE, SOIT ACCIDENTELLE. Lettre à M. Dumas. Alais, le 22 mai 1869. C. R. Acad. ) À 
des sciences, 31 mai 1869, LXVIII, p. 1229-1234. IV, 590-594. nr F 


Léttre à M. le directeur du Messager agricole. Alais, le 22 mai 1869. Messager 


agricole du Midi, 5 juin 1869, p. 156-158. IV, 588-591. 1 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. [Réponse à M. E. de Mas- 4 
quard.] Alais, 15 juin 1869. Moniteur des soies, VIII, 19 juin 1869, p. 4. IV, 3 
596-597. 1 

Observations relatives à une communication précédente de M. Raybaud-Lange 
[sur la maladie des morts-flats]. Lettre à M. le Maréchal Vaillant. €. R. Acad. 4 
des sciences, 21 juin 1869, LXVIII, p. 1433-1434 IV, 594-595. | 


Lettre à M. le marquis de Bimard. Alais, 23 juin 1869. [Vers à soie.} Moni- 
teur des soies, VIII, 26 juin 1869, p. 4. EV, 597. 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. [Réponse à M. E. de Mas- 
quard.] Paris, 5 juillet 1869. Moniteur des soies, VIII, 10 juillet 1869, p. 3:4 
IV, 597. “| 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, 5 juillet 1869. Moniteur 
des soies, 10 juillet 1869, p. 4 IV, 598. 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, 5 juillet 1869, Moniteur 
des soies, 10 juillet 1869, p. 4. IV, 598-599. 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, 14 juillet 1869. Moniteur 
des soies, 17 juillet 1869, p. 4. IV, 599-600. 

Note adressée à l'Empereur sur la sériciculture [le 17 juillet 1869]. (Inédite.) 
VII, 18-20. 

NOTE SUR LA SÉLECTION DES COCONS FAITE PAR LE MICROSCOPE POUR LA RÉGÉNÉ- 
RATION DES RACES INDIGÈNES DE VERS A SOIE. C. R. Acad. des sciences, 19 juillet 
1869, LXIX, p. 158-160. IV, 371-375. 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, 22 juillet 1869 Moni- : 
teur des soies, 31 juillet 1869, p. 4-5. IV, 600-604. 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, 27 juillet 1869. Moniteur 
des soies, 31 juillet 1869, p. 5. IV, 601-602. 


_ Lettre à M. le directeur du Monireur des soies. Paris, 97 juillet 1869. Moniteur | 
des soies, 31 juillet 1869, p. 5. IV, 602-603. 


_ Lettre à M. le directeur du Messager agricole. Paris, 27 juillet 1869. Messager. 
agricole du Midi, 5 août 1869, p. 214-215. IV, 606. 

Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, 12 août 1869. Moniteur 
es soies, 14 août 1869, p. 5. IV, 603. 

_ Lettre à M. le directeur du Moniteur des soies. Paris, le 1% septembre 1869. 
oniteur des soies, 4 septembre 1869, p. 5. IV, 604-605. 


_ De la pratique du chauffage pour la conservation et l'amélioration des vins. 
R. Acad. des sciences, 6 septembre 1869. LXIX, p. 577-581. III, 253-256. 


Note au sujet d’une réclamation de M. Paul Thenard, relativement au chauf- 
des vins. C. R. Acad. des sciences, 13 septembre 1869, LXIX, p. 645. III, 


[Dépêche à M. le comte de Rodez. (Vers à soie.)] Moniteur des soies, 
0 octobre 1869, p. 4. IV, 605. 


*3u iences, 4 octobre 1869, LXIX, p. 744-748. IV, 606-612. 


_ Note relative aux communications de M. de Vergnette-Lamotte et de 
E. Thenard [sur le chauffage des 7. adressées à l'Académie dans les 


FGhautage des a A. M. le rédacteur en chef du Journal d'agriculture 
ique. 7: 26 octobre 1869. Journal d'agriculture pratique, 1869, II, p. 671. 


ou sciences, 8 novembre 1869, LXIX, p. 973-974. III, 447-448. 


1870 


S SUR LA MALADIE DES VERS A SOIE. MOYEN PRATIQUE ASSURÉ DE LA COMBATTRE 
EN PRÉVENIR LE RETOUR. Paris, 1870. Gauthier-Villars, deux tomes in-8°. — 
1 : LA PÉBRINE ET LA FLACHERIE, X11-322 p. (36 pl. et 15 fig. dans le texte). 

IL : Nores er pocuMEents, 327 p. (1 pl. et 3 fig. dans le texte). IV, 1-645. 


propos des études sur la maladie des vers à soie] (Inédit). VII, 17-48. 


Sur les résultats obtenus dans l'éducation des races françaises de vers à soie 
MVilla Vicentina. Extrait d'une lettre à M. le Maréchal Vaillant. C. R. Acad. 
sciences, 20 juin 1870. LXX, p. 1319-1320. IV, 646-647. 


RaroRr ADRESSÉ A L'ACADÉMIE SUR LES RÉSULTATS DES ÉDUCATIONS PRATIQUES DE 
À SOIE, EFFECTUÉES AU MOYEN DE GRAINES PRÉPARÉES PAR LES PROCÉDÉS DE SÉLEC- 
C. R. Acad. des sciences, 18 juillet 1870, LXXI, p. 182-185. IV, 647-650. 


Projets d'expériences sur la dissymétrie moléculaire.] (Inédit.) Arbois, 
ptembre-octobre 1870. VII, 21-24. 

[Projets d'expériences sur les blessures et réparations des cristaux] (Inédit). 
is, septembre-octobre 1870. VII, 25-26. 

Les plantes de la nuit. Les plantes de la terre qui n’ont besoin que des rayons 
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obscurs de la chaleur solaire et point des rayons de lumière [Projet d’expé- 
riences.] (Inédit). Arbois, septembre-octobre 1870. VII, 27. 
[Sur la vie] et [Sur la matière, à l’origine]. (Inédits). VII, 28, 29, 30. 


1871 


UNE CORRESPONDANCE ENTRE UN SAVANT FRANÇAIS ET UN SAVANT ALLEMAND PENDANT LA 
GUERRE. Paris, 1871, Gauthier-Villars, 20 p. in-8°. VII, 287-2914. 

Pourquoi la France n’a pas trouvé d'hommes supérieurs au moment du péril. 
Salut public, Lyon, mars 1871. Revue scientifique, 22 juillet 1871, 2 sér. I, 
p. 73-76. VII, 211-221. Inséré dans Quelques réflexions sur la science en France, 
Paris, 1871. 

QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LA SCIENCE EN FRANCE (LES LABORATOIRES. — SUPPRES- 
SION DU CUMUL DANS L'ENSEIGNEMENT DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. — 
Pourquor LA FRANCE N’A PAS TROUVÉ D'HOMMES SUPÉRIEURS AU MOMENT DU PÉRIL). 
Paris, août 1871, Gauthier-Villars, 40 p. in-8°. VII, 199-221. 

NOTE SUR L’APPLICATION DE LA MÉTHODE DE M. PASTEUR POUR VAINCRE LA PÉBRINE 
(avec la collaboration de M. Raulin). Mémoire lu au Congrès séricicole interna- 
tional d’Udine (Haute-ltalie), le 16 septembre 1871. Annales scientifiques de 
l’École Normale supérieure, 2 sér., I, 1872, p. 1-9. IV, 650-656. 

NOTE SUR LA FLACHERIE (avec la collaboration de M. Raulin). Mémoire lu au 
Congrès séricicole international d'Udine (Haute-Italie), le 16 septembre 1871. 
Annales scientifiques de l'École Normale supérieure, ® sér., 1, 1872, p. 11-21. 
IV, 656-663. 


Note au sujet des Annales scientifiques de l'École Normale SUPÉPIEUPES 20 
octobre 1871 (Inédit). VII, 177-179. 


NOTE SUR UN MÉMOIRE DE M. LIEBIG, RELATIF AUX FERMENTATIONS, C. R. Acad. des 


sciences, 18 décembre 1871, LXXIII, p. 1419-1424. II, 361-366. 

[Réponse à M. Fremy sur l’origine et la nature des ferments.] C. R. Acad. 
des sciences, 18 décembre 1871, LXXIII, p. 1427-1428. II, 367-368. 

Observations [à propos d’une Note de M. Trécul sur l’origine des levres 
lactique et alcoolique]. C. R. Acad. des sciences, 26 décembre 1871, LXXIHII, 
p. 1461, II, 369-370. 


1872 


Note [à propos d'une Note de M. Trécul]. C. R. Acad. des sciences, 
2 janvier 1872, LXXIV, p. 23. II, 370. 

SUR LA NATURE ET L'ORIGINE DES FERMENTS,. RÉPONSE A LA NOTE DE M. FrEMY 
insérée au dernier Compte rendu. C. R. Acad. des sciences, 22 janvier j522. 
LXXIV, p. 209-212. II, 370-373. 

Réponse À M. FrEMmy. C. R. Acad. des sciences, 12 février 1872, LXXIV, p. 403- 
409. II, 374-380. 

Nouvelles observations au sujet des communications de M. Fremy. C. A. 
Acad. des sciences, 19 février 1872, LXXIV, p. 505-508. II, 381-384. 

Observations au sujet de la lecture de M. de Vergnette [sur le chauffage 
des vins]. C. R. Acad. des sciences, 18 mars 1872. LXXIV, p. 791-793. III, 448-450. 


Réponse à la communication de M. de Vergnette-Lamotte [sur le chauffage 
des vins]. C. R. Acad. des sciences, 25 mars 1872, LXXIV, p. 845-848. III, 450-453. 
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LA [Chauffage des vins]. Lettre à M. le directeur du Journal d'agriculture pra- 
_ tique. Paris, le 14 juin 1872. Journal d'agriculture pratique, 1872, I, p. 896. 
II, 453-454. , 

_ Lettre à M. le directeur du Journal d'agriculture pratique. Paris, le 28 juin 

. 1872. Journal d'agriculture pratique, 1872, II, p. 31. III, 454-455. 


_ Lettre à M. le directeur du Journal d'agriculture pratique. Journal d’agri- 
culture pratique, 1872, 11, p. 91-93. III, 455-458. 


| Réponse à M. de Vergnette-Lamotte. Journal d'agriculiure pratique, 1872, Il : 
__ p. 163-164. III, 459-460. 

De l'amélioration des vins par le chauffage. C. R. Acad. des sciences, 5 août 

1872. LXXV, p. 303-308. III, 375-378. 


_ [Hommage à l’Académie de la seconde édition de l'ouvrage intitulé : « Études 
sur le vin »]. C. R. Acad. des sciences, ? septembre 1872, LXXV, p. 575-576. III, 


_ Pourquoi le goût de la vendange diffère de celui du raisin. Zn : Comptes 
rendus des travaux du Congrès viticole et séricicole de Lyon, 9-14 septembre 
. 1872, p. 45-49. III, 461-464. 

* De l'utilité des races indigènes de vers à soie plus vigoureuses. Procédé pour 
. les obtenir. Zn : Comptes rendus des travaux du Congrès viticole et séricicole de 
._ Lyon, séance du 11 septembre 1872, p. 49-56. IV, 663-667. 


_ [A propos de la communication de M. Luppi : « De l’expérimentation en séri- 
_ ciculture ».] Zn : Comptes rendus des travaux du Congrès viticole et séricicole de 
on, séance du 13 seplembre 1872, p. 170-173. IV, 667-669. 


_ [A propos de la destruction du phylloxera.] Zn : Comptes rendus des (ra- 
vaux du Congrès viticole et séricicole de Lyon, 9-14 septembre 1872. Lyon et 
aris, 13 septembre 1872, p. 140-141. VII, 32-33. 


_ Faïrs NOUVEAUX POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE DE LA THÉORIE DES FERMENTA- 
TIONS PROPREMENT DITES. C. R. Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
session, Bordeaux, séance du 12 septembre 1872. Paris, 1873, p. 450-456. 
R. Acad. des sciences, 7 octobre 1872, LXXV, p. 784-790. II, 387-394. 


 NOUVELLES EXPÉRIENCES POUR DÉMONTRER QUE LE GERME DE LA LEVÔRE QUI FAIT IE 
IN PROVIENT DE L'EXTÉRIEUR DES GRAINS DE RAISIN. C. R. Acad. des sciences, 
7 octobre 1872, LXXV, p. 781-782. II, 385-386. 

Réponse à M. Fremy [à propos de la communication précédente]. C. R. Acad. 
des sciences, 7 octobre 1872, LXXV, p. 784. II, 386. 

Réponse à M. Fremy. C. R. Acad. des sciences, 7 octobre 1872, LXXV, p. 791. 
Observations au sujet des deux Notes que M. Fremy a publiées dans les 


Comptes rendus de la séance du 7 octobre. C. R. Acad. des grrr 21 octobre 
, LXXV, p. 900-901. II, 395-396. 


Observations verbales au sujet de la lecture de M. Fremy [sur les fermentla- 
ons]. C. R. Acad. des sciences, 28 octobre 1872, LXXV, p. 981-984. IT, 396-400. 


Réponse à M. Trécul [sur l’origine des levûres]. C. R. Acad. des sciences, 
octobre 1872, LXXV, p. 990. II, 400-4014. 


Note sur la production de l'alcool par les fruits. C. R. Acad. des sciences, 
novembre 1872, LXXV, p. 1054-1056. II, 401-402. 
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Note au sujet d’une assertion de M. Fremy publiée dans le dernier Compte 
rendu. C. R. Acad. des sciences, 4 novembre 1872, LXXV, p. 1056-1058. II, a 
405. 


Réponses à M. Fremy. C. R. Acad. des sciences, 4 novembre 1872, LXXV, 
p. 1062-1063 et 1066. EI, 405-407. 

Réponse à M. Trécul [sur l'origine des levûüres lactique et alcoolique]. 
C. R. Acad. des sciences, 11 novembre 1872, LXXV, p. 1167-1168. II, 407-408. 

Note au sujet de la Communication de M. Fremy, insérée au dernier Compte 
rendu. C. R. Acad. des sciences, 11 novembre 1872, LXXV, p. 1170. EI, 409. 

Observation sur la rédaction du dernier Compte rendu. C. R. Acad. des 
sciences, 18 novembre 1872, LXXV, p. 1217. IE, 40. 


Observations au sujet de trois Notes de MM. Béchamp et Estor. €. R. Acad. 
des sciences, 9 décembre 1872, LXXV, p. 1573-1574. II, 448. 
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Lettre à M. le directeur de la Revue scientifique [au sujet de la préparation 
de l'acide tartrique par dures totale]. Paris, le 28 ni 1873. Revue scienti- 
fique, 2 sér., 1873, p. 739-740. I, 357-358. 

Note relative à un Rapport à M. Cornalia sur les éducations de vers à soie 
en 1872. C. R. Acad. des sciences, 24 février 1873. LXXVI, p. 461-463. IV, 669- 
670. 


[A propos d’une Note de M. Guérin-Méneville (Vers à soie).] Paris, le 21 mars 
1873. Journal d'agriculture pratique, 1873, p. 453-455. IV, 674. 


[Observations sur la putréfaction et la fermentalion.] Bull. Acad. de médecine, 


22 avril 1873, 2 sér., p. 475-477. VI, 3-5. 


ÉTUDE SUR LA BIÈRE ; NOUVEAU PROCÉDÉ DE FABRICATION POUR LA RENDRE INALTÉ- 
RABLE. C. R. Acad. des sciences, 17 novembre 1873, LXXVII, p. 1140-1148. W, 
319-326. | 

Observations [au sujet d’une Note de M. Vignon « sur le pouvoir rotatoire 
de la mannite]. C. R. Acad. des sciences, 17 novembre 1873, LXXVII, p. 1192- 
1193. I, 359. È 

Réponse à une Note de M. Trécul [sur l’origine de la levûre de bière]. 
C. R. Acad. des sciences, 15 décembre 1873, LXXVII, p. 1396-1399. II, 411-415. 

Lettres à M. Deseilligny, ministre de l’agriculture et du commerce [à propos 
de l’industrie séricicole]. Paris, le 20 décembre 1873. Journal officiel, 5° année, 
29 décembre 1873, p. 8197-8198. — Paris, le 25 janvier 1874. Journal d'agriculture 
pratique, 1874, p. 229-232. IV, 674-683. 

Observations au sujet du procès-verbal de la dernière séance [Discussion avec 
Trécul]. C. R. Acad. des sciences, 22 décembre 1873, LXXVII, p. 1441-1442. 
II, 415. à 

Réponse à M. Trécul. C. R. Acad. des sciences, 22 décembre 1873. LXXVII, 


1444-1445. II, 46. 
Réponse à M. Trécul. C. R. Acad. des sciences, 29 décembre 1873, LXXVII, 


p. 1519-1520. II, 416-447. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 591 


VEAUX POUR LE CONSERVER ET POUR LE Vieticir. Deuxième édition revue et aug- 
mentée, avec 32 planches en couleur et 25 gravures en noir. Paris, 1873, F. Savy, 
1v-344 p. in-8°. III, 111-381. 

Rapport fait, aw nom de la Section des cultures spéciales, par M. Pasteur, 
sur les travaux de sériciculture de MM. Bergis, Nagel, Cordier-Lamotte et 
 Raulin. Mémoires Société centrale d'agriculture de France, année 1873, p. 99- 
103. IV, 671-673. 
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5 [Observations à l’occasion de la Note de MM. Gosselin et A. Robin sur l'urine 
ammoniacale]. C. R. Acad. des sciences, 5 janvier 1874, LXXVITII, p. 46-47. VI, 
1-72. 

_ [Communications sur les urines ammoniacales]. Bull. Acad. de médecine, 
20 janvier 1874, 2° sér., p. 57-58, 60, 61, 62 et 64-65. VI, 72-76. 


_ Sur la conservation des vins de grands crus de la Bourgogne. Bull. Soc. 
centrale d'agriculture de France, 21 janvier 1874, 3° série, p. 198-202. III, 


Rapport fait, au nom de la Section des cultures spéciales sur l’ouvrage de 
M. Duseigneur-Kléber, intitulé : « Monographie du cocon de soie ». Mém. Soc. 
entrale d'agriculture de France, 1874, p. 67-69. IV, 684-685. 


Production de la levûre dans un milieu minéral sucré. C. R. Acad. des 
sciences, 26 janvier 1874, LXXVIIT, p. 213-217. — Bull. Soc. centrale d'agricul- 
ture de France, 28 janvier 1874, 3 sér., 1873-1874, p. 217-225. IT, 420-426. 


Fabrication de la bière par le procédé de M. Pasteur. (Communication et 
discussion.) Bull. Soc. centrale d'agriculture de France, 18 février 1874, 3% sér., 
1874, p. 275-282 ; (disc.) p. 282-287. V, 327-335. 

[Observations sur la putréfaction.] Bulletin Acad. de médecine, 3 mars 1874, 
| 2 sér., p. 177-186. VI, 6-12. 


| Lettre à M. le Directeur du Journal d'agriculture pratique [à propos des 
èrs à soie]. Paris, le 7 mars 1874 Journal d'agriculture pratique, 1874, 
, P. 367. IV, 683. 

Discussion sur la fermentation puiridé. Bull. Acad. de médecine, 10 mars 
4, 2e sér., p. 209-212. VI, 13-416. 

_ Discussion sur la fermentation putride. Bull. ‘ed de médecine, 24 mars 
1874, 2° sér., p. 266-269. VI, 17-20. 

Observations vérbales à l’occasion de la communication de M. Alph. Guérin : 
Du rôle pathogénique des ferments dans les maladies chirurgicales]. €. AR. 
des sciences, 30 mars 1874, LXXVIII, p. 867-868. VI, 89-90. 

… Discussion sur les résultats obtenus par l'emploi des nuages artificiels. Bull. 
Soc. centrale d'agriculture de France, 13 mai 1874, 3° sér., 1873-1874, p. 510. 
VI, 32. 


[OBsEnvaTIoNs SUR LES FORCES DISSYMÉTRIQUES]. C. À. Acad. des sciences, 
juin 1874, LXXVIII, p. 1515-1518. I, 360-363. 


[Intervention dans la diseussion sur le phylloxera]. Bull. Soc. centrale 
griculture de France, 3 juin 1874, 3 sér., 1873-1874, p. 560-561. VII, 32. 
Sur les vins faits avec des cépages américains. Bull. Soc. centrale d'agri- 
ulture de France, 17 juin 1874, 3° sér., p. 618-621. III, 470-472. 
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[L'École Normale supérieure et le progrès scientifique.] €. R. Acad. des 
sciences, 29 juin 1874, LXXVIII, p. 1825. VII, 222. 


Discours prononcé le 8 août 1874 à la distribution des prix du collège 
d’Arbois. Paris, 1874, Imp. Gauthier-Villars, broch. de 8 p. in-8°. VII, 292-295. 


[Sur la guérison du sang de rate par l'emploi de la craie.] Bull. Soc. centrale 
d'agricullure de France, 11 novembre 1874, 3 sér., p. 965. VI, 463. 


[Observations (au sujet des conclusions de M. Dumas) relatives au phylloxera]. 
C. R. Acad. des sciences, 30 novembre 1874, LXXIX, p. 1233-1234 VII, 33-34. 


.Sur l'expérience de Gay-Lussac relative au départ de la fermentation du 
moût de raisin par l’action de l’oxygène de l'air. Bull. Soc. centrale d'agriculture 
de France, 23 décembre 1874, 3° sér., p. 1047-1049. II, 427-429. 
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OBSERVATIONS VERBALES, À L'OCCASION DU RAPPORT DE M. GOSSELIN [SUR UN TRAVAIL 
DE M. A. GUÉRIN : « DU RÔLE PATHOGÉNIQUE DES FERMENTS DANS LES MALADIES CHIRUR- 
GICALES]. C. R. Acad. des sciences, 11 janvier 1875, LXXX, p. 87-95. VI, 90-99. 


[Hommage à l’Académie de médecine de trois ouvrages : 1° Études sur les 
maladies des vers à soie ; 2° Études sur le vin, ses maladies, etc. ; 3° Études sur 
le vinaigre]. Bull. Acad. de médecine, 12 janvier 1875, 2e sér., IV, p. 4-5. VI, 68. 


Sur la fermentation. (Résumé.) Bull. Soc. centrale d'agriculture de France 
13 janvier 1875, XXXV, p. 35-36. [Cette Note, n'étant qu'un résumé des faits 
publiés dans le tome Il, p. 430-435 et dans le tome V, p. 106-118 et 219-222, n'a 
pas été reproduite dans les OEuvres.] 


Communication [à propos de « la présence et la formation des vibrions dans 
le pus des abcès »]. Bull. Acad. de médecine, 16 février 1875, 2° sér., IV, 
p. 192-197. VI, 20-96. 


Nouvelles observations sur la nature de la fermentation alcoolique [Réponse 
à M. M. Brefeld et Traube]. C. R. Acad. des sciences, 22 février 1875, LXXX, 
p. 452-457. II, 430-435. 

Discussion sur la fermentation. Bull. Acad. de médecine, 23 février 1875, 
2e sér., IV, p. 217-219. VI, 26-28. 

Sur la fermentation du moût de raisin. Bull. Soc. centrale d'agriculture de 
France, 24 février 1875, XXXV, p. 157-158. II, 429. 

DISCUSSION SUR LA FERMENTATION. Bull. Acad. de médecine, 2? mars 1875, 
2e sér., IV, p. 247-257. VI, 28-37. 

DISCUSSION SUR LA FERMENTATION. Bull. Acad. de médecine, 9 mars 1875, 2° sér., 
IV, p. 265-282, 283 et 284-290. VI, 37-58. 

Sur la putréfaction des œufs [à propos d’un mémoire de M. Gayon]. Bull. 
Soc. centrale d'agriculture de France, 17 mars 1875, XXXV, p. 212-215. II, 437- 
439. | 

Discussion sur la fermentation. Bull. Acad. de médecine, 23 mars 1875, 
2e sér. IV, p. 328-330, 333-335 et 351-352. VI, 58-64. 


Discussion sur la fermentation. Bull. Acad. de médecine, 30 mars 1875, 


2e sér., IV, p. 380-384. VI, 64-68. 
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. [Sur les urines ammoniacales.] Bull. Acad. de médecine, 13 avril 1875, 2 sér. 
IV, p. 430-433 et 435. VI, 77-80. 


Sur une distinction entre les produits organiques naturels et les produits 
_ organiques artificiels. C. R. Acad. des sciences, 19 juillet 1875, LXXXI, p. 128-130. 
_ I, 364-365. 

{ Sur la fermentation. (A M. Dumas, secrétaire perpétuel de l’Académie des 
_ sciences.) C. R. Assoc. française pour l'avancement des sciences, 4 session, 
- Nantes, 23 août 1875. Paris, 1876, p. 472-474. II, 440-442. ? 


_ [A propos de la formation du sucre dans la betlerave.] C. R. Acad. des 
sciences, 6 décembre 1875, LXXXI, p. 1071-1072, VII, 36-37. 


[Sur l’application du chauffage à la conservation des vins de Volnay.] Bull. 
Soc. centrale d'agriculture de France, 22 décembre 1875, XXXV, p. 742-745. III, 


[Note sur l'éloquence en médecine.] (Sans date. Inédit.] VII, 296. 


1876 


Lettre à Tyndall. Mature, XIII, 1876, p. 305-306. V, 344-345. 


_ Observations [à propos de la végétation du maïs]. C. R. Acad. des sciences, 
10 avril 1876, LXXXII, p. 792-793. VII, 37-39. 


_ Observations [à propos de la végétation des plantes dépourvues de chloro- 
phylle]. C. R. Acad. des sciences, 24 avril 1876, LXXXII, p. 942-943. VII, 41-42. 


Note sur le grainage cellulaire pour la préparation de la graine de vers à soie. 
Æ R. Acad. des sciences, 24 avril 1876, LXXXII, p. 955-956. IV, 685. 


_ Note sur la fermentation, à propos des critiques soulevées par les D's Brefeld 
et Traube. C. R. Acad. des sciences, 8 mai 1876, LXXXII, p. 1078-1079. II, 443-444. 


fe De l'origine des ferments organisés. C. R. Acad. des sciences, 5 juin 1876, 
LXXXI, p. 1285-1288. II, 445-449. 

Ÿ _ Note demandée par M. Saint-René Taillandier pour sa réponse au discours de 
_ réception de J.-B. Dumas à l’Académie française (Inédit). VII, 297-298. 


_ Compte rendu de la gestion du Conseil d'administration de la Société de 
secours des amis des sciences [pendant l'exercice 1875]. Zn. : Société de secours 
des amis des sciences. Compte rendu de la 17° séance publique annuelle, 
tenue le 8 juin 1876. Paris, 1876, typ. Lahure, in-8° ; p. 9-19. VII, 299-304. 


RÉ ÉTUDES SUR LA BIÈRE. SES MALADIES, CAUSES QUI LES PROVOQUENT, PROCÉDÉ POUR 
_ LA RENDRE INALTÉRABLE, AVEC UNE THÉORIE NOUVELLE DE LA FERMENTATION. Paris, 1876, 
Gauthier-Villars, viu-387 p. in-8° (avec 12 planches gravées et 85 figures dans le 
_ texte). V, 1-342. 


[Hommage à l’Académie des sciences des « Études sur la bière ».1C. R. Acad. 
des sciences, 19 juin 1876, LXXXII, p. 1421-1422. V, 313-314. 


__ SUR LA FERMENTATION DE L'URINE (avec la collaboration de M. J. Joubert). C. R. 
Acad. des sciences, 3 juillet 1876, LXXXIII, p. 5-8. — Bull. Acad. de médecine, 
4 juillet 1876, 2° sér., V, p. 672-676. — Bull. Soc. centrale d'agriculture de France, 
28 juin 1876, p. 383-387 (sous le titre : « Sur le ferment qui détermine la 
transformation des urines ammoniacales »). VI, 80-84. 
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Réponse à M. Berthelot [sur la théorie des fermentations]. C. R. Acad. des 
sciences, séance du 3 juillet 1876, LXXXIII, p. 10. VI, 84-85. 


Hommage à l'Académie de médecine des « Études sur la bière ». Bull. Acad. de 
médecine, 4 juillet 1876, 2° sér., V, p. 670-672. V, 315-346. 


[Sur le pansement ouaté.] Bull. Acad. de médecine, 4 juillet 1876, 2 sér., V, 
p. 676. VI, 99. 


Note au sujet d’une communication de M. Sacc, intitulée : « De la panification 


aux États-Unis et des propriétés du houblon comme ferment ». C. R. Acad. des 
sciences, 10 juillet 1876, LXXXIII, p. 107-109. II, 450-452. 


Observations à propos de la Note « Sur la fermentation de l'urine ». Bull. 
Acad. de médecine, 11 juillet 1876, 2 sér., V, p. 699. VI, 85-86. 


NOTE SUR LA FERMENTATION DES FRUITS ET SUR LA DIFFUSION DES GERMES DES 
LEVÛRES ALCOOLIQUES. C. R. Acad. des sciences, 17 juillet 1876, LXXXIII, p. 173- 
176. II, 453-455. 


Note au sujet de la communication faite par M. Durin [sur la fermentation 
cellulosique du sucre de canne]. C. R. Acad. des sciences, 17 juillet 1876, LXXXIII, 
p. 176. II, 456. 


NOTE SUR L’ALTÉRATION DE L'URINE, A PROPOS D'UNE COMMUNICATION DU D BasrIAN, 
DE Lonpres. C. R. Acad. des sciences, 17 juillet 1876; LXXXIII, p. 176-180, EX, 
459-462. 


Réponse à M. Fremy [sur la génération intracellulaire du ferment alcoolique]. 
C. R. Acad. des sciences, 17 juillet 1876, LXXXIII, p. 182. II, 457. 


[Observations sur « le pansement ouaté ».] Bull. Acad. de médecine, 18 juillet 
1876, 2 sér., V, p. 712-715, 717-718 et 722. VI, 100-103. 


SUR L'’ALTÉRATION DE L'URINE. RÉPONSE À M. LE Dr Basrtian. C. R. Acad. des 
sciences, 7 août 1876, LXXXIII, p. 377-378. II, 463-464. 


Quel est l'agent physique important, dans les actions complexes qui peuvent 
déterminer l’éclosion des graines annuelles avant l’époque normale ? [Rapport 
de MM. Duclaux, Pasteur, Susani et Verson.] Zn : Congrès séricicole interna- 
tional de Milan, septembre 1876. Montpellier, 1876, Coulet in-8°, p. 39-44. 
IV, 686-688. 

Toast [porté, le 12 septembre 1876, au banquet du Congrès séricicole interna- 
tional de Milan]. Zn : Congrès séricicole de Milan. Montpellier, 1876, Coulet, 
in-8° ; p. 9. VII, 309-340. 

Allocution [prononcée à la séance de clôture du Congrès séricicole inter- 
national de Milan]. Atti e memorie della quinta tornata del Congresso baco- 
logico internazionale tenutosi in Milano, 10-15 septembre 1876. Milano, 1877, 
in-8°, p. 143-144 VII, 308. 


Discours prononcé aux obsèques de J.-J. Perraud [décédé le 2 novembre 
1876]. Paris, 1876, Firmin-Didot et Ci, broch. de 4 p., in-4°. VII, 341-312. 

Sur un fait de guérison de fièvres intermittentes. Bull. Acad. de médecine, 
28 novembre 1876, 2° sér., V, p. 1112-1113, VII, 42-43. 


Nouveau système d’extraction de la farine du maïs. Journal de l'agriculture, 
1876, I, p. 286-287. VII, 39-40. 
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À NOTE SUR L'ALTÉRATION DE L'URINE, A PROPOS DES COMMUNICATIONS RÉCENTES DU 
… D" Basman (avec la collaboration de M. Joubert). C. R. Acad. des sciences, 
_ 8 janvier 1877, LXXXIV, p. 64-66. II, 464-466. 
Ê Intervention au Conseil d'Hygiène et de Salubrilé [A propos des-maladies 
… contagieuses et de leurs causes], 12 janvier 1877. (Inédit). VII, 4120. 
_ Observations [à propos de la nature &t de la contagion de la fièvre typhoïde]. 
G. R. Acad. des sciences, 15 janvier 1877, LXXXIV, p. 106-107. VII, 43-44. 
. Sur l'état de la question de la maladie des vers à soie, particulièrement sur 
… la pébrine et la flacherie. Bull. Soc. centrale d'agriculture de France, 24 janvier 
1877, p. 59-64. IV, 692-695. 
… Réponse 4 M. 1e Dr BasrTian. C. R. Acad. des sciences, 29 janvier 1877, LXXXIV, 
p. 206, IT, 466-467. 
…_  SuR LES GERMES DES BACTÉRIES EN SUSPENSION DANS L'ATMOSPHÈRE ET DANS LES 
EAUX (avec la collaboration de M. Joubert). C. R. Acad. des sciences, 29 janvier 
1877, LXXXIV, p. 206-209. II, 467-469. 
Rapport à M. le Préfet de police sur des conserves de légumes verdis par le 
_ Sulfate de cuivre. Paris, le 8 février 1877. In : Verdissage des conserves alimen- 
 taires au moyen des sels de cuivre. Paris, 1880, Boucquin, 36 p. in-4°. Annexe B, 
p. 15-17. VII, 101-103 et 120-121. 
_ [Conserves de petits pois colorées par des sels de cuivre.] C. R. Acad. 
des sciences, 12 février 1877, LXXXIV, p. 293-294 VII, 45-46. 
…_ Réponse verbale au D" Bastian. C. R. Acad. des sciences, 12 février 1877, 
LXXXIV, p. 307. II, 470. 
_ Note au sujet d’une communication de M. Weddell concernant l'avantage 
qu'il y aurait à remplacer la quinine par la cinchonidine, €. R. Acad. des 
sciences, 26 mars 1877, LXXXIV, p. 577-578. I, 366-368. 


_ ÉTUDE SUR LA MALADIE CHARBONNEUSE [avec la collaboration de M. Joubert]. 
€. R. Acad. des sciences, 30 avril 1877, LXXXIV, p. 900-906, VI, 164-471. 

_ Compte rendu de la gestion du Conseil d'administration de la Société de 
secours des amis des sciences [pendant l'exercice de 1876]. In: Société de 
secours des amis des sciences. Compte rendu de la 18 séance publique annuelle, 
Lenue le 31 mai 1877. Paris, 1877, typ. Lahure, in-8°, p. 9-15. VII, 304-307. 


_ [Étude des virus, du vaccin en particulier (à l’occasion de la communication 
de M. M. Raynaud).] C. R. Acad. des sciences, 25 juin 1877, LXXXIV, p. 1520, 
VI, 470. 

[Sur l’état de la sériciculture.] Bull. Soc. centrale d’ y NOTÉE de France, 
27 juin 1877, XXXVII, p. 352-354. IV, 689-690. 

_ Note sur le charbon et la septicémie. C. R. Acad. des sciences, 9 juillet 1877, 
LXXXV, p. 61. VI, 172. 

_ Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [A propos de 
introduction à Paris de viandes charbonneuses], 13 juillet 1877. Inédit. VII, 


’ Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [A propos de 
_ deux malades soignés à l'hôpital Saint-Louis pour pustule maligne], 13 juillet 
_ 1877. Inédit. VII, 121. 
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CHARBON ET SEPTICÉMIE [avec la collaboration de M. J. Joubert]. C. R. Acad. 
des sciences, 16 juillet 1877, LXXXV, p. 101-115. — Bull. Acad. de médecine, 
17 juillet 1877, 2° sér., VI, p. 781-798. VI, 172-188. 


Charbon et septicémie [Lectures faites à l'Académie des sciences et à l'Aca- 
démie de médecine, par M. Pasteur, en son nom et au nom de M. Joubert, les 
30 avril, 16 et 17 juillet 1877]. Paris, 1877, G. Masson, 24 p. in-12. VI, voir 
note 4 de 164. 


NOTE AU SUJET DE L'EXPÉRIENCE DU D' BASTIAN, RELATIVE A L'URINE NEUTRALISÉE 
PAR LA POTASSE. C. R. Acad. des sciences, 23 juillet 1877, LXXXV, p. 178-180. 
II, 471-473. 

Rapport [sur le projet de déversement dans la Seine des eaux d’égout de 
Choisy-le-Roi], 23 juillet 1877. (Inédit). VII, 103-104. 

[Discussion SUR L'ÉTIOLOGIE DU CHARBON]. Bull. Acad. de méd., 21 août 1877, 
2e sér., VI, p. 921-926. VI, 189-193. 

[Intervention dans la discussion de la communication de M. Bouchardat : 
« Sur les effets de la gelée du 20 septembre sur les cépages de Bourgogne ». 
Bull. Soc. centrale d'agriculture de France, 14 novembre 1877, XXXVIH, 
p. 501-502, 503 et 504. III, 474-475. 6 
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Réponse verbale à M. Trécul [à propos de l’origine des levüres alcooliques]. 
C. R. Acad. des sciences, 7 janvier 1878, LXXXVI, p. 56, II, 474. 


Note à l’occasion du procès-verbal de la dernière séance. C. R. Acad. des 
sciences, 14 janvier 1878, LXXXVI, p. 90-92. II, 475-476. 


Discussion, [Infection putride. — Vibrion septique.] Bull. Acad. de médecine, 


22 janvier 1878, 2 sér., VII, p. 54-56. VI, 107-108. - 


[Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité dans la dis- 
cussion à propos de la fièvre typhoïde au lycée Saint-Louis.] 15 février 1878. 


In : Rapport général du onseil d'Hygiène publique et de Salubrité, 1878-1880. 


Paris, 1884, in-4°, p. 156-157. VII, 122. 

Discussion. [La théorie des germes et ses applications à la chirurgie.] Bull. 
Acad. de médecine, 19 février 1878, 2e sér., VII, p. 166-167. VI, 108-110. 

[Discussion sur l’étiologie du charbon.] Bull. Acad. de médecine, 5 mars 
1878, 2° sér., VII, p. 207-210. VI, 194-196. 

Sur les découvertes relatives à la maladie charbonneuse. Bull. Soc. centrale 
d'agriculture de France, 6 mars 1878, XXXVIII, p. 119-124. VI, 197-200. 

[Discussion sur l’étiologie du charbon.] Bull. Acad. de médecine, 12 mars 
1878, 2e sér., VII, p. 222-225, 226, 227, 228, 229, 232, 233 et 234-235. VI, 202-209. 

[Sur la maladie charbonneuse.] Bull. Soc. centrale d'agriculture de France, 
13 mars 1878, p. 127, 128. VI, 200-201. 


[DiscussION SUR L'ÉTIOLOGIE DU CHARBON. POULES RENDUES CHARBONNEUSES.] Bull. 
Acad. de médecine, 19 mars 1878, 2° sér., VII, p. 253-255 et 259-261. VI, 210-244. 


[A propos d’un cas de pustule maligne]. Conseil d'hygiène publique et de 


Salubrité, à la Préfecture de la Seine (Inédit). 29 mars 1878. VI, 741. 
Discussion [La théorie des germes et ses applications à la chirurgie.] Bull. 
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_ Acad. de médecine, 19 mars 1878, 2 sér., VII, p. 283-284 — 26 mars 1878, 
_ 2e sér., VII, p. 318-319. VI, 110-441. 


Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [à propos d’un 
_ cas d'infection purulente.] 18 avril 1878 (Inédit). VII, 122-123. 


LA THÉORIE DES GERMES ET SES APPLICATIONS A LA MÉDECINE ET A LA CHIRURGIE 

(avec la collaboration de MM. Joubert et Chamberland). C. R. Acad. des sciences, 

… 29 avril 1878, LXXXVI, p. 1037-1043. — Bull. Acad. de médecine, 30 avril 1878, 
…—. 2° sér., VII, p. 432-453. Paris, 1878, G. Masson, 23 p., in-8° VI, 112-130. 

_ [Remarques à l'occasion de la communication de M. Gunning sur l'anaé- 
robiose]. C. R. Acad. des sciences, 1® juillet 1878, LXXXVII, p. 33-34. II, 477. 


. [Sur la campagne séricicole en 1878.] Bull. Soc. centrale d'agriculture de 
France, 3 juillet 1878, XXXVIII, p. 351-352. IV, 690-694. 


_ Sur LE CHARBON DES POULES [avec la collaboration de MM. Joubert et Cham- 
berland]. C. R. Acad. des sciences, 8 juillet 1878, LXXXVII, p. 47-48. — Bull. 
_ Acad. de médecine, 9 juillet 1878, 2° sér., VII, p. 737. VI, 245. 


= Observations au sujet d’une Note présentée par M. Colin [Le charbon des 
_ poules]. Bull. Acad. de médecine, 9 juillet 1878, 2° sér., VII, p. 737-740. VI, 
_ 246-218. 


__ Étiologie du charbon. Bull. Acad. de médecine, 16 juillet 1878, 2e sér., VII, 
_ p. 752-753. VI, 218-219. 

er SUR LA THÉORIE DE LA FERMENTATION. C. R. Acad. des sciences, 22 juillet 1878, 
_ LXXXVII, p. 125-128. II, 552-555. 

.  Étiologie du charbon. [Procès-verbal de la Commission à propos des poules 
rendues charbonneuses.] Bull. Acad. de médecine, 23 juillet 1878, 2 sér., 
VII, p. 777-779. VI, 219-221. 


ES Étiologie du charbon. Bull. Acad. de médecine, 23 juillet 1878, 2° sér., VII, 
p. 791-792. VI, 221-222. 
_ NOUVELLE COMMUNICATION AU SUJET DES NOTES SUR LA FERMENTATION ALCOOLIQUE 


TROUVÉES DANS LES PAPIERS DE CLAUDE BERNARD. C. R. Acad. des sciences, 29 juillet 
878, LXXXVII, p. 185-188. II, 555-558. 


de Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [à propos d’un 
système de conservation de la viande]. 2 août 1878. Inédit. VII, 123. 


_ [Allocution prononcée, le 5 septembre 1878, à la séance d'ouverture du 
Congrès international séricicole.] Zn: Comptes rendus sténographiques du 
ngrès international séricicole, tenu à Paris du 5 au 10 septembre 1878. Paris, 
1879, in-8°, p. 21-22. IV, 696-697. 

_ Note sur la flacherie. Zn: Comptes rendus sténographiques du Congrès 
ternational séricicole, tenu à Paris du 5 au 10 septembre 1878. re 1879, 
in-8°, p. 27-38, 55-58, 66-76, 78-79. IV, 698-725. 

[Sur l'origine de la vie.] (Inédit.) Septembre 1878. VII, 30. 

RECHERCHES SUR L'ÉTIOLOGIE ET LA PROPHYLAXIE DE LA MALADIE CHARBONNEUSE DANS 
DÉPARTEMENT p'Eure-et-Loir. Rapport à M. Teisserenc de Bort, ministre de 


4 agriculture et du commerce. Arbois (Jura), 17 septembre 1878. Recueil de 
édecine vétérinaire, 28 février 1879, LVI, p. 193-198. VI, 225-229. 


EXAMEN CRITIQUE D'UN ÉCRIT POSTHUME DE CLAUDE BERNARD SUR LA FERMENTATION 
ALCOOLIQUE. C. R. Acad. des sciences, 25 novembre 1878, LXXXVIT, p. 813-819. 
— Bull. Acad. de médecine, 26 novembre 1878, 2 sér., VII, p.' 1182-1192. Cette 
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Communication a été reproduite sous le titre « Sur la fermentation alcoolique », 
Bull. Soc. centr. d'agriculture de France, 4 décembre 1878, XXXVIIT, p. 571- 
980. II, 559-567. 


[Discussion « sur les causes de la mort dans les affections charbonneuses et 
septicémiques ».] Bull. Acad. de médecine, 10 décembre 1878, 2 sér., VII, FA 
p. 1270-1271, 1272, 1277, 1278. VI, 222-224. D 

PREMIÈRE RÉPONSE A M. BERTHELOT [AU SUJET DES NOTES SUR LA FERMENTATION | 
ALCOOLIQUE TROUVÉES DANS LES PAPIERS DE CLAUDE BERNARD.] C. R. Acad. des 
sciences, 30 décembre 1878, LXXXVII, p. 1053-1058. II, 588-593. 


Réponse à M. Trécul. C. R. Acad. des sciences, 30 décembre 1878, LXXXWVII, 
p. 1059. II, 478. 


[Ébauche pour un volume qui aurait eu pour titre : « Études de chimie molé- 
culaire ou recherches sur la dissymétrie dans les produits organiques naturels 
(inédit).] I, 389-442. | 
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[Remarques] sur la maladie du rouget des porcs. Bull. Soc. nationale d'agri- | 
culture de France, ? janvier 1879, XXXIX, p. 18 et 19. VI, 523. EN 


Notice sur Claude-Auguste Lamy. 33° réunion générale annuelle (12 janvier d 
1879) de l'Association des anciens élèves de l'École Normale. Versailles (1879), 
impr. Cerf el fils, in-8°, p. 44-48. VII, 313-318. 


DEUXIÈME RÉPONSE À M. BERTHELOT [AU SUJET DES NOTES SUR LA FERMENTATION 
ALCOOLIQUE TROUVÉES DANS LES PAPIERS DE CLAUDE BERNARD]. C. R. Acad. des 
sciences, 13 janvier 1879, LXXXVIII, p. 58-61. II, 595-597. 


Réponses aux Notes de M. Trécul des 30 décembre (1878) et 13 janvier (1879). 
C. R. Acad. des sciences, 20 janvier 1879, LXXXVIII, p. 106-107 et 107-108. 
II, 478-480. :44 
TROISIÈME RÉPONSE À M. BERTHELOT [AU SUJET DES NOTES SUR LA FERMENTATION | M 


ALCOOLIQUE TROUVÉES DANS LES PAPIERS DE CLAUDE BERNARD]. C. R. Acad. des sciences, 
27 janvier 1879, LXXXVIII, p. 133-137. II, 600-604. 


Observations verbales [à M. Trécul]. C. R. Acad. des sciences, 10 février 1879, 
LXXXVIII, p. 254-255. II, 480-481. 

QUATRIÈME RÉPONSE A M. BERTHELOT [AU SUJET DES NOTES SUR LA FERMENTATION 
ALCOOLIQUE TROUVÉES DANS LES PAPIERS DE CLAUDE BERNARD]. C. R. Acad. des 
sciences, 10 février 1879, LXXXVIII, p. 255-261. II, 608-645. 

[Discussion SUR LA PESTE EN ORIENT]. Bull. Acad. de médecine, 4 mars 1879, 
2e sér., VIII, p. 176-180 et 181-182. VI, 493-497. 

SEPTICÉMIE PUERPÉRALE. Bull. Acad. de médecine, 11 mars 1879, 2° sér., VIII, . 
p. 256-260. VI, 131-135. 

Verdissage des conserves alimentaires par les sels de cuivre. Lettre à M. le 
Préfet de police, Paris, 15 mars 1879. In: Rapport général du Conseil d’hy- 
giène publique et de Salubrité, 1878-1880. Paris, 1884, in-4°, p. 14-15. VII, 104-105. 

[Septicémie puerpérale.] C. R. Acad. des sciences, 17 mars 1879, LXXXVIII, 
p. 612. VI, 135. 

[SEPTICÉMIE PUERPÉRALE.] Bull. Acad. de médecine, 18 mars 1879, 2° sér., 
VIII, p. 271-274. VI, 135-138. 
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; Étoheeretion à propos d'une lettre de M. de Masquard] (Vers à soie). Bull. 
Acad. de médecine, 1® avril 1879, 2 sér., VIII, p. 332-333. IV, 725-726. 


… COMMISSION DITE DE LA PESTE. Note [présentée le 10 avril 1879 à cette Com- 
ii) Bull. Acad. de médecine, 27 avril 1880, 2 sér., IX, p. 386-390. VI, 


D ticémie ÉRAEPE Bull Acad. de médecine, 13 mai 1879, 2 sér., VIII,‘ 
505-508. VI, 142-145. 


EXAMEN CRITIQUE D'UN ÉCRIT POSTHUME DE CLAUDE BERNARD SUR LA FERMENTATION. 
aris, 1879, Gauthier-Villars, xx1v-156 p. in-8°. II, 483-645. 

_ Remarques à propos d’une Note de M. Feltz [sur la fièvre puerpérale]. 
R. Acad. des sciences, 9 juin 1879, LXXXVIII, p. 1216-1217. VI, 146. 


| Rapport sur la [conservation des viandes par l'acide benzoïque hydraté). 
10 juillet 1879 (Inédit.) VII, 105-107. 


Rapport sur la [conservation des viandes par le bisulfite de chaux]. Paris, 
0 juillet 1879. (Inédit). VII, 107-108. 


Discussion sur une expérience de fabrication de beurre.] Bull. Soc. natio- 
le d'agriculture de France, 16 juillet 1879, XXXIX, p. 444-445. VII, 47. 


5h un NA de ie des nnitires none À Paris, le 14 
re 1879. In : re ete du Conseil ae publique et de 


GIE DU CHARBON (discussion). Bull. Acad. de médecine, 18 novembre 


lies des vers à soie. [Observation à propos d’une lettre de M. de Mas- 
] Bull. Acad. de médecine, 25 novembre 1879, 2 sér., VIII, p. 1205-1206. 


IOLOGIE pos CHARBON (discussion). Bull. Acad. de médecine, 2 décembre 1879, 
, VII, p. 1222-1234. VI, 241-252. 
À vations verbales [sur la résistance de la bactéridie charbonneuse au 


1880 


oléra des poules.] Communication à la Société centrale de médecine 
aire, 22 janvier 1880. Recueil de médecine vétérinaire, 6° sér., VII, 
. 204-206. VI, 287-291. 
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Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [à propos des 
décès par la variole et la fièvre typhoïde à Paris du 24 décembre 1879 au 20 
janvier 1880]. 23 janvier 1880 (Inédit). VII, 424. 


[Discussion sur les réponses à faire à l'enquête ouverte devant la Société 
d'agriculture par M. le Ministre de l'Agriculture au sujet de la sériciculturel]. 
Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 4 et 11 février 1880, XL, p. 90-91 et 
p. 111-113. IV, 726-727. 


Rapport [sur des viandes de mouton congelées de la Plata]. Paris, le 
20 février 1880. (Inédit.) VII, 113-414. 


Rapport [sur une viande charbonneuse]. Paris, le 20 février 1880 (Inédit). 


VII, 444. 


SUR LES MALADIES VIRULENTES, ET EN PARTICULIER SUR LA MALADIE APPELÉE VULGAI- 
REMENT CHOLÉRA DES POULES. C. À. Acad. des sciences, 9 février 1880, XC, p. 239- 
248. — Bull. Acad. de médecine, 10 février 1880, 2 sér., IX, p. 121-134 — 
Paris, 1880, G. Masson, 16 p. in-8°. — Recueil de médecine vétérinaire, 6° sér., 
VII, 1880, p. 125-135. VI, 291-303. 


Observations [sur les moyens propres à détruire le phylloxéra]. C. R. 
Acad. des sciences, 8 mars 1880, XC, p. 512-513 et p. 514-515. VII, 34-35. 


SUR LE CHOLÉRA DES POULES ; ÉTUDES DES CONDITIONS DE LA NON-RÉCIDIVE DE LA 
MALADIE ET DE QUELQUES AUTRES DE SES CARACTÈRES. C. R. Acad. des sciences. 
26 avril 1880, XC, p. 952-958 ; et 3 mai 1880, XC, p. 1030-1033. — Bull. Acad. 
de médecine, 27 avril 1880, 2° sér., IX, p. 390-401. VI, 303-342. 


DE L'EXTENSION DE LA THÉORIE DES GERMES A L'ÉTIOLOGIE DE QUELQUES MALADIES 
COMMUNES. ($ I. — Sur LES FURONCLES. $ II. — Sur L'OSTÉOMYÉLITE. $ III. — Sur 
LA FIÈVRE PUERPÉRALE.) C. R. Acad. des sciences, 3 mai 1880, XC, p. 1033-1044. — 
Bull. Acad. de médecine, 4 mai 1880, 2° sér., IX, p. 435-447. VI, 147-158. 


[Interventions dans la discussion :] Inoculation de la variole et de la vaccine. 
Bull. Acad. de médecine, 25 mai 1880, 2° sér., IX, p. 513, 514, 515, 516 et 518. 
VI, 471-473. 

Sur les maladies virulentes, les divers virus et le choléra des poules. Bull. 
Soc. nationale d'agriculture de France, 26 mai 1880, XL, p. 412-415. VI, 313-314. 


[Observations sur les] Relations de la variole et de la vaccine. Choléra des 
poules. Bull. Acad. de méd., 1 juin 1880, 2° sér., IX, p. 527-531. — 8 juin 1880, 
2e sér., IX, p. 542-543. — 15 juin 1880, 2° sér., IX, p. 593-595. — 29 juin 1880, 
2e sér., IX, p. 627-628. VI, 474-481. 


Études publiques de désinfection. Rapport de MM. L. Pasteur et Léon Colin. 
Paris, 11 juin 1880. Zn : Rapport général du Conseil d'Hygiène publique et de 
Salubrité, 1878-1880. Paris, 1884, in-4°, p. 66-75 (disc.), p. 75. — Paris, 1880. 
Impr. de Mourgues frères, broch. de 15 p. in-4°, p. 3-10. VII, 115-119. 

SUR L'ÉTIOLOGIE DU CHARBON [avec la collaboration de MM. Chamberland et 
Roux]. C. R. Acad. des sciences, 12 juillet 1880, XCI, p. 86-94. — Bull. Acad. de 
médecine, 13 juillet 1880, 2° sér., IX, p. 682-692. — Bull. Soc. nationale d'agri- 
culture de France, 15 juillet 1880; p. 522-534. VI, 254-263. 

Discussion sur le verdissage des conserves alimentaires au moyen de la 
chlorophylle et des sels de cuivre. Bull. Soc. nrtionale d'agriculture de France, 
15 juillet 1880, p. 521. VII, 46. 

[Observations sur un travail de J. Béchamp sur les microzymas] (Inédit). 
VII, 61-66. 
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EXPÉRIENCES TENDANT A DÉMONTRER QUE LES POULES VACCINÉES POUR LE CHOLÉRA 
SONT RÉFRACTAIRES AU CHARBON. Lettre à M. Dumas. Arbois, 6 août 1880. C. R. 
Acad. des sciences, 9 août 1880, XCI, p. 315. VI, 315-316. 


0 SUR L'ÉTIOLOGIE DES AFFECTIONS CHARBONNEUSES. Lettre à M. Dumas. Arbois, 
… 27 août 1880, C. R. Acad. des sciences, 6 septembre 1880, XCI, p. 455-457, VI, 
264-265. 

_ SUR LA NON-RÉCIDIVE DE L'AFFECTION CHARBONNEUSE (avec la collaboration de 
M. Chamberland). C. R. Acad. des sciences, 27 septembre 1880, XCI, p. 531-538... 
Bull. Acad. de médecine, 28 septembre 1880, 2 sér., IX, p. 983-991. VI, 316-322. 


… [Interventions dans la discussion des] Rapports de la vaccine et de la 
variole. Buli. Acad. de médecine, 28 septembre 1880, 2° sér., IX, p. 991-1001. 
_ VI, 481-484. 

__  Choléra des poules. — Vaccine et variole. [Réponse à M. J. Guérin.] Bull. 
_ Acad. de médecine, 5 octobre 1880, 2° sér., IX, p. 1010, 1013, 1014-1016. VI, 484- 
#9 489. 

DE L’ATTÉNUATION DU VIRUS DU CHOLÉRA DES POULES. C. R. Acad. des sciences, 
26 octobre 1880, XCI, p. 673-680. Bull. Acad. de médecine, 26 octobre 1880, 
2e sér., IX, p. 1119-1127. VI, 323-330. 


_  [Vingt-quatre propositions sur le microbe du choléra des poules] (Inédit). 
VII, 48-51 

_ Nouvelles observations sur l’étiologie et la prophylaxie du charbon. C. 2. 
Acad. des sciences, ? novembre 1880, XCI, p. 697-701. — Bull. Acad. de méde- 
cine, 3 novembre 1880, 2° sér., IX, p. 1138-1143. VI, 266-270. 


" . Sur les maladies virulentes et sur la possibilité d’atténuer le virus du choléra 
. des poules. Bull. Soc. nationale d’agricullure de France, 17 novembre 1880, 
XL, p. 698-705 et 706. VI, 330-331. 


_ Sur les résultats des expériences faites par M. Pasteur à la ferme de Rozières 
sur des champs maudits. Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 
Je" décembre 1880, XL, p. 748-752 (et disc.), p. 752, 753, 754, 755, 756, 757 et 758. 
271-275. Voir note 1 de 271. 

_ Discussion sur les projets de transport des eaux d'égout de Paris sur la 
forêt de Saint-Germain. Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 8 décem- 
bre 1880, XL, p. 785. VII, 70. 

_ Rapport sur le mémoire de M. Joseph Boussingault relatif à la fermen- 
tation rapide des vins. Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 29 décembre 
1880, XL, p. 815-819. III, 488-489. 


1881 


[Sur la virulence du microbe du choléra des poules.] (Inédit.) VII, 52-54. 

_ [Expériences faites avec la salive d’un enfant mort de la rage, et discussion. ] 

_ Recueil de médecine vétérinaire (Bull. Soc. centr. de méd. vétérinaire, 13 jan- 
er 1881), p. 150-152 (disc.), p. 152-155. VI, 553-557. 

_ [Expériences faites avec la salive d’un enfant mort de la rage.] Bull. Acad. 

de médecine, 18 janvier 1881, 2° sér., X, p. 76, 77, 78, 81, 84. VI, 557-558. 


Sur UNE MALADIE NOUVELLE PROVOQUÉE PAR LA SALIVE D'UN ENFANT MORT DE LA 
RAGE [avec la collaboration de MM. Chamberland et Roux]. C. R. Acad. des 
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sciences, 24 janvier 1881, XCII, p. 159-165. — Bull. Acad. de médecine, 25 jan- 
vier 1881, 2° sér., X, 94-103. VI, 559-566. 


SUR LA LONGUE DURÉE DE LA VIE DES GERMES CHARBONNEUX ET SUR LEUR CONSER- 
VATION DANS LES TERRES CULTIVÉES [avec la collaboration de MM. Chamberland et 
Roux]. C. R. Acad. des sciences, 31 janvier 1881, XCII, p. 209-211. — Bull. Acad. 
de méd., 1 février 1881, 2° sér., X, p. 144-146. VI, 271-273. 


[A propos de l’inoculation de la salive d’un enfant mort de la rage.] Bull. 
Acad. de médecine, 1% février 1881, 2° sér., X, p. 140, 141, 142 et 143. VI, 568- 
570. 


Sur les bactéridies charbonneuses dans le sol (discussion). Bull. Acad. de 
médecine, 1% février 1881, 2° sér., X, p. 144, 146-148, 150 et 151. — 8 février 
1881, 2° sér., X, p. 169, 170, 171, 172, 173-175. VI, 275-281. 


Sur des études relatives à la rage. Bull. Soc. nationale d'agriculture de 


France, 23 février 1881, p. 112-116, (disce.) p. 116 et 117. VI, 566-568, voir note L 
de 559. 


DE L’ATTÉNUATION DES VIRUS ET DE LEUR RETOUR A LA VIRULENCE [avec la colla- 
boration de MM. Chamberland et Roux]. C. R. Acad. des sciences, 28 février 
1881, XCIT, p. 429-435. — Bull. Acad. de médecine, 8 mars 1881, 2° sér., X, 
p. 311-314. VI, 332-338. 


NOTE SUR LA CONSTATATION DES GERMES DU CHARBON DANS LES TERRES DE LA SUR- 
FACE DES FOSSES OÙ ON A ENFOUI DES ANIMAUX CHARBONNEUX [avec la collaboration 
de MM. Chamberland et Roux]. Bull. Acad. de médecine, 8 mars 1881, 2° sér., 
X, p. 308-311. VI, 282-284. 


Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [à propos de 
falsifications des cidres et des bières], 18 mars 1881 (Inédit). VII, 124. 


DE LA POSSIBILITÉ DE RENDRE LES MOUTONS RÉFRACTAIRES AU CHARBON PAR LA 
MÉTHODE DES INOCULATIONS PRÉVENTIVES [avec la collaboration de MM. Chamber- 


land et Roux]. C. R. Acad. des sciences, 21 mars 1881, XCII, p. 662-665. MI, 
339-343. 


LE VACCIN DU CHARBON [avec la collaboration de MM. Chamberland et Roux]. 
C. R. Acad. des sciences, 21 mars 1881, XCII, p. 666-668. VI, 343-345. 


[Lettre au D" Parrot], Paris, 22 mars 1881. Bull. Acad. de médecine, 22 
mars 1881, 2° sér., X, p. 380-381. VI, 570-571. 


[A propos d’un cas de décès par rage (Inédit). Conseil d'Hygiène publique 
et de Salubrité, séance du 29 avril 1881]. VI, 885. # | 


SUR LA DURÉE DE LA PRÉSERVATION DU CHOLÉRA DES POULES PAR DES INOCULA- 
TIONS PRÉVENTIVES DE SON VIRUS ATTÉNUÉ [avec la collaboration de M. Thuillier]. 
(Inédit.) Avril 1881. VII, 55-60. 


[A propos des études sur la rage (Inédit). Conseil d'hygiène publique et 
de salubrité, séance du 27 mai 1881.] VI, 885-886. 


Sur LA RAGE [avec la collaboration de MM. Chamberland, Roux et Thuillier]. 
C. R. Acad. des sciences, 30 mai 1881, XCII, p. 1259-1260. — Bull. Acad. de 
médecine, 31 mai 1881, 2° sér., X, p. 717-719. VI, 573-574. 


[Lettre à M. le Secrétaire perpétuel de l’Académie de médecine] (à propos 
d'assertions de M. Colin sur le microbe de la salive). Bull. Acad. de médecine, 
31 mai 1881, 2 sér., X, p. 716-717. VI, 571-572. 
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. MELUN, SUR LA VACCINATION CHARBONNEUSE [avec la collaboration de MM. Cham- 
_berland et Roux]. C. R. Acad. des sciences, 13 juin 1881, XCII, p. 1378-1383. — 


_ Discussion des méthodes d'analyse des vins. (A propos d’un arrêt de la 
Cour de Montpellier) /n : Comptes rendus des travaux du Congrès interna-, 
nal des directeurs des stations agronomiques. Session de Versailles, juin 
. 1881. Paris, 1881, Bergèr-Levrault et Ci, in-8°. (4° séance, 22 juin 1881, p. 119-144). 
III, 506-544. 

. [A propos de la falsification des vins]. Rapport de MM. les experts chi- 
- mistes Balard, Wurtz et L. Pasteur. [Affaire N. Guerre contre H. Manheimer]. 
: Comptes rendus des travaux du Congrès international des directeurs des 
stations agronomiques. Session de Versailles, juin 1881. Paris, 1881, in-8° 


 (Appendice aux procès-verbaux des séances) ; p. 412-430. III, 490-505. 


_ [Sur les virus-vaccins du choléra des poules et du charbon] /n : Comptes 
_réndus des travaux du Congrès international des directeurs des stations agro- 
nomiques. Session de Versailles, juin 1881. Paris, 1881. Berger-Levrault et Cie 
_in-8°. (4° séance, 22 juin 1881, p. 151-162). VI, 358-369. 

_ [Interventions dans la discussion sur les éducations des vers à soie et sur 
la situation de la sériciculture en 1881.] Bull. Soc. nationale d'agriculture de 
France, 29 juin et 6 juillet 1881, p. 446, 447, 448, 463. IV, 729-730. 


_ Discours prononcé aux funérailles de Henri Sainte-Claire Deville. C. AR. 
k des sciences, 4 juillet 1881, XCIII, p. 6-9. VII, 319-321. 


RAPPORT [FAIT AU NOM DE LA SECTION DES CULTURES SPÉCIALES] SUR UN TRAVAIL 

. Ducraux INTITULÉ: « DU RÔLE QUE JOUENT LES INFINIMENT PETITS DANS LA MATU- 

'ION ET LA FABRICATION DES FROMAGES ». Mémoires Soc. nationale d'agriculture 
rance, 7 août 1881, CXXVII, p. 61-68. VII, 70-75. 


à VACCINATION IN RELATION TO CHICKEN-CHOLERA AND SPLENIC FEVER. Transactions of 
> International Medical Congress, 7th session (séance du 8 août), London, 
881, I, p. 85-90. VI, 370-378. 
… Des virus-vAccns. Revue scientifique, 3° sér., (20 août 1881), p. 225-228. 
, 724-728. ; . 
_ Observations [sur le choléra des poules]. C. R. Acad. des sciences, 17 
ct bre 1881, XCIII, p. 608-609. VI, 379-380. 
[Intervention dans la discussion sur la situation de la sériciculture en 1881.] 


il. Soc. nationale d'agriculture de France, 30 novembre 1881, p. 673, 
, 675. IV, 730. 

[Lettre à M. le Président de la Société d'agriculture de Melun.] Bull. Soc. 
d'agriculture de Melun, séance du 3 décembre 1881, p. 19. VI, 381. 


Rapport fait, au nom de la Section des cultures spéciales, par M. Pasteur, 
les travaux de M. Maillot, directeur de la Station séricicole de Montpellier. 
| émoires Soc. nationale d'agriculture de France, 1881, p. 31-34. IV, 727-729. 


5 [A propos des expériences sur la rage (Inédit). Conseil d'Hygiène publique 
et de Salubrité, séance du 23 décembre 1881.] VI, 886. 
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1882 


[Intervention dans la discussion sur la situation de la sériciculture en 1881 
et sur le rendement des cocons par once de graine]. Bull. Soc. nationale d'agri- 
culture de France, 4 et 18 janvier 1882, p. 8-9 et p. 28-29. IV, 730-731. 


[Sur un article de M. Destremx relatif à la sériciculture]. Bull. Soc. natio- 
nale d'agriculture de France, 25 janvier 1882, p. 51. IV, 732. 


[Observations à l’occasion d’une communication de M. Muret] (sur les résul- 
tats des vaccinations de bestiaux opérées d’après le procédé de M. Pasteur). 
Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 25 janvier 1882, p. 59-60. VI, 381- 
382. 


[Discours prononcé à la séance du 26 janvier 1882 de la Société d’agricul- 
ture de Melun (à l’occasion de la remise, à M. Pasteur, d’une médaille com- 
mémorative des expériences de Pouilly-le-Fort).] Bull. Soc. d'agriculture de 
Melun, 1882, p. 29-33. VI, 382-385. 


[Observations à l’occasion d’une communication de M. Rossignol] (sur la 


péripneumonie). Bull. Soc. d'agriculture de Melun, séance du 26 janvier 1882, 
p. 40-41. VI, 505-506. 


Toast [porté au banquet du 26 janvier 1882, à Melun, à l’occasion de la 
remise à M. Pasteur d'une médaille commémorative des expériences de Pouilly- 
le-Fort]. Bull. Soc. d'agriculture de Melun. Melun, 1882, p. 43-44. VII, 322-323. 


Sur les expériences de vaccination charbonneuse. Bull. Soc. nationale 


d'agriculture de France, 1% février 1882, p. 74-75. VI, 385. 


[A propos d’un cas d’œdème malin charbonneux.] Rapport. Conseil 
d'Hygiène publique et de Salubrité, à la Préfecture de la Seine (Inédit). 31 mars 
1882. VI, 742-744. 


DiscoURS DE RÉCEPTION A L’ACADÉMIE FRANÇAISE, le 27 avril 1882. Paris, 1882, 
Firmin-Didot et Cie, 23 p. in-4°. VII, 326-339. 

Lettre à M. Rossignol. [A propos d’expériences sur la péripneumonie.] 
Bull. Soc. d'agriculture de Melun, séance du 29 avril 1882, p. 20-21. VI, 506. 


Discours [prononcé le 6 mai 1882, aux fêtes d’Aubenas]. Journal de l’agricul- 
ture, 13 mai 1882, p. 249-251. VII, 352-353. 


Paroles prononcées, le 10 mai 1882, à la Société centrale d'agriculture de 
l'Hérault. Bull. Soc. centrale d'agriculture de l'Hérault, 69 année, 1882 ; 
Montpellier, 1883, p. 362-363. VII, 354. 


Sur certains accidents consécutifs à la vaccination charbonneuse. Réponse 
à M. Weber. Recueil de médecine vétérinaire (Soc. centr. de méd. vétér., 8 juin 
1882), 6° sér., 1882, p. 707-710 (disc.), p. 712. VI, 386-390. 


[Lettre au Directeur du Journal d’agriculture, le 9 juin 1882, à propos de 
la priorité réclamée par M. Gaëtan Cantoni.] Journal de l'agriculture, 17 juin 
1882, p. 443-444. IV, 732-735. 


Rapport à la Commission de la péripneumonie. l'e séance, 23 juin 1882. 
Bull. Soc. d'agriculture de Melun, p. 27-30 (disc.), p. 31-39. VI, 506-543. 


Médaille d'honneur offerte à M. Pasteur. — Communication de M. le Pré- 
sident de l’Académie des sciences. — Allocution de M. J.-B. Dumas. — 
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ponse de M. Pasteur. C. R. Acad. des sciences, 26 juin 1882, XCIV, p. 1669- 
1672. Paris, 1882, Gauthier-Villars, 11 p. in-8 (2 fig.). VII, 355-357. 


_ Avis relatif aux précautions à prendre contre le danger du charbon [Séance 
u 7 juillet 1882]. Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité, à la Préfecture de 
la Seine. VI, 745-746. 


. Rapport fait, au nom de la Section des cultures spéciales, sur l'atelier de 
inage de MM. Deydier, d’Aubenas (Ardèche). Mém. Soc. nationale d'agri- 
lture de France, 19 juillet 1882, CXXVIII, 1883, p.. 71-74. IV, 736-737. À 


_ Sur les vaccinations contre le charbon [Réponse à M. Nicard]. Journal de 
; agriculture, 19 août 1882, p. 311-312. VI, 413-414. 


_ DE L'ATTÉNUATION Des virus [avec la collaboration de MM. Chamberland, 
x et Thuillier]. 4 Congrès international d'hygiène et de démographie à 
enève, séance du 5 septembre 1882. Genève, 1883, I, p. 127-145. — Revue scien- 
que, 3° sér., IV, 16 septembre 1882, p. 353-361, VI, 391-411. 


Réponse à M. Balestreri [sur les microbes]. 4 Congrès international d'hy- 
giène et de démographie à Genève, 4-9 septembre 1882. Genève, 1883, I, p. 147. 


[Observations à propos des « expériences sur la vaccination charbonneuse 
tes en Italie ».] 4 Congrès international d'hygiène et de démographie à 
nève, séance du 5 septembre 1882. Genève, 1883, I, p. 148-149. VI 412-443. 


NOTE SUR LA PÉRIPNEUMONIE CONTAGIEUSE DES BÊTES A CORNES. (Lue à la séance 
la Commission, le 11 novembre 1882.) Bull. Soc. d'agriculture de Melun, 
> — Recueil de médecine vétérinaire, 1882, p. 1215- 


_ MM. Chamberland, Roux et Thuillier]. C. R. Acad. des sciences, 
mbre 1882, XCV, p. 1187-1192. — Bull. Acad. de médecine, 12 décembre 
L sér., XI, p. 1440-1445. VI, 575-579. 

Sur le mal rouge ou rougel des porcs. Bull. Soc. nationale d'agriculture de 
ce, 13 décembre 1882, p. 639-643. VI, 525-527. 


statistique au sujet de la vaccination préventive contre le charbon, 
nt sur quatre-vingt-cinq mille animaux. C. R. Acad. des sciences, 
cembre 1882, XCV, p. 1250-1252. VI, 414-417. 


1883 


NACCINATION CHARBONNEUSE. RÉPONSE A UN MÉMOIRE DE M. Kocx. Revue 
tifique, 3° sér., V, 20 janvier 1883, p. 74-84. Paris, 1883, Baillière et Cie, 32 p., 


Observations [à propos de la communication de M. Murel sur des résul- 
3 de vaccinations]. Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 7 mars 
p. 132-133. VI, 441. 


. propos du microbe de la rage. (Inédit). Conseil d'hygiène publique et 
lubrité, 16 mars 1883.] VI, 887-888. 
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[Recherches relatives à la rage (Résumé).] Bull. Soc. nationale d'agricul- 
ture de France, 17 mars 1883, XLIII, p. 133. [Cette Note, n'étant qu'un résumé 
des faits publiés dans le tome VI, p. 575-579, n’a pas été reproduite dans les 
OEuvres]. 

Toast au dîner des Gaudes, mars 1883. VII, 324-325. x 

SUR LA VACCINATION CHARBONNEUSE [A PROPOS DE L'ÉCHEC DES VACCINATIONS FAÎTES Lx 
A TurN]. C. R. Acad. des sciences, 9 avril 1883, XCVI, p. 979-982. VI, 442-445: 

LES DOCTRINES DITES MICROBIENNES ET LA VACCINATION CHARBONNEUSE. Bull. Acad. = 
de médecine, 17 avril 1883, 2° sér., XII, p. 509-514. Rev. scientifique, 3 sér., 
21 avril 1883, p. 493-495 (sous le titre : La vaccination charbonneuse). VI, 445= nn 
450. S 


Les théories dites microbiennes et la vaccination charbonneuse. Bull. Acad. 4 
de médecine, 1% mai 1883, 2° sér., XII, p. 586-588. VI, 450-452. à 


La COMMISSION DE L'ÉCOLE VÉTÉRINAIRE DE TURIN. [A PROPOS DES VACCINATIONS 5 
CHARBONNEUSES.] C. R. Acad. des sciences, 21 mai 1883, XCVI, p. 1457-1462. =. 
Bull. Acad. de médecine, 22 mai 1883, 2e sér., XII, p. 684-690. VI, 452-458: 


Sur la vaccination charbonneuse. Bull. Soc. nationale d'agriculture de ss 
France, 30 mai 1883, p. 315-316. VI, 459. 


[Mesures à prendre contre le choléra.] Conseil d'Hygiène publique et de 
Salubrité de la Préfecture de la Seine, 9 juillet 1883 (Inédit). VI, 537. 


l'épidémie cholérique. Rev. des Travaux du Comité consultatif PAT 
publique de France, 11 juillet 1883, p. 206-207. VI, 538. 
[Lettre au. sujet d’une mission française chargée d'étudier le choléra en 
Égypte.] Arbois, 26 juillet 1883. Le Temps, 30 juillet 1883, VI, 539-541. . 
Précautions contre le choléra. Revue d'hygiène, 1883, p. 698-699. VI, 541- il 
542. | 510 


ALLOCUTION PRONONCÉE, LE 14 JUILLET 1883, A L'OCCASION DE L'APPOSITION D'UNE | 4 
PLAQUE COMMÉMORATIVE SUR LA MAISON NATALE DE PASTEUR, A Dore. VII, 360-361. 


É 
È 
Rapport sur l'envoi en Égypte d’une mission scientifique chargée d'y étudier L 
4 
À 


Dépêche télégraphique adressée à M. Dumas [au sujet de la Mission frau- | 4 


caise du choléra en Égypte]. C. R. Acad. des sciences, 27 août 1883, XCVII, | 
p. 54. VI, 542. 


[Lettre annonçant la nouvelle de la mort de M. Thuillier.] Arbois, 19 sep- 
tembre 1883. C. R. Acad. des sciences, 24 septembre 1883, XCVII, p. 689 VI, 
542-543. 


[Action du sulfate de cuivre dans le choléra.] Conseil d'Hygiène publique 
et de Salubrité de la Préfecture de la Seine, 26 octobre 1883 (Inédit). VI, 543. 


[A propos de la vaccination antirabique.] (Inédit.) Conseil d'Hygiène publique 
et de Salubrité, 6 novembre 1883. VI, 888-889. 


[A propos du rapport Voisin sur le cas de l’enfant Fauque. (Inédit.)] Comité 4 
d'Hygiène publique et de Salubrité, séance du 9 novembre 1883. VI, 887-888. … 


LA VACCINATION DU ROUGET DES PORCS A L'AIDE DU VIRUS MORTEL ATTÉNUÉ DE 
CETTE MALADIE (avec la collaboration de M. Thuillier). C. R. Acad. des sciences, 
26 novembre 1883, XCVII, p. 1163-1169. — Bull. Acad. de médecine, 27 novembre 
1883, 2° sér., XIT, p. 1359-1366. VI, 527-534. ss 
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[Intervention dans la discussion sur les essais faits au Laboratoire municipal 


Paris (à propos du sucrage des vins).] Bull. Soc. nationale d’ agriculture de 
nce, 12 décembre 1883, XLIII, p. 660-661. III, 476. 


[A propos d’un cas de pustule maligne.] (Inédit.) Conseil d'Hygiène publique 
de Salubrité, à la Préfecture de la Seine. 21 décembre 1883, VI, 746. 


La DISSYMÉTRIE MOLÉCULAIRE. (Conférence faite le 22 décembre 1883.) Zn : 
férences faites à la Société chimique de Paris. 1883-1884-1885-1886. Paris, 
; p. 24-37. — Revue scientifique, 3° sér., 1884, p. 2-6. I, 369-380. 


| Toast porté à la Société des Anciens élèves du Collège d’Arbois (Inédit). 
358-359. 


1884 


Allocution prononcée au banquet de Pithiviers, le 10 janvier 1884. Journal 
griculture, 19 janvier 1884, p. 86-87. VII, 362. 


ponses aux remarques de MM. Wyrouboff et Jungfleisch sur « La dissy- 
e moléculaire ». Bull. Soc. chimique de Paris, 25 janvier 1884, nouv. sér., 
215-220. I, 381-386. 


JUVELLE COMMUNICATION SUR LA RAGE [avec la collaboration de MM. Cham- 
ad et Roux]. C. R. Acad. des sciences, 25 février 1884, XCVIII, p. 457-463. 
Bull. Acad. de médecine, 26 février 1884, 2° sér., XIII, p. 337-344. VI, 579-586. 


ours prononcé au banquet des fêtes du tricentenaire de l'Université 
bourg. In : Records of the tercentenary Festival of the University of 


rgh, celebrated in april 1884 Edinburgh and London, 1885, 
vod and Sons, 357 p. in-4°, p. 113-114. VII, 372-373. 


ours prononcé à la réception des délégués aux fêtes du tricentenaire de 
rs d'Édimbourg. In : Records of the tercentenary Festival of the 
sity of Edinburgh, celebrated in april 1884. Edinburgh and London, 1885, 
d and Sons, 357 p. in-4°, p. 161-162. VII, 373-374. 


LA RAGE [avec la collaboration de MM. Chamberland et Roux]. C. R. 
des sciences, 19 mai 1884, XCVIII, p. 1229-1231. — Bull. Acad. de méde- 
) mai 1884, 2° sér., XIII, p. 661-664. Bull. Soc. nationale d'agriculture de 
_ 21 mai 1884, p. 327-330 (sous le titre : Sur la prophylaxie de la 


userie faite à l'Association amicale des Anciens élèves de l’École cen- 
des Arts et Manufactures (groupe de Paris), le 15 mai 1884. 7n : Le Génie 
_ juin 1884, p. 133-135, VII, 363-371. 


sion sur l'épidémie de choléra à Toulon. Bull. Acad. de médecine, 
juillet 1884, 2° sér., XIII, p. 855-857. VI, 544. 


Discours prononcé, le 10 août 1884, à la séance d'ouverture du Congrès 
que international des sciences médicales de Copenhague. Zn : C. R. du 
s périodique international des sciences médicales, 8 session, Copenhague, 
openhague, 1886, I, in-8°, p. VII, 375. 


e-t-il des chiens (races ou sujets individuels) naturellement réfractaires 
| ge ? (Inédit). Arbois, octobre 1884. VII, 78-79. 
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MICROBES PATHOGÈNES ET VACCINS. Congrès périodique international des sciences 
médicales, 8 session, Copenhague, séance du 10 août 1884. Copenhague, 1886, 
LD. 19-98. — Semaine médicale, IV, 1884, p. 318-320. VI, 590-602. 


Une maladie virulente peut-elle être dans certains cas vaccinatrice pour une 


autre maladie virulente ? (Inédit). Arbois, 13 octobre 1884. VII, 76-77. 


De l'influence des milieux de culture sur les propriétés physiologiques des 
virus (Inédit). Arbois, le 17 octobre 1884. VII, 80-81. 


Principes d’un nouveau mode d'atténuation des microbes pathogènes (Inédit). 
VII, 82-84. 


Rapport fait, au nom de la Section des cultures spéciales, sur l'ensemble 
des travaux de M. Gayon. Mémoires Soc. nationale d’agriculiure de France, 


CXXIX, 1884, p. 69-72. II, 654-656. 


1885 


Observations à propos d’une Note de M. Duclaux [Alimentation d’un jeune 


animal avec des aliments privés de microbes]. C. R. Acad. des sciences, 5 jam. « 


vier 1885, C, p. 68. VII, 85. 


Notice sur Pierre-Augustin Bertin-Mourot. Zn : 39 réunion générale annuelle 


(11 janvier 1885) de l'Association des anciens élèves de l’École Normale, p. 38-41, 
VII, 377-381. 


Toast porté au banquet de la Conférence Scientia, le 12 février 1885. Le Génie 
Civil, VI, n° 17, 21 février 1885, p. 276. VII, 376. 


Allocution prononcée, le 23 mai 1885, à la séance publique annuelle de la 
Société de secours des Amis des sciences. Société de Secours des Amis des 


Sciences. Compte rendu du 25° exercice, Paris, 1885, Gauthier-Villars, in-89, 
p. 13-16. VII, 382-384. 


Discours [prononcé le 17 juin 1885, à la distribution des prix de l’Union 
française de la jeunesse]. Bulletin de l'Union française de la Jeunesse. Mai 1886, 
p. 28-31. VII, 385-387. 


Discours prononcé à l'inauguration du médaillon de Thuillier à l’École 


Normale (1* juillet 1885]. Bull. de l'Associat. des Anciens Élèves de l'École 


Normale. VII, 388. 


Lettre au D' Ferran [à propos de ses essais de vaccinations cholériques|]. 
Recueil des travaux du Comité consultatif d'hygiène publique de France, XV, 


année 1885, p. 169-170. Bull. de l’Acad. de médecine, 7 juillet 1885, 2° sér., XIV, à 


p. 905-906. VI, 545-546. 


[Hommage à l’Académie des sciences du Rapport du D Brouardel sur sa 
mission en Espagne.] €. R. Acad. des sciences, 13 juillet 1885, CI, p. 146. VI, 
547. 


MÉTHODE POUR PRÉVENIR LA RAGE APRÈS MORSURE. C. R. Acad. des sciences,  « 


26 octobre 1885, CI, p. 765-773 et.p. 774. — Bull. Acad. de médecine, 27 octobre 
1885, 2° sér., XIV, p. 1431-1439. VI, 603-642. 


Discussion sur le mildew. Bull. Soc. nationale d'agriculture de France, 
4 novembre 1885, XLV, p. 601. VII, 36. 
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ja propos de la vaccination antirabique] (Inédit). Conseil d'Hygiène publique 
et de re 6 novembre 1885. VI, 888-889. 


1886 


_ Résultats de l'application de la méthode pour prévenir la rage après mor- 
ure. C. R. Acad. des sciences, 1% mars 1886, CII, p. 459-466 et p. 468-469. — 
Bull. Acad. de médecine, 2 mars 1886, 2 sér., XV, p. 294-303. — Bull. Soc. 
cer d'agriculture de France, 3 mars 1886, XLVI, p. 151-157 (sous le titre : 
s vaccinations contre la rage). VI, 612-622. 

Discours prononcé, le 16 mars 1886, à l'Assemblée générale de l'Association 
érale des Étudiants de Paris. Zn. : Discours aux étudiants. Paris, A. Colin, 
12, p. 181-182. VII, 404. 

* Lettre à M. le Secrétaire perpétuel de l’Académie de médecine (Paris, le 
Ari mars 1886). Bull. Acad. de médecine, 30 mars 1886, 2° sér., XV, p. 434 VI, 
ii [A propos des Russes de Smolensk mordus par un loup enragé (Inédit).] 
_ Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité, séance du 2 avril 1886. VI, 890-894. 
_ Note complémentaire sur les résultats de l'application de la méthode de 
_ prophylaxie de la rage après morsure. C. R. Acad. des sciences, 12 avril 1886, 
_ CI, p. 835-838. VI, 623-626. 

_ Discours prononcé au banquet du Stanley Club (avril 1886) [Inédit]. VII, 


Sur les résultats de l'application de la méthode de prophylaxie de la rage. 
IL Acad. de médecine, 4 mai 1886, 2 sér., XV, p. 664-665. VI, 626-627. 


|| sp] sur les Het ps ] Bull. Acad. de médecine, 4 mai 1886, 2° sér., 


Discours prononcé le 8 juin 1886, à l'inauguration de l’Asile maternel de la 
Société philanthropique.- In : Société philanthropique. Inauguration de l’Asile 
maternel. Paris, 1886, broch. de 16 p. in-12 ; p. 7-9. VII, 410-442. 


Discours prononcé, le 14 juin 1886, à l'inauguration du buste de Bertin, à 
École Normale. VII, 443. 

… Observations [à propos de la Note de M. Piutti : « Sur une nouvelle espèce 
d’asparagine »]. C. R. Acad. des sciences, 12 juillet 1886, CIII, p. 138. I, 387. 


er COMMUNICATION SUR LA RAGE. C. R. Acad. des sciences, 2 novembre 
48 1886,  CIII, p. 777-784. — Bull. Acad. de médecine, ? novembre 1886, 2 sér., 
; AVE P. 370 370. VI, 627-635. 
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[Lettre sur le traitement de la rage à M. B. Krauss] Paris, 3 novembre 
1886. Revue scientifique, 3 sér., XII, 20 novembre 1886, p. 667. VI, 635-636. 


LETTRE SUR LA RAGE. Bordighera, le 27 décembre 1886. Annales de l’Institut 
Pasteur, I, n° 1, 1887, p. 1-18. VI, 637-652. 


Rapport fait, au nom du Comité d'agriculture, sur les Études de M. Hansen 
relatives aux levûüres alcooliques. Bull. Soc. d'encouragement pour l'industrie 
nationale, 4° sér., décembre 1886, p. 601-603. V, 336-338. 


1887 


[Félicitations du Président de l'Académie de médecine, et Réponse de . 
M. Pasteur, à l’occasion de son retour après maladie.] Bull. Acad. de médecine, 


10 mai 1887, 2° sér., XVII, p. 530. VI, 832. 


La rage. Lettre à propos d'une brochure de M. Von Frisch. Paris, le 29 mai. 
1887. Tribune méd., XVIII, 1887, p. 292-295. VI, - 652-658. 


[A propos d’un cas de pustule maligne chez un ouvrier travaillant les 
cornes] (Inédit). Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité, à la Préfecture de 
la Seine, 10 juin et 8 juillet 1887. VI, 747. 


Note accompagnant la présentation du Rapport de la Commission anglaïse | 
de la rage. C. R. Acad. des sciences, 4 juillet 1887, CV, p. 6-7. VI, 659-660. 

Sur le traitement préventif de la rage après morsure. Bull. Acad. de méde- 
cine, 5 juillet 1887, 2° sér., XVIII, p. 6-7 (et disc.) p. 10. VI, 660, 833-835. 


Allocution prononcée à l’Académie des sciences, en prenant place au Bureau 
comme Secrétaire perpétuel pour les Sciences physiques. C. R. Acad. des : 
Sciences, 25 juillet 1887, CV, p. 186. VII, 414. 


À propos de la vaccination charbonneuse. Arbois (Jura), 15 août 1887. 
Semaine médicale, 7° année, 1887, p. 333. VI, 460-461. 


Lettre à propos de la mort par la rage de Lord Doneraile. British Medical 


Joürnal, 17 septembre 1887, p. 642-643. — Nice médical, XII, 1887-1888, p. 10-18. 


VI, 661-664. 


[A propos d’une brochure du D' Mesnet : (« Considérations générales sur à 


les fausses rages ».] C. R. Académie des sciences, 17 octobre 1887, CV, p. 657-658. 
VI, 665-666. 


1888 


SUR LA DESTRUCTION DES LAPINS EN AUSTRALIE ET DANS LA NOUVELLE-ZÉLANDE. 
Annales de l'Institut Pasteur, IT, 1888, p. 1-8. — Paris, 1888, Gauthier-Villars, 
broch. de 8 p. in-4°. VII, 86-93. 


SUR LE PREMIER VOLUME DES Annales de l'Institut Pasteur, ET EN PARTICULIER 
SUR UN MÉMOIRE DE MM. Roux ET CHAMBERLAND, INTITULÉ : & IMMUNITÉ CONTRE LA 
SEPTICÉMIE, CONFÉRÉE PAR DES SUBSTANCES SOLUBLES ». C. R. Acad. des sciences, 
30 janvier 1888, CVI, p. 320-324 VI, 462-466. 


Lettre à M. Duclaux [sur la rage]. Annales de l’Institut Pasteur. de. le 
8 mars 1888, n° 3, Il, p. 117-120. VI, 666-669. 
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; Intervention au Conseil d'Hygiène publique et de Salubrité [à propos de 
l'assainissement de la Seine et utilisation agricole des eaux d'égout de Paris]. 


. D Moeures contre les chiens FR (Inédit). Conseil d'Hygiène publique et 
Salubrité, 6 avril 1888. VI, 891. 


: Étienne Wasserzug (1860-1888). Notice biographique et travaux scientifiques. 
. Charaire et fils, Sceaux, 1889. VII, 415-416. 


Propos de cas de morsures par chiens oe de “sel (Inédit). Conseil 


iédecine, 29 mai 1888, 3 sér., XIX, p. 711-712. III, 477. 


À propos d’un cas de rage rapporté par M. le D' Dujardin-Beaumetz] (Inédit). 
oil d'Hygiène publique et de Salubrité, 6 juillet 1888, VI, p. 892-893. 


_ Observations au sujet d'une Note de M. N. Gamaleïa (sur la vaccination 
réventive du choléra asiatique). C. R. Acad. des sciences, 20 août 1888, CVII, 
434-435. — Bull. Acad. de médecine, 21 août 1888, 3° sér., XX, p. 308-309. 
, 548-550. 


_ Discours PRONONCÉ A L'INAUGURATION DE L'INSTITUT PASTEUR, LE 14 NOVEMBRE 
: In : Inauguration de l’Institut Pasteur. Compte rendu. Sceaux, 1888, Impr. 
ire et fils, in-8°, p. 26-30. VII, 417-420. 


 . au nom de $. M. dom Pedro, d’une collection de here 
es et d’une Note relative à la statistique du traitement de la rage au Brésil]. 
R. Acad. des sciences, 26 novembre 1888, CVIT, p. 847-848. VI, 670-671. 


1889 


ñ 


f à l’Académie des Archives ilaliennes de biologie. C. R. Acad. des 
29 avril 1889, CVIII, p. 912-913. VII, 94-95. 


Sur la méthode de prophylaxie de la rage après morsure. C. R. Acad. des 
1 nces, 17 juin 1889, CVIII, p. 1228. VI, 671. 


Mliours aux Étudiants à l'occasion d'une visite à l'Institut Pasteur le 
ût 1889. In : Discours aux Étudiants. Les fêtes universitaires de 1889. Paris. 
Colin. In-12, p. 304-305. VII, 421. 


re à l’occasion de l'inauguration de la statue d'Henry Bouley, le 5 sep- 
re 1889. La Presse vétérinaire, 30 septembre 1889. VII, 422. 


scours prononcé à l'inauguration de la statue de J.-B. Dumas, à Alais, le 
| 21 octobre 1889. Paris, 1889, Firmin-Didot et Cie (73 p. in-4°), p. 3-6. VII, 


oast porté au banquet qui suivit l'inauguration de la statue de J.-B. Dumas. 


La rage. The New Review, novembre 1889, p. 505-512, et décembre 1889, 
9-630. — La Lecture, 10 mars 1890, p. 449-465. VI, 672-688. 
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1892 


[Présentation d’un ouvrage du Dr Daremberg]. C. R. Acad. des scie 
?2 août 1892, CXV, n 354. VII, 95. 


CXV, p. 1185-1186. VII, 95-97. 


Discours PRONONCÉ PAR PASTEUR, LE 27 DÉCEMBRE 1892, A L’ OCCASION DE ! 
suBILÉ. In : Jubilé de M. Pasteur. Paris, 1893, Gauthier-Villars et de in. 
p. 24-26. es 426-428. É: 


1894 


Allocution [prononcée à Lille, le 29 mai 1894, dans la séance solenn 
Société de secours des amis des sciences]. In : Compte rendu du 34° 
la Société de secours des amis des sciences. Paris, 1894, Gauthier-Vil 
in-8°, p. 31-32. VII, 429. 


1895 


Souvenirs intimes : /n : Le Centenaire de l'École Normale, 1 : 
1895, Hachette et cr, in-4°, p. 477-480. VII, 430-433. 


INDEX ANALYTIQUE ET SYNTHÉTIQUE 
DE L'ŒUVRE DE PASTEUR 


PASTEUR VALLERY-RADOT 


A 


Abcès. Présence de vibrions dans le pus des — (discussion à propos d’une 
_ communication de Bergeron), VI, 20, 24, 26. 
_ — formés par un vibrion provenant des eaux communes ; caractères de ce 
_ vibrion, VI, 125 à 127. 

_ Distinction entre le pus provoqué par des êtres vivants microscopiques ct 
le pus qu’on peut appeler pur, VI, 127. 

_ — métastatiques dus à un vibrion, VI, 126, 127. 
 Résorption des — métastatiques, VI, 128. 
_ Inoculation duvibrion pyogénique à un lapin, VI, 153. 
R Pesucoup d’ — montrent l'organisme en chapelets de grains, VI, 134. 


Académie française. II, 539. Discours de réception à l'—, VII, 326 à 339. 
Réponse de Renan à Pasteur, 340 à 351. 

Réponse au discours de Joseph Bertrand à l —, VIT, 391 à 403. 
Appréciation sur | —, VII, 392, 393. 


Acclimatement. — de la levûre de bière dans un milieu minéral sucré, II, 424. 


_Acescence. — des vins. III, 123, 151 ; d'après Chaptal, 123 ; d’après Liebig, 124. 
— causée par le mycoderma aceti, III, 125. Étude des conditions dans 
lesquelles se produit |’ — des vins du Jura (Arbois), 129. 

Voir Vin. 


 Acétification. — des liquides alcooliques par le mycoderma aceli, III, 3. Recher- 
ches expérimentales sur l’ —, 8. Procédé d’ — d’après Boerhaave, 29 ; par 
les copeaux de hêtre, 10, 17, 45, 53 ; par le procédé d'Orléans, 18, 30, 45, 78, 92. 
Nouveau procédé d’ — 13, 73. Pour que les copeaux soient utiles dans l — il 
_ faut qu'ils soient recouverts de mycoderma aceli, 56. 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIFES. 33 
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Théorie de Berzelius sur l —, III, 26. Théorie de Macquer sur l’ —, 29, 
Théorie de Liebig sur l —, 34. Théorie de Fabroni sur l —, 85. 

Le mycoderma aceli submergé ne détermine pas l’ —, III, 64 Comment les 
anguillules du vinaigre nuisent à l’ —, 69. Pas de mycoderme, pas d’ —, 44. 
— sans matière albuminoïde, 51. 

Voir ACIDE ACÉTIQUE, FERMENTATION ACÉTIQUE, MYCODERMES, MYCODERMA ACETI, 
VINAIGRE. 


Acide. Il deviendra de plus en plus probable que le vrai caractère d’un — 
dépend essentiellement de l'hydrogène qu'il renferme, susceptible d'être 
remplacé par un métal quelconque, I, 3. 

De l’action des — sur les sels lorsque les lois de Berthollet ne sont pas 
applicables, I, 22. 


Acide acétique. Lavoisier croyait que l'acide de la fermentation alcoolique 
était de l’ —, II, 48. Sa présence parmi les produits de la fermentation 
alcoolique, 172. L' — provient de l'oxydation de l'alcool par l'oxygène de 
l’air, III, 23, 81, 82. 

Combustion de l’ — par le mycoderma aceeti, III, 58. L'alcool peut disparaître 
sans qu'il soit transformé préalablement en —, 62. 

Proportion d’ — dans diverses sortes de vins, III, 147. 

Voir FERMENTATION ACÉTIQUE, VINAIGRE. 


Acide antimonieux. Isomorphisme et dimorphisme des —, I, 15, 57. 


Acide arsénieux. Recherches sur la capacité de saturation de l'—, I, 1. Iso- 
morphisme et dimorphisme des —;, 15, 57. 


Acide aspartique. I, 122, 130, 134, 155, 160, 186, 445. — et ammoniaque, 134. 


— et soude caustique, 134. — et acide chlorhydrique, 135, 

— actif, 1, 161, 154, 456. Sa préparation, 162. Son pouvoir rotatoire, 162. Sa 
solubilité, 162. Son poids spécifique, 163. Sa forme cristalline, 163. 

— inactif, 1, 164, 454 Son pouvoir rotatoire, 164. Sa solubilité, son poids 
spécifique et sa forme cristalline, 165. 

Chlorhydrates des —, I, 166. 

— de M. Dessaignes, isomère de l’ — naturel, I, 335. 

Voir ASPARTATE, ASPARAGINE. 


Acide benzoïque. Conservation des viandes par |’ —, VII, 105 à 107. 


Acide borique. VI, 84, 156, 157. L’ — paraît propre à empêcher le développe- 
ment du ferment organisé de l’urée, 84, 140. Action de l — sur le déve- 
loppement de l’organisme qui produit les urines ammoniacales, 138. Soins 
à donner après l’accouchement avec de l’eau contenant de l° —, 140. 


Acide butyrique. — dans la fermentation lactique, II, 16. 
— butyro-acétique, IT, 25. 


Acide carbonique. Jamais les bulles d’ — ne partent des globules de levûüre 
de bière, mais uniquement des poussières ou corps étrangers, II, note 


1 de 58. 
Dosage de l’ — dans la fermentation alcoolique, II, 68. 


INDEX ANALYTIQUE ET SYNTHÉTIQUE 915 


. Aspect au microscope de la levûre de bière délayée dans de l’eau pure ; 
dégagement de gaz, II, 121, et note 1 de 122. 
Les infusoires qui vivent sans oxygène libre peuvent prendre naissance dans 
des liquides exposés à l'air: dans ce cas, les plus petits des infusoires 
enlèvent au milieu le gaz oxygène en le remplaçant par du gaz — ; après 
apparaissent les infusoires ferments, II, 161. 
Lorsque des fruits sont placés dans l'air ou dans le gaz oxygène, il disparaît 
un certain volume de ce gaz en même temps qu'il y a formation d'un volume , 
à peu près égal de gaz —. Explication de ce fait, II, 392. Fruits placés dans 
une atmosphère d’ —, 392, 402, 534, 537, note 5 de 538 ; V, note 1 de 131. 
_ Les grains de raisin qui sécrètent du gaz — ont le goût et l’odeur de 
vendange (jus de raisins écrasés), II, 393. 
_  Plongés dans l'air, les fruits vivent sous leur état aérobie et ne sont pas 
_ ferments ; plongés aussitôt après dans le gaz —, ils vivent sous leur état 
anaérobie et ils deviennent, sur-le-champ, des ferments pour le sucre, avec 
dégagement de chaleur, II, 392, 402, 534, 537, note 5 de 538 ; III, 462 ; V, 
note 1 de 131, 210, note 1 de 210, 211, 212, 213 ; VI, 12. 
Si l’on plonge des betteraves dans le gaz —, il s'établit des fermentations 
bien caractérisées. Toute leur surface laisse suinter bientôt des liquides très 
acides, et elles se remplissent des levûres lactique, visqueuse, etc. Cela montre 
tout le danger que peuvent offrir les silos où l’on conserve les betteraves 
lorsque l'air ne s'y renouvelle pas, et que l'oxygène de l'air est enlevé par 
la vie des moisissures ou par d’autres actions chimiques désoxydantes. 
J'appelle sur ce point toute l'attention des fabricants de sucre de betteraves, 
V, note 2 de 211. 
_ Je ne serais pas surpris que, par la conservation des raisins en grappes 
dans une atmosphère d’ —, on ne parvienne peut-être à créer des vins et des 
eaux-de-vie qui offriraient des propriétés spéciales et peut-être avantageuses, 
commercialement parlant, II, 393 ; III, 464. 
Hypothèse sur l’action possible des bains d’ — chez les diabétiques, II, 582. 
_ Essais de culture du vibrion septique dans le vide ou en présence de gaz 
inertes tels que le gaz —, VI, 114. 
La bactéridie charbonneuse disparaît au sein des liquides en présence du 
gaz —, VI, 181. 
Retour à l'atmosphère, sous forme d’ —, de la matière organique après la 
mort, VI, 46 à 52. 
Aucune cellule vivante, si elle est privée de la faculté de transformation des 
rayons solaires par la présence de matière verte, ne saurait provoquer la 
décomposition de l’ —, d’en fixer le carbone, VII, 38. 
Voir MATIÈRES ANIMALES ET VÉGÉTALES (Retour à l’atmosphère et au sol de la 
_ mätière organique après la mort). 


Acide dextroracémique. 1, 81, note 1 de 143. Propriétés spécifiques, 83, 86, 
. 425. Préparation, 92. Identité de l’ — avec l'acide tartrique, 93. Pyroélectri- 
_ «cité et poids spécifique, 94. Pouvoir rotatoire, 95. Composition chimique, 95. 
Voir ACIDE RACÉMIQUE. 


_ Acide formique. Je suis porté à croire que cet acide est un antiseptique, non 
par mature, mais parce qu'il est odorant, III, note 1 de 247. 


- Acide fumarique. I, 144, 442, 453. — inactif, 401. 
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Acide lactique. Découverte, II, 4 Composition, 5. Il y a toujours une levûre 
lactique quand du sucre devient —, 6, 15. Conditions de la production de 
l —, 14. 
L’ — est le produit principal de la fermentation lactique, II, 16. Il ne se 
forme pas d’ — dans la fermentation alcoolique, 30. Production acciden- 
telle d’ — dans la fermentation alcoolique, 77. Coagulation du lait sous l'in- 
fluence du développement d'’infusoires ou sous l'influence de l —, 255. Le 
vin renferme-t-il de 1° —, III, 153. L’ — dans les vins tournés et non tournés, 
485. 
Voir FERMENTATION LACTIQUE. 


Acide lévoracémique. I, 81, 143. 
Propriétés spécifiques, I, 83, 86, 425. Préparation, 92, 97. Pyroéléctricité, 
poids spécifique, composition chimique, 98. Solubilité, pouvoir rotatoire, 99. 
Voir ACIDE RACÉMIQUE. 


Acide maléique. I, 145, 442, 4583. 
Voir ACIDE PARAMALÉIQUE. 


Acide malique. I, 122, 136, 155, 160, 347, 445. Pouvoir rotatoire, 137. Influence 
de l’acide borique sur le pouvoir rotatoire de l’ —, 137. — actif, 173, 401, 402, 
_ 403. — inactif, 173, 174, 336, 402, 403. Action de la chaleur sur l' —, 175. 
Identité de l’acide paracitrique de M. Winckler avec l’ —, 263. 
Voir MaALaATe. 


Acide métacétonique. II, 25. 
Acide nitrique. Son influence sur l’asparagine, I, 135. 
Acide paracitrique. — de M. Winckler, identique à l'acide malique, I, 263. 


Acide paramaléique. I, 442, 453. 
Voir ACIDE MALÉIQUE, MALATE. 


Acide paratartrique. L’ — est formé de deux acides distincts, l’un déviant 
à droite, l’autre à gauche le plan de la lumière polarisée, et tous deux de la 
même quantité absolue, I, 81, 83, 86, 326, 330, 370. 

Entrevue de Pasteur avec Biot à la suite de la découverte du dédoublement 
de l° —, I, 325. 

Remarques sur la constitution moléculaire de l” —, I, 349. 

En faisant vivre le penicillium glaucum à la surface de cendres et d’—, l'acide 
tartrique gauche apparaît, I, 377. 

Fermentation de l’ —, II, 21, 27. 

Voir ACIDE DEXTRORACÉMIQUE, ACIDE LÉVORACÉMIQUE, ACIDE RACÉMIQUE, DEXTRO- 
RACÉMATE DE SOUDE ET D'AMMONIAQUE, LÉVORACÉMATE, PARATARTRATE, RACÉMATE. 


Acide phénique. Son emploi comme antiseptique, V, 41. 
—, VI, 81. 
L' — est presque sans action sur le ferment organisé de l’urée, VI, 84. 
Sur un fait de guérison de fièvres intermittentes par des injections sous- 
cutanées d’ —, VII, 42, 45. 
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_ Acide pyrotartrique. I, 145. 


Acide racémique. Historique de la question de l’origine de l’ —, I, 242, 466. 
Dédoublement de l’ — en deux acides distincts, l’un déviant à droite, l’autre 
__ à gauche le plan de la lumière polarisée, I, 81, 83, 86, 424. 

_ Constitution de l’ —, I, 103. 

Transformation de l'acide tartrique en — I, 257. Nouvelle méthode de sépa- 
ration de |’ — en acides tartriques droit et gauche, 258. 
_  Fermentation de l’ —, II, 27. 

Prix relatifs à l’ —, I, 468, 473. 
_ Voir ACIDE DEXTRORACÉMIQUE, ACIDE LÉVORACÉMIQUE, ACIDE PARATARTRIQUE, 
RACÉMATE. 


Acide salicylique. A propos de falsification des bières (addition d' —), VII, 124. 


Acide succinique. Transformation de l’ — en acide tartrique, I, 345. 
Production constante d’ — dans la fermentation alcoolique, II, 23, 30, 49, 56, 
74. Sa présence dans le vin, 24, 50, 122. C’est à l’ — seul qu'est due l'acidité 
de la liqueur dans la fermentation alcoolique, 30. Séparation et dosage de l — 
dans la fermentation alcoolique, 56, 67. Les éléments de l’ — dans la fermen- 
_ tation alcoolique sont empruntés au sucre, 64, 65, 67. Variations des propor- 
_ tions de | — dans la fermentation alcoolique, 79. 

_ Production d’ — dans la fermentation acétique, III, 21. Origine de l’ — dans 


d > sulfureux. Si |’ —, sans rien perdre de son affinité pour l'oxygène, était 
c | privé tout à coup de volatilité, je crois qu'il n’aurait plus, à beaucoup près, 
les mêmes qualités antiseptiques, III, 246. 


tartramiques droit et gauche. I, 217. 


|  tartrique. Action de |’ — sur la lumière polarisée, I, 20. L' — est 
émièdré, 75. Identité de l’acide dextroracémique avec l° —, 93. Pyroélectri- 
_ cité de l —, 94. Pouvoir rotatoire, composition chimique de l —, 95, 158. 
_ Solubilité de l' —, 99. 
— droit et — gauche, I, 81, 143. 
_ Identité des propriétés physiques et chimiques dans les — droit et gauche, 
I, 200. Cette identité absolue pour tout ce qui n’est pas hémiédrie et sens du 
phénomène rotatoire n’exisie qu’autant que les deux acides sont unis à des 
combinaisons inactives sur la lumière polarisée, 224, 236. 
Transformation de | — en acide racémique, I, 257, 258, 404. Découverte de 
1 — inactif, 258, 336. 
Nouvelle méthode de séparation de l'acide racémique en — droit et gauche, 
I, 258. 
La chimie se trouve en possession de quatre — : l'acide droit, l'acide gauche, 
Ja combinaison des deux ou le racémique, et l'acide inactif, I, 260 
On peut affirmer aujourd’hui qu'il existe des procédés généraux permettant 
de passer d’un corps droit au corps gauche inverse et non superposable, et 
au corps inactif, I, 262. 
Transformation de l'acide succinique en —, I, 345. 
Les — en présence d’un composé de la classe des corps à image superposable, 
1, 339, des corps à image non superposable, 339. 
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Préparation de l’ — par synthèse totale, I, 357. 

En faisant vivre le penicillium glaucum à la surface de cendres et d'acide 
paratartrique, | — gauche apparaît, 1, 377 ; II, 129. En faisant fermenter le 
paratartrate d’ammoniaque, l — gauche apparaît, I, 342, 376. Fermentation de 
l —, II, 21, 25 à 28, 619. 

La dissymétrie moléculaire de l’ — gauche est la cause unique de la non- 
fermentation de cet acide dans les conditions où l'acide inverse est détruit, 
II, 27. 

Nouveau procédé de dosage de l’ — dans le vin, III, 315, 407, 408. 


Voir ACIDE DEXTRORACÉMIQUE, ACIDE LÉVORACÉMIQUE, ACIDE PARATARTRIQUE, 
ACIDE RACÉMIQUE, TARTRATE, 


Acide titanique. Dimorphisme de l’ —, I, 57. 


Acides volatils des vins. III, 148. 
Méthode pour étudier les principaux —, III, 333. 


Acidité. Importance de l’alcalinité ou de — d’un milieu pour le développe- 
ment des ferments, des bactéries, des infusoires, des moisissures, IT, 10, 98 ; 
V, 34. 

Si le milieu où se trouvent des globules de levûre est alcalin, il n’est pas 
établi que l’intérieur des globules le sera également. On voit, chez les êtres 
vivants, d’un côté d’une membrane cellulaire des liquides alcalins, et de 
l’autre côté de cette membrane des liquides acides, VII, 12. 

Importance de l’ — ou de l’alcalinité des liquides pour la température que 
l’on doit atteindre dans le chauffage afin qu'ils restent stériles, II, 256, 461 ; 
V, 33. Hypothèse pour expliquer l'influence de l° —, 33. 

Dosage de 1’ — totale du vin, IIT, 313. 

Le peu d’ — de la bière est une des causes de son altérabilité, V, 7. 
L'urine est ordinairement acide et cette — nuit au développement des 
germes de la fermentation. Dans les cas pathologiques où l’urine devient 
neutre ou alcaline, ces germes se développeraient avec la plus grande facilité, 
VI, 73. 

Voir ALCALINITÉ. 


Adaptation (de l'organisme). V, 241. 
— à la vie avec air et — à la vie sans air, V, 242. 


Aérobie. Je propose le mot nouveau —, II, note 1 de 178 ; V, 97. 
II, 388, 435, 588, 595, 600, 608. 
Discussion avec Trécul sur les —, II, 478 à 481. 
— du fromage, VII, 74. 
Voir ANAÉROBIE, CHALEUR, MALADIE, OXYGÈNE. 


Agglutination. Caractère agglutinatif des globules du sang dans la maladie 
charbonneuse, VI, 177. Le sang charbonneux filtré mis en contact avec du 
sang frais et sain rend les globules agglutinatifs, peut-être par la présence 
d’une diastase que les bactéridies ont formé, 177. 


Agrégés-préparateurs. —, VII, 156 à 159. 
VII, 210, note I de 210, 378. 
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Air. Opinion de Pasteur en 1864 sur l’altération de | — par l’accumulation des 
individus, VII, 230, 231, 232, 233. 
Vie sans —, Voir AÉROBIE, ANAÉROBIE, OXYGÈNE, 


Albuminoïdes (matières). La distance peut être grande entre les diverses espèces 
de ce groupe mue désigné par l'expression de — ou protéiques, IX, 97. 


_ Alcalinité. Importance de l'acidité ou de l’ — d’un milieu pour le développe- 

ment d’un ferment, II, 10, 98. Importance de l'acidité ou de l’ — des liquides 

_ pour la température que l’on doit atteindre dans le chauffage afin qu'ils 

_ restent stériles, 256, 461 ; V, 33. Hypothèse pour expliquer l'influence de } — 

33. ; 

Si le milieu où se trouvent des globules de levûre est alcalin, il n’est pas 

établi que l’intérieur des globules le sera également. On voit, chez les êtres 

vivants, d’un côté d’une membrane cellulaire des liquides alcalins, et de 

_ l’autre côté de cette membrane des liquides acides, VII, 12. 
_ Voir AcImITÉ. 


3 Alcool. Dosage de F — dans les fermentations alcooliques, II, note 1 de 68. 
_ Production de F — par les fruits, 401. L'oxygène de l'air se fixe sur les grains 

de raisin écrasés et forme des produits alcooliques ; cet effet ne se produit 

pas avec les moûts limpides, 572, 573. L’' — prend-il normalement naissance 

pendant la maturation du raisin ? 574. 

L’ — es! un des ennemis des parasites du vin, III, 166. 

Dosugze de |’ — dans les vins, III, 512. 


Alcool amylique. I, 275, 285, 286, 287. 

_ Sa constitution chimique, IE, 3. Influence du ferment dans la production des 
_ deux, 4. 

L'un des produits de la fermentation de la glycérine est l’ —, VIE, 14. 


Alcool butylique. Produit ordinaire de la fermentation butyrique, II, 21. 


neore. Il, 570. 


Allemagne. L’' — a porté ses efforts sur les progrès de la science dans ce qu'ils 
ont de plus désintéressé ; elle a compris qu'il n'existe pas de sciences 
appliquées, mais seulement des applications de la science, VII, 218. 

Tandis que l’— multipliait ses Universités, qu'elle établissait entre elles la 
plus salutaire émulation, qu’elle entourait ses maîtres et ses docteurs 
d’'honneurs et de considération, qu’elle créait de vastes laboratoires dotés des 
meilleurs instruments de travail, la France, énervée par les révolutions, 
Toujours occupée de la recherche stérile de la meilleure forme de gouver- 
nement, ne donnait qu’une attention distraite à ses établissements d’instruc- 
tion supérieure, VII, 216. 

Correspondance entre un savant français et un savant allemand pendant la 
guerre (renvoi du diplôme de docteur honoris causa de la Faculté de médecine 
_ de l’Université de Bonn), VIE, 287 à 291. 

Les causes de nos malheurs sont multiples. Au premier rang, il faut placer 
l'existence tolérée d’une nation altière, ambitieuse et fourbe, qui, depuis 
_ deux siècles, se développe per fas et nefas, à l'égard de tous ses voisins, sous 

une forme qu’on pourrait nommer pathologique, envahissante comme une 
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tumeur malsaine, et qu’un publiciste allemand a flétrie de cette qualification : 
le chancre prussien, VII, 211, 212. 


Amas de grains (Organisme en). 
Voir FURONCLE. 


Américains. Ces hommes marchent à pas de géants, tandis que nous posons 
timidement un pied devant l’autre, plus occupés souvent à dénigrer qu’à 
honorer les services rendus, III, 260. À 
Libres de préjugés de races, amis du progrès et allant à lui d’où qu'il vienne, 
VII, 406. 


Amertume des vins. III, 98 Maladie de l’ —, 159. 
Voir Vin. 


Amidon. L’ — a une étroite parenté avec le glucose, mais sa nature chimique 
est probablement très éloignée de celle du sucre proprement dit, VII, 36. 
Je suis très disposé à croire que, si l’on trouvait un jour un — pouvant se 
transformer en saccharose, cet — ne serait pas du tout l’ — que nous connais- 
sons, VII, 36. 


Amis des sciences (Société de Secours des). VII, 269, 299 à 307, 382 à 384, 
429. 


Ammoniaque. Action du gaz — sec sur le chlorure d’arsenic, I, 3. 
L’' — dans la fermentation alcoolique, II, 31. L’azote de la levûre de bière ne 
se transforme jamais en — pendant la fermentation alcoolique, 89. Réduction 
de levûre de bière dans un milieu formé de sucre, d’un sel d’ — et de phos- 
phates, 93. 
Influence de l’emploi d’un sel d’ — sur le développement des infusoires, 
II, 132. Influence de la suppression d’un sel d’ — sur le développement du 
Penicillium ou d’une mucédinée, 132. 
Les combustions dues aux moisissures provoquent dans certaines putréfac- 
tions des dégagements considérables d’ —. En réglant leur action on pourrait 
les faire servir à retirer, sous cette forme, l’azote d’une foule de débris orga- 
niques, comme aussi, en empêchant la production de ces petites plantes, on 
pourrait accroître beaucoup la proportion des nitrates dans les nitrières arti- 
ficielles. En entretenant humides des morceaux de pain dans un courant d'air 
et cultivant à leur surface diverses sortes de moisissures, j’ai pu faire dégager 
des torrents d’ — à la suite de la combustion par ces mêmes moisissures 
des matières hydrocarbonées. La putréfaction des asperges et celle de 
beaucoup d’autres substances animales ou végétales m'ont donné des résul- 
tats analogues, V, note 1 de 205. Par l'effet des combustions lentes dont les 
organismes inférieures sont le siège, des torrents d’ — se dégagent, VI, 52. 
Voir AZOTE, NITRATE, NITRIFICATION. 


Anaérobie. Je propose le mot nouveau — , II, note 1 de 178. 
V, 97; II, 388, 435, 479, 480. 
Méthode de culture des —, II, 160 ; V, 231. 
Les nitrates contenus dans le sol et dans les eaux se décomposent sous 
l'influence de microbes —, II, 655. 
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: Ce que deviennent les — mis au contact de l'air (examen des vibrions examinés 
au microscope), VI, 36. 


& Discussion avec Gunning sur les —, II, 477 ; avec Trécul sur les —, 478 à 481. 
_ Discussion avec Berthelot sur les — dans les fermentations proprement dites, 
I, 991, 595, 608. 

— du fromage, VII, 71. 

oir ANAÉROBIOSE, CHALEUR, FERMENTATION, OXYGÈNE, VIBRION BUTYRIQUE, 
 ViBrION SEPTIQUE, VIE. 


aé pbiose. Influence des actions d’ — dans les phénomènes chimiques de la 
respiration, II, 579. 
Controverse avec Gunning sur l’ —, II, 477 ; avec Trécul, 478 à 481. 
ir ANAÉROBIE. 


illules. Ii, 222. — du vinaigre, III, 33, 88. Comment elles nuisent à l’acéti- 
tion, 69, 96. Nécessité de les détruire, 73, 97. 


es de l’Institut Pasteur. Sur le premier volume des —, VI, 462. Lettre 
la rage servant d'introduction à la publication des —, VI, 637 à 652. 


>psie. Lettre de Lister adressée à Pasteur en 1874, à propos de la théorie 
des germes et du système antiseptique, V, 40. 
Méthode antiseptique, VI, 156, 429. 


rie (maladie des vers à soie). IV, 203. 

il de Soleil. I, 21, 108, 130, 144, 165, 177, 178, 420, 421. 
il de Biot. I, 21. 

F Nürremberg. 1, 33, 34, note 2 de 148, 283. 


rocédé de). II, 82, 197, 216, 264, 265, 279 ; III, 170, 210, 362, 426, 429, 
: 05. 
, 


tre de Baumé, I, 92, 134. 


e. I, note 2 de 38, 43. 


ment (moléculaire). Importance de l’ — sur les propriétés optiques 
n corps, I, 20. Par — j'entends, lorsqu'il s’agit de corps isomères, 
rangement des atomes dans la molécule chimique. Mais, à côté de cet 
ingement des atomes dans la molécule chimique, il faut distinguer 
rangement des molécules chimiques elles-mêmes, qui, par leur groupe- 
nt variable, donnent lieu aux molécules physiques de formes cristallines 
fférentes, 20. 
a déviation du plan de polarisation dépend de l’arrangement des atomes . 
imiques, I, 21. 

 ést très probable que la disposition des molécules physiques dans un 
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crislal de quartz se retrouve dans les corps actifs, mais, cette fois, dans 
chaque molécule en particulier, I, 21. 

Définition de l'espèce chimique : collection de tous les individus identiques 
par la nature, la proportion et l’arrangement des éléments, I, 327. é 
Dissymétrie moléculaire et dissymétrie d’ — dans le cristal, I, 381. 

J'ai démontré avec certitude que le pouvoir rotatoire moléculaire et 
l’hémiédrie traduisent au dehors une dissymétrie propre à l’arrangement des 
atomes dans la molécule chimique, I, 399. 

LA PLUPART DES RECHERCHES SUR L’ — SE TROUVENT SOUS L’APPELLATION Diss rue 
OU HÉMIÉDRIE. 

Voir également ATOME, FORME CRISTALLINE, POLARISATION ROTATOIRE. | 
Voir les Rapports, I, 415, 436, 460. 


Arsénite d'ammuoniaque. I, 9. 
Voir ACIDE ARSÉNIEUX. 

Arsénites de potasse, de soude et d’ammoniaque. E, 1, 9, 10, 12, 13, 14. J 
Voir ACIDE ARSÉNIEUX. ; ] 


‘4 

Art. Leçons de physique et de chimie appliquées aux beaux-arts, VIE, 223 à 262. à 
Alliance possible et désirable de la science et de l’ —, VII, 235. : 
Voir PEINTURE. A, 


Ascophora. II, 189, 244. 4 


Asparagine. I, 161. Forme cristalline, 122, 129. Obtention, 127. Pouvoir rola- 1 
toire, 130, 178. 
L' — se transforme, en présence des alcalis, en acide aspartique, E, 130. \ 
— en dissolution dans la soude, 131 ; dans l’ammoniaque, 132 ; dans les 
acides, 133. — et acide nitrique, 133 ; — et acide chlorhydrique, 133. Influence | 
de l’acide nitrique sur l’ —, 135. * 1 
Nouvelle espèce d’ —, I, 387. 0 
Pourquoi existe-t-il une différence dans la saveur des deux —? Explication 
par une action de dissymétrie, I, 387. : 4 
Recherches chimiques sur 1” —, I, 441, 445, 453. 
Voir ACIDE ASPARTIQUE. 


Aspartate. — de soude actif et inactif, I, 169. Solubilité des — de soude, 169. 
Leurs formes cristallines, 170. — d'argent actif et inactif basiques, 171. 


Aspergillus, II, 189 ; V, 95, 96. 
Culture de l’ — glaucus à l’élat de pureté, V, 74, 86: 
L' — glaucus ne se transforme pas en levûre alcoolique, V, 78 à 91. 
— niger, conditions de sa végétation, VI, 609. 
Voir MoisissURE. 


Atomes. La déviation du plan de polarisation dépend de l’arrangement des — F. 
chimiques, I, 21. Les — élémentaires sont soumis au moment de leur grou- Fa 
pement à une influence dissymétrique ; cette influence doit être universelle, M 
note 1 de 241. Groupes d’ -- à image superposable ou à image non superpo- 
sable, 337, 339. 
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itrophie (maladie des vers à soie). IV, 25, 203, 618, 634. 


 Attaques contre les théories pastoriennes. 
Voir CoNTROVERSES. 


inuation des virus. 
Voir Virus, VIRULENCE. 


\z . Les combustions dues aux moisissures provoquent dans certaines putré- 
k bus des dégagements considérables d’ammôniaque. En réglant leur 
à action on pourrait les faire servir à retirer, sous cette forme, l’ — d'une 
_ foule de débris organiques, comme aussi, en empêchant la production de 
ces petites plantes, on pourrait accroître beaucoup la proportion des nitrates 
dans les nitrières artificielles. En entretenant humides des morceaux de pain 
dans un courant d’air et cultivant à leur surface diverses sortes de moisis- 
_sures, j'ai pu faire dégager des torrents d’ammoniaque à la suite de la com- 
 bustion par ces mêmes moisissures des matières hydrocarbonées. La putré- 
_ faction des asperges et celle de beaucoup d’autres substances animales ou 
_ végétales m'ont donné des résultats analogues, V, note 1 de 205. 
_ Voir AMMONIAQUE, NITRATE, NITRIFICATION. 


: anthracis — Bactéridie charbonneuse. 
s subtilis. VI, 249. 


$ > charbonneuse. Historique : Rayer et Davaine, en 1850, constatent 
ie filiformes dans le sang des animaux atteints de charbon. Davaine, 
_ 1863, à la suite des réflexions que lui avait suggérées la lecture de la 
communication de Pasteur en 1861 sur la fermentation butyrique, revient 
sur son observation de 1850.0rigine des travaux de Pasteur sur la — : les 
ÿ sont partagés sur la véritable étiologie du charbon ; la contradiction 
sur ce point se rattache à des discussions d’un caractère plus général : 
_Aoute que certaines maladies puissent être dues à des organismes microsco- 
iques ; il y aurait un intérêt immense à sortir de ces incertitudes, VI, 161, 
167. 
atation par Pasteur qu'à l’état de one le corps des animaux est fermé 


nat réfringents ; constatation par Koch de la transformation des 

…_ — en corpuscules brillants et comparaison par lui de ces corpuscules avec 
ceux de la flacherie ; Koch fait des cultures de — dans l'humeur aqueuse, 

is ne résoud pas le problème, VI, 161, 164 à 166, 289. 

h a constaté que les corps filiformes découverts par Davaine pouvaient 

sser à l’état de corpuscules brillants ; mais la priorité de la découverte 

# > Ja formation des spores dans un bacille pathogène appartient à Pasteur 

qui le premier a décrit et figuré ces spores dans ses Études sur la maladie 

: vers à soie eb a démontré que ces spores pouvaient se régénérer plu- 

urs années après leur formation, VI, 423, 424. 

IOLOGIE. Pasteur distingue la — du ferment butyrique, VI, 161. 
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Le charbon doit-il être attribué à une substance de Ja nature des virus, VI, 
167 à 171. 

Paul Bert nie que la — soit la cause du charbon, VI, 168. “(Es 
La — est essentiellement aérobie : en présence du vide ou de l'acide carbo- 


nique elle est impropre non seulement à vivre, mais à se transformer en 


corpuscules-germes, VI, 119, 120, 181. La — n'agit pas à la manière des fer- 
ments proprement dits, 176. ie 
Culture de la — à l’état de pureté, hors du corps de l'animal, dans des liquides | 
appropriés à sa nutrition ; cultures successives et variées, jusque cent fois 


répétées, comme on cullive purs les moisissures, les vibrions et les ferments, 


VI, 168, 173, 191, 113. 
Milieux de culture pour la — ; le meilleur est l’urine rendue neutre ou un - 
peu-alcaline, VI, 169. Eau de levûre, 133. 
Les hypothèses d’une substance diathésique soluble ou d’un virus à granula- 
tions microscopiques ne peuvent se soutenir, VI, 169, 170. 
Filtration des liquides de cultures chargées de — ou filtration du sang 
charbonneux lui-même : le liquide filtré est ainsi débarrassé de la — ; il est 
absolument inoffensif, VI, 170, 173. Le mode de filtration consiste dans 
l'emploi du filtre et de l’aspiration par le vide, 177, 191. 
Si on laisse au repos une culture, les corpuscules, en raison de leur poids 
spécifique, plus grand, se rassemblent au fond du vase et la partie super- 
ficielle du liquide est stérile, VI, 175, 191. 
La — et le vibrion septique sont agents de contagion, de maladie et. 
de mort, non parce qu'ils fabriquent des poisons chimiques, mais parce que 
l’économie animale peut leur servir de milieu de culture, VI, 126. 

La — dans le sang de l’animal provoque l’asphyxie en enlevant aux globules: 
l'oxygène nécessaire à l’hématose, VI, 176. 
Caractère agglutinatif des globules du sang dans la maladie charbonneuse, 
VI, 177. Le sang charbonneux filtré, mis en contact avec du sang frais et sain, 
rend les globules agglutinatifs, peut-être par la présence d’une diastase que, 
les — ont formée, 177. 

La — peut supporter une température de 40° au-dessous de zéro, VI, 253. 
Effets de l'oxygène à haute tension sur la — et sur les corpuscules-germes, 
VI, 176. 

Les oiseaux ne contractent pas le charbon : c’est que la — dans le sang nor- 
mal y rencontre les globules du sang prêts à s'emparer pour eux-mêmes de 
l'oxygène nécessaire à l'existence des — ; ceci est également vrai dans une 
certaine mesure des globules du sang des animaux qui peuvent contracter 
le charbon, VI, 177, 178. 
Si dans un milieu de culture on sème des — et des bactéries communes, . 
les — ne se développent pas ou très peu et finissent par périr, VI, 178. Si | 
on injecte à un animal des — associées à des bactéries communes, l'animal 
ne contracte pas le charbon. Ces faits autorisent peut-être les plus grandes 
espérances au point de vue thérapeutique, 178. 
EXPLICATION DE L'EXPÉRIENCE DE JaAILLaRD ET Leprar. Ces auteurs ont inoculé 
du sang charbonneux à des lapins qui périrent sans montrer de — ; 
néanmoins leur sang était devenu virulent. Jaillard et Leplat en con- 
clurent que la — n’est pas la cause du charbon, VI, 179. Davaine contesta 


que la maladie virulente décrite par Jaillard et Leplat fût le charbon, il se 


serait agi d’une autre maladie, 179, 180. Pasteur montre que, si on pré- 
lève peu de temps après la mort une goutte de sang d’un animal frappé du 
charbon on y trouve des — seules. Au bout de vingt-quatre ou de quarante- 
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_ huit heures, les vibrions venant du canal intestinal s'étant répandus à travers 
les tissus ou les capillaires, les — se trouvent associées à des vibrions ; bientôt 
les — , êtres aérobies, qui ne se sont pas développées depuis la mort, 
tendent à disparaître tandis que les vibrions de putréfaction, êtres anaérobies, 
pullulent. Si le sang est inoculé, des — ne se développent pas car la — 
ne se développe que d'une manière très pénible quand elle est en présence 
d'autres organismes microscopiques. L'observateur est alors tout surpris 
de voir l’animal inoculé périr sans la moindre apparence de — dans le Sang ; 
la mort est survenue du fait du vibrion septique. Telle est l'explication des 
faits observés par Jaillard et Leplat et par Paul Bert, 181, 182, 183. La pre- 
mière opinion de Pasteur, 161, 162, 163, note 1 de 163. 

Si le sang communique le charbon, alors même que le microscope est infidèle 


_ à faire reconnaître la présence des —, l'expérience de l'ensemencement 


accuse l'existence de celles-ci, . VI, 193. 

Discussion AVEC COLIN AU SUJET DE L'ÉTIOLOGIE DU CHARBON, Lettre à Bouley lue 
à l'Académie de médecine (réponses aux objections de Colin sur les expériences 
relatives à la —), VI, 190 à 193. Discussion avec Colin (suite) : nécessité de la 


_ culture dans un milieu approprié pour affirmer la présence ou l'absence des 


_ bactéridies, 194, 196. Discussion avec Colin (suite), 202 à 209, 212 à 214, 216, 22 ; 
232 à 252. Pasteur demande la constitution d’une Commission par l’Académie 
de médecine pour trancher le différend entre Colin et lui au sujet du virus 
charbonneux, 196 ; discussion à propos de cette Commission, 202 à 209 ; la 
Commission attend l’appel de Colin, 233 ; Pasteur presse Colin de se rendre 
devant la Commission, 238 ; Colin se refuse obstinément à comparaître devant 
cette Commission, 245. 

POULES RENDUES CHARBONNEUSES. On parvient à inoculer le charbon aux poules 
en abaiïssant leur température, VI, 200, 201, 210 à 211, 215. Les poules chez 
_ lesquelles on a déjà développé le charbon par un abaissement de température 
peuvent se guérir complétement si on les réchauffe, 215. 

Discussion AVEC COLIN AU SUJET DES POULES RENDUES CHARBONNEUSES, VI, 205, 
208, 212 à 214, 216, 222. Procès-verbal de la Commission nommée pour 
trancher le débat entre Pasteur et Colin sur les poules charbonneuses, 219 
à 221 ; suite de la discussion avec Colin sur les poules charbonneuses, 242 
_ à 246. 

MopE DE TRANSMISSION. Le charbon peut être inoculé par des aliments souillés 
de bactéridies, VI, 226 à 227, 255 ; il faut des conditions spéciales : blessures 
dans les premières voies digestives, 227. Le charbon se communique sponta- 
nément aux animaux par des aliments recouverts de germes de —, mais 
seulement quand ces animaux ont des blessures ou qu'ils se blessent en 
mangeant, 228. Conseils pour l’éleveur, 228. 

La —, loin de disparaître, se multiplie dans la terre ; elle s'y transforme en 
corpuscules-germes que l’on peut y retrouver après plusieurs mois de séjour, 
VI, 230, 236, 239, 240. Animaux charbonneux enfouis dans la terre, 257. 
Méthodes pour mettre en évidence les — dans la terre, 257, 258, 282, 283. 
Après enfouissement d'un cadavre charbonneux, il y a en moins de vingt-qua- 
tre heures résolution en corpuscules-germes des — apportées par le sang, 25). 
Ces corpuscules-germes sont prêts à germer et à communiquer le charbon, 
même après des années, 259, 260. Ce sont les vers de terre qui sont les messa- 
gers des germes et ramènent à la surface du sol le parasite, 261. Conseils pour 
l'enfouissement des animaux, 261. Faits démontrant la réalité de cette étiologie 
du charbon, 264, 265, 269, 272. Note du Baron de Seebach, 267. Sur la longue 
durée de la vie des germes charbonneux et sur leur conservation dans le 
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sol, 271 à 273 ; VII, 70. Discussion avec Colin, VI, 276 à 281. Une Commission 
est nommée, 278. Rapport de cette Commission, 693 à 696. Controverse avec 
Koch au sujet du rôle des vers de terre dans l'étiologie du charbon, 409, 
410, 411. 

RÉSUMÉ DES DÉCOUVERTES RELATIVES A LA MALADIE CHARBONNEUSE, VI, 197, 200. 
ATTÉNUATION DE LA VIRULENCE de la —. Voir Vaccination charbonneuse. 

RETOUR A LA VIRULENCE de la —. Voir Virulence. 
RÉPONSE A UN MÉMOIRE DE KOCH SUR LA VACCINATION CHARBONNEUSE, VI, 418 à 
440. . 
Voir CHARBON, CORPUSCULES-GERMES, VACCINATION CHARBONNEUSE. 


Bactérie. Existe-t-il une relation d'origine entre les — et les levûüres alcooli- 
ques ? II, 150. Les — agents de combustion, 169. Les germes des — en sus- 
pension dans l’atmosphère et dans les eaux, 467. 

Voir ORGANISME MICROSCOPIQUE. 


Bacterium termo. II, 161, 177, 189, 252, 254 ; IV, 205, 544 ; VI, 125. 


Bactériophage (ébauche de la notion connue aujourd’hui sous le nom de). 
NOTION D'UN PRINCIPE LYTIQUE : Beaucoup de microbes paraissent donner nais- 
sance dans leur culture à des matières qui ont la propriété de nuire à leur 
propre développement ; c'est une sorte de poison du mücrobe : microbe du 
choléra des poules, microbe du rouget du porc, aspergillus niger, peut-être 
virus rabique, VI, 308, 608, 609. (A noter que précédemment Pasteur await 
noté qu’un ferment peut développer des produits de fermentation nuisibles 
à son développement, VII, 14.) Le virus rabique serait formé de deux 
substances distinctes et, à côté de celle qui est vivante, il y en aurait 
une autre, non vivante, ayant la faculté d'arrêter le développement de la 
première, VI, 645 à 649. 


Balard. Portrait de —, VII, 432, 433. 

Baryto-calcite. Dimorphisme du —;, I, 44. 

Bastian. Controverses avec —. Voir CONTROVERSES. 

Béchamp. Controverses avec —. Voir CONTROVERSES. 

Bernard (Claude). Examen critique d’un écrit posthume de — sur la fermen- | 


tation, IT, 483 à 615. T2 
Idée de l'importance de ses travaux, de son enseignement et de sa méthode, |, 


II, 487 à 494. 
Les phénomènes de la vie d’après —, II, 527 à 530. 


Berthelot. Controverses avec —. Voir CONTROVERSES. 


Bertin-Mourot (Pierre-Augustin). Notice sur —, VII, 377 à 381. 
Inauguration du buste de — à l’École Normale, VII, 418. 


Bertrand (Joseph). Réponse au discours de — à l’Académie française, VII, 
391 à 403. 
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Betterave. Si l'on plonge des — dans le gaz acide carbonique, il s'établit 
_ des fermentations bien caractérisées. Toute leur surface laisse suinter 
_ bientôt des liquides très acides, et elles se remplissent des levres 
_ lactique, visqueuse, etc. Cela montre tout le danger que peuvent offrir les 
silos où l'on conserve les — lorsque l'air ne s'y renouvelle pas et que 
l'oxygène de l’air est enlevé par la vie des moisissures ou par d’autres actions 
chimiques désoxydantes. J’appelle sur ce point toute l'attention des fabri- 
_ cants de sucre de —, V, note 2 de 211. 

_ A propos de la formation du sucre dans la —, VII, 36. 


A propos de procédés de fabrication du —, VIE, 47. 


re. Dédicace au père de Pasteur des « Études sur la — », V, 3. Comment 
asteur fut conduit à entreprendre ses recherches sur la —, 5. 
Nature de la —, V, 7. Différences entre le vin et la bière. 7. Cause de la 
difficulté de conservation de la —, 7. Moût de —-, 8. Nécessité de la mise en 
levain du moût de —, 9. 
_Ferments de maladie de la —, V, 10, 12, 319. Ferments de la — dite tournée, 
du moût et de la — lactiques, du moût et de la — putrides, du moût visqueux 
et de la bière filante, de la bière piquée, de la bière acide, 10, 11. (I est à 
noter que dans ses « Études sur Te vin » Pasteur confond sous une même 
appellation la bière dite tournée et la bière piquée : voir III, 155. La fig. 14, 
en face de la page 160, représente le ferment de la bière piquée et non celui 
de a bière tournée.) Tous ces ferments de maladie ont des origines 
communes : leurs germes font partie soit des poussières de l'air soit de celles 
… qui souillent les matières premières utilisées pour la fabrication, V, 12. 
_ Définition des maladies de la — et du moût, V, 21. 
utes les altérations auxquelles le moût de — et la — proprement dite sont 
ets ont pour cause exclusive le développement de ferments organisés, 
dont les germes sont apportés par les poussières que l’air charrie sans cesse 
" qui sont répandus à la surface des matériaux et ustensiles divers servant 
travail, bacs refroidisseurs, cuves, pelles, tonneaux, vêtements des ouvriers, 
ui levain, malt, etc. On voit que cette proposition est toute semblable à 
_ que j'ai soutenue touchant les maladies des vins, V, 21, 319, 320, 321 ; 


absence d’altération du moût de bière et de la — coïncide avec l'absence 
d'organismes étrangers, V, 26. 

La nécessité de changer de levain tient le plus ordinairement à une altération 
_ provoquée par la présence de ferments de maladie, V, 24 Utilité du micros- 
_cope pour étudier les levûres de la — (visite dans une brasserie de Londres), 


La fabrication de la — se trouve sous la dépendance immédiate du fait des 
maladies possibles de cette boisson soit pendant, soit après sa préparation, 
17. 

À élouction de bisulfite de chaux aux bouteilles ; ou chauffage à 55° pour 
garantir la — des altérations, V, note 1 de 18. 

— à fermentation haute, V, 12, 13, 14, et basse, 12, 13, 14, 152. Différence 
entre les deux, 15. Fabrication de la — basse dans divers pays, 15. 

En dehors des fermentations haute et basse, il existe plusieurs autres levûres 
_ alcooliques distinctes qui fournissent chacune un genre de — spécial, V, 17. 
DFratique de l’industrie de la — avant les travaux de Pasteur, V, 176. 
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Allération du goût de la —, V, 177. 

Le goût vineux de la — paraît dû au saccharomyces paslorianus, V, 178. 
Extrême importance des levûres pures dans l’industrie de la —, V, 179. 

La purification des levûüres peut se faire par des méthodes variées, qu'il 
s’agisse du mélange des levûres entre elles ou qu’on ait pour principal but 
l'éloignement des ferments de maladie, V, 182. NA 
L'examen microscopique peut tromper pour la détermination de la pureté 4 
d'une levûre, V, 184. 

Moyen pour déceler la pureté d’une levûre, V, 184. 

Nouveau procédé de fabrication de la —, V, 264 à 307. Les principes établis | 
dans le cours de l’Ouvrage « Études sur la —» renferment implicitement. 
les conditions d’un nouveau procédé de fabrication dont le caractère essentiel 
serait de fournir une — d’une conservation facile, voire même inaltérable, 
264. 

Procédé de dosage de l’oxygène en dissolution dans le moût de —, VW, 276. 
Sur la quantité d'oxygène existant en dissolution dans les moûts de brasserie, 
284. De la combinaison de l'oxygène avec le moût de —, 290. De l'influence 
de l’oxygène combiné sur la clarification du moût de —, 297. | 
Application des principes du nouveau procédé de fabrication de la — avec 
emploi de quantités limitées d’air pur, V, 301. 

Si l’on prépare une — privée de tout germe de maladie, et qu'on ense- 
mence les moûts, conservés sans altération, non plus avec des — fabri: 
quées par les procédés actuels, mais avec cette — exempte de germes 
vivants d’altération, on obtient, dans tous les cas, des — parfaitement 
saines et une absence complète d'êtres vivants autres que ceux qui cOnSti- 
tuent les globules de la levûre alcoolique. Cette expérience achève de prouver, - À 
en outre, la corrélation qui existe entre l’altération de la bière et la présence 
de certains organismes microscopiques, V, 321. à 
Principes de fabrication de la — : le moût enfermé très chaud dans la cuve 
est refroidi, soit par le contact de l'air, soit par un courant d’eau. Rien de 
plus simple que de s'opposer à la rentrée des germes extérieurs pendant 
le refroidissement en faisant arriver du gaz acide carbonique. Il faut ensuite 
mettre le moût en levain, en opérant autant que possible à l'abri de l'air 
commun, ce qui est facile, et en se servant d’un levain tout à fait pur. Plu- ns 
sieurs moyens peuvent être mis en pratique pour la production et l'usage 
d’un levain pur ; on y parvient surtout en profitant de la différence d'action de (4 4 
l'oxygène de l’air sur la levûre et sur les ferments de maladie. Le moût étant \as 
mis en levain pur, la fermentation a lieu et ne donne pas de ferments étran- 
gers. Quand la bière est faite, on peut la traiter à la manière ordinaire, sans 
que, celte fois, le contact de l’air offre des inconvénients sérieux, parce que 
la bière achevée ou sur le point de l'être n’offre plus un milieu nutritif favo= 
rable à la propagation des germes aériens de ses propres ferments de . 
maladie, du moins à ceux qui sont anaérobies. Quant aux autres, qui SOnt 
le mycoderma aceli et le mycoderma vini, des précautions simples, que la 
pratique d’ailleurs a toujours suivies, permettent de les éviter facilement. 
La — faile dans ces conditions, mise dans des tonneaux goudronnés 
récemment ou mise en bouteilles, se conserve indéfiniment, V, 324, 325, 326. 
À propos de la falsification des — (addition d’acide salicylique), VII, 124 à 
Brevet d'invention pour un procédé de fabrication de la — (28 juin 1871), 
V, 346: addition à ce brevet (4 novembre 1871), 347 ; deuxième addition, 
(24 novembre 1871), 349 ; troisième addition (22 janvier 1872), 351 ; nouvelle … 
addition (18 octobre 1872), 351. Brevet d'invention (13 mars 1873) pour S 
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1° procédés de fabrication et de conservation de la — inaltérable ; 2° appareils 


relatifs à cette fabrication ; 3° produits industriels obtenus par ces procédés, 
352. 


Voir LEvûRE, MOûT DE BIÈRE. 


Bimalate d'ammoniaque. Pouvoir rotatoire, I, 138. Forme cristalline, 139, 199, 
206. — actif, 176. Poids spécifique, solubilité, pouvoir rotatoire du — actif, 
177. Action de la chaleur sur le — actif, 178. — inactif, 180. Action de la . 
chaleur sur le — inactif, 181. Combinaison du bitartrate d'ammoniaque droit 
et du — actif, 224. Combinaison du bitartrate d’'ammoniaque gauche et du — 
actif, 227. Mode d’accroissement des cristaux du —, 289, 295. 

Voir BITARTRATE D'AMMONIAQUE. 


à _Bimalate de chaux. Forme cristalline, I, 139, 199, 205. — actif, 183. — inactif, 
NL: IR. 


 Biot (entrevue avec), à la suite de la découverte du dédoublement de l'acide 
paratartrique, I, 325. | 


- Bisulfite de chaux. Conservation des viandes par le —, VII, 107, 108. 
. Bitartrate d'ammoniaque. Forme cristalline et hémiédrie, I, 67. Hémiédrie non 
“à superposable, 199, 210. Combinaison du — droit et du bimalate d’ammo- 
niaque actif, 224. Combinaison du — gauche et du himalate d'ammoniaque 
actif, 227. 
| Bitartrate de potasse. Forme cristalline et hémiédrie, I, 70. 
Bitartrate de soude. Forme cristalline et hémiédrie, I, 71. 
à Bonn. Renvoi, au Doyen de la Faculté de médecine de l’Université de —, du 
_ diplôme de Docteur Honoris causa, pendant la guerre de 1870-1871, VII, 
287 à 291. 


Borate de soude. Sur un procédé de conservation des matières alimentaires 
_ par le —, VII, 112, 113. 


‘Botrytis bassiana. IV, 29, 30, 33, note 1 de 96, note 2 de 120, 280, 511, 740. 
 Botrytis cinerea. V, 147. 

 Bouley (Henry). Portrait d' —, VII, 422. —, 389. 

D ut des vins. III, 195. 

Bouteilles (Mise en). IIT, 193. 

* D. bou la fabrication du vinaigre, III, 13. — pour la conservation des 
. vins, 410. — pour un procédé de fabrication de la bière, V, 346, 347, 349, 
_ 351, 352. 


Bruci ne. Combinaisons isomères des tartrates droit et gauche de la -—, I, 232. 
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Cancer. J'imagine que les cellules cancéreuses s'emparent des aliments nutritifs 


qui devraient être utilisés par les cellules normales sous-jacentes. Si j'avais  nN 


à me préoccuper de la recherche d’un moyen de guérir le —, c’est sur ce 
point que je porterais toute mon attention. Ce que j'imaginerais, ce que je 
rechercherais dans la pratique consisterait à favoriser la vie dans les cellules 
normales et à détruire la vitalité des cellules parasites ou à la rendre inof- 
fensive. Pour cela, j'aurais recours à deux moyens, en apparence contra- 
dictoires et opposés : d’une part, j'essayerais de faire putréfier au fur et à 
mesure de leur croissance les cellules parasites ; d’autre part, j’essayerais 
de les nourrir, mais par des aliments extérieurs, si je puis ainsi dire, de 
façon à les déshabituer en quelque sorte de leur mode de vie à l’aide des 
sucs nutritifs de l'organe sur lequel elles s’implantent, VI, 93. 


Carbonate d'ammoniaque. 
Voir URINE AMMONIACALE. 


Carbonate de chaux. Dimorphisme du —, I, 43. 


Catalytique (force). III, 36. 


Cellulose. — et matières grasses de la levûre constituées aux dépens du sucre. 


II, 41, 45, 88. Dans toute fermentation alcoolique une partie du sucre se fixe 
sur la levûre à l’état de —, 66, 113. Production de — dans une liqueur sucrée 
ayant fermenté, III, 6. 


Cépage. — de la Côte-d'Or et du Jura, III, 132. — appelé enfariné, singularité de 


sa maturation, 330. — appelé ploussard, 335. Vins faits avec des — américains, 
470. Effets de la gelée sur les — de Bourgogne, 474. 


Chaleur. Remarques sur une classe de phénomènes de décomposition s’effec- 
tuant avec dégagement de — (fermentation), IE, 182. Dans tous les cas de 


fermentation hors du contact de l’air atmosphérique, la — doit provenir de 
la décomposition de la matière fermentescible, 388. 

La théorie de la fermentation sera établie mathématiquement le jour où la 
science sera assez avancée pour mettre en rapport la quantité de — que la 
vie de la levûre, en l’absence de l'air, enlève pendant la décomposition du 
sucre avec la quantité de — fournie par les combustibles dues au gaz 
oxygène libre lorsque la vie de la levûre s'effectue dans des conditions où ce 
gaz est fourni en plus ou moins grande abondance, II, 435. 

L'être aérobie fait la — dont il a besoin par les combustions résultant de 
l'absorption du gaz oxygène libre ; l'être anaérobie fait la — dont il a besoin 
en décomposant une matière dite fermentescible qui est de l'ordre des 
substances explosibles susceptibles de dégager de la — par leur décom- 
position. C’est dans l’affinité de l’être anaérobie pour l'oxygène que doit 
résider le premier principe d'action de l'organisme microscopique sur la 
matière fermentescible, II, 591. 

Critique de Berthelot à propos de la conception de Pasteur que : l'être 
anaérobie fait la — dont il a besoin en décomposant une matière fermentes- 
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cible susceptible de dégager de la — par sa décoposition, II, 606. Réponse 
de Pasteur, 611. 
_ Voir TEMPÉRATURE. 


Champs maudits. VI, note 1 de 262, 273, 274, 275. 
_ Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE, CHARBON. 


Chapelets de grains (organisme en). — de la fermentalion visqueuse, IX, 
134, 456. 

_ — de la flacherie, IV, 205, 209, 211, 218, 544, 570, 571, 592. 

— de la fermentation ammoniacale des urines. Voir URINE AMMONIACALE. 
Es agent de la septicémie puerpérale, VE, 133, 134. 


pa recueilli au doigt par une piqûre d’épingle ; culture du sang pendant 
la vie et après la mort chez une femme atteinte de septicémie puerpérale : 
_ — constaté dans des cultures au contact de l’air ou dans le vide, VI, 136. 
: Autopsies de femmes atteintes de septicémie puerpérale : —, VI, 136. 
Beaucoup d'abcès montrent l —, VI, 134. 
peut retirer l’ — de beaucoup d'eaux communes et un de ses habitats est 
surface des muqueuses génitales, VI, 157, 153, 154. 
De Fu PUERPÉRALE. 


n. Historique des Wivae sur le —, VI, 423, 424, 427, 428, 430, 431, 432. 


Re | dur du —, VI, 174. 


à peut être inoculé par des aliments souillés de bactéridies, VI, 226, 
il faut des conditions spéciales : blessures dans les premières voies 
st ves, 227, 256. Le — se communique spontanément aux animaux par des 
ents recouverts de germes de bactéridies, mais seulement quand ces 
naux ont des blessures ou qu'ils se blessent en mangeant, 228. Conseils 


nur ication du — au cobaye par les aliments souillés de spores char- 
-uses, VI, note 1 de 256. 


% du même ordre, un effet de constitution, de éiitoée vitale, VI, 


-ussion avec Colin sur le —. Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE. 
{se et la vaccination charbonneuse dans les travaux récents de M. Pasteur, 
* Ch. Chamberland, VI, 738 à 739. 
ravaux de Chamberland, Roux et Straus sur le —, VI, 740. 
mmunications au Conseil d'Hygiène publique à propos de cas de pustules 
gnes, VI, 741, 742, 743, 744, 746, 747. 
relatif aux précautions à prendre contre le danger du —, VI, 745, 746. 
QUE TOUT CE QUI CONCERNE LE CHARBON EST A BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE : VOIr 
lot. Voir également CORPUSCULE-GERME €t VACCINATION CHARBONNEUSE. 


532 ŒUVRES DE PASTEUR 


Chimie. Marche des progrès de la —, I, 391. Sur les progrès de la —, VII, 282 É 
à 285. 4 
— physiologique, VII, 284, 285. 
Méthode chimique, I, 392. | 
La rigueur dans l'analyse est la probité du chimiste, comme Ingres voulait 
que le dessin fût la probité de l’art, VII, 320. KE 


Chirurgie. La théorie des germes a droit aux préoccupations incessantes du 
“chirurgien et du médecin, VI, 109. 
La théorie des germes et ses applications à la médecine et à la —, VI, 
105 à 158. 
Les sciences gagnent toutes à se prêter un mutuel appui. Lorsque, à la suite 
de mes premières Communications sur les fermentations, en 1857-1858, on 
put admettre que les ferments proprement dits sont des êtres vivants, que 
des germes d'organismes microscopiques abondent à la surface de tous les 
objets, dans l'atmosphère et dans les eaux, que l'hypothèse d'une génération 
spontanée est présentement chimérique, que les vins, la bière, le vinaigre, - à 
le sang, l’urine et tous les liquides de l’économie n’éprouvent aucune de 
leurs altérations communes au contact de l'air pur, la médecine et la — 4 
jetèrent les yeux sur ces clartés nouvelles, VI, 112. 
Si j'avais l'honneur d’être chirurgien, jamais je n’introduirais dans le corps 
de l’homme un instrument quelconque sans l'avoir fait passer dans l’eau 
bouillante et mieux encore dans la flamme, tout aussitôt avant l'opération: 
et refroidi rapidement, VI, 71. 
J'ai dit qu'il fallait, avant de se servir des instruments de —, les passer 
par la flamme. J'ai voulu dire par là qu’on devait leur faire subir un simple 
flambage sans les chauffer réellement, VI, 74. 
Cette eau, cette éponge, cette charpie avec lesquelles vous lavez ou vous 
recouvrez une plaie y déposent des germes qui ont une facilité extrême de 
propagation dans les tissus et qui entraîneraient infailliblement la mort des 
opérés dans un temps très court si la vie, dans ces membres, ne s’opposait M 
à la multiplication de ces germes. Mais, hélas, combien de fois cette résis- 
tance vitale est impuissante, combien de fois la constitution du blessé, son 
affaiblissement, son état moral, les mauvaises conditions du pansement | 
n'opposent qu'une barrière insuffisante à l’envahissement des infiniment 
petits dont vous l'avez recouvert, à votre insu, dans la partie lésée. Si j'avais 
l'honneur d'être chirurgien, pénétré comme je le suis des dangers auxquels 
exposent les germes des microbes répandus à la surface de tous les objets, par- 
ticulièrement dans les hôpitaux, non seulement je ne me servirais que d’instru- 
ments d'une propreté parfaite, mais après avoir nettoyé mes mains avec le, 
plus grand soin et les avoir soumises à un flambage rapide, ce qui n'expose 
pas à plus d’inconvénients que n’en éprouve le fumeur qui fait passer un 
charbon ardent d’une main dans l’autre, je n'emploierais que de la charpie. 
des bandelettes, des éponges, préalablement exposées dans un air porté à 
la température de 130 à 150° ; je n’emploierais jamais qu’une eau qui aurait Ë. 
subi la température de 110 à 120°. Tout cela est très pratique. De cette 5% 
manière, je n'aurais à craindre que les germes en suspension dans l'air 
autour du lit du malade ; mais l'observation nous montre chaque jour que 
le nombre de ces germes est, pour ainsi dire, insignifiant à côté de ceux à 
qui sont répandus dans les poussières à la surface des objets ou dans les ‘4 
eaux communes les plus limpides. Et d'ailleurs rien ne s’opposerait à l'emploi … 
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des procédés antiseptiques de pansement ; mais, joints aux précautions que 
j'indique, ces procédés pourraient être singulièrement simplifiés, Un acide 
phénique, non concentré, et par conséquent sans inconvénient par sa caus- 
ticité pour les mains de l'opérateur ou pour sa respiration, pourrait être 
avantageusement substitué à un acide phénique caustique, VI, 123 et 124. 

Si toute amputation, toute plaie n'’entraîne pas nécessairement la mort 
lorsqu'on s’affranchit des précautions antiseptiques inspirées par les résul- 
tats de mes travaux de ces vingt et une dernières années, cela est dû prin- 
cipalement à la vie, à la résistance vitale, VI, 109. 

On ne saurait mieux comparer la blessure d’un membre, et la réparation 
qui est le signe et le complément de la guérison, qu'à ce qui se passe 
lorsqu'on blesse un cristal et qu'on replace ensuite ce cristal dans une 
eau-mère... La seule différence consiste en ce que pour l'animal la nutrition 
vient de l'intérieur à l'extérieur, tandis que pour le cristal elle vient de 
l'extérieur, VI, 97. Processus de la réparation des tissus et processus de la 
réparation des cristaux, VII, 25. 

L'air pur, par son oxygène principalement, doit avoir sur la cicatrisation 
des plaies, une grande et salutaire influence, ses poussières seules et celles 
de la surface des objets sont à redouter... Une plaie est faite, qu’arriverait- 
il si, immédiatement, par un artifice quelconque, on la plaçait au contact de 
l'air pur sans bandage ni pansement ? Je crois que, dans ce cas, l’action 
de l’air pur serait bienfaisante, car l'oxygène est utile pour la cicatrisation 
des plaies, VI, 102, 103. Si une plaie était constamment, et dès l'origine, 
entourée d'air privé de germes étrangers, je suis porté à croire que la guérison 
serait nécessaire parce que rien ne gênerait le travail de réparation et 
d'organisation qui doit se faire à la surface d’une plaie pour qu’elle guérisse, 
97. Que l’on suppose une plaie exposée au contact de l'air et dans des 
conditions d'état putride pouvant amener chez l’opéré des accidents septicé- 
miques simples, je veux dire sans autre complication que celle qui résul- 
_ terait du développement du vibrion septique. Eh bien, théoriquement du 
moins, le meilleur moyen auquel on pût recourir pour empêcher la mort 
consisterait à laver sans cesse la plaie avec une eau commune aérée ou 
à faire affluer à sa surface l'air atmosphérique. Les vibrions septiques 
adultes, en voie de scissiparité, périraient au contact de l'air ; quant à 
leurs germes, ils seraient tous stériles. Bien plus, on pourrait faire arriver 
à la surface de la plaie l’air le plus chargé de germes de vibrions septiques, 
laver la plaie avec une eau tenant en suspension des milliards de ces germes, 
sans provoquer pour autant la moindre septicémie chez l’opéré. Mais que, 
dans de telles conditions, un seul caillot sanguin, un seul fragment de chair 
morte se loge dans un coin de la plaie à l'abri de l’oxygène de l’air, qu'il 
y demeure entouré de gaz acide carbonique, ne fût-ce que sur une très 
faible étendue, et aussitôt les germes septiques donneront lieu, en moins 
de vingt-quatre heures, à une infinité de vibrions se régénérant par scission, 
capables d’engendrer une septicémie mortelle à bref délai, 120. 

Essai de guérisons de blessures avec milieu sanguin renouvelé ou applica- 
tion de chair fraîche d'animaux. Pour une blessure végétale, on essaiera 
le cambium ou un morceau d'écorce souvent renouvelé, VII, 26. 
Discussion avec Le Fort à propos de la théorie des germes et ses appli- 
cations à la —, VI, 108 à 110. 

Discussion avec J. Guérin sur la théorie des germes et ses applications à 
la médecine et à la —, VI, 111, 478. 
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La théorie des germes, d’après Sédillot, donnerait lieu à une — nouvelle, 
déjà inaugurée par Lister, VI, 129. 


Voir Lister, MÉTHODE ANTISEPTIQUE, PANSEMENT OUATÉ. 
Chlorhydrate de papavérine. Formes cristallines hémiédriques, I, 219. 


Chlorhydrates des acides aspartiques. I, 166. Action de la chaleur sur les 
—, 168. 


Chlorophylle. Les êtres les plus élémentaires n'ont besoin ni de — ni de 
matière verte ni de radiations solaires pour édifier les matériaux les plus 
élevés de l’organisation animale ou végétale, VII, 38. 

Aucune cellule vivante, si elle est privée de la faculté de transformation 
des rayons solaires par la présence de matière verte, ne saurait provoquer. 
la décomposition de l'acide carbonique, d'en fixer le carbone, VII, 38. 
Sur le verdissage des conserves alimentaires au moyen de la —, VII, 46. 
Voir LUMIÈRE, PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 


Chlorure d’arsenic. Action du gaz ammoniac sec sur le —, I, 3. 


Chlorure de naphtaline. Dimorphisme. I, 53, 59. Dimorphisme du — mono- 
chlorée, 53, 55. 


Choléra. VI, 547. Études tentées par Pasteur, Claude Bernard et Sainte-Claire 
Deville, lors de l’épidémie de — de 1866-1867 à Paris, 539, 540. Mesures à 
prendre contre le —, 537. Précautions à prendre contre le —, 541. Rapport sur 
l'envoi en Égypte d’une mission scientifique chargée d'y étudier l'épidémie 
de —, 538. Mort de Thuillier envoyé en mission en Égypte, 542. 

Action du sulfate de cuivre dans le —, VI, 543. 

Discussion sur l'épidémie de — à Lotion. VI, 544. 

Lettre au D' Ferran lors de l'envoi d’une commission en Espagne pour 
étudier ses essais de vaccination cholérique, VI, 545, 546. Rapport de Brouardel 


sur sa mission en Espagne pour étudier les essais de vaccination cholérique 
du Dr Ferran, 547. 


Observations au sujet de la vaccination préventive du — par la méthode 
de Gamaléïa, VI, 548 à 550. 


Choléra des poules. Symptômes du —, VI, 294 ; VII, 49. 
C'est Toussaint qui donna à Pasteur le sang d’un jeune coq mort de la 
maladie du —, en décembre 1878, VI, 359, 495. 
L'organisme ‘microscopique du —, sa découverte, VI, 289, 2%; WII, 
48 à 51. 
Le milieu de culture approprié à la vie du microbe du — est le bouillon 


de muscles de poules, VI, 295 ; développement du microbe dans ce milieu, 


295. Remarques sur les cultures du — en bouillon acide, VII, 48, 50. 
L'eau de levûre propre au développement de la bactéridie charbonneuse et 
des organismes microscopiques les plus divers est impropre à la vie du 
microbe du — ; n'est-ce pas l’image de ce qu’on observe quand un orga- 
nisme microscopique se montre inoffensif pour une espèce animale à 
laquelle on l’inocule ? VI, 133, 295. 
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Le microbe du — peut supporter une température de 40° au-dessous de 
zéro, VI, 253. 

Le microbe du — meurt par une exposition de cinq minutes à 55 ou 60°, 
VII, 48. 


Le microbe desséché meurt très vite, VII, 49. 
Inoculez des poules par une culture du microbe à l’état de pureté : toutes, ou 
du moins la très grande majorité, périront en douze à quarante-huit heures 
environ. Inoculez un même nombre de cochons d'Inde, un bon nombre ne 
succomberont pas, mais tous auront des abcès dans la région de l’inoculation, 
VI, 132, 133. L'inoculation du microbe du — à des cochons d’Inde provoque 
seulement au point d’inoculation un abcès, 296. Si on inocule à des poules un 
peu du contenu de l’abcès, ces poules meurent rapidement, tandis que le 
cochon d'Inde ne présente aucun désordre intérieur, 296. Des poules ou des 
lapins qui vivraient en compagnie de cobayes portant de tels abcès pourraient 
devenir malades et périr sans que la santé des cochons d'Inde parût le 
moins du monde altérée : un observateur pourrait croire à la spontanéité 
du mal, 296. 

Si on inocule la partie limpide supérieure d’une culture comparativement à 
une trace des couches inférieures où sont tombés les germes, l'inoculation 
de la partie supérieure laissera la poule en pleine santé, l’'inoculation de 
la partie inférieure produira la maladie et la mort, VI, 476, 477. 

Le microbe pénètre par le canal intestinal où il se cultive ; les excréments 
des animaux malades ont la plus grande part à la contagion, VI, 297. 
Isolement des animaux atteints du —, VI, 297. 

Les poules, qui ont été nourries par des aliments souillés du microbe du —, 
lorsqu'elle ne meurent pas, peuvent être vaccinées, VI, note 2 de 256. 


_ Cultures successives du microbe du —, VI, 297. 


Aspect des muscles pectoraux de la poule après l’inoculation du microbe 
du —, VI, 300, 305. Aspect de ces muscles revenus à l’état de santé, 300. 
Le séquestre, VII, 49, 50. 
Un milieu de culture dans lequel on a ensemencé le microbe du —, filtré, 
_ puis réensemencé, est devenu impropre à une nouvelle culture du — ; mais 
_ il peut cultiver d’autres organismes microscopiques tels que la bactéridie 
_ charbonneuse, VI, 290, 301, 307. 
Comparaison entre les milieux de culture et l'organisme, VI, 305, 307. 
 Virulence du microbe, VI, 297. On peut diminuer la virulence du microbe, 
298. Le virus très virulent tue les poules ; le virus atténué les rend malades 
mais elles ne meurent pas ; si on les laisse guérir et qu’on les réinocule 
avec le virus très virulent, cette fois-ci le virus ne tue pas, 298, 305. 
Méthode pour obtenir des virulences progressivement décroissantes et fina- 
lement un virus vaccinal qui ne tue pas, donne la maladie bénigne et pré- 
_ serve de la maladie mortelle : éloignement des époques des ensemence- 
_ ments, VI, 325, 326, 327. Que devient l'organisme microscopique dans ces 
changements de virulence ? 327. 
Comparaison entre le vaccin du — et la vaccine dans ses rapports avec la 
variole, VI, 299. 
_ En faisant passer le microbe atténué du — de culture en culture, la viru- 
_ ence reste la même, VI, 299. Si l’on prend chaque variété de virulence comme 
_ point de départ de nouvelles cultures successives faites à intervalles rappro- 
chés, la variété de virulence se conserve avec son intensité propre, 327. 
Cause de la diminution de la virulence : le contact de l'oxygène de l'air, 


… VI, 327, 328, 329. 


036 ŒUVRES DE PASTEUR 

Résumé des recherches sur l’atténuation du virus du —, VI, 323 à 330. 
Les effets de la vaccination sont variables pour les poules, VI, 304 
Il ne faut pas inoculer trop tôt le virus virulent après une inoculation pré- 
ventive, VII, 49. 

Durée de la préservation du — par des inoculations préventives de son virus 
atténué, VII, 55 à 60. Différence entre la préservation contre l’inoculation 
du virus et contre des causes banales de contagion, 56 à 59. 

Ce qui advient lorsqu'on fait pénétrer, chez des poules vaccinées, le virus 
mortel par le système sanguin ou par les voies digestives, VI, 305, 306. 
Pendant la vie du microbe du — apparaîtraient des substances capables de 
s'opposer à son développement ultérieur, véritable poison pour le microbe, 
VI, 308, 608. 

Le filtrat d’une culture du microbe du — injecté sous la peau ne donne pas la 
maladie, VI, 476. Action du filtrat d’une culture du microbe du — sur une 
poule neuve : somnolence, 309. Pendant la vie du parasite il se fait un narco- 
tique qui provoque le sommeil dans le —, 310 ; VII, 49, 51. L'animal meurt 
par les désordres profonds qu’amène la culture du parasite dans son corps, 
mais lè sommeil correspond à un produit né pendant la vie du microbe 
agissant sur les centres nerveux, VI, 310. 

Le microbe du —, aérobie, absorbe l'oxygène des globules sanguins, VI, 310 
Quelquefois la maladie du — est chronique : le microbe se trouve logé sans 
doute dans quelque partie vaccinée, impropre par cela même à une culture 
facile, 311. Dans ce cas la virulence du microbe n'est pas atténuée mais 
au contraire exaltée, 311. 

Aspect du — à l’état chronique, VI, 325. 
Quelquefois dans des poules bien vaccinées il apparaît un abcès qui 
n’amène aucun trouble dans l’état général ; comparaison entre les abcès 
des cochons d'Inde, VI, 312. 

Un virus très virulent ne s’atténue pas, bien au contraire, en passant dans 
des poules vaccinées ou dans des poules neuves, VII, 48. 

Retour possible de la virulence du microbe du — par passages à travers 
l'organisme de petits oiseaux, VI, 336. Un virus atténué passant par les poules 
exalte sa virulence, VII, 48, 50. 


Les jeunes poussins résistent aux repas de viande de poules ROLE du —, 
VI, 379, 380. 

Le microbe de la fièvre typhoïde des lapins peut vacciner les poules et les 
lapins contre le microbe du — s’il n’est pas très virulent, VII, 77. 

J'ai cherché à produire l’immunité dans les poules au moyen des produits 
solubles formés dans un bouillon de culture par la vie du microbe du — 
VI, 464. 

Destruction des lapins par une culture du microbe du —, VII, 88 à 93. 


Discussion avec Jules Guérin et Depaul au sujet du microbe du —, VE, 
474 à 480. 


Cidre. A propos de la falsification des —, VII, 124. 


Cinchonicine, I, 367, 252. Action de la chaleur sur la —, 255. Combinaison 
de la — avec l'acide paratartrique, 340, 376. 


Cinchonidine. Avantage à remplacer la quinine par la —, I, 366. 
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de —, 220. Combinaison des tartrates droit et gauche de —, 230. 


Classification. Voir NOMENCLATURE. 
_ Clavelisation. VI, 298. 


Drm mlosie. Voir MÉTÉOROLOGIE. 
| Gocons. La récolte des — a toujours été fort dépendante des conditions clima- 
_  tériques, IV, 270 à 272. 
… L'observation microscopique des — que l’on destine au grainage devrait 
être faite à deux points de vue : pour les corpuscules et pour le ferment 
en chapelets de grains, IV, 571. 
. Sélection des — faite par le microscope pour la régénération des races 
_ indigènes de vers à soie, ou sélection cellulaire, IV, 371, 375. 
. Rapport sur la « Monographie du — de soie » par Duseigneur-Kléber, IV, 684. 
_ Rendement en — par once de graine, IV, 731, 732. 
_ Voir GRAINAGE (DE VERS A SOIE), GRAINE (DE VERS A SOIE). 


 Goccus hesperidum. IV, 621, 623. 


Lure Pise dans, l'élher.. Formes cristallines hémiédriques, 1, 222. 


Gosse d’Arbois. Discours prononcé le 8 août 1874 à la distribution des prix 
_ du —, VII, 292 à 295. 


Combinaisons chimiques, à image superposable, I, 329. 
Ré » à image non superposable, I, 329. 


Combustion. La fermentation, la putréfaction et la — lente sont les lrois 
_ phénomènes naturels qui concourent à la destruction de la matière orga- 
_ nisée, IT, 165. 

Les — lentes dont les matières organiques sont le siège, lorsqu'elles sont 
exposées au contact de l'air, ont, dans la plupart des cas, une étroite liaison 
avec la présence dés êtres les plus inférieurs, IX, 165. 

_ — lente des matières organiques naturelles, non chauffées préalablement, 
IT, 169. 

Phénomèmes de — lente, III, 85. 

_ — provoquées par le mycoderma aceli, III, 61. 


5 Condamné à mort. Qu'on me laisse regretter que l'usage ne soit pas passé 
_ dans nos mœurs de proposer aux — de choisir entre la mort immédiate el 
 l'inoculation d'une maladie virulente, avec certitude de vie sauve en cas de 
_ guérison, VI, 500. 
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Conferves. II, 333. 


Congrès. — de Milan (1876), VII, 308 à 310. 
— séricicole de Paris (1878), IV, 691 à 725. 
— de Londres (1881), VI, 370 à 378. 

— de Genève (1882), VI, 391 à 411. 
— de Copenhague (1884), VI, 590 à 602. 


Conserve alimentaire. — de petits pois colorés par des sels de cuivre, VAE, 
45, 46. 


Rapport sur des — de légumes verdis par des sels de cuivre, VII, 101 à 103, 
120, 121, 123. 


Rapport sur le verdissage des — par des sels de cuivre, VII, 104, 105. 

Sur les denrées alimentaires verdies au moyen des sels de cuivre, VII, 
109 à 112. : 
Rapport sur la conservation des viandes par l’acide benzoïque, VII, 105 à 
107. 

Rapport sur la conservation des viandes par le bisulfite de chaux, WII, 
107, 108. 

Rapport sur un procédé de conservation des matières alimentaires par le 
borate de soude, VII, 112, 113. 

Rapport sur des viandes de mouton congelées de La Plata, VII, 113, 114. 

À propos d’un système de conservation de la viande, VII, 123. 


Contagion. Lettre au Ministre de l’Instruction publique (1859) sur les fermen- 
tations et la putréfaction :. Tout annonce que c’est à des causes de cette 
nature que les maladies contagieuses doivent leur existence, III, 481. 
Réflexions à la suite de l’expérience des grappes de raisin sous les serres, 
II, 564, 565 : Plus on descend dans l'étude expérimentale des germes, plus on 
y entrevoit de clartés imprévues et d'idées justes sur la connaissance des 
causes des maladies par contage. Par exemple, n'est-il pas très digne 
d'attention que, dans ce vignoble d’Arbois, et cela serait vrai des millions 
d'hectares des vignobles de tous les pays du monde, il n’y ait pas à cette 
heure une parcelle de terre qui ne soit capable de provoquer la fermenta-, 
tion par une levûre du raisin, et que, par contre, la terre des serres dont 
j'ai parlé soit impuissante à remplir cet office ? et pourquoi ? parce que, à un 
moment déterminé, j'ai recouvert cette terre par quelques vitres. La mort, si 
j'ose ainsi parler, d’un grain de raisin qui serait jeté maintenant sur un vigno- 
ble quelconque pourrait arriver infailliblement par les parasites dont je parle; 
elle serait impossible, au contraire, sur les petits coins de terre que mes 
serres recouvrent. Ces quelques mètres cubes d'air, ces quelques mètres 
carrés de surface du sol, sont là au milieu d’une contagion universelle 
possible, et ils ne la craignent pas depuis plusieurs mois. Qui oserait douter 
qu'un jour viendra où des mesures préventives d’une application facile 
arrêéteront ces fléaux qui, tout à coup, désolent et terrifient les populations, 
telle l'effroyable peste qui a envahi récemment le Sénégal et la vallée du 
Missisipi ? 969. 

Les études sur la bière reposent sur les mêmes principes qui ont servi de 
guide à mes recherches sur le vin, le vinaigre et la maladie des vers à soie, 
principes dont la fécondité et les applications sont, à mon avis, sans limites. 
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L'étiologie des maladies contagieuses est peut-être à la veille d'en recevoir 
une lumière inattendue (1876), V, 5. 

Des médecins très autorisés s'accordent maintenant à penser que les ques- 
tions de — et d'infection trouveront, dans une étude approfondie des 
ferments, des solutions aux obscurités qu'elles soulèvent (1876), V, 38. 

_ Sur le peu de danger que peut offrir l'étude des maladies contagieuses, 
les — étant plus difficiles et plus rares qu'on pourrait l’imaginer, VI, 494, 
495. 


. Voir CHARBON, CHOLÉRA DES POULES, ÉPIDÉMIE, FLACHERIE, MALADIE, PÉBRINE. 


Contradicteurs (réponses aux). 
Voir CONTROVERSES. 


 Controverses. — À PROPOS DE LA CRISTALLOGRAPHIE ET DE LA DISSYMÉTRIE MOLÉ- 
_  CULAIRE : avec Perkin et Duppa, I, 345 ; avec Winckler, 263 ; avec Dessaignes, 
155, 160 ; avec Schützenberger, 364 ; avec Wyrouboff, 381 ; avec Jungfleisch, 
note 1 de 375, 383. 

= A PROPOS DES GÉNÉRATIONS SPONTANÉES : avec Pouchet, Joly et Musset, 
_ Il, 628, 318, 321 à 327, 358 ; avec Victor Meunier, 349 ; avec Donné, 352, 356, 
_ 400, 437 ; avec Bastian, 459 à 473 ; VI, 188. — à l’Académie de médecine 
* (réponse à Poggiale) : Quoi ! je suis engagé depuis vingt années dans 
un sujet et je ne dois pas avoir d'opinion, et le droit de vérifier, de 
_ contrôler, de discuter et d'interroger appartiendra surtout à celui qui ne 
_  faït rien pour s'éclairer, à celui qui vient de lire plus ou moins attentivement 
_ mes travaux, les pieds sur les chenêts de la cheminée de son cabinet !... 
. Mon opinion, mieux encore, ma conviction, c'est que, dans l’état actuel de 
_ la science, comme vous dites avec raison, la génération spontanée est une 
_ chimère, et il vous serait impossible de me contredire, car mes expériences 
“ sont toutes debout, et toutes prouvent que la génération spontanée est une 
_ chimère. Quel jugement portez-vous donc sur mes expériences ? Est-ce que 
_ je n'ai pas placé cent fois la matière organique au contact de l’air pur dans 
_ les conditions les meilleures pour qu’elle produise spontanément la vie ? 
… Est-ce que je n’ai pas opéré sur les matières organiques les plus favorables, 
_ de l'aveu de tous, à la naissance de la spontanéité, matières telles que le 
_ Sang, l'urine, le jus de raisin ? Comment ne voyez-vous pas la différence 
essentielle entre mes adversaires et moi ? Outre que j'ai contredit, preuve en 
_ main, toutes leurs assertions, et que jamais ils n’ont osé contredire sérieu- 
_ sement une des miennes, pour eux qui prétendent que les matières fermen- 
tescibles trouvent spontanément en elles-mêmes leurs ferments, chaque 
cause d'erreur bénéficie à leur opinion..., 41 et suiv. 

| _— À PROPOS DES FERMENTATIONS : avec Berthelot, II, 44, note 2 de 51, 127 ; VI, 
84 ; à propos d’un Écrit posthume de Claude Bernard, publié par Berthelot, 
_ Il, 483 à 584 ; avec Berthelot sur la théorie de la fermentation, les ferments 
solubles, les anaérobies, la chaleur dégagée par les ferments, 586 à 615 ; avec 
 Liebig, 361, 420 ; V, 247 à 259 ; avec Béchamp, II, 172, 173, 347 ; V, note 1 de 
_ 146, note 4 de 251 ; avec Lechartier et Bellamy, II, 401 ; avec Brefeld et 
 Traube, 430, 443 ; V, 219 et suiv., 246, 247 ; avec Fremy et Trécul (sur l’origine 
des ferments), II, 367 à 417, 445, 457, 475 ; V, 47 et suiv., 213, 214, 308, 309 ; 
_ avec Colin et Poggiale, VI, 28 à 68. 

_ — À PROPOS DES MICROZYMAS : avec Béchamp, VII, 67 à 69 Une Commission 
_ est nommée, mais il n’a pas été rédigé de rapport, 69, note 1 de 69. 

| —— SUR L'ANAÉROBIOSE : avec Gunning, IE, 477 ; avec Trécul, 478 à 481. 
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4 
— SUR LA TRANSFORMATION DE LA LEVÔRE EN penicillium glaucum : II, 43; 
V, 261. 4 
—— À PROPOS DU CHAUFFAGE DES VINS : avec Vergnette- Ra our et, accessoire- 4 


ment, Quesneville et Thenard, III, 425 à 460. : 3 
— A PROPOS DE LA MALADIE DES VERS A SOIE : lettre à M. le Marquis de Bimard, 14 
IV, 577; réponses à M. de Masquard, 577, 725, 726, ; lettre à M. Paul 
Eymard, 578, 579; lettres au directeur du Moniteur des soies, 596 à 
605 ; dépêche à M. le Comte de Rodez à propos d'une lettre publiée dans le ne 
Moniteur des soies, 605 ; observations au sujet des notes de M. Béchamp 4 
et de M. Balbiani, 468, 472 ; à propos d’une réclamation de priorité en 
faveur de M. Gaëtan Cantoni, 639, 641 ; 732 à 735 ; à propos des attaques 3 
contre le procédé de grainage cellulaire, 663 ; à propos de l’expérimentation 2 
en sériciculture, 667 ; à propos d’une Note de M. Guérin-Méneville, 674; 
à propos d’objections de M. Destremx, 674 à 683. 


0 
— AU SUJET DES RELATIONS QUI PEUVENT EXISTER ENTRE LA VACCINE ET LA VARIOLE 1 
HUMAINES : avec Jules Guérin, Blot et Depaul, VI, 472, 473. Suite de la dis- 5 
cussion avec Guérin, 474 à 489. E 
— A PROPOS DE LA THÉORIE DES GERMES ET SES APPLICATIONS A LA MÉDECINE ET À 4 
LA CHIRURGIE : avec L. Le Fort, VI, 108 à 110 ; avec J. Guérin, 111, 478. 6 $ 
— AU SUJET DU MICROBE DU CHOLÉRA DES POULES : avec J. Guérin et Depaul, 1 
VI, 474 à 480. 4 
— SUR LE PANSEMENT OUATÉ : avec J. Guérin, VI, 100 à 103. à 


— AU SUJET DE LA SEPTICÉMIE PUERPÉRALE : avec Hervieux, VI, 138 à 142. 

— A PROPOS DE L'ÉTIOLOGIE DU CHARBON : avec Colin, VI, 190 à 196. Pasteur 
demande la constitution d’une Commission par l’Académie de médecine 
pour trancher le différend entre Colin et lui au sujet du virus charbonneux, 
196. Suite de la discussion avec Colin, 202 à 209, 212 à 214, 216, 224, 232 à 252. 
Jeunes gens qui siégez au haut de ces gradins et qui êtes peut-être l'espoir 
de l’avenir médical dans notre pays, ne venez pas chercher ici les excita- 
tions de la polémique ; venez vous instruire des méthodes. Eh bien, je vous 
dénonce comme un exemple de la plus détestable des méthodes, celle qui 
consiste à dire avec M. Colin, 213. La Commission attend l'appel , 
de Colin 233. Pasteur presse Colin de se rendre devant la Commission, 238. | 
Colin se refuse obstinément à comparaître devant cette Commission, 245. % 
_—— À PROPOS DES POULES RENDUES CHARBONNEUSES : avec Colin, VI, 205, 208, 212 
à 214, 216, 222. Procès-verbal de la Commission nommée pour trancher le Ÿ 
débat entre Pasteur et Colin sur les poules charbonneuses, 219 à 221. Suite 
de la discussion avec Colin sur les poules charbonneuses, 242 à 246. 

— AU SUJET DE LA LONGUE DURÉE DE LA VIE DES GERMES CHARBONNEUX ET LEUR 
CONSERVATION DANS LE SOL : avec Colin. Encore une fois, il y a mille chemins 
pour conduire à l'erreur, et ce sont ceux-là que .vous suivez toujours, 
VI, 276 à ?28i. | 

_— SUR LA VACCINATION CHARBONNEUSE : avec Colin, VI, 355 à 397. 

En présence des attaques peu scientifiques et constamment renouvelées de 
Colin et de Jules Guérin, Pasteur s'étail imposé l'obligation de ne pu 
assister aux séances de l’Académie de médecine, VI, 353. 

__ SUR LA VACCINATION CHARBONNEUSE DANS L'EXPÉRIENCE DE Pouiccy-1e-Fort, VI, 
351 à 357. À propos de la brebis pleine (discussion avec Blot), 351, 352. 
Je me vaccinerais moi-même contre le charbon pour peu que la contra 
diction voulût me pousser à bout, 353. D 
__ nvec Roserr Kocn: Critique de l'expérience de Pouilly-le-Fort par 
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Loeffler, élève de Robert Koch, VI, note 1 de 392. — au sujet de l’atténua- 
tion des virus, avec Koch et son école, 403, 404, 405, 406, 418 à 440. 
Réponse à un mémoire de Koch sur la vaccination charbonneuse : Pasteur 
répond aux critiques de Koch concernant ses travaux sur l’atténuation des 
virus, le microbe de la salive, la fièvre typhoïde des chevaux, l'absence de 
production de spores par la bactéridie charbonneuse portée à 43°, l'inocu- 
lation du charbon aux poules refroidies, le rôle des vers de terre dans 
. Pétiologie du charbon. Il démontre enfin par des statistiques que Koch est 
dans l'erreur de condamner la découverte de l’atténuation des virus au 
… point de vue pratique, 418 à 440. Réponse à Koch à propos de la valeur 
. pratique des inoculations charbonneuses, 460, 461. — avec Koch au sujet 


# du rôle des vers de terre, 409, 410, 411. — avec Koch au sujet du vibrion 


septique, 404, 406, 407, 408, 409. 
—— A PROPOS DE L'ÉCHEC DES VACCINATIONS CHARBONNEUSES FAITES A TURIN : avec 


… les Professeurs de l'École vétérinaire de Turin, VI, 442 à 445, 452 à 458. 


— AU SUJET DU MICROBE DE LA SALIVE : avec Colin, VI, 558, 565, 568, 570, 571, 
572. À la suite de cette discussion, une Commission est nommée, 570 ; rap- 
port de cette Commission, 7950 à 753. 


__ — AU SUJET DES VIEILLES DOCTRINES MÉDICALES : avec Bouillaud, VI, 235 à 238. 


: — À PROPOS DES DOCTRINES MICROBIENNES : avec Peter, VI, 445 à 450, à propos 
de la maladie nouvelle provoquée par le microbe de la salive, à | RENDES de 
l'échec des vaccinations de Turin, 450 à 452. 

— SUR LA RAGE : Il existe une presse hostile à la méthode, et cela n'a rien 


_ d'étonnant, puisqu'on trouve même dans cette enceinte des personnes fort 


5 malveillantes, VI, 627. Les accusations qui furent formulées alors ne me 
_causèrent aucune inquiétude au sujet de l'avenir de la méthode, mais la 
pensée des agonies mentales que devaient subir les malades qui avaient 
_ déjà entrepris le traitement, ou de ceux qui étaient sur le point de venir 
. dans ce but à Paris, me causa la plus grande affliction, 661. A propos d'une 
brochure de von Frisch, 652 à 658. Lettre au rédacteur en chef de l’Allge- 
meine Wiener medizinische Zeitung, 635. Lettre à propos de la mort par 
rage de Lord Doneraile qui fut mordu par un renard enragé et fut traité 
_ seulement onze jours après les morsures, 661 à 664 Atlaques après la 
mort de la petite Pelletier, 681. 
ATTAQUES DE PETER A PROPOS DES INOCULATIONS ANTIRABIQUES INTENSIVES, VI, 
761-762. Discussion entre Dujardin-Beaumetz, Larrey, Brouardel, Chauveau, 
+ Verneuil, d’une part, Peter, d'autre part, 763 à 767. Suite de la discussion : 
_ Grancher répond à Peter, au nom de Pasteur, 767 à 771; intervention de 
M Dujardin-Beaumetz, 771, 776 à 779 ; de Brouardel, 779 à 783. Nouvelle attaque 
_ de Peter, 783 à 795. Réponse de Brouardel, 795 à 797. Suite de la discussion : 
_ Je Secrétaire perpétuel rapporte des faits concernant des Russes venus 
subir le traitement antirabique à Paris, puis lit une lettre de Grancher 
_ donnant les statistiques des vaccinations antirabiques à l’Institut Pasteur, 
_ 797 à 800. Nouvelle attaque de Peter, 800 à 811 ; réponse de Vulpian, 812 
_ à 825, de Brouardel, 826 à 831. Intervention de Peter après le retour de 
Pasteur à l’Académie de médecine, à la suite de sa maladie, 833, 834 ; 
réponse de Pasteur, 834 Nouvelle intervention de Peter, 836 à 844 ; réponse 
de Brouardel, 844 à 857 ; intervention de Villemin, 857, de Charcot, 858. 


. Cette forme vive et incisive, que je reconnais m'être propre dans la 
_ défense de la vérité, que je regrette toujours quand elle a dépassé les 
bornes de la courtoisie, mais que je déclare n'être jamais associée à des 


A 
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sentiments hostiles pour mes contradicteurs, tant que je les juge de bonne 
foi, II, 397. 

S'efforcer de se convaincre soi-même de la vérité qu'on a entrevue est 
le premier pas vers le progrès : persuader les autres est le second. Il y 
en a un troisème, peut-être moins utile, mais fort enviable néanmoins, qui 
est de convaincre ses adversaires, V, 247. 

Peu tolérant pour la contradiction frivole ou de parti pris, dédaigneux 
du scepticisme vulgaire qui érige le doute en système, je tends les bras : 
vers le scepticisme militant qui fait du doute une méthode et dont la règle 
de conduite a pour devise : encore plus de lumière, VI, 157, 158. 
Modération : je me sers là d’un mot qu’on m'’applique rarement. Cepen- 
dant je suis le plus hésitant des hommes, le plus craintif devant les moindres 
responsabilités quand la preuve me fait défaut. Nulle considération, au 
contraire, ne m’empêche de défendre ce que je tiens pour vrai quand j'ai 
pour garant de mes convictions de solides preuves scientifiques, VII, 353. 
Un homme qui eut pour moi une bonté toute paternelle [Biot] avait 
pour devise : Per vias rectas, par le droit chemin. Je me félicite de la lui 
avoir empruntée. Si j'avais eu plus de timidité ou d’esprit de doute en 
face des principes que j'avais établis, bien des points de science et d’appli- 
cation seraient demeurés obscurs et soumis à des discussions sans fin. 
L'hypothèse de la génération spontanée jetterait encore son voile sur mille 
questions. Vos éducations de vers à soie seraient livrées à l’empirisme, 
sans guide et sans contrôle pour la fabrication d’une bonne graine. La 
vaccination charbonneuse, destinée à affranchir l’agriculture de pertes im- 
menses, serait méconnue et rejetée comme une pratique dangereuse. Où 
sont aujourd’hui les contradictions ? Elles passent, et la vérité reste, 353. 
Souvent quand, emporté moi-même dans une lutte vis-à-vis de confrères 
que j'estime et que j'aime profondément, je me laissais cependant entraîner, 
pour la défense de la vérité, à une expression trop vive, un regard presque 
suppliant de M. Dumas s’arrêtait sur moi et s’efforçait de calmer mon 
animation, VII, 402. 

Quand on loue mes travaux, je ne vois plus que leur insuffisance, j'en 
cherche les lacunes. Je voudrais (mais la brièveté de la vie, hélas, sy 
oppose) les reprendre tous un à un, les contrôler et les étendre. De cette 
disposition d'esprit, il résulte que dans les commentaires, dans les obser- 
vations bienveillantes, acerbes parfois, qui suivent les communications aux 
académies scientifiques, je me porte d'instinct vers les critiques, sans me 
préoccuper des éloges. Je suis pénétré de reconnaissance pour ceux qui 
m'ont donné un bon avis, un doute auquel je n'avais pas pensé, et je 
m’efforce d’en profiler dans des travaux ultérieurs. Mais il y a en moi, si 
je puis ainsi dire, un autre moi-même. Lorsque je crois avoir épuisé toutes 
les combinaisons expérimentales et que je me sens en possession d’une 
vérité démontrée, je passe pour être dur dans la discussion. Si l’on me 
juge sur ma première manière, je passe volontiers pour être un homme 
d'humeur facile ; si l’on ne donne attention qu'à la seconde, j'apparais 
comme un homme d'humeur farouche, violente même, si l’on veut, VII, 405. 
… Discussions que je n'ai jamais provoquées, mais que j’ai dû subir, 
VII, 418. 

Si parfois j'ai troublé le calme de vos académies par des discussions un 
peu vives, c’est que je défendais passionnément la vérité, VII, 427. 
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Copenhague. Discours prononcé au Congrès international des sciences médi- 
cales de —, VII, 375. 


Corps. Le — humain, hormis le canal intestinal et le poumon, est fermé à 
l'introduction des germes extérieurs, II, 370 ; V, 43. 
Le — des animaux et des végétaux est fermé à l'introduction des germes 


extérieurs de ferments, dans les conditions de santé et de vie normale. 
Lorsque cette introduction est possible, il en résulte le plus souvent des 
états maladifs, parfois terribles, II, 380. 


LL oi (des vers à soie). Historique des —, IV, 28. — d’après Guérin- 
… Méneville, 30, 61. — d'après F. de Filippi, 32, 61, 64, 65, 436. — d’après 
_ Fr. Leydig, 34, 135, 623. — d’après Cornalia, 36, 436. — d'après Lebert et 
… Frey, 38, 56, 436. — d’après Ciccone, 61, 436. — d’après Osimo, 38. — d'après 

_ Vittadini, 39, 436. — vibrants, 37, 41, 436, 449. 

Identité de la pébrine et de la maladie des corpuscules, IV, 54, 95. 

Erreur des naturalistes italiens au sujet de la présence normale des — 

_ dans les papillons avancés en âge, IV, 60 à 65. Erreur de Béchamp et Brouzet 
_ à propos des —, 63. 

_ Les œufs des papillons corpusculeux peuvent être exempts de —, IV, 65. 
Pourquoi les œufs de papillons corpusculeux sont tantôt corpusculeux, 
tantôt exempts de —, 73. 

_ Description des — , IV, 65. Examen au microscope, 66. Détermination du 

_ nombre de — par hs nb du microscope, 67. Dans la recherche des — il 

_ faut s'attacher à constater la présence des — ovoïdes, brillants, 140. 

__ Les graines non corpusculeuses proviennent les unes de papillons non cor- 
pusculeux, les autres de papillons plus ou moins corpusculeux. Celles-ci 

 s'infectent plus facilement et donnent lieu à des vers peu résistants, IV, 73. 

_ Le — est-il l'indice d’une maladie régnante très développée ? 77. 

_ Examen de la graine au point de vue —, IV, 79 à 94. 

_ Expériences de contagion par les —, IV, 98, 105 à 131, 449 à 453. 

_ Nature des —, leur structure et leur développement, IV, 135 à 154, 448, 472, 

_ 497, 498 ; — considérés comme des psorospermies par Leydig, 135, 620, 

… 623 ; par Tigri, 137, 618 ; par Balbiani, 137, 471, 620 ; par Pasteur et Duclaux, 

_ 137, 138. Les — seraient des organismes, tels que les globules du sang, 
156, 442, 448, 472, 498. Comment prennent naissance les — et ce qu'ils 
deviennent après contagion des vers à soie par un repas de feuilles corpus- 
culeuses, 142 à 154 ; leur multiplication dans l'intestin, 151 ; dans les glandes 
de la soie, dans les tubes de Malpighi, 151. J'ai cherché la génération des — 
avec l'idée d'un parasitisme possible, sans pouvoir la découvrir, 472. 

_ Les — vieux et secs sont des organismes cadues incapables de se repro- 

 duire, IV, 155 à 163. Examen de poussières corpusculeuses, 102, 442. Essai 
infructueux de contagion avec d'anciennes poussières très corpusculeuses, 
156 ; avec les débris corpusculeux de papillons morts depuis un an, 157; 

_ avec des — recouvrant des graines corpusculeuses, 158 ; avec des — prove- 
nant de vers desséchés à l’éclosion depuis six semaines, 159. 

… Lés — qui se trouvent dans l'intérieur même des œufs peuvent seuls se 

… reproduire et se multiplier d'une année à l’autre, IV, 161. 

_ De la préférence à donner à l'examen des papillons relativement à celui des 

… œufs pour se procurer de la graine exempte de —, IV, 185 à 187. 
 Pourrait-on empêcher le développement des — dans les chrysalides ? IV, 

427 à 431, 496. 
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Conseils pour le choix de papillons exempts de —, IV, 503 à 505, 505 à 510. 
Voir GRAINAGE (DE VERS A SOIE), GRAINE (DE VERS A SOIE), PÉBRINE, SÉRICICUL- 
TURE, VERS A SOIE (MALADIE DES —), 


Corpuscules brillants. VI, 174. 
Voir CORPUSCULE-GERME. 


Corpuscule-germe. — du vibrion butyrique, V, 234, 238, 239; VI, note 1 
de 163. 4) 
— de la flacherie, IV, 207, 231. {À 
— du vibrion septique, V, 234, 238, 239; VI, 185. Où les — du vibrion 
septique prennent naissance, 115. Placés dans l'alcool absolu les — du  « 
vibrion septique conservent leur vitalité, 185. 

Les vibrions se transforment en corpuscules brillants ou —, VI, 115. 
Les vibrions, les bactéries, les bactéridies peuvent revêtir deux aspects : ils 
sont en fils translucides déliés, de longueurs variables, se multipliant par 
scissiparité, ou bien on les trouve en amas de petits corpuscules brillants, 3 
VI, 174. “4 
_ Koch a constaté que les petits corps filiformes découverts par Davaine peuvent x 
passer à l’état de corpuscules brillants ; mais la priorité de la découverte 
de la formation des spores dans un bacille pathogène appartient à Pasteur 1 
qui le premier a décrit et figuré ces spores dans ses Études sur la maladie 
des vers à soie et a démontré que ces spores pouvaient se PÉGATIES plu- ne 
sieurs années après leur formation, VI, 423, 424. 
Après la découverte des — du charbon par le D' Koch on ne pouvait avoir 
que des vues a priori au sujet de leur rôle dans l’étiologie du charbon, 
VI, 411. 
C’est sous la forme de — que les diverses espèces de bactéries et de 
vibrions se trouvent disséminées dans les poussières à la surface de tous les 
objets de la nature, toujours prêtes pour la reproduction ; c’est encore sous 
cette forme qu'on les rencontre dans les eaux communes, VI, 175. | 
Moyen d'extraire des eaux communes les —: en raison de leur poids spé- M 
cifique plus grand que celui de l’eau, ils se rassemblent au fond des vases, M 
VI, 175. 
La bactéridie charbonneuse est essentiellement aérobie : en présence du , 
vide ou de l’acide carbonique elle est impropre non seulement à vivre mais \ 
à se transformer en —, VI, 119, 120, 181. 
Les — des bactéridies charbonneuses conservent leur vitalité dans l'alcool 
absolu et dans l'oxygène à une haute pression, VI, 172. 
La bactéridie, loin de disparaître, se multiplie dans la terre ; elle s’y trans- 
forme en — que l’on peut y retrouver après plusieurs mois de séjour, VI, 
230, 236, 239, 240. 
Après enfouissement d’un cadavre charbonneux, il y a en moins de vingt- 
quatre heures résolution en — des bactéridies apportées par le sang, VI, 
259. Ces — sont prêts à germer et à communiquer le charbon, même après 
des années, 259, 260. 
Difficulté d'obtenir une atténuation du virus charbonneux : les — de la 
bactéridie, VI, 332, 333, 334. Il faudrait soumettre à l'action de l'oxygène 
de l'air le développement mycélien dans des circonstances où il ne 
pourrait fournir le moindre —, 334. On peut empêcher les spores d’ap- 
paraître, 334 A la température de + 16° les spores ne se forment 
pas, 334 Entre 42 et 43° les spores ne se forment pas, 334. On peut main- 
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tenir au contact de l'air pur entre 42 et 43° une culture iryodlistii de 
bactéridie entièrement privée de — ; dans ces conditions, après un mois 
d'attente, la culture est morte, 334 En ce qui concerne sa virulence, la 
bactéridie en est dépourvue déjà après huit jours de séjour à 42-430, Avant 
l’extinction de la virulence, la bactéridie charbonneuse passe par des degrés 
. divers d'atténuation et, comme cela arrive également pour le microbe du 
. choléra des poules, chacun de ces états de virulence atténuée peut être 
reproduit par la culture, 335. Chacun des microbes charbonneux atténué 
constitue pour le microbe supérieur un vaccin, 335. Dès lors il est facile 
de trouver dans ces virus successifs des virus propres à donner le charbon 
aux moutons, aux vaches, aux chevaux, sans les faire périr et pouvant les 
préserver ultérieurement de la maladie mortelle, 335. 

Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE, FERMENTATION BUTYRIQUE, FLACHERIE, VACCINa- 
TION CHARBONNEUSE, VIBRION SEPTIQUE. 


Corpuscules (maladie des) — Pébrine. 
_ Cristal de roche. I, 316. 
Cristallisation des dissolutions sursaturées, I, 354. 


Cristallographie. Historique, I, 391. 

_ De la part qui revient à Romé de Lisle, Bergman et Haüy dans la découverte 
des lois fondamentales de la —, I, 406. 

Voir CRISTAUX, DISSYMÉTRIE, FORME CRISTALLINE, PR POLARISATION 
ROTATOIRE. 


Cristaux. Définition, 1, 395. Constitution des —, 395. Structure des —, 408. 
lodes d'accroissement des -—, 289, 293. Catises des variations de leurs for- 
mes secondaires, 289, 293. 

On ne saurait mieux comparer la blessure d’un membre, et la réparation 
qui est le signe et le complément de la guérison, qu'à ce qui se passe 
lorsqu'on blesse un cristal et qu’on répare ensuite ce cristal dans une eau- 
mère... La seule différence consiste en ce que pour l'animal la nutrition vient 
de l'intérieur à l’extérieur, tandis que pour le cristal elle vient de l'extérieur, 
_ VI, 97. Processus de la réparation des tissus et processus de la réparation 
des —, VII, %5. 

Comparaison entre les espèces vivantes et les espèces minérales, VII, 28. 
Voir CRISTALLOGRAPHIE, DIMORPHISME, DISSYMÉTRIE, FORME CRISTALLINE, HÉ- 
MIÉDRIE, ISOMÉRIE, ISOMORPHISME, POLARISATION ROTATOIRE. 


' {Consulter 1, 391 à 412. 

L ros. Sur la lumière phosphorescente des —, VII, 16. 

0 Li -qui travemsb in-tille d'Arbois, DIX, 146. 

(sels de). Conserves de petits pois colorés par des —, VII, 45, 46. 
Dbport sur les conserves de légumes verdis par des —, 101 à 103 ct 120, 


21, 123. Rapport sur le verdissage des conserves alimentaires par les — 104, 
105. Sur les denrées alimentaires verdies au moyen de —-, 109 à 112. 


MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES, 39 
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Culture. — des organismes microscopiques : cette méthode m'a servi de guide 
dans l'étude des organismes microscopiques, VI, 292. 
— pures, V, 73. Technique, 75, note 1 de 77, note 1 de 105, note 2 de 106, 
148. 
Milieu de Raulin pour la — des moisissures, V, note 1 de 76. 
Méthode de séparation d'espèces variées, VI, 122. “ 
— dans le vide, opposée à la — en présence de l’air atmosphérique, VI, 122. 
Méthode de — des anaérobies sous couche d'huile, IT, 160, ou associés à des 
infusoires qui absorbent l’oxygène, 162 ; V, 231. 
— et erreurs provenant de l'exposition au contact de l'air, V, 73. 
Milieu de — pour le développement du ferment lactique, IE, 11, 12, 35, 98. 
Milieu de — pour le développement de la levûre de bière, IE, 11, 95, 96. | 
Si l’on sème des globules frais de levûre de bière dans le jus d’oignon brut, 


jamais les globules de levûre ne se développent, alors que le ferment lac-. ‘4 


tique se développe, II, 12. Au contraire, les globules de levûüre se dévelop- 
pent dans le jus d’oignon bouilli, 12. 

La possibilité de faire croître la levûre dans de l'eau sucrée à laguell on a 
ajouté un sel d'ammoniaque et des cendres de levûre est un fait incompatible 
avec Ja théorie de Liebig qui suppose que le ferment est toujours une 
matière albuminoïde en voie de décomposition, II, 420 ; V, 253, 259. 
Milieux de — pour le développement du penicillium ou d'une mucédinée, 
II, 292 et note 1 de 292. 
Milieux de — pour la bactéridie charbonneuse ; le meilleur est l'urine rendue 
neutre ou un peu alcaline, VI, 169. ; 
Le milieu de — approprié à la vie du microbe du choléra des poules est le a 
bouillon de muscles de poule, VI, 295. É. 
L'eau de levûre propre au développement de la bactéridie charbon 
et des organismes microscopiques les plus divers est impropre à la vie du 
microbe du choléra des poules ; n'est-ce pas l’image de ce qu’on observe 
quand un organisme microscopique se montre inoffensif pour une sspèrs je. 
animale à laquelle on l’inocule ? VI, 295. Ÿ 
Milieu de — propre au microbe du rouget, VI, 529. | 
Ensemencement d’une eau quelconque dans la chair musculaire, VI, 122, 123. 
Milieu de — pour le microbe de la salive, VI, 562. | 
Milieu de — pour le vibrion butyrique, II, 137. 
Milieu de — pour le vibrion septique, VI, 121. 
Milieu de — pour l'organisme des furoncles, VI, 148. 4 
Dans la recherche du microbe de la peste il faudrait, en cas d’insuccès sur 
un premier liquide de —, passer à un second ou à un troisième, VI, 501. 
Essais infructueux de — rabique dans le liquide céphalo-rachidien et dans « 
la moelle extraite, à l'état de pureté, d'animaux sacrifiés en Mc santé, 13 
VI, 581. 

— du sang, VI, 136, 150. : . 
Nécessité de la — pour affirmer la présence ou l'absence des germes, VE 4 
196. 4 
Pour affirmer qu'un organisme microscopique est agent de maladie et à 4 
contagion, il faut soumettre l'organisme à la méthode des — successives enr 
dehors de l’économie, VI, 112. 
Beaucoup de microbes paraissent donner naissance dans leurs — à des 
matières qui ont la propriété de nuire à leur propre développement : c'es 
une sorte de poison du microbe : microbe du choléra des poules, microb 
du rouget du porc, aspergillus niger, peut-être virus Ft VI, 608, 
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Si je dépose sur un liquide nutritif les spores d'une moisissure après le 

développement et la multiplication d’une autre moisissure, ces spores ne 

germeront pas, ou du moins leur développement sera languissant et maladif, 

parce que la première plante prend pour elle les aliments assimilables au 

D padice de la seconde, VI, 93. 

CE QU'ON APPELLE AUJOURD'HUI MILIEU DE — € VACCINÉ » : Un milieu de — 
dans lequel on a ensemencé le microbe du choléra des ‘poules, filtré, puis 

_ réensemencé, est devenu impropre à une nouvelle culture du choléra des 

poules ; mais il peut cultiver d’autres organismes microscopiques tels que 

_ la bactéridie charbonneuse, VI, 290, 301, 307. 

11 ne faut pas se hâter de conclure qu’une maladie n’est pas produite par un 

_ organisme microscopique si une goutte de sang de cet animal ensemencée 
_ dans un milieu propre à la — de beaucoup d'espèces d'organismes 

__ microscopiques reste stérile ; cultivée dans un autre milieu, le sang pourrait 

_ se montrer fécond, VI, 500, 501. 

… Les — doivent être faites, non seulement en présence de l'air,, mais dans le 

vide ou au contact de l'acide carbonique pur, VI, 501. 

Les liquides de l’économie se comportent comme des milieux de — pour les 

_ infiniment petits. Parmi les nombreuses espèces d'êtres microscopiques, 

beaucoup heureusement ne trouvent pas au sein de l'économie les condi- 

: tions favorables à leur vie et à leur multiplication, VI, 497. 

_ De l'influence des milieux de — sur les propriétés physiologiques des virus, 
_ VII, 80, 81. 

_ L'influence des milieux de — sur les propriétés des virus qu’on y cultive 

est parfois considérable, soit pour pousser à l’atténuation, soit pour pousser 

_ à l'exagération de la virulence, VI, 121 ; VII, 80, 83. 

= Voir TERRAN. 


Cuve. Petites — en verre creusées de part en part, pour suivre la germination 
_ des cellules de levûre, V, note 2 de 198. 
5 ur LENTILLE. 


D À 


| Daphnies. Histoire naturelle des —, IV, 620. Corpuscules observées chez les 
tu er 620. 
V1É 


Découverte. Voir ENSEIGNEMENT, 


: Décomposition. Phénomènes de — s’effectuant avec dégagement de chaleur, 


Dematium. V, 137, 138, 142, 147. Affinité entre les Saccharomyces pastorianus 
et les —, 137. 


: | Démocratie. La vraie — est celle qui permet à chaque individu de donner .son 
maximum d'efforts dans le monde. Un commis de pharmacie d’Alais s'élevant, 
_ par son travail, à la présidence des savants du monde entier, quel grand 
exemple ! Pourquoi faut-il qu'à côté de cette démocratie féconde, il en soit 
une autre stérile et dangereuse qui, sous je ne sais quel prétexte d'égalité chi- 
_  mérique, rêve d’absorber et d’anéantir l'individu dans l'État ? Cette fausse — 

a le goût, j'oserais dire le culte de la médiocrité. Tout ce qui est 
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supérieur lui est suspect. En renversant le sens d’une phrase célèbre du 
général Foy, on pourrait définir cette — : la ligue de tous ceux qui 
veulent vivre sans travailler, consommer sans produire, arriver aux emplois 
sans y être préparés, aux honneurs sans en être dignes, VII, 402, 403. 


Désinfection. Rapport sur les étuves publiques de —, VII, 115 à 119. Propo- 3 


sition de — des objets de literie et de linges par la chaleur ; indications pour 
construire ces étuves de —, 115 à 119. La — par la chaleur devrait être 
adoptée : tous les germes périssent infailliblement à une température sèche de. . 
130° ; vraisemblablement une température humide de 110° détruirait les 1 


germes, 124. 


Dextroracémate de soude et d’ammoniaque. Forme cristalline. I, 89. 
Solubilité, 113. 
Voir RACÉMATE. 


Diabète. Hypothèse sur l’action possible des bains d'acide carbonique chez les 
diabétiques, II, 582. 


Diastase. Actions de —, II, 180 ; VI, 52. 
CI. Bernard imagine cette hypothèse, que, au fur et à mesure que les cellules 
s'édifient sous l'influence de la nutrition et de la génération, une —, un 
ferment soluble, prend naissance, ferment soluble qui provoque à lui seul 
la fermentation alcoolique, II, 531. 
II, 376. È 
Il y a, d'après Dumas, deux classes de ferments : les uns se perpétuent et 
se renouvellent quand le liquide où s'opère la fermentation leur offre 
l'aliment dont ils ont besoin ; les autres, qui ont pour type la —, se détruis 
sent toujours quand ils exercent leur action, V, note 1 de 252. 
Différence d’action entre les ferments proprement dits et les —, V, 334 
Le progrès dû à mes recherches a séparé les fermentations des actions 
de — auxquelles on les avait associées par erreur, quoiqu'’elles y rentre- 
ront peut-être un jour par quelque côté encore ignoré, VI, 33. 
Différence entre les — ordinaires et le ferment soluble produit par le ferment 
organisé qui détermine les urines ammoniacales, VI, 83. La — du ferment 
qui produit les urines ammoniacales, 85, 86. 
Faut-il attribuer les effets du charbon à la bactéridie ou à un virus ? Les 
hypothèses d’une substance diastasique soluble ou d’un virus à granulations. 
microscopiques ne peuvent se soutenir, VI, 169, 170. Le charbon n'est pas 
dû à une substance diastasique soluble, 169. 4 
Le sang charbonneux filtré, mis en contact avec du sang frais et axial rend ‘A 4 
les globules agglutinatifs peut-être par la présence d’une — que les bacté- 
ridies ont formée, VI, 177. 4 
— expliquant la coagulation du lait, VII, 71. Autre — qui redissout le coa- 
gulum formé, 71, 72. | À 
Controverse avec Berthelot sur les fermentations. Dans la fermentation 
proprement dite il y a deux choses essentielles à considérer : l'agent qui la 
provoque et le mécanisme d'action de cet agent, VI, 84. À 
Voir FERMENT SOLUBLE, SUBSTANCE SOLUBLE (FORMÉE PAR LES ORGANISMES 


MICROSCOPIQUES). 


Dimorphisme. Définition, L,. 98. 
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Isomorphisme et — des acides arsénieux et antimonieux, I, 15. 

Recherches sur le —, I, 35, 38. 

Liste des substances dimorphes, 1, 40. 

Dans les substances dimorphes, l'une des deux formes qu'elles présentent 
est une forme limite, I, 41. 

Le — n'est qu’en apparence une anomalie aux lois de la cristallisation et 
il est possible de prédire a priori quels sont les corps susceptibles d’être 
_ dimorphes et quel sera le caractère général proue à l’autre forme de ces 
_ substances, I, 40. 

Les substances dimorphes seraient des substances isomères dans lesquelles 
_ l’arrangement moléculaire est très peu différent, I, 58. 


— du soufre, I, 41; — du carbonate de chaux, 43 ; — du baryto-calcite, 
_ 4; — du nitrate de potasse et du nitrate de soude, 45 ; — du sesquioxyde 
_ de fer, 46 ; — du sulfure de cuivre, 46 ; — du sulfure d’argent, 46 ; — du 


_ sulfate de potasse, 46 ; — de l’iodure de mercure, 48 ; — des mésotypes et 
micas, 51 ; — du sulfotricarbonate de plomb, 51 ; — du sulfate de nickel et 
du séléniate de zinc, 52 ; — du grenat, 53 ; — de l’idocrase, 53 ; — du chlo- 

_ rure de naphtaline et du chlorure de naphtaline monochlorée, 53 ; — de la 

_  pyrite, de l’acide arsénieux et de l’acide titanique, 57. — dans les substances 
- actives, 264 Découverte du —, 393. 

_ Voir ISOMORPHISME. 


Voir CONTROVERSES. 


Dissolutions sursaturées. Cristallisation des —, I, 354. 


| Dissymétrie. Origine des travaux de Pasteur sur la — moléculaire, I, 320, 369. 
À Les formes cristallines des corps actifs offrent une — que j’ai caractérisée 
_ par l'expression hémiédrie non superposable, parce que leur image ne peut 
_ leur être superposée, en d’autres termes ces formes n'ont pas de plan de 
_ symétrie, I, 284. 
La — moléculaire et la — d’arrangement dans le cristal, I, 381. 
__ Résumé des principes de la — moléculaire : Il existe des substances dont le 
groupement atomique est dissymétrique et ce groupement se traduit au 
_ dehors par une forme dissymétrique et par une action de déviation sur le 
… plan de la lumière polarisée ; bien plus, ces groupements atomiques ont 
_ leurs inverses possibles dont les formes sont identiques à celles de leurs 
_ images et qui ont une action inverse sur la lumière polarisée, I, 372. 
_ Dispositions et combinaisons possibles des substances dissymétriques 
_ (principes de ce qu’on a appelé plus tard la stéréochimie), I, 238, 337. 
Combinaison d’un corps dissymétrique avec un corps ayant un plan de 
symétrie, I, 378 ; avec un corps dissymétrique, 378. 
- Le quartz n'a pas moléculairement une —, I, 332. 
- De même que des corps dépourvus de toute — dans l’arrangement atomique 
… de leurs molécules (quartz, formiate de strontiane, chlorate de soude) peuvent 
. s'agréger de façon à avoir une structure cristalline et une forme hémiédriques, 
de même, inversement, des corps peuvent ne montrer ni structure ni forme 
 hémiédriques et. être pourtant constitués par des sronpes moléculairement 
_ dissymétriques, I, 288. 
. … Recherches sur la — moléculaire des produits organiques naturels, I, 314 
à 344, 369 à 380, 389 à 405. 
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Absence de la — moléculaire dans les produits de la nature morte, I, 334, 
360, 364, 385. 

Tous les corps se partagent en deux grandes classes : les corps à image 
superposable, les corps à image non superposable, autrement dit les corps 
à arrangements d’atomes dissymétriques et ceux à arrangements d’atomes 
homoédriques, I, 331. 

Tous les produits artificiels des laboratoires et toutes les espèces minérales 
sont à image superposable. Au contraire, la plupart des produits organiques 
naturels, tous les produits essentiels de la vie sont dissymétriques : la — 
des produits organiques naturels établit peut-être la seule ligne de démar-. 
cation bien tranchée entre la chimie de la nature morte et la chimie de la qe 
nature vivante, I, 331, 343, 358, 364, 373, 374, 375, 376, 377, 384, 385, 386, 401. 
Beaucoup de substances naturelles ne sont pas douées de —, mais ce sont 
des excrétions plutôt que des sécrétions, I, 333, 401. : 
La — paraît être une nécessité de la constitution des molécules qui se sont. 

. édifiées sous l'influence de la vie, I, 401. 
Existence de forces dissymétriques au moment de l’élaboratoin des produits 
organiques naturels, I, 341, 361, 375, note 1 de 241. 
Ces forces dissymétriques doivent être d'ordre cosmique, I, 341, 361. 
L'univers est un ensemble dissymétrique et la vie est fonction de la — de 
l'univers, I, 361, 375, 377. 
Infiuence de la — dans les phénomènes de la vie, I, 342, 361, 376 ; II, 621. 3 
On ne parviendra à franchir la barrière qu'établit, entre les deux règnes 
minéral et organique, l'impossibilité de produire par nos réactions de labo- 
ratoire des substances organiques dissymétriques, que si l’on arrive à intro- 
duire dans ces réactions des influences d'ordre dissymétrique ; c’est là qu’il 
faudrait placer le problème, non pas seulement de la transformation des. 
espèces, mais aussi de la création d'espèces nouvelles, I, 361, 375. Il faut 
mettre en jeu des forces dissymétriques pour imiter la nature : il faut recourir 
à des actions de solénoïdes, de magnétisme, de lumière polarisée elliptique, 
à des actions de substances elles-mêmes dissymétriques ; tentatives de Pasteur, 
362, 376, 385. 

Si l'influence mystérieuse à laquelle est due la — des produits organiques 
naturels venait à changer de sens ou de direction, les éléments constitutifs 
de tous les êtres vivants prendraient une — inverse. Peut-être un monde 

nouveau s’offrirait à nous, I, 338, 400. 
Nous voilà, grâce à la découverte des corps inactifs, en possession : d'asé à 
idée féconde : une substance est dissymétrique, droite ou gauche ; par 
certains artifices de transformations isomériques qu'il faudra rechercher 
et découvrir pour chaque cas particulier, elle peut perdre sa — moléculaire, 
se détordre, pour employer une image grossière, et affecter dans l’arrange- 
ment de ses atomes une disposition à image superposable. De telle manière 
que chaque substance dissymétrique offre quatre variétés, ou mieux quatre 
sous-espèces distinctes : le corps droit, le corps gauche, la combinaison " 
droit et du gauche, I, 337. 

Transformation d’un corps naturel dissymétrique en son inverse, I, 339. 

Il est probable que tout corps droit peut avoir son gauche, et réciproque- 
ment, I, 237, 238. Pourquoi la nature fait-elle un corps droit sans faire en 
même temps le corps gauche ? note 1 de 241, 341. Pourquoi la nature ne 
fait-elle pas seulement des non-dissymétriques ? 341. 

— moléculaire, modificateur des affinités ee I, 340, 342, 376, #8 
24 2 10 
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Au moment de la formation d’une substance, alors que les atomes élémen- 
taires qui doivent constituer la molécule du corps sont en présence et que 
la combinaison va se produire, une influence secrète groupe dissymétri- 

quement les atomes s’il s’agit d’une combinaison de l'ordre vital : fait con- 
sidérable qui touche aux conditions les plus cachées de la création et de 

la vie, I, 402. 

Le corps actif dissymétrique qui interviendrait dans l'impression nerveuse, 
traduite par une saveur sucrée dans un cas et presque insipide dans l’autre, 
ne serait autre chose que la matière nerveuse elle-même, matière dissymé- 

trique comme toutes les substances primordiales de la vie, 1, 387. 

— moléculaire intervenant dans un phénomène d'ordre physiologique (fer- 
mentation), I, 343 ; II, 622, 627. 

Liaison entre les phénomènes de fermentation et le caractère de — des 

substances organiques naturelles, II, 14. 

_ — des produits organiques naturels (à propos de la fermentation), II, 27. 

Penicillium glaucum et — moléculaire des produits organiques naturels, 

II, 129. 

_ Il ne paraît pas possible que le paratartrate de soude et d'ammoniaque se 

dédouble sans qu’une force dissymétrique y préside. Hypothèses au sujet 

 - de cette action dissymétrique : influence solaire, poussière organique, mou- 
vement de la terre, association d’acide tartrique droit ? VII, 21 à 22. 

- La — moléculaire des produits organiques naturels est peut-être due à la 
_ lumière du soleil, VII, 22. 

Recherche de la production artificielle de la — moléculaire, VII, 23, 24. 

: Controverses à propos de la — moléculaire : avec Perkin et Duppa, I, 345 ; 

_ avec Winckler, 263 ; avec Dessaignes, 155, 160 ; avec Schützenberger, 364 : 
_ avec Wyrouboff, 381 ; avec Jungfleisch, note 1 de 375, 383. 

_ La PLUPART DES RECHERCHES SUR LA — SE TROUVENT SOUS L’APPELLATION HÉMIÉ- 

DRIE : Voir ce mot. 

_ Voir également : ARRANGEMENT MOLÉCULAIRE, FORME CRISTALLINE, POLARISATION 

Fe ROTATOIRE, Vix, et les Rapporrs, I, 415, 436, 460 ; VII, 435 à 440. 


Doctrines. A quel signe reconnaître qu’une — scientifique est dou ? Elle 
k a ce caractère toutes les fois qu'elle n'affirme pas, sans cesse pour ainsi 
dire, sa jeunesse par sa fécondité. La vérité est toujours jeune et toujours 
_ féconde ; l'erreur est stérile, VI, 251. 
Discussion avec Bouillaud, au sujet des vieilles — médicales, VI, 235 à 238. 
_ Controverse avec Peter à propos des — microbiennes, 445 à 450. 
_ Je m'explique, sans trop de surprise, ce désarroi de la critique, par cette 
circonstance que la médecine et la chirurgie se trouvent aujourd’hui, 
_ suivant moi, dans une époque de transition et de crise. Deux courants les 
_ entraînent. Une — vieillit, une autre vient de naître. La première, qui compte 
encore un nombre immense de partisans, repose sur la croyance à la sponta- 
néité des maladies transmissibles, La seconde est la théorie des germes, du 
contage vivant, avec toutes ses conséquences légitimes, VI, 234. 


Dulcine. Dérivés de la —, I, 351. 
Dumas (Jean-Baptiste). VII, 423 à 424, 425. Appréciation des travaux de —, 


297 à 298. 
Pasteur remercie — pour une médaille qui lui a été offerte, VII, 357. 
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Portrait de —, VII, 383. 


Éloge de — (réponse au discours de Joseph Bertrand à l’Académie fran- 
çaise), VII, 393 à 402, 297 à 298. 
L'enseignement de —, VII, 397, 398. 


E 


Eau. Sur les germes des bactéries en suspension dans les — : eau de Seine, 


— distillées, — de source, II, 467 à 469. 


Les — renferment des espèces assez nombreuses d’aérobies et d’anaérobies, 
VI, 122. 


Ensemencement d’une — dans la chair musculaire, VI, 122, 123. 

Vibrion dans les — communes, VI, 125. 

Sur les projets de transport des — de Paris sur la forêt de Saint-Germain, 
VII, 70. 

Rapport sur le projet de déversement dans la Seine des — d'égout de 
Choisy-le-Roi, VII, 103, 104. 

Dangers du déversement des — d’égout et de vidange de la Ville de Paris 
sur les champs d’Achères, VII, 125, 126. 


École Normale. Notes sur les modifications à apporter à l’enseignement des 


sciences et sur l’enseignement scientifique de l’ —, VII, 147 à 155. 

—, établissement d’une si grande utilité, où l’enseignement à tant de char- 
mes pour les hommes d'élite, où chaque élève peut devenir un disciple, 
VII, 154. 

Rapport sur les agrégés-préparateurs, VII, 156 à 158. Lettre au Ministre de 


l’Instruction publique relative aux agrégés-préparateurs, 158 à 159, 210 et 


note 1 de 210. | 

Sur l’augmentation du nombre des élèves de l’ —, VII, 170 à 171. 
Annales scientifiques de l’ —. Rapport sur l'utilité de créer un recueil ayant 
pour titre Annales scientifiques de l° —, VII, 172 à 175. Avertissement 
placé en tête du premier numéro des Annales scientifiques de ll —, 176: 
Pasteur, étant donné son état de santé, ne peut plus assumer la direction 
des Annales scientifiques de l’ —, 177 à 179. 

Rapport sur l’organisation de l’enseignement de l’ —, VII, 180 à 184. 
Observations sur l’organisation de l’administration de l’ —, VII, 184 à 187. 
Découvertes sorties des laboratoires de 1’ —, VII, 190. 

Rapport de l'administrateur à propos d'incidents à | —, VII, 191. 
Séance de rentrée à l’ — (1864), rapport sur la section des sciences, VII, 
192 à 194. 


Pasteur résume ses efforts accomplis dans la direction des études scienti- 


fiques de l’ —, de 1857 à 1867, VII, 195 à 196. 

L' — et le progrès scientifique, VII, 222. 

VII, 378. 

Discours prononcé à l'inauguration du médaillon de Thuillier à | —, VII, 338. 
Souvenirs intimes à propos du Centenaire de l’ —, VII, 430 à 433. 

Voir ENSEIGNEMENT. 


École polytechnique. VII, 206, 207, 213, 214, 216, 217, 218.. 


YR dés : 


ti amitié 
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Édimbourg. Discours prononcés aux fêtes du tricentenaire de l'Université 
d’ —, VII, 372 à 374. 


Elodea canadensis. VI, 24. 
Éloquence. Ce qu'est la vraie —, VII, 296. 


Émétique. Déviation du plan de polarisation de l — d'ammoniaque dissous, . 
- 1, 28 Déviation du plan de polarisation de l’ — de potasse dissous, 28. 
Forme cristalline et hémiédrie de l’ — d’ammoniaque, 74. Forme cristalline 
et hémiédrie de l’ — de potasse, 74 Poids spécifique et composition chi- 
mique de l’ — lévoracémique de potasse, 109. Pouvoir rotatoire de | — 
lévoracémique de potasse, 110. — lévoracémique d’ammoniaque, 110. 


= Enchaînement des travaux de Pasteur. VI, 287, 288. 

Comment Pasteur a été conduit à s'occuper de recherches sur la fermen- 
tation, 1, 376; II, 3, 14, 22; sur les générations spontanées, 192, 223, 
224, 302. battement des ou ultérieurs, 414 ; V, 5, 314. 

Voir Marante (Comment Pasteur fut conduit à l'étude des maladies viru- 
lentes) ; les PRÉFACEs des tomes Il, III, IV, V, VI ; la RÉPONSE DE RENAN 4 
PASTEUR, A L’ACADÉMIE FRANÇAISE, VII, 340 à 351. 


_ Enseignement. Discours prononcé à Douai, le 7 décembre 1854, à l’occasion de 
l'installation solennelle de la Faculté des lettres de Douai et de la Faculté 
des sciences de Lille, VII, 129 à 132. 
_ Compte rendu des travaux de la Faculté des sciences de Lille pendant 
_ l’année scolaire 1854-1855, VII, 132 à 138. 
Compte rendu des travaux de la Faculté des sciences de Lille pendant 
l’année scolaire 1855-1856, VII, 138 à 146. 
__ Ce que doit être l’ — des sciences dans les Facultés de province, VII, 134. 
_ Nécessité d’une double agrégation des sciences, VII, 147 à 149. 
_ A propos de la réforme de l'agrégation, VII, 166 à 170. 
Il y a dans la valeur d'enseigner deux qualités distinctes : l’art de l’expo- 
sition qui doit aller en compagnie de connaissances suffisamment étendues, 
_ et puis l’art de tenir une classe, les efforts que l’on apporte aux progrès 
_ de chacun, le zèle dans la correction des devoirs, l'affection pour les élèves, 
et tant d’autres choses que je sens mieux que je ne puis les exprimer, 
VII, 150. 
Le mérite le plus digne de tous dans l’ — est celui qui part du cœur et du 
sentiment du devoir bien compris, VII, 151. 
Rapport sur les agrégés-préparateurs, VII, 156 à 158. Lettre au ministre 
de l’Instruction publique relative aux agrégés-préparateurs, 158 à 159. 
Utilité de la méthode historique dans l’ —, 160 à 163, 163 à 165. 
Il ne faut pas surfaire, au préjudice de nos devanciers, les travaux et les 
hommes de notre temps ; il ne faut pas regarder la science dans son état 
actuel comme étant plus particulièrement l’œuvre des contemporains, 
_  quoïqu'elle n’ait reçu d’eux que ses derniers perfectionnements ; ce mal 
. toléré conduirait directement à l'oubli de toutes les traditions d'un ensei- 
_  gnement classique, VII, 161. 
Quel danger pour l’ — d’un jeune professeur s'il se jette sans discernement 
dans le péle-mêle de tous les faits, s’il n’est pas averti sans cesse que son 
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premier devoir est de s'attacher à ce qu'il y a de vraiment classique dans la 
science qu'il a mission d'enseigner, c'est-à-dire à tout ce qui appartient aux 
vrais inventeurs ! VII, 161. 

Unè découverte scientifique peut être énoncée en peu de mots et sa démons- 
tration ne réclame qu’un petit nombre d'expériences ; mais si l’on cherche 
à se rendre compte de son origine, si l’on suit avec rigueur les progrès 
de la science dans ce qui s’y rapporte, on est frappé de la lenteur avec 


laquelle elle a pris naissance. Elle n’est jamais l’œuvre d'un seul homme 


et chacun de ceux qui y ont concouru lui ont donné bien des veilles. On peut 
adopter dès lors dans l'exposition d’une découverte deux méthodes très. 
distinctes : l’une consisterait à énoncer la loi, et, sans s'inquiéter de la 
nanière dont elle s'est fait jour et de ses humbles débuts, à en donner 


une démonstration claire et précise, sans s'inquiéter des difficultés dont 2 


elle est entourée à son origine ; l’autre essentiellement historique consis- 
terait à rappeler les efforts individuels des principaux auteurs qui ont eu 
une part réelle à l'établissement de la loi, leurs expériences décisives, en. 
adoptant de préférence les termes mêmes dont ils se sont servis, indiquant 
la disposition de leurs appareils et essayant de reporter par la pensée l'audi-. 
teur à l’époque où la découverte a eu lieu. Cette seconde méthode me paraît 
avoir de grands avantages sur la première. Elle façonne l'esprit à la manière 
des inventeurs et devient par là un guide excellent de l'intelligence. Elle 
montre que rien de durable ne se fait sans beaucoup d'efforts. Elle donne 
à l’esprit des habitudes de modestie, invite la jeunesse au respect de l’auto- 
rité et des traditions, lui inspire le culte des grands hommes, sans faire 
d'eux des demi-dieux avec des facultés surnaturelles et inaccessibles, mais 
les montrant surtout hommes de labeur et de dévouement, vertus dont nous 


sommes tous capables quand une volonté forte nous assiste, VII, 163, 164 È 


(voir aussi 161). 
On aborde la culture des sciences avec une ignorance complète du passé. je 
On s’imagine que la science est d'aujourd'hui. On ne voit pas que son état. 
actuel n’est qu'un progrès sur l’état d’une période précédente. Ne sachant 
pas ce qu’une découverte utile a coûté de temps et de labeur, on s ‘imagine 
qu'il est bien facile d’en faire, et dans tous les genres, en morale, en poli- 
tique, en institutions de tous genres, VII, 164. 
Qu'on ouvre les ouvrages élémentaires, ceux qui fixent Pour la première 
fois dans notre esprit les premières notions des sciences, on n'y voit jamais 
la relation de l'historique d’une découverte. Rien qui rappelle l’homme, l’au- + 
teur, le labeur ; rien qui éveille le respect pour les inventeurs, rien qui donne 
cette idée si vraie de la lenteur des découvertes, qui marque le prix du. 
travail et qui montre que la moindre découverte durable a coûté mille efforts 
des plus grands génies, VII, 164, 165. 


C'est un salutaire exemple que de montrer à de jeunes esprits que les 


plus belles œuvres ont souvent les plus humbles origines et que l'attention 
portée sur les faits jugés de la plus minime importance peut conduire aux. 
plus grandes découvertes, VIT, 163. & 
Je voudrais voir la réimpression aux frais des gouvernements des œuvres de 

tous les savants dont les nations s’honorent, VII, 161. ÿ 
Dans l’ensemble des faits et des théories relatives à un sujet déterminé, il y a 
deux parts à établir, celle des faits classiques et celle des faits qui ne le sont 
pas, du moins présentement, VII, 163. 
Le plus sûr moyen de rester classique est de s'attacher à tout p qui. 
n’a point vieilli outre mesure dans les œuvres des inventeurs, VII, 163.° 
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La jeunesse s’anime et s'inspire par l'illustration des maîtres qui la dirigent. 
Pour lui communiquer le feu sacré, il faut en être plein ptian ve VII, 176. 
Note sur l’ — professionnel, VII, 187 à 190. 

Proposition pour la création d’une agrégalion des sciences appliquées, 
VII, 190. 

L' — public est très nécessaire au savant, VII, 209. 

Modifications à apporter à notre système d’ — supérieur, VII, 205, 211. 

La préoccupation constante de nos hommes d'État depuis cinquante ans 
touchant l'instruction publique a eu principalement pour objet les — 
primaire et secondaire. Ils ont abandonné les hautes études, les sciences en 
particulier, et l'instruction supérieure à la seule impulsion qu'elles avaient 
rèçue du mouvement de rénovation des sciences au xvure siècle. L'’ensei- 
gnement élémentaire ne peut porter d’heureux fruits que s’il est animé du 
_ souffle d'un grand enseignement national, VII, 219. 

Ayant toujours l'application pour but, je ne la livrerai à vos esprits. 
qu'avec l'appui solide et sévère des principes scientifiques sur lesquels 
…_ elle repose. Dépouillée de ces principes, l'application n’est plus qu’un 
_ … ensemble de recettes. Elle constitue ce qu’on appelle la routine. Or, avec la 


% | routine le progrès est possible, mais il est d’une lenteur désespérante, VII, 
ne . 234. . 
Je souhaiterais que tout professeur, en franchissant le seuil de sa classe, 


se dît avec recueillement : Comment élèverai-je aujourd'hui plus haut 
qu'hier l'intelligence et le cœur de mes élèves ? VII, 295. 
Comme tous les vrais maîtres, il préparait difficilement ses conférences 
534 faciles, VII, 379. 
… _ L' — supérieur ne sera jamais réservé qu’à un petit nombre ; mais c’est 
“34 de ce petit nombre et de son élite que dépendent la prospérité, la gloire et, 
en dernière analyse, la suprématie d’un peuple, VII, 417. 
 L’' — en France, VII, 417. 
_ Danger du cumul dans |’ — des sciences physiques et naturelles, VII, 208, 
pile < 3 
_ Cette sorte de fascination que les hommes supérieurs exercent parfois sur 
. l'esprit de leurs disciples, VII, 495. 

Voir Arr, Écore NORMALE SUPÉRIEURE. 


Enthousiasme. Vous êles animés de cet — fécond qui ne se trouve que dans la 
jeunesse. Vous savez ce que signifie le mot —. L’ — est un dieu intérieur. 
Dans les grandes occasions de la vie, appelez ce souffle divin, qui, d’après 
les Grecs, commande les actions viriles. Ayez non seulement le culte de la 
_ patrie, mais le culte de ce dieu intérieur qui sera votre guide, VII, 404. 
Ce sont les Grecs qui nous ont légué un des plus beaux mots de notre 
langue, le mot enthousiasme, — ’Ey 6e6:, — un dieu intérieur, VII, 339. 


_ Entonnaison. V, 125, 181. 


 Épidémie. Virulence variable d’un même virus, explication Pr la gravité ou de la 
bénignité des — et de l’extension ou de la réapparition des grandes conla- 
_gions, VI, 324. 
Une — qu’un affaiblissement de son virus à éteinte peut renaître par le renfor- 
cement de ce virus sous certaines influences (exemples : peste de Benghazy en 


1856-1858, typhus des camps), VI, 337. 
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L'atlénuation des virus par l'influence de l'air doit être l’un des facteurs 
de l'extinction des grandes —, VI, 329, 337. Limitation des grandes — par 
alténuation de la virulence d’un virus, 329. 

La virulence nous apparaît sous un jour nouveau qui ne laisse pas d’être 
inquiélant pour l'humanité, à moins que la nature, dans son évolution à 
travers les siècles passés, ait déjà rencontré toutes les occasions de produc- 
tion des maladies virulentes ou contagieuses, ce qui est fort invraisem- 
blable, VI, 337. 

Un organisme microscopique inoffensif pour l’homme ou pour tel animal 
est un être qui ne peut se développer dans notre corps ou dans le corps de 
cel animal ; mais rien ne prouve que si cet être microscopique venait à 
pénétrer dans une autre espèce, il ne pourrait l’envahir et la rendre malade. 
Sa virulence, renforcée alors par des passages successifs dans les représen- 


tants de cette espèce, pourrait devenir en état d'atteindre tel ou tel animal. 


de grande taille, l’homme ou certains animaux domestiques. Par cette 
méthode, on peut créer des virulences et des contagions nouvelles. Je suis 
très porté à croire que c’est ainsi qu'ont apparu, à travers les âges, la 
variole, la syphilis, la peste, la fièvre jaune, etc., et que c’est également par 
des phénomènès de ce genre qu'apparaissent, de temps à autre, certaines 
grandes —, VI, 337. 

Il n'y a pas de milieux épidémiques ; ce qu'on appelle de ce nom correspond, 
suivant moi, et je l’ai prouvé jusqu’à l'évidence pour la pébrine des vers à 
soie, à une abondance plus ou moins grande des germes de maladie, VI, 
496. 
Les parasites des saccharomyces venant de l'extérieur à une époque déter- 
minée de l’année, un abri mis à temps avait pu les éloigner, comme on 


préserve l’Europe du choléra, de la peste. par des quarantaines. Les para- 


sites mucor existant; au contraire, en permanence, pendant toute l’année 
dans la terre de nos champs et de nos vignes, ils se trouvaient nécessaire- 
ment sous les serres, au moment de l'établissement de celles-ci, pareils, à 
certains égards, aux germes de nos maladies contagieuses communes, contre 
lesquelles ne sauraient agir, évidemment, les quarantaines qu'on oppose au 
choléra, à la fièvre jaune, ou à la peste, II, 547. 

Voir FLACHERIE, HYGIÈNE, MALADIE, PÉBRINE, VIRULENCE. 


Épuisement de la levûre. V, 140, 165. 


Étisie (maladie des vers à soie). IV, 203. 


Évent du vin. III, 175. 


Exitèle. I, 17. 


Expérimentale (Méthode). Les vrais principes de la —, qui a renouvelé en 


l’espace de soixante à quatre-vingts ans les sciences physiques et chimiques, 
et par elles transformé pour ainsi dire toutes les conditions matérielles des 
sociétés modernes, II, 317. 

Incertitudes de la —, III, 88. j 
Comme ces passages. font bien ressortir la tyrannie de ses idées préconçues ! 
Il ne cherche pas ceci ou cela, sans parti pris, ce qui est, ce qui arrive en un 
mot, c’est-à-dire la vérité : il veut trouver ceci ou cela parce qu'il a imaginé 


x 


que ceci ou cela doit être. C’est bien à cette disposition d'esprit qu’on peut 
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appliquer cette parole de Bossuet : « le plus grand déréglement de l'esprit, 
c'est de croire les choses parce qu’on veut qu’elles soient », admirable prin- 
cipe de philosophie pratique qu’on devrait graver au frontispice de tous les 
laboratoires. Claude Bernard avait, en quelque sorte, fait table rase de ces 
règles immuables de la vraie —, qu'il avait cependant, lui aussi, à tant de 
“3 reprises, exposées avec éloquence et appliquées avec rigueur, II, 549. 
1 J'ai tant de fois éprouvé que, dans cet art difficile de l’expérimentation, les 
‘4 . plus habiles bronchent à chaque pas et que l'interprétation des faits n’est pas 
moins périlleuse, IT, 460. 
L'art d'observer et l’art d’expérimenter sont bien distincts. Dans le pre- 
mier cas, peu importe que le fait vienne de la logique ou soit donné par la 
fortune : pourvu qu’on ait la faculté de voir le vrai et de la pénétration, 
on en tire profit. Mais l’art d'expérimenter, conduisant du premier anneau 
de la chaîne au dernier, sans lacune et sans hésitation, faisant successive- 
ment usage du raisonnement qui pose l'alternative et de l'expérience qui la 
décide, jusqu’à ce que, parti de la plus faible lueur, on arrive à la plus 
splendide clarté, cet art, Lavoisier, l’a possédé au plus haut degré, VII, 277. 
La méthode que nous ont léguée les grands expérimentateurs : Galilée, 
Pascal, Newton et leurs émules depuis deux siècles. Admirable et souve- 
raine méthode, qui a pour guide et pour contrôle incessant l’observation et 
l'expérience, dégagées, comme la raison qui les met en œuvre, de tout pré- 
jugé métaphysique ; méthode si féconde que des intelligences supérieures, 
éblouies par les conquêtes que lui doit l'esprit humain, ont cru qu'elle 
pouvait résoudre tous les problèmes, VII, 326. 
L'expérimentateur, homme de conquêtes sur la nature, se trouve sans 
cesse aux prises avec des faits qui ne se sont point encore manifeslés et 
n'existent, pour la plupart, qu’en puissance de devenir dans les lois natu- 
relles. L’inconnu dans le possible et non dans ce qui a été, voilà son domaine, 
et, pour l’explorer, il a le secours de cette merveilleuse —, dont on peut 
dire avec vérité, non qu'elle suffit à tout, mais qu’elle trompe rarement et 
_ ceux-là seulement qui s’en servent mal. Elle élimine certains faits, en pro- 
voque d’autres, interroge la nature, la force à répondre et ne s'arrête que 
quand l'esprit est pleinement satisfait. Le charme de nos études, l’enchan- 
tement de la science, si l’on peut ainsi parler, consiste en ce que, partout 
et toujours, nous pouvons donner la justification de nos principes et la 
preuve de nos découvertes, VII, 334. 
Voir SCIENCE. 


à 


Ferment. La pureté d'un —, son homogénéité, son développement libre, sans 
aucune gêne, à l’aide d’une nourriture très bien appropriée à sa nature 
individuelle, voilà l’une des conditions essentielles des bonnes fermentations, 
II, 10. 

Culture des — à l’état pur, II, 423. 

Corrélation entre le caractère — et la vie sans gaz oxygène libre, II, 140, 
141, 143, 146, 163. — aérobies et anaérobies, note 1 de 178, 388, 435, 478 à 481, 
588, 595, 600, 608. 

Les animalcules infusoires vivant sans gaz oxygène libre sont les — de la 
putréfaction, II, 163. 
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On rencontre deux genres de vie parmi les êtres inférieurs, l’un qui exige 
la présence du gaz oxygène libre, l’autre qui s'effectue en dehors du con- 
tact de ce gaz et que le caractère — accompagne toujours, II, 163. 
Sur le mode de nutrition des —, II, 287. 
La possibilité de faire croître la levûre dans de l’eau sucrée à laquelle on a 
ajouté un sel d’ammoniaque et des cendres de levûre est un fait incom- A 
patiblè avec la théorie de Liebig qui suppose que le — est toujours une ; 
matière albuminoïde en voie de décomposition, II, 420 ; V, 253, 259, 260. 
— de réduction et — de combustion, V, 341. NS 
Trois choses interviennent dans les caractéristiques d’une fermentation : la - 
substance qui fermente, le —, et les produits qui résultent de leur action 
réciproque, V, 341. 
Dans les milieux minéraux peuvent se développer plusieurs — organisés 
simultanément, V, 258. #1 
Deux matières fermentescibles étant offertes dans une même liqueur à un 
seul — capable de se nourrir de l’une et de l’autre, une seule peut fer- 
menter, V, 342. HAN 
La nature d’un — ne peut être rigoureusement établie que par sa fonction 
physiologique, III, 155. 32) 
Un — peut développer des produits de fermentation qui soient nuisibles à 
son développement et à ses fonctions physiologiques, VII, 14. : 
Les infusoires qui vivent sans oxygène libre peuvent prendre naissance 
d'eux-mêmes dans des liquides exposés à l'air : dans ce cas, les plus petits 
des infusoires enlèvent au milieu le gaz oxygène en le remplaçant par du 
gaz acide carbonique ; après apparaissent les infusoires —, II, 161. ne 
Des cellules peuvent prendre ou perdre, au gré de l'opérateur, le carac- 
tère —, (expériences), II, 390. e AÉER 
On pourrait dire que tous les êtres sont des — dans certaines conditions 
de leur vie, car il n’en est pas chez lesquels on ne puisse momentanément 
suspendre l’action du gaz oxygène libre, II, 391. NES 
Le caractère — n’est plus, suivant moi, une propriété inhérente à certains 
organismes, mais l'effet d'un mode de vie et de nutrition auquel ceux-ci 
se trouvent par hasard exposés ; et tout être, toute cellule qui, à un moment 
donné de leur développement, peuvent vivre sans air, doivent devenir — 
pour celui de leurs aliments capable de leur fournir les matériaux oxygénés 
- dont l'être ou la cellule ont besoin, ainsi que la chaleur utile au travail 
chimique qu'ils élaborent, II, 441. ai 
Le caractère — se présente à nous comme n'étant pas propre à tel ou tel 
être, à tel ou tel organe, mais comme une propriété générale de la cellule 
vivante, caractère toujours prêt à se manifester et se manifestant réellement, 
dès que la vie ne s’accomplit plus sous l'influence du gaz oxygène libre. 
Il est peu accusé et de faible durée ou au contraire intense et de longue 
durée et fournissant de grandes quantités d’alcool et de gaz carboniqi 
quand la plante, l'organe ou la cellule peuvent se multiplier avec facili 
V, 96. As 
La levûre est une plante ne différant pas des plantes ordinaires. Elle ne 
manifeste son pouvoir de — qu’à cause des circonstances particulières dans 
lesquelles on la fait vivre. Elle est — ou elle ne l'est pas, et, après qu'elle 
a vécu sans montrer le moins du monde cette propriété, elle est toute 
prête à l’accuser quand on la place dans des conditions convenables. La 
propriété — n’est donc pas inhérente à des cellules d'une nature spéciale. 
Ce n’est pas une propriété de structure permanente, comme, par exemple, 
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celle d’être acide ou alcalin. C’est une propriété qui dépend de circons- 
tances extérieures et d’un mode de nutrition de l'organisme, V, 209. 

On conçoit que le caractère — puisse être propre à tout organe, à toute 
cellule animale ou végétale, à la seule condition que dans celle-ci ait lieu 
momentanément ou d’une manière plus ou moins durable un travail chi- 
mique de vie ou d’assimilation et de désassimilation s’effectuant sans le 
concours de l’oxygène libre, c'est-à-dire avec une consommation de chaleur 
empruntée à la décomposition d’un corps qui cède de la chaleur dans cette 
décomposition, V, 209. 

La levûre de bière peut vivre en contact de l’oxygène libre et se multiplier 
rapidement dans ces conditions ; mais elle agit alors comme moisissure et 
non comme —. Nous avons là un être qui peut à volonté perdre ou reprendre 
son caractère de —, VI, II. 

Tout être, tout organe, toute cellule, qui peut vivre pendant quelque temps 
à l'abri de l'oxygène libre, tend à devenir un —, VI, 12. 

Les — sont-ils d'origine animale ou végétale ? En ce qui concerne le résultat 
de mes travaux, deux propositions me préoccupaient exclusivement : 
1° Dans toute fermentation proprement dite, le — est-il un être orga- 
nisé ? 2° Cet être organisé peut-il vivre sans air ? Qu'importe aux investi- 
gations sur ces deux problèmes la question de la nature animale ou végétale 
du —, de l'être organisé ? Quand j'ai étudié, par exemple, la fermen- 
tation butyrique, j'ai cherché à établir ces deux points fondamentaux : 1° Le 
— butyrique est un vibrion ; 2° Ce vibrion peut se passer d'air pour 
vivre, et il s’en passe réellement quand il est agent de la fermentation 
butyrique. Je ne tenais en aucune façon à me prononcer sur la nature ani- 
male ou végétale de ce vibrion, et aujourd’hui encore c’est pour moi affaire 
de sentiment plus que de conviction de prendre un vibrion pour un animal 
plutôt que pour une plante, V, 243. 

Quels sont les — des ferments ? VI, 45 à 52. 

Voir ANAÉROBIE, FERMENT SOLUBLE, FERMENTATION, FERMENTATION ALCOOLIQUE, 
GÉNÉRATIONS SPONTANÉES, OXYGÈNE. 


; 
i 
{ 


 Ferment acétique. Voir FERMENTATION ACÉTIQUE. 

Ferment de l’amertume des vins. Voir VIN (MALADIE DE L'AMERTUME). 
Ferment SFR Voir FERMENTATION BUTYRIQUE. 

Ferment filiforme. Voir VIN (MALADIE DES VINS TOURNÉS). 

Ferment lactique. Voir FERMENTATION LACTIQUE, LEVÔRE LACTIQUE. 


À Ferment soluble. Distinction entre — et ferment, II, 127. 
é On ne peut admettre que le houblon renferme un —, II, 452. 

4 _ Différences entre les fermentations proprement dites et les phénomènes dus 
à des substances solubles, V, 252, note 1 de 252, 253. 
Paul Bert a reconnu que l'oxygène comprimé tue certains ferments organisés 
et qu'il ne nuit pas à l’action des —, V, 253. 
Claude Bernard imagine cette hypothèse que, au fur et à mesure que les 
cellules s’édifient sous l'influence de la nutrition et de la génération, une 
diastase, un — prend naissance, — qui provoque à lui seul la fermentation 
alcoolique, II, 531. 
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La présence d’un ferment alcoolique soluble existe pour Claude Bernard dans 
le jus du raisin mûr, surtout dans le jus des grains pourris, II, 532. 

On eût posé à Claude Bernard cette question : Comment un cadavre dispa- 
raît-il ? Il eût invoqué principalement, j'en suis persuadé, des actions de 
—, II, 533. 

D’ après Claude Bernard, l’alcool se forme par un — en dehors de la vie, 
II, 539. 
Discussion de l'existence d’un —, II, 548, 549, 550, 551, 576. 

— de la levûre de bière, VI, 83. 

Ferment alcoolique soluble, d’après Berthelot, II, 586. Réponse de Pasteur à 
Berthelot au sujet du —, 588, 604. à 
Autant que personne j’attache de l'importance aux actions des substances À 
qu'on appelle des — ; je n’éprouverais aucune surprise à voir les cellules 4 
de la levûre produire un ferment alcoolique soluble ; je comprendrais que ; 
toute fermentation eût pour cause un ferment de cette nature ; mais j'ima- À 
gine plus difficilement que de tels agents soient formés par des cellules 
livrées à la destruction organique dans un fruit ou dans un cadavre qui 
pourrit, II, 533. | 


Le ferment chimique de Traube diffère des —, V, note 1 de 222. ; 
Différence entre les diastases ordinaires et le — produit par le ferment orga- 4 
nisé qui détermine les urines ammoniacales, VI, 83. ; 
On ne changerait rien à la conclusion que la maladie relève d’un organisme ‘32 


microscopique lors même qu'on viendrait à démontrer que l'être microsco- 
pique sécrète un poison ou un — qui serait l'agent de la maladie, puisque pour 
faire le poison il y aurait nécessité de l'existence et du développement de … 
l'être microscopique, VI, 499. 6 
C'est toujours une énigme pour moi que l'on puisse croire que je serais 
gêné par la découverte de — dans les fermentations proprement dites ou par 
la formation de l'alcool à l’aide du sucre indépendamment des cellules. Cer- 
tainement, je l’avoue sans hésitation, je ne vois présentement ni la nécessité 
de l'existence de ces ferments ni l'utilité de leur fonctionnement dans cet 
ordre de fermentations. Pourquoi vouloir que les actions de diastases, qui 
ne sont que des phénomènes d’hydratation, se confondent avec celles des 
ferments organisés ou inversement ? Mais je ne vois pas que la présence de 
ces substances solubles, si elle était constatée, puisse rien changer aux 
conclusions de mes travaux, II, 592. 

Voir DIAsTAsE, SUBSTANCE SOLUBLE (FORMÉE PAR LES ORGANISMES MICROSCOPIQUES). 


Ferments des vins. Voir Vin. 


Fermentation. Définition, II, 50, 375. Comment Pasteur a été conduit à s’occuper 
de recherches sur les —, I, 376. 
Entraîné, enchaîné, devrais-je dire, par une logique presque inflexible de 
mes études, j'ai passé des recherches de cristallographie et de chimie molé- 
culaire à l'étude des ferments, II, 3, 14, 22. 
Idées de Liebig, de Mitscherlich, de Berzelius sur la —, II, 6, M; V, 247. 
Critiques des idées de Liebig, IT, 19. 


Les — sont corrélatives de la vie, II, 13, 77. Les — sont corré- 
latives de la présence et de la multiplication d'êtres organisés, distincts pour . 
chaque —, 142. 

Conditions essentielles des bonnes —, II, 10, 18. 


On peut comparer ce qui se passe dans les — à ce que nous offre un terrain 
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dans lequel on ne place aucune semence, On le voit bientôt chargé de plantes 
et d'insectes divers qui se nuisent mutuellement. Il en est autrement si l'on 
sème un ferment déterminé et pur dans le liquide fermentescible, IX, 10. 
Liaison entre les phénomènes de — et le caractère de dissymétrie molécu- 
laire des substances organiques naturelles, I, 343 ; II, 4, 14, 27, 622. 
Animalcules infusoires vivant sans gaz oxygène libre et déterminant des —, 
II, 136. 

Expériences et vues nouvelles sur la nature des —, II, 141, 142. 

Comment agissent les êtres organisés dans la —, II, 142. 

_ Influence de l'oxygène dans la —, II, 148. 

…_  — du tartrate de chaux déterminée par un infusoire vivant sans gaz oxygène 

libre, II, 159, 160, 161 ; V, 222. 

_ — du lactate de chaux (autre exemple de vie sans air), V, 228. 

Toute — peut s'accomplir sans substances albuminoïdes, II, 162. Voir Levûre 
_ DE BIÈRE. 

. La— la putréfaction et la combustion lente sont les trois phénomènes naturels 
_ qui concourrent à la destruction de la matière organisée, II, 165. 

_ Phénomènes de décomposition s’effectuant avec dégagement de chaleur : 
_ phénomènes de —, II, 182. 

. La — est la conséquence de la vie sans air, II, 361, 388, 430, 435 ; V, 219. 

_ - La — est la conséquence de la vie sans gaz oxygène libre. Oui, il existe 
_ deux sortes d'êtres : les uns que j'appelle aérobies, qui ont besoin d’air pour 
_ vivre ; les autres, que j'appelle anaérobies, qui peuvent s’en passer. Ceux-ci 
. sont les ferments. Quoique pouvant vivre sans air quand on leur en refuse 
_ absolument, ils peuvent mettre en œuvre, pour les besoins de leur nutrition, 
_ des quantités variables d'oxygène libre quand ils en ont à leur disposition. 
. Quand leur vie s’accomplit uniquement à l’aide du gaz oxygène libre, ils 
_ tombent dans la classe des êtres aérobies, c’est-à-dire qu'ils ne sont plus 
 ferments ; inversement quand les êtres aérobies, notamment toutes les moi- 
._  sissures, sont placés dans des conditions de vie où il y a insuffisance de gaz 
. oxygène libre, ils deviennent ferments, et précisément dans la mesure du 
_  {ravail chimique qu'ils accomplissent sans gaz oxygène libre, II, 435. 

_  Siles — constituaient des maladies, on pourrait dire que, dans Paris, actuelle- 
_ ment (juillet), il y a des épidémies de — en raison des germes de levûres 
_ présents dans l'air, II, 454. 

_ Différences entre les — proprement dites et les phénomènes dus à des 
. substances solubles. M. Dumas a insisté sur le fait que les ferments des — 
_ proprement dites se multiplient et se reproduisent pendant qu'ils agissent, 
_ tandis que les autres se détruisent, V, 252 et note 1 de 252, 334. 

. —, d'après les travaux de Pasteur (Rapport de Claude Bernard sur le 
_ concours pour le prix de physiologie expérimentale, 1859), II, 624 (Rapport 
_ de Chevreul pour le prix Jecker, 1861), 631. 

. Conférence faite aux soirées scientifiques de la Sorbonne sur les — el le rôle 
_ de quelques êtres microscopiques dans la nature, IT, 648. 

__ Considérations générales sur la —, III, 84, 85. 

Lettre au Ministre de l'Instruction publique sur les — et la putréfaction : 
Tout annonce que c'est à des causes de cette nature que les maladies conta- 
gieusés doivent leur existence, III, 481. 

Théorie physiologique de la —, V, 187 et suivantes. 

J'ai été conduit à envisager les — proprement dites comme des phénomènes 

chimiques corrélatifs d'actions physiologiques d’une nature particulière. Non 
seulement j'ai démontré que leurs ferments ne sont point des malières 
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albuminoïdes mortes, mais bien des êtres vivants ; j'ai provoqué, en outre, 
la — du sucre, de l'acide lactique, de l'acide tartrique, de la glycérine, et 
plus généralement de toutes les matières fermentescibles, dans des milieux 
exclusivement minéraux, preuve incontestable que la décomposition de la 
matière fermentescible est corrélative de la vie du ferment, qu’elle est un 
de ses aliments essentiels. Ce qui sépare les phénomènes chimiques des — 
d’une foule d’autres et particulièrement des actes de la vie commune, c'est 
le fait de la décomposition d’un poids de matière fermentescible bien supé- 
rieur au poids du ferment en action. Les ferments seraient des êtres vivants, 
mais d’une nature à part, en ce sens qu’ils jouiraient de la propriété 
d'accomplir tous les actes de leur vie, y compris celui de leur multiplication, 
sans mettre en œuvre, d’une manière nécessaire, l'oxygène de l'air atmo- 
sphérique, IX, 387, 388. ; 

[Hypothèse sur la — : Elle serait propre à toutes les cellules vivantes.] : 
Les effets de la respiration me paraissent devoir être envisagées d'une 
autre manière qu’on me le fait communément. Mes vues sur ce sujet 


m'ont été suggérées par les propriétés des cellules de la levüre de bière. 


Les cellules de la levûre reçoivent de la présence du gaz oxygène une wie, 
une activité extraordinaires. Si l'oxygène est présent, les cellules s’'entre- 
tiennent dans un état de jeunesse et d'activité remarquables ; elles reçoivent 
de cette absorption comme une impulsion, une excitation ; elles sont mises 
dans un état de vie et de santé qui leur permet de prolonger leur vie pendant 
un assez long temps, sans plus avoir besoin de gaz oxygène, et de façon à 
devenir des ferments énergiques. Une absorption répétée d'oxygène donne 
aux cellules une sorte de jeunesse permanente qui leur permet. de poursuivre 
leur nutrition, leur multiplication à l’abri de l'air, et qui entretient par suite 
à un haut degré l’activité de la — qu’elles peuvent provoquer. Je 
suis très porté à croire que dans l’économie animale il se passe des phéno- 
mènes du même ordre, c’est-à-dire que l’oxygène n'’agit pas seulement comme 


source d'oxygène qui s’absorbe et qui opère des combustions, mais qu'il 


donne aux cellules une activité, une jeunesse d’où elles tirent la faculté 
d'agir ensuite et aussitôt après, en dehors de l'influence de l'oxygène libre, 
à la manière des cellules-ferments. L'oxygène porté par les globules du sang 
n'irait donc pas opérer par tout le corps des combustions, mais donner seule- 
ment aux cellules des organes une excitation, un état de vigueur et de santé 
propres à les faire fonctionner comme des cellules anaérobies, c’est-à-dire 
vivant en dehors de toute participation du gaz oxygène libre et provoquant 
des phénomènes de —. Sans cesse, dans le temps d’une inspiration 
et d’une expiration, l'oxygène communiquerait aux cellules l’activité dont il 
s’agit, suivie du fonctionnement de ces cellules comme cellules-ferments. La 
— devient, dans cet ordre d’idées, un phénomène général, universel, 
propre à toutes les cellules vivantes, mais qui revêt un état habituel 
particulier dans les cellules des ferments, uniquement par cette circonstance 
que ces cellules peuvent vivre plus longtemps que les cellules des autres 
êtres en dehors de l'intervention du gaz oxygène libre, IE, 579, 580, 581. 

La — est un phénomène très général. C’est la vie sans air, c’est la vie sans 
gaz oxygène libre, ou, plus généralement encore, c’est la conséquence d’un 
travail chimique accompli au moyen d’une substance fermentescible capable 
de produire de la chaleur par sa décomposition, travail qui emprunte préci- 
sément la chaleur qu’il consomme à une partie de la chaleur que la décom- 
position de cette substance fermentescible met en liberté, V, 211. 


Si l’on pouvait rencontrer un grand être qui pût vivre pendant quelques 
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heures à l'abri de l'oxygène libre, j'affirme qu'il deviendrait immédiatment 
un ferment, VI, 11. 

Trois choses interviennent dans la caractéristique d’une — : la substance qui 
fermente, le ferment, et les produits qui résultent de leur action réciproque, 
V, 341. 
SPÉCIFICITÉ DES FERMENTS. La substance restant Ia même, si le ferment change 
de nature, les produits obtenus changent également : sucre et levûre de bière ; 
même sucre et ferment lactique, même sucre et ferment butyrique. C’est 
pourquoi je dis qu’une — déterminée a son ferment déterminé. Mais est-ce 
à dire que je regarde comme impossible que la substance restant la même et 
le ferment changeant de nature, on ne puisse pas avoir les mêmes produits 
. qu'avec le premier ferment ? II n’y a là rien d’impossible pour ma manière de 
voir. Dans les ferments de combustion tels que le mycoderma vini, le 
mycoderma aceli, j'ai établi que ces ferments agissant sur le même corps le 
. transforment dans les mêmes produits : ainsi le mycoderma vini provoque 
aussi bien que le mycoderma aceti la combustion par l'oxygène de l’air de 
l'acide acétique en eau et en acide carbonique. Jusqu'ici je n’ai pas rencontré 
de ferments de réduction (tels que la levûre de bière, le vibrion butyrique) 
pouvant donner lieu à quelque chose de semblable. Ce qui arrive fréquemment, 
c'est un même ferment qui fait fermenter des substances diverses, et natu- 
- rellement avec formation de produits changeant plus ou moins avec la nature 
de ces substances ; ainsi le vibrion butyrique fait fermenter avec une égale 
facilité la glycérine et l'acide lactique en présence du carbonate de chaux ; 
en général, tous les vibrions me paraissent capables de provoquer la — d’une 
série de matières fermentescibles très diverses de nature, V, 341, 342. 

_ Plusieurs — peuvent avoir pour cause un même ferment, VII, 14. ...Le ferment 
butyrique, par exemple, est capable de produire une foule de — distinctes 
parce qu'il peut emprunter son élément carboné à des produits très divers, 
sucre, acide lactique, glycérine, mannite, etc... Quand on dit que chaque — 
_ à un ferment qui lui est propre, il faut entendre qu'il s’agit d’une — consi- 


_ dérée dans l’ensemble de tous ses produits. Cette assertion ne peut signifier 


_ que le ferment dont il s’agit ne sera pas capable d'agir sur une autre 
_ substance fermentescible et de donner lieu à une — très différente. Il est 
encore tout à fait inexact de prétendre qu’un seul des produits d’une — 
_ entraîne la présence d'un ferment déterminé. Trouve-t-on, par exemple, 
l'alcool au nombre des produits d’une — et même tout à la fois l’alcool et 
_ l'acide carbonique, cela ne signifie point que le ferment doive être une levûre 
alcoolique des — alcooliques proprement dites. La présence de l’acide 
lactique n’entraîne pas davantage la présence obligée de la levûre lactique. 
Des — distinctes peuvent, en effet, donner lieu à un ou même à plusieurs 
produits identiques, V, 217. 

Si un même ferment peut provoquer la — de plusieurs substances différentes, 
on peut se demander ce qui arrivera quand on présentera plusieurs de ces 
._ matières à ce ferment. Agira-t-il directement sur chacune d'elles, ou ne se 
portera-t-il pas de préférence sur celle qui sera plus facilement assimilable ? 
_ VII, 15. Deux matières fermentescibles étant offertes dans une même liqueur 
à un seul ferment capable de se nourrir de l’une et de l’autre, une seule peut 


_ fermenter, V, 342. 


Pasteur s'élève contre une erreur qui lui a été très souvent prêlée, à savoir 
qu’il suffit qu’on voie naître de lalcool et de l’acide carbonique dans une — 
pour que la levûre de bière ou une de ses variétés soit présente. C’est une 
_ erreur ; un ferment peut donner de l’acoo! sans être, pour cela, de la levûre 
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ordinaire proprement dite. Là où l’on constate la présence de l'acide lactique, 


il n’y a pas, nécessairement, de la levûre lactique ; une — est caractérisée 


- par tout l’ensemble des produits qu’elle donne ; c’est par convention, par 


moyen mnémonique, que nous ne nommons les différentes — que par le nom 
d’un de leurs produits ; on devrait, à la rigueur, les nommer tous, et alors 
il serait vrai de dire : Toutes les fois que vous rencontrerez une — donnant 
alcool, acide carbonique, acide succinique, glycérine, etc., il y aura levûre de 
bière, et, si l’on pouvait aller plus loin dans la connaissance des produits 
dérivés de ce genre de —, il serait possible d'affirmer que ce sera telle ou 
telle variété de levûre qui sera présente et agent de la — que l’on considère, 
et non telle autre, V, 335. 

Ce qui caractérise le phénomène de la —, c’est la production d’une propor- 
tion relalivement très faible de ferment pour un poids considérable de 
matière décomposée, VI, 11. Quand nous ingérons une certaine quantité 
d'aliments, le poids général des mutations qui se font dans l’économie corres- 
pond à peu près au poids des aliments ingérés et assimilés. La vie des fer- 
ments est bien différente, 11. Les ferments ne sont des ferments proprement 
dits que parce qu'ils vivent soit à l'abri de l'oxygène libre, soit en 
n'utilisant qu'une quantité d'oxygène très faible relativement au travail 
chimique, qu'il accomplissent par leur propre vie, 11. 

Parmi les agents actifs de la — il en est qui, pour vivre, ont absolument 
besoin d'oxygène, d’autres au contraire qui ne peuvent vivre dans ce gaz. 
Aspect sous le microscope d’une goutte d’un liquide en putréfaction contenant 
des vibrions anaérobies, VI, 17, 18. 

Les — qui s'effectuent en dehors de l'organisme (le canal intestinal compris) 
sont sous la dépendance d'êtres microscopiques dont les germes sont exté- 


. rieurs, empruntés à l'air, à l’eau, au sol. Les — qui s'effectuent en dedans de 
. l'organisme sont régies par les mêmes lois générales. Elles sont encore sous 


la dépendance de la vie de cellules, des cellules des organes, ne différant des 
cellules autonomes qui composent les êtres microscopiques des — que par 
l'agglomération et la vie en commun, au sein d’un milieu nutritif sans cesse 
renouvelé, VII, 66. 

Controverse avec Béchamp sur la —, II, 172, 173, 347 ; V, note 1 de 146, note 
4 de 251. | 
Critique d’un mémoire de Liebig relatif aux —, II, 361, 420 ; V, 247 à 259. 
Pasteur lance un défi à Liebig, II, 365. 

Discussion avec Fremy et Trécul sur les —, II, 367 à 417, 445, 457, 475 ; 
V, 47, 213, 214, 308, 309. Proposition de nomination d'une Commission, I, 
374, 405. as 
Réponse à Brefeld et Traube sur la nature de la —, II, 430, 443 ; V, 219 
et suiv., 246, 247. 

Critique des opinions de Schützenberger, V, 199, 200. 

OPUSCULE INTITULÉ : EXAMEN CRITIQUE D'UN ÉCRIT POSTHUME DE CLAUDE BERNARD 
sur LA —, II, 483. Dédicace de cet opuscule à Jacobsen, 485. Article sur Claude 
Bernard paru en 1866 dans le Moniteur Universel, 487. Le manuscrit de 
Claude Bernard sur la — fut trouvé dans le tiroir d’un meuble de sa chambre 
à coucher et publié par Berthelot dans la Revue scientifique six mois après 
sa mort, 486, 497. Manuscrit de Claude Bernard, 498 à 521. Commentaires de 
Pasteur, 521. Opinion de Claude Bernard sur la —, 521. Impressions causées 
à Pasteur par le manuscrit de Claude Bernard, 523, 525, 526, 540. Claude 
Bernard s’est trompé, 526, 527. Critique de Claude Bernard, 524 et suiv. 
Après avoir montré que le manuscrit de Claude Bernard est principalement 
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une œuvre de déductions a priori (527 à 535), Pasteur expose la conception de 
Bernard sur les — en opposition avec la sienne (535, 536) puis äil 
répond à toutes les objections de Bernard, 536 à 584. Expérience des serres 
vitrées pour soustraire les grappes aux poussières extérieures pendant la 
_ durée de la végétation et de la maturation des grains : les grains des grappes 
- de plein air fermentent par les levûres du raisin ; les grains des grappes 
_ dans les serres ne fermentent pas, 541 à 547, 564, 565. Notes lues à l'Académie 
__ des sciences à propos de l'écrit posthume de Claude Bernard sur la — 
- (l'exposé de ces notes se trouve dans les pages précédentes), 552 à 567. 
_ Discussion avec Berthelot sur la —, II, 44, note 2 de 51, 127. 
Discussion avec Berthelot à propos de la réfutation de l'Écrit posthume de 
_ Claude Bernard, II, 586 à 615. Berthelot soutient une explication purement 
_ chimique des —, 586. Réponse de Pasteur, 588. 
_ Controverse avec Berthelot sur la —: Dans la — proprement dite il y a 
_ deux choses essentielles à considérer : l’agent qui la provoque et le méca- 
_ nisme de l’action de cet agent, VI, 84. 
_ Controverse avec Lechartier et Bellamy sur la —, II, 401, 402. 
_ Controverse avec Sacc sur la —, II, 450 à 452. 
_ Discussions à l’Académie de médecine avec Colin, Poggiale, Guérin, etc., 
… sur la —, VI, 3 à 103. Discussion sur la — avec Gosselin, 27 ; avec 
_ Bouillaud, 28. 
_ Expérience démontrant que tous les ehétéidagés créés par l'imagination 
_ au sujet des — s’écroulent, VI, 29 à 32. 
Voir AÉROBIE, AIR (VIE SANS), ANAÉROBIE, FERMENT, FERMENT SOLUBLE, FERMEN- 
TATION ALCOOLIQUE, FERMENTATION BUTYRIQUE, FERMENTATION LACTIQUE, FRUIT, 
+ LEvVÔRE ALCOOLIQUE, LEVÔRE DE BIÈRE, OXYGÈNE, PUTRÉFACTION, 


Fermentation acétique. II, 183. Discussion de la théorie de Liebig, relative à 
la —, 363. Le mycoderma aceti dans la —, 364, 377. 

—, II, 3. Rôle des mycodermes dans la —, 7. Production d'acide succinique 
dans la —, 21. Mémoire sur la —, 23. Histdiiqué de la —, 23. Nécessité 
d'un ferment pour l'oxydation de l'alcool dans la —, 26. Idées sur la 
nature de ce ferment, 26 ; d'après Berzelius, 26 ; d’après Fourcroy, 27 ; d'après 
Scheele, note 1 de 28 ; d’ après Macquer, 29 ; d’ après Chaptal, 30, 32, 33 ; d’après 
Persoon et Desmazières, 33 ; d'après Cagniard de Latour, 33 ; d’ après Turpin 
et Kützing, 34 ; d’après Dumas, 34 ; d’après Liebig, 34. Rôle du mycoderma 
aceti dans la —, 36, 125. 

Noir AGÉTIFICATION, MYCODERMA ACETI, VINAIGRE. 


| Fermentation de l'acide paratartrique. II, 21, 27. 
|Fermentation de l'acide tartrique. II, 21, 25 à 28, 619. 


Fermentation alcoolique. Définition, II, 51; V (note 1 de 195). 

_ Vues de Lavoisier sur la —, II, 48, 52. La —, d’après Leeuwenhoek et Fabroni, 
80 ; d’après Fourcroy, 81 ; d’après Thenard, 81 ; d’après Gay-Lussac, 48, 53, 
82 ; d'après Dœbereiner, 82 ; d’après Cagniard de Latour, 83 ; d'après Des- 
mazières, note 2 de 83 ; d’après Liebig, 84 ; d’après Schwann, 84; d’après 
Colin, 86 ; d’après Berzelius, 87 ; d’après Mitscherlich, 87. 
—, II, 18 à 22, 23, 24, 29, 30, 31, 33, 38, 41, 44, 48, 51 à 126. 
Le dédoublement du sucre en alcool et en acide carbonique est un acte 
corrélatif d’un phénomène vital, II, 21, 77. Jamais le sucre n’éprouve de 
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— Sans que des globules de levûre de bière soient présents et vivants ; et réci- 
proquement il ne se forme de globules de levûre de bière sans qu'il y ait 
présence de sucre ou d’une matière hydrocarbonée et sans qu'il y ait fer- 
mentation de ces matières, 105. Critiques adressées à Liebig, 105, 106, 
note 1 de 146. 

Conclusion du mémoire sur la — : La — est un acte corrélatif de la vie, 
de l’organisation de globules, non de la mort ou de la putréfaction de ces 
globules, pas plus qu’elle n'apparaît comme un phénomène de contact où 
la transformation du sucre s’accomplirait en présence du ferment sans lui 
rien donner ni lui rien prendre, II, 125. 

Il ne se forme pas d’acide lactique dans la —, II, 30, 77. Chaque fois que 


l'acide lactique apparaît dans la —, de la levûre lactique est mêlée à la 
lévûre de bière, 78. 


Produits de la —, II, 48, 52, 79. 

L’acide succinique, produit de la —, II, 23, 30, 49, 56, 74. C'est à l'acide 
succinique seul qu'est due l’acidité de la liqueur dans la —, 30. 
Production constante de glycérine dans la —, II, 29, 30, 49, 56, 74. 

Les éléments de l’acide succinique et de Le glycérine sont empruntés au 
sucre, la levûre n’y prend aucune part, II, 64. 

La glycérine, l'acide succinique, l'alcool et l'acide carbonique ne sont pas 
les seuls produits de la —, II, 65. 

L’ammoniaque et les phosphates dans la —, II, 31, 33. 

Rapports entre la levûre de bière et la quantité de sucre employée dans 
la —, II, 38 à 40, 102. 

Ce que devient le sucre dans la —, II, 52. Une plié du sucre se fixe sur 
la levûre à l’état de cellulose et “x matières grasses, 41, 45, 49, 113, 117. 
L’équation de la —, II, 67. 

Ce que devient la levûre de bière dans la —, II, 80. 

L’azote de la levûre de bière ne se transforme jamais en ammoniaque 


pendant la —. Loin qu'il se forme de l’ammoniaque, celle que l’on ajoute 


peut même disparaître, II, 102. 

Dosage de l’acide carbonique dans la —, II, 68. 

Dosage de l'alcool dans la —, II, 68. 

Durée des —, II, note 2 de 58, 111. 

Moyen de constater l’achèvement d’une —, II, 58. 

Critiques adressées à Berthelot au sujet de la —, II, 44, note 2 de 51, 127. 
Critiques adressées à Liebig, II, 361, 420 ; V, 247 à 259. 

Le penicillium, l'aspergillus et le mycoderma vini peuvent végéter à la 
surface des liquides, au contact de l'air, ou se développer à l'abri de l'air. 
Dans le premier cas, le mycoderma vini s'empare de l'oxygène de l'air, le 
fait servir à l’assimilation des matériaux de sa nutrition et le rend à l'état 
d'acide carbonique. Dans le second cas, il se développe comme un ferment 
et produit une —. Nous sommes contraints d’admeltre que la produc- 
tion de l'alcool et de l’acide carbonique à l’aide dm sucre, en un mot 
la —, sont des actes chimiques liés à la vie végétale de cellules de 
natures très diverses et qu’ils apparaissent au moment où ces ‘cellules 
cessent de pouvoir comburer librement les matériaux de leur mutrition par 
l'absorption du gaz oxygène libre, et qu'elles poursuivent leur vie en utili- 
sant des matières oxygénées qui, comme le sucre ou les matières explo- 
sibles, produisent de la chaleur en se décomposant. Le caractère ferment 
se présente donc à nous comme n'étant pas propre à lel ou tel être, à tel 
ou tel organe, mais comme une propriété générale de la cellule vivante, 
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caractère toujours prêt à se manifester et se manifestant réellement, dès 
que la vie ne s'accomplit plus sous l'influence du gaz oxygène libre. Il est 
peu accusé et de faible durée ou au contraire intense et de longue durée 
et fournissant de grandes quantités d'alcool et de gaz carbonique quand la 
plante, l'organe ou la cellule peuvent se multiplier avec facilité, II, 390, 391 ; 
V, 95, 96. 
Expériences pour démontrer que la levûre est une plante anaérobie et 
quels sont les poids de sucre qu'elle peut faire fermenter dans les diverses 
conditions où on la fait agir, V, 188. 
_ Mes contradicteurs se sont imaginé que la fermentation des fruits est 
_ une — ordinaire, identique à celle qui est due à la levûre de bière et que, 
dès lors, les cellules de cette levûre devraient être présentes. Rien de 
moins fondé. Quand on en viendra à des mesures précises, on verra que 
les proportions d'alcool et de gaz acide carbonique dans la fermentation 
des fruits sont loin d'être celles qu’on observe dans les — proprement 
dites. C’est par abus de langage qu'on a appelé la fermentation des fruits 
—, V, 216, 218; VI, 44, 45. 
_ Voir FERMENT, FERMENT SOLUBLE, FERMENTATION, LEVÜRE ALCOOLIQUE, LEVÔRE 
_ DE BIÈRE. 


_ Fermentation ammoniacale. 
Voir URINE AMMONIACALE. 


Fermentation butyrique, Il, 33, 134, 159 ; III, 21; VI, 4, 11. 
_ Le ferment de la — est un infusoire vivant sans gaz oxygène libre, IT, 135, 
… 136 à 138, 142, 143, 159, 161, 377. 
Description, IT, 137. 
_ Figures des infusoires de la —, IE, 405 ; V, 227, 234, 240. 
_ Modes de reproduction des vibrions bufyriques (scissiparité et corps réfrin- 
 gents), II, 137 ; V, 234, 238, 239; VI, note 1 de 163. 
Lun — est, par la nature de son ferment, un phénomène exactement du 
_ même ordre que la putréfaction proprement dite, II, 177. Ensemencement 
_ de ce ferment dans un liquide ne renfermant que du sucre, de l’ammoniaque 
ke tape des phosphates, 137. 
Formule de la —, III, 21. 
; Moyen pour l’industrie de se procurer une grande quantité d'acide buty- 
_ rique, V, 232. 
Les vibrions butyriques peuvent faire fermenter une foule de substances 
différentes, III, 406 : tartrate de chaux, lactate de chaux, glycérine. (Voir 
ces mots). 
Influence mortelle de l'air atmosphérique sur Îles vibrions : examens au 
microscope dans une lentille où ne pénètre pas l’air, et d'autre part, sous 
une lamelle, V, 237. Observations comparatives des bactéries sous lamelle, 
238. 
—, d’après Schützenberger, V, 198 ; VI, 24, 33. 
Voir ANAÉROBIE, CORPUSCULE-GERME, OXYGÈNE, PUTRÉFACTION. 


 Fermentation cellulosique du sucre de canne. II, 456. 


Hontation des fruits. Voir Frurr. 
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Fermentation de la glycérine. — par l’action de vibrions butyriques, III, 
406 ; V, 239 et note 1 de 239, 342 ; VI, 18 ; VII, 12 à 15. 
L'un des produits de la — est l'alcool amylique, VII, 14. 


Fermentation lactique. Historique de la —, II, 4. 
IT, 3 à 13, 14 à 17, 34, 136, 376 ; III, 405 (fig.). 
La — est un acte corrélatif de la production d’une matière azotée qui a 
toutes les allures d’un corps organisé mycodermique, II, 16. 
L'acide lactique est le produit principal de la —, mais il est constamment 


accompagné d'acide butyrique, d'alcool, de mannite, de matière visqueuse, 
II, 16. 


Remplacement du sucre par la mannile dans la —, II, 16. 
Conditions de production de la —, II, 5, 33, 34, 376. 
Voir LEVÜRE LACTIQUE. 


Fermentation nitreuse. Il n'existe pas de — proprement dite, II, 37. 


Fermentation putride. 
Voir PUTRÉFACTION. 


Fermentation visqueuse. Les deux ferments de la —, II, 134, 456. 


Fibre végétale. Coloration rose développée dans les — par les acides (à propos 
d’une note de M. Van Tieghem), VII, 15. 


Fibrine. Putréfaction de la —, VI, 18. 


Fièvres intermittentes. Sur un fait de guérison de — par des injections 
sous-cutanées d’acide phénique, VII, 42, 43. 


Fièvre jaune. VI, 547. 


Fièvre puerpérale. J’ai une peur terrible, dit Hervieux : c’est celle de mourir 


avant qu'on ait découvert le vibrion de la —, VI, 131. Pasteur dessine sous 
les yeux de l’Académie de médecine le microbe auquel il attribue l'existence 
de la —, 133. Microbe en chapelets de grains, agent de la —, VI, 133, 134. 


Les lochies d’une femme atteinte de — contiennent l'organismé en chapelets ; 3 


de grains, VI, 136, 137. 
Sang recueilli au doigt par une piqûre d’épingle chez une femme atteinte 
de —, VI, 136 ; culture du sang pendant la vie et après la mort chez une 


lsiimie atteinte ‘de —, 136 ; organisme en chapelets de grains constaté dans 


des cultures au contact de l’air ou dans le vide, 136. 

Autopsie d'une femme atteinte de —: organisme en chapelets de grains, 
VI, 136. 

Association du microbe en chapelets de grains et du microbe qui engendre 
le pus, VI, 137. 

Discussion avec Hervieux au sujet de la —, VI, 138 à 142. 2 
Remarques à propos d’une note de Feltz sur le leptothrix puerperalis, NI, « 
146. 
Observations de — montrant l'organisme en chapelets de grains, le vibrion | 
pyogénique ou l'organisme des furoncles, VI, 151 à 156. Il n'existe pas de 
parasite puerpéral proprement dit, 154. 
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On range sous le nom de — des maladies très variées ; mais toutes parais- 
sent être la conséquence du développement d'organismes communs, VI, 156. 
Auprès du lit de chaque accouchée n'y aurait-il pas grande utilité de mettre 
à sa portée la solution concentrée et tiède d’acide borique, avec des com- 
presses qu'elle renouvellerait très fréquemment après les avoir trempées 
dans la solution, et cela dès après l’accouchement ? Ce serait également 
agir avec prudence que de porter les compresses préalablement, avant de 
s'en servir, dans un poêle à air chaud à une température de 150°, plus que 
suffisante pour tuer tous les germes d’organismes- vulgaires, VI, 157. 

Voir ACIDE BORIQUE, CHAPELETS DE GRAINS (ORGANISME EN). 


Fièvre typhoïde. Hypothèse sur la —, VI, 187 ; VII, 43, 44. 
À propos de la — au Lycée Saint-Louis, VII, 122. 


Fièvre typhoïde des chevaux ou des lapins. VI, 401. Inoculation à des lapins 
4 de la matière écumeuse sortant des nasaux d’un cheval mort de la — : les 
* lapins meurent avec un microbe en forme de 8, VI, 401. Atténuation de ce 
| _ microbe par l’action de l’oxygène de l'air, 402, 403. Ce microbe, après passage 
: par beaucoup de lapins, acquiert une virulence plus grande vis-à-vis du lapin, 
E diminuée vis-à-vis du cobaye, note 1 de 402. 

‘2 Le microbe de la fièvre typhoïde des lapins peut vacciner les poules et les 
3 lapins contre le microbe du choléra des poules, s’il n’est pas très virulent, 
“1% VE 77. 


| Filtrable (germe). 
Voir GERME FILTRABLE. 


Flacherie. IV, 19, 161, 172, 188, 196. Maladie des morts-blancs ou des morts- 
flats, maladie des tripes, —, IV, 190, 444, 507, 509, 523, 564. 
Caractères extérieurs de la —, IV, 198, 213. 
Indépendance de la pébrine et de la —, IV, 190 à 203, note 3 de 525. Premiers 
soupçons sur cette indépendance, 193. Communication à ce sujet à l’Aca- 


-  démie des sciences, 196 à 202. 

En - La pébrine et la — composent tout le mal dont souffre la sériciculture, IV, 
203, 204. 

ho ._ Nature de la —, IV, 205 à 218, 544 à 546. Organismes dans le canal intestinal 

1 des vers atteints de —, 205 : vibrions avec corpuscules brillants, 207, 208, 


34 544 ; ferment en chapelets de grains, 209, 544, 570. 

Dans la — la mort est due à une altération des fonctions digestives surve- 
nant à la suite d’une fermentation, IV, 206. Comparaison entre l'état des 
matières contenues dans le canal intestinal des vers atteints de — et celui 
que présente la feuille de mûrier triturée et abandonnée à elle-même, 206. 
Moyen de s'assurer de la présence ou de l’absence du ferment en chapelets 
de grains dans le canal digestif de la chrysalide, 211. 

Opinions de Verson et de Haberlandt sur les vibrions et le ferment en 
chapelets dans la —, IV, 214. 

D Affaiblissement des vers atteints de —, IV, 209. 

pe. Réclamation de priorité de Béchamp à propos de la —, IV, 217, 543. 


34 La — est tantôt héréditaire, tantôt accidentelle, IV, 200, 201, 219 à 224, 527, 
D 568, 590 à 594. 
De Causes de la — accidentelle, IV, 219, 591. 


4 Faits démontrant l'hérédité de la —, IV, 222, 656. 
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Caractère contagieux de la —, IV, 225 à 232. Modes de contagion par les 
vibrions et les chapelets de grains de la — : contact avec des vers atteints 
de —, nutrition, piqûre, accouplement de papillons femelles avec des mâles 
dont l'extrémité postérieure a été trempée dans un liquide contenant des 
vibrions, 659 ; VI, 12. Les poussières de magnaneries infectées ont un pou- 
voir contagionnant très marqué, IV, 230, 592. Les corpuscules-germes de 
la — conservent leur activité pendant des années, 231. 

La — héréditaire serait la conséquence d’un affaiblissement de la graine ou 
des vers, IV, 233. 

Des connaissances pratiques peuvent suffire pour éviter la — héréditaire, 
IV, 223, 224. 

Pour éviter la — accidentelle ou pour guérir la prédisposition héréditaire. 
à la —, il faut aération et espacement, IV, 201, 235. Isolement, 592. Élevage 
fait par Marie-Louise Pasteur dans la cheminée de la salle-à-manger Ds 
Pont-Gisquet, 235. Méthode à la turque, 238. À 
La — est héréditaire, non par une effet de parasitisme, mais par cause 
d’affaiblissement communiqué à la graine par des papillons nés de vers 
qui, eux, étaient atteints de —. Ce n’est pas, à proprement parler, la — 
elle-même qui est héréditaire, mais l’affaiblissement dont üäl s'agit 
et à la suite duquel la — peut survenir nécessairement, par exemple 
dans tous les cas où l'éducation génératrice de la graine a éprouvé une 
mortalité sensible par cette maladie. La — est accidentelle toutes les fois 
que, dans le cours de l’éducation, la feuille vient à fermenter dans le canal 
intestinal des vers, par le fait d’un développement de vibrions ou du fermenl, 
en chapelets de grains. Dans la pébrine et dans la —, le parasitisme joue 
un rôle considérable. Il n’en existe pas moins, sous ce rapport, entre ces. 
deux maladies, une grande différence. Dans la pébrine, c’est la présence. 
des corpuscules qui fait tout le mal, encore faut-il qu’ils soient abondants. 
Dans la —, c'est l’affaiblissement de la race qui permet le développement … 
de ferments organisés dans le canal intestinal des vérs, d’où résulte la. 
fermentation de la feuille ingérée. Si elle est accidentelle, c’est le parasite 
vibrion ou le ferment en petits grains qui amènent l'impossibilité des 
fonctions digestives et la mort, IV, 279. 

Essais pour donner aux vers un surcroît de vigueur, IV, 244, 245, 246, 247, 
248, 568, 569. ‘ 
Estimation de la prédisposition de divers lots de graines à la — par la 
rapidité de la contagion de la pébrine, IV, 239 à 248. à 
Différences entre la muscardine, la pébrine et la —, IV, 279. 

Observations sur l'effet du gaz ammoniac et des vapeurs du vinaigre dans 
la —, IV, 594. 

Vuë d’ ensemble sur les travaux de Pasteur concernant la —, IV, 568 à 571, 
570, 656 à 663, 692 à 695. 

Discussion au Congrès international séricicole de Paris (1878) sur la corré- 
lation entre le développement. de la — et la présence des organismes de la 
fermentation de la feuille de mûrier dans le canal intestinal des vers, obser- 
vations nouvelles, IV, 698 à 713, 716 à 725 ; sur les circonstances dans les: 
quelles se développe la —, 713 à 716. 
Voir CHAPELETS DE GRAINS (ORGANISME EN), CORPUSCULE, (GRAINAGE (DE VERS A 
SOIE), GRAINE (DE VERS A SOIE), PÉBRINE, SÉRICICULTURE, TERRAIN, VERS A SOIE 
(MALADIE DES). | 


Fleurs de la bière. III, 7. 
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_ Fleurs du vin. III, 7, 9, 10, 32, 126, 130. Nécessité de faire une étude attentive 


des — à chaque soutirage, III, 134. 
Voir MYcoDERMA CEREVISIÆ, MYCODERMA vViNi. 


_ Fleurs du vinaigre. III, 7, 9, 14, 32. 
| Voir MYyooDERMA ACETI. 


_ Foin (macération de). Des kolpodes se montrent à peu près constamment dans 
la — brut bouillie : le foin contenait des kystes de kolpodes, V, 37. É 


Forme cristalline. I, 121; VII, 435 à 440. Relations entre la —, la compo- 
sition chimique et le phénomène de polarisation rotatoire, 1, 61, 65, 81, 117, 
121, 124, 125, 198, 203, 415, 436, 460. 

_ —, composition chimique et polarisation rotatoire des tartrates et des para- 
tartrates, I, 61, 65, 416. 
— du tartrate neutre d’ammoniaque, 1, 66, 214, 266 ; — du bitratrate d’ammo- 
niaque, 67 ; — du tartrate neutre de potasse, 69 ; — du bitartrate de potasse, 
70 ; — du tartrate neutre de soude, 71, 222 ; — du bitartrate de soude, 71 ; 
— du fartrate neutre de chaux, 72, 222 ; — du tartrate double de potasse et 

 d’ammoniaque, 72, 215; — du tartrate double de soude et de potasse, 

72, 215; — du tartrate double de soude et d'ammoniaque, 74 ; 
— de l'acide tartrique, 75; — du dextroracémale et du lévoracémate 
de soude et d’ammoniaque, 89 ; — des lartramides droite et gauche, 199, 
216 ; — des acides tartramiques droit et gauche, 199, 217 ; — du valérianate 
de morphine, 199, 219 ; — du chlorhydrate de papavérine, 199, 219 ; — du 
tartrate neutre droit de cinchonine, 201, 220 ; — de la malamide, 220 ; — 
du tartrate neutre de soude, 222; — du tartrate neutre droit d’ammo- 
niaque, 266, 267 ; — du tartrate neutre gauche d’ammoniaque, 226, 269. 

Lorsque les atomes élémentaires des produits organiques sont groupés 

_dissymétriquement, la — du corps manifeste cette dissymétrie moléculaire 
_ par l’hémiédrie non superposable. L'existence de cette dissymétrie molé- 
__  culaire se traduit par la propriété optique rotatoire, 1, 328. VII, 435 à 440. 
._ Voir DissyMÉTRIE, HÉMIÉDRIE, POLARISATION ROTATOIRE el les Rapports, I, 415, 
_ 436, 460. 


. Formiate de strontiane. Double caractère hémiédrique du —, I, 82. Formes 
cristallines, 123, 151, 307. — droit et gauche, 152. Mode d'’accroissement des 
cristaux du —, 292, 307. 


_ France. Pourquoi la — n’a pas trouvé d'hommes supérieurs au moment du 
_ péril, VII, 211 à 221. 
Victime sans doute de son instabilité politique, la — n’a rien fait pour 
entretenir, propager, développer le progrès des sciences dans notre pays ; 
elle s’est contentée d’obéir à une impulsion reçue ; elle a vécu sur son passé, 
se croyant toujours grande par les découvertes de la science, parce qu'elle 
leur devait sa prospérité matérielle, maïs ne s’apercevant pas qu'elle en 
laissait imprudemment tarir les sources, alors que des nations voisines, 
éxcitées par son propre aiguillon, en détournaient le cours à leur profit et 
_ les rendaient fécondes par le travail, par des efforts et des sacrifices sage- 
. ment combinés. Tandis que l’Allemagne multipliait ses Universités, qu'elle 
établissait entre elles la plus salutaire émulation, qu'elle entourait ses 
maîtres et ses docteurs d’honneurs et de considération, qu'elle créait de 
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vastes laboratoires dotés des meilleurs instruments de travail, la —, 
énervée par les révolutions, toujours occupée de la recherche stérile de la 
meilleure forme de gouvernement, ne donnait qu’une attention distraite 
à ses établissements d'instruction supérieure, VII, 216. 
Lettre au Doyen de la Faculté de Médecine de l’Université de Bonn, pen- 
dant la guerre de 1870-1871 : Votre roi ne connaît pas la —. Il a pris pour 
son caraclère naturel les effets et l’empreinte passagère d’une prospérité 
matérielle inouïe et de quatre-vingts ans d’instabilité politique. On voit des 
plantes qui, après avoir éprouvé le tourment factice de la main de l’homme 
et l’action énervante des serres chaudes, modifient leurs allures, à ce point 
que des naturalistes d’un esprit étroit vont jusqu’à changer leurs noms; 
mais, replacées dans leurs conditions naturelles, elles reviennent bientôt 
aux types de leurs espèces. Ainsi fait la — en ce moment ; le génie de sa 4 
race réapparaît et Dieu seul connaît le terme de ses efforts, VII, 288. 
C'est vers l'avenir qu'il faut porter les regards et comme pendant 
longtemps encore la — sera accablée sous le poids de sa défaite et devra 
avoir le souci. de sa régénération, veillons tous au salut des institutions 
qui peuvent contribuer au relèvement de la —. Tous ce qui porte en 
soi des éléments de vitalité et de force me touche profondément. Tout ce 
qui est décadence, tout ce qui peut atteindre l’union des citoyens et contenir. 
en soi des ferments de dissolution me fait la plus vive peine, VII, 358. 
La — est mutilée et malade. Il faut que dans toutes nos préoccupations 
il y ait une part faite à sa régénération, VII, 324. 


Fremy. Coniroverses avec —. Voir CONTROVERSES. 


Fromage. Rôle que jouent les infiniment petits dans la maturation et la fabri- 
cation des —, VII, 70 à 75. 
Bases scientifiques de l’industrie fromagère, VII, 71. 
Aérobies du —, VII, 74 Anaérobies du —, 74. 
Cultures d'êtres microscopiques appropriés pour la fabrication du —, 
VII, 74. 


Fruit. Lorsque des — sont placés dans l’air ou dans le gaz oxygène, il disparaît 
un certain volume de ce gaz en même temps qu’il y a formation d'un 
volume à peu près égal de gaz acide carbonique. Explication de ce fait, 
II, 392. 
Si les — sont placés dans une atmosphère d'acide carbonique, il se forme 
de l’alcool, parce que la vie chimique et physique du — se continue dans 
des conditions nouvelles, semblables à celles des cellules des ferments. 
Plongés dans l'air, les — vivent sous leur état aérobie et ne sont pas, 
ferments ; plongés aussitôt après dans le gaz acide carbonique, ils vivent 
sous leur état anaérobie et ils deviennent, sur-le-champ, des ferments pour 
le sucre, avec dégagement de chaleur, II, 392, 402, 534, 537, note 5 de 538 ; 
III, 462 ; V, note 1 de 131, 210, note 1 de 210, 211, 212, 213 ; VI, 12, 34, 85: 
Fermentation des —, II, 453, 537. 

Les — (fraises, cerises, groseilles), de même que les raisins, sont sou 
dans l'impossibilité de fermenter quand on les écrase par petites parties ï 
au contact de l'air, II, 454. 

Le jus intérieur des — qu’on laisse séjourner dans un tube fermé ne, 
fermente pas, II, 576. | 


E 
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Controverse avec Lechartier et Bellamy à propos de la fermentation des —, 
II, 401. 

Mes contradicteurs se sont imaginé que la fermentation des — est une 
fermentation alcoolique ordinaire, identique à celle qui est due à la levûre 
de bière et que, dès lors, les cellules de cette levûre devraient être présentes. 
Rien de moins fondé. Quand on en viendra à des mesures précises, on verra 
que les proportions d’alcool et de gaz acide carbonique dans la fermen- 
tation des — sont loin d'être celles qu'on observe dans les fermentations 
alcooliques proprement dites. C’est par abus de langage qu’on a appelé la. 
ï fermentation des —, fermentation alcoolique, V, 216, 218. 

da Voir Raisin. 


Fumier. Fermentation du —, II, 655. 


_ Furoncle. Observations démontrant la présence d’un parasite microscopique 
_  aérobie, VI, 147 à 150. Cet organisme est formé de petits points sphériques, 
réunis par couples de deux grains, rarement de quatre, mais fréquemment 
associés en petits amas, 148. 
_ Liquides pour cultiver cet organisme microscopique, VI, 148. Aspect diffé- 
rent de l'organisme suivant les cultures, 148. 
_. Inoculation à des lapins et à des cobayes de l'organisme des —, VI, 149. 
- Culture du sang dans la diathèse furonculeuse, 150. 


G 


 Gangrène. Distinction entre la — et la putréfaction, II, 181. J'oserais dire 
_ que la — est un phénomène de même ordre que celui que nous offre un 
_ fruit qui mûrit en dehors de l’arbre qui l’a porté, note 1 de 181. Je 
_ rapproche les phénomènes de la — de ceux qui se passent dans les fruits 
: détachés de l'arbre et exposés à l'air, VI, 10. 
_ Tout me porte à croire que les cellules animales doivent se comporter 
_ autrement que les cellules végétales. La mort ne peut pas supprimer instan- 
_  tanément la réaction des solides et des liquides dans l'organisme. Je suis 
_ persuadé, ce n’est pourtant encore qu'une idée préconçue, je suis persuadé 
qu'en asphyxiant subitement un animal, il doit apparaître ici ou là, et 
peut-être dans toutes les parties de son corps, des actes de fermentation dont 
_ la faible durée ou le peu d'intensité ont empêché la constatation jusqu’à ce 
jour. Une expérience consisterait à serrer fortement le membre d’un ani- 
_ mal de façon à y supprimer la circulation et à plonger ce membre aus- 
sitôt dans une atmosphère de gaz acide carbonique. Que se passera-t-il 
dans ce membre frappé de mort ? Une sorte de vie physique et chimique, 
si je puis ainsi parler, continuera d'agir, et se manifestera probablement 
par des phénomènes de — que j'ai considérés depuis longtemps comme 
n'ayant que des rapports éloignés avec la putréfaction et qu’on peut, sui- 
_ vant moi, rapprocher des phénomènes que nous offre un fruit détaché de 
__ l'arbre qui l’a porté, VI, 35. 


Gangrène gazeuse. VI, note 1 de 463. 
; Voir VIBRION SEPTIQUE. 


—._ Gattine (ou pébrine). IV, 19, 95, 574. 
Noir MALADIE DES VERS A SOIE, PÉBRINE. 
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Générations spontanées. Pourquoi Pasteur entreprit des recherches sur les —, 
II, 192, 223, 302. Ces recherches n'ont été qu’une digression obligée des 
études sur les fermentations, 224. 

Origine de la levûre lactique, II, 34. 

La fermentation ne se produit pas si on fait bouillir préalablement le 
milieu et qu'on y laisse rentrer de l'air caleiné, II, 99. 

Historique de la question des —, IE, 210. Opinions d’Aristote, de van Hel- 4 
mont, de Redi, de Needham, de Buffon, de Spallanzani, de Gay-Lussac, de k 
Schwann, de Schulze, de Schroeder, de von Dusch, de Pouchet, relatives 
aux —, 210 à 223, 287, 288, 289, 295, 329. Prix de l'Académie is sciences ; 
sur la question des —, 210, 223. 

Existe-t-il des germes dans l'air ? II, 225. Critique adressée à Pousliètl 226. 
Procédé suivi pour recueillir la poussière en suspension dans l'air et l'exa- 
miner au microscope, 187, 226. On reconnaît qu'il y a constamment 
dans l’air commun un nombre variable de corpuscules, dont la forme et la 
structure annoncent qu'ils sont organisés, 188, 228. Dessins de ces corpus- 
cules, 230. Nombre de ces corpuscules, 231. 

Critique de 5" de Pouchet sur la poussière que la neige abandonne 
après sa fonte, IF, note 1 de 231. î 
Y a-t-il dans Paie des germes féconds ? IE, 233. Il serait difficile de suivre ‘ 
au microscope le développement des germes, 233, L'eau de levûre sucrée 
portée à l’ébullition, puis mise en présence de l'air calciné, ne s’altère pas, 
188, 234. Le mercure peut introduire des germes dans les liqueurs, 237. 
Ensemencement des poussières de l’air dans des liqueurs propres au déve- 
loppement des organismes inférieurs, II, 238. Disposition adoptée pour 
déposer les poussières de l'air dans les liqueurs fermentescibles, en pré- 
sence de l'air chauffé, 238. Résultats, 239, 240, 241, 242. Productions nées 
dans l’eau de levûre sucrée par le fait de l’ensemencement des peus 
de l'air, 240 à 245. 

Remplacement du coton, matière organique, par de l'amiante dans les 
expériences, II, 190, 246. 

Productions organisées dans l'urine exposée au contact de l'air, EE, 247. 
L'urine portée à l’ébullition, puis mise en présence de l'air calciné, ne 
s'altère pas, 193, 249. Si on ensemence dans cette urine des poussières de 
l’air, elle s’altère, 193, 250. 

Réponse à une objection de Pouchet sur l'apparition constante des petits 
infusoires, et non des gros, dans les liqueurs des ballons, II, note 1 de 253. 
Le lait, porté à l’ébullition à 100° et abandonné au contact de l'air calciné, 
se caille par suite de l'apparition de production d’infusoires et de bacté- 
riums, II, 194, 253. Mais si on chauffe à une température supérieure à 100° 
ou si on prolonge l’ébullition à 100°, le lait ne se caille pas, ces productions 
n'apparaissant pas, 194, 256. Explication du fait précédent: le lait est 
alcalin, tandis que l’eau de levûre sucrée et l’urine, qui n’ont besoin que 
d'une température de 100° pour demeurer inaltérées, sont faiblement acides, 
256. 
Dans l'eau de levûre sucrée, bouillie à 100° en présence d’un peu de car- | 
bonate de chaux (qui rend la liqueur neutre ou légèrement alcaline), peu- 
vent apparaître des organismes, II, 256. 

Si l'on sème les poussières de l'air dans du lait conservé intact par une 
ébullition au-dessus de 100°, des productions organisées apparaissent, de 
même ordre que celles que le lait frais montre quand on l’a exposé à Pair. 
ordinaire, II, 258. 


- . mie F 
EX : SES 
PROS LORS 


nt): ss LE 2,7 


+ DORE PONT 1 T7 PE 


INDEX ANALYTIQUE ET SYNTHÉTIQUE 575 


Si le lait se putréfie et présente des infusoires au contact de l'air chauffé, 
lorsqu'il n’a été bouilli qu’à 100°, c'est que les germes de ces infusoires 
résistent à la température de 100°, II, 258. 

Eau de levûre de bière, dans un ballon à col étiré et ouvert, portée à 
lPébullition : elle reste inaltérée, II, 190, 260 ; VI, 14. Si après plusieurs 
mois on détache le col de ce ballon par un trait de lime, le liquide s’altère, 
II, 261. Mêmes expériences avec le lait porté à une température au-dessus 
de 100°, 262. 

Critique de l'interprétation donnée par Gay-Lussae aux résultats de ses . 


_ analyses, à savoir que l’absence de l’oxygène est une condition de la con- 


servation des substances animales ou végétales, II, 197, 264. 
_ Est-il vrai qu’il y a continuité de la cause des — dans l'atmosphère ter- 
_restre ? En d’autres termes, est-il bien sûr que la plus petite quantité d'air 
_ ordinaire suffise à développer dans une infusion quelconque des produc- 
_ tions organisées ? II, 198, 267. 

_ Il est toujours possible de prélever dans un lieu et à un instant donnés 
_ un volume considérable d’air ordinaire impropre à donner naissance à des 
_ infusoires ou à des mucédinées dans une liqueur altérable, II, 267. 
Ouverture de ballons renfermant de l’eau de levûre, sur une térrasse en 
plein air d’une part, dans une pièce du laboratoire d’autre part : les uns 
restent limpides, les autres montrent des productions organisées, II, 199, 
_ 268 ; figures et description de ces productions, 269, 270, 271. 
Expériences sur l'air des caves de l'Observatoire, IX, 200, 273. 

Études comparatives sur les germes en suspension dans Flair de divers 
lieux voisins, mais assujettis à des conditions différentes de production et 
_ de diffusion des poussières qu'on y rencontre, V, 63, note 1 de 75. 
_ Il est faux que les facultés génésiques des infusions soient étouffées par 
_ Jes conditions matérielles des expériences in vitro, II, 272. 
Expériences sur l'air à diverses hauteurs (dans la campagne, sur une des 


PS montagnes du Jura, au Montanvert), II, 202, 274. 


_ Les expériences sur le mercure sont sujettes à erreur car le mercure est 
_ habituellement rempli de germes apportés par les poussières, IX, 201, 
| 977, 337. 

_ Les spores des mucédinées, chauffées dans le vide ou dans l’air sec, restent 
fécondes après avoir été portées à une température de 120° ; une exposition 
à 130° leur enlève leur fécondité, II, 206, 279, 286. Les limites sont les mêmes 
_ pour la fécondité des poussières de l'air, 286. 

…_ Dans tous les systèmes sur les — on fait jouer un rôle essentiel à la 
_ matière organique des infusions : elles conserveraient un reste de vitalité 
_ qui leur permettrait de s'organiser au contact de l'oxygène, II, 291 Ces 
matières ne sont qu’un aliment pour les germes des infusoires et des mucé- 
dinées car on peut les remplacer par des matières cristallisables, telles que 
des sels d’ammoniaque et des phosphates, 291, 292. 


‘re Dans la leçon professée à la Société chimique, IT, 295 à 317, et dans la 


_ Conférence aux Soirées scientifiques de la Sorbonne, 328 à 346, sur les —, 
_ Pasteur résume l'historique des — et relate quelques-unes de ses principales 


_ expériences. 


L'urine extraite directement de la vessie peut se conserver au contact de 

. l'air privé de ses germes sans s’altérer, II, 170, 354, 373, 380 ; VI, 15, 59. 

. Le sang, retiré de la veine ou de l'artère, peut se conserver au contact de 

. l'air privé de ses germes sans s'’altérer, IT, 170, 353, 373, 379, 380 ; V, 45 ; 
VI, 15, 59. 
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Le suc naturel du raisin, exposé au contact de l'air privé de ses germes, 
ne peut ni fermenter, ni donner naissance à des levûres organisées, II, 
369, 372, 378, 427 ; VI, 59. ‘à 
Si on introduisait un fœtus dans un milieu contenant de l’air privé de ses 
poussières, je suis persuadé que le fœtus se conserverait indéfiniment, 
même si le vase était en libre communication avec l'air, VI, 16. AS 
Influence du chauffage : on ne trouverait pas un seul liquide qui ne pût 
être rendu impropre à toute altération ultérieure après avoir été porté préa- 
lablement à une température variable avec la nature des liquides. Pour le = 
vinaigre, il suffit d’une exposition rapide à 50°. Le vin exige quelques degrés ; 
de plus. Le moût de bière non houblonné doit être soumis à plus de 909, le 
lait à 110° environ. Ces différences dans les températures propres à assurer | 
l’inaltérabilité ont pour cause l’état de ces liquides, leur nature, et surtout 

les conditions de neutralité, d’acidité ou d’alcalinité dans lesquelles ils se | 
trouvent, V, 32. Hypothèse pour expliquer l'influence de l’alcalinité ou de Ê 
l'acidité, 33. 

La nature des germes en suspension dans l’air est loin d’être aussi variée 
qu'on se plaît à l’imaginer sous l'empire d’une interprétation arbitraire et 
fautive des connaissances acquises et des discussions de ces quinze der- 
nières années, V, 36. Très souvent on rapporte aux germes en suspension 
dans l'air ce qui doit être attribué à des germes adhérents aux vases et | 
ustensiles servant aux expériences, 55. 4 
Des kolpodes se montrent à peu près constamment dans la macération de 
foin brut bouillie : les poussières répandues sur le foin contenaient des | 
kystes de kolpodes, V, 37. 4 
La macération du poivre donne des infusoires spéciaux : la raison en est 
que là où le poivre a vécu ces infusoires existent, V, 37. 

Le moût de bière, chauffé, en libre communication avec l’air, peut rester 
indéfiniment stérile, V, 27. ; 
Mise d’un petit faisceau d’asbeste (amiante) sur le col recourbé des ballons 
contenant les liqueurs, pour empêcher l'entrée des insectes, dans les expé- 
riences sur les —, V, note 1 de 28 et 30. 

Discussion avec Pouchet, Joly et Musset, II, 628. Voir le mémoire sur les 
—, II, 210 à 294, 318, 321 à 327, 358. Commission nommée pour répéter les 
expériences dont les résultats sont invoqués comme favorables ou comme 
contraires à la doctrine de la —, 325, 327. l 
Réclamation de priorité soulevée par Béchamp au sujet des —, II, 347. 
Controverse avec Victor Meunier au sujet des —, II, 349. 

Controverse avec Donné à propos des — (altération spontanée des œufs), I 
352, 356, 400, 437. 0 
Discussion avec Fremy et Trécul sur l’origine des ferments, II, 367 à a fi 4 
445 ; V, 47 et suivantes, 213, 214, 308, 309. (1224 
Lettre de Tyndall à Pasteur sur les —, II, 447 ; V, 310. Lettre de Pod 
à Tyndall, 344 Expérience de Tyndall sur les —, II, 448 ; V, 311. 

Tyndall parle de Bastian à Pasteur, II, 448. Pasteur parle de Bastian à 
Tyndall, V, 344. 

Discussion avec Bastian à propos de son expérience relative au dévelop- 
pement des germes d'organismes inférieurs dans de l'urine mneu- 
tralisée par la potasse, IT, 459 à 473. Pasteur demande que l’on nomme une 
Commission, 470. Il existe dans cette expérience trois causes d'erreur : les 
germes peuvent venir de l'urine ; ils peuvent venir de la solution de potasse, 
apportés par l’eau qui a servi à faire la dissolution et non détruits à 100 ; 
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ils peuvent venir de l’eau qui a servi à laver les vases, 471. A propos de la 
discussion avec Bastian, VI, 188, 246 à 249. 

— de la levûre, d’après Claude Bernard, II, 539. 

Discussion avec Colin sur. les —, VI, 8, 9, 13 à 16. 

A propos de la formation de vibrions dans le pus des abcès (réponse à une 
note de Bergeron), VI, 20. 

Réponse à une note de Legros et Onimus, VI, 21, 22. 

Discussion avec J. Guérin sur la théorie des germes et ses applications à la 
chirurgie, VI, 111. 
Discussion avec Poggiale sur —, VI, 41 et suiv. 

Rapport de Claude Bernard pour le prix Alhumbert, destiné à récompenser 
des expériences sur les —, II, 635. 

_ Rapport de Balard sur les expériences relatives aux —, II, 637. 

… Je n'ai pas la prétention d'établir que jamais il n'existe de —, Dans les 
_ Sujets de cet ordre on ne peut pas prouver la négative. Mais j’ai la préten- 
_ tion de démontrer avec rigueur que dans toutes les expériences où l'on a 
. cru reconnaître l'existence de —, chez les êtres les plus inférieurs, où le 
44 débat se trouve aujourd’hui relégué, l'observateur a été victime d'illusions 
ou de causes d'erreur qu'il n’a pas aperçues ou qu'il n’a pas su éviter, 
ur) Mle: 290. 

_ On ne peut pas prouver a priori qu'il n'existe pas de —. Tout ce que l’on 
peut faire, c'est de démontrer : 1° qu’il y a eu des causes d'erreur inaper- 
çues dans les expériences ; 2° qu'en écartant ces causes d'erreur sans tou- 
cher aux conditions fondamentales des essais, toute apparition d'êtres infé- 
rieurs cesse d’avoir lieu, II, 354. 


_ On ne peut, dans l'espèce, affirmer qu'il n’y a pas de — possible, VI, 


_ note 1 de 25. 
_ Je pense qu'on peut sans absurdité chercher la — parce qu'il se peut qu'elle 
_ existe réellement, mais ce qui est absurde, c'est de vouloir qu’elle soit parce 
. qu'elle est possible. Sur dix partisans de la —, il y en a généralement plus 
. de neuf qui l’admettent par sentiment, parce qu'il leur plairait qu'elle fût, 
2 : ENS 


. Le mystère de la vie n’est pas dans les manifestations de la vie chez les êtres 


_ adultes, grands ou petits, il est tout entier dans le germe, dans la cellule 
_ embryonnaire et dans son devenir. Si vous ne comprenez pas la — 


de l’huître, vous ne devez pas davantage comprendre celle d’une cellule : 
_ car tout le mystère de l’huître est dans la cellule d’où l’huître est sortie. 
Cette cellule embryonnaire, étant donnée la vie de l'huître, n’est plus sou- 


2 _ mise qu'à des actions physiques et chimiques, VI, note 1 de 25. 


Provoquer une —, ce serait faire un germe ; ce serait faire la vie ; ce serait 
résoudre le problème de son origine, VII, 29. 
La — je la cherche sans la découvrir depuis vingt ans. Non, je ne la juge 
pas impossible. Mais quoi donc vous autorise à vouloir qu'elle ait été 
l'origine de la vie? Vous placez la matière avant la vie et vous faites la 
matière existante de toute éternité. Qui vous dit que le progrès incessant de 
_ Ja science n'’obligera pas les savants, qui vivront dans un siècle, dans mille 
_ ans, dans dix mille ans.…, à affirmer que la vie a été de toute éternité et 
_ mon la matière ? Vous passez de la matière à la vie parce que votre intel- 
_ ligence actuelle, si bornée par rapport à ce que sera l'intelligence des 
naturalistes futurs, vous dit qu'elle ne peut comprendre autrement les 
‘choses. Qui m'assure que dans dix mille ans on ne considérera pas que 
c'est de la vie qu’on croira impossible de ne pas passer à la matière, Si 
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vous voulez être au nombre des esprits scientifiques, qui seuls comptent, 
il faut vous débarrasser des idées et des raisonnements a priori et vous en n 
tenir aux déductions nécessaires des faits établis et ne pas accorder plus 
de confiance qu'il ne faut aux déductions de pures hypothèses, VII, 30, 31. 
Voir GERME, VIE. 


TES 


ado d'a, nd id, list, PRESS LS 


Génie. C'est doubler la valeur du — que d’y ajouter l’art de découvrir et de 
aevelopper le talent chez les autres, VII, 268. 
C'est par la lecture des travaux des inventeurs que la flamme sacrée de 
l'invention s'allume et s’entretient ; et c'est ainsi qu'il importe à la gloire 
d'un grand souverain et au bien d’un grand pays que l’œuvre du — soit 
offerte sans cesse comme modèle à la postérité, VII, 281. 
Il est salutaire de rappeler aux cités qui l’oublient qu’elles ne vivent à 
travers les âges que par le — ou la vaillance de quelques-uns de leurs 
enfants, VII, 311. 


PT NERO NN PS 


Germe. Le corps humain et le corps des animaux, hormis le canal intestinal et le 
poumon, est fermé à l'introduction des — extérieurs, II, 370 ; V, 43, 
Le corps des animaux et des végétaux est fermé à l'introduction des — | 
extérieurs de ferments, dans les conditions de santé et de vie normales. 3 
Lorsque cette introduction est possible, il en résulte le plus souvent des 
états maladifs, parfois terribles, II, 380. 
Le corps humain est complétement fermé à l'introduction des — des fer- 
mentations, excepté le tube intestinal, excepté encore dans certains cas 
pathologiques, VI, 74. 
Sur les — des bactéries en suspension dans l’atmosphère et dans les eaux, 
II, 467. 
Vie latente des —, II, 480, 481. 
La nature des — en suspension dans l'air est loin d’être aussi variée qu’on 
se plaît à l’imaginer sous l'empire d’une interprétation arbitraire et fautive 
des connaissances acquises et des discussions de ces quinze dernières 
années, V, 36. 4 
Très souvent on rapporte aux — en suspension dans l'air ce qui doit être 
attribué à des — adhérents aux vases et ustensiles servant aux expériences, 
V, 55. F4 
Nouvelles études comparatives sur les — en suspension dans l’air de divers QU 
lieux, V, 63. Culture de divers — à l’état de pureté ; leur autonomie, 73. 
N'est-ce pas une difficulté oiseuse à beaucoup d'égards que soulève M. Robin, 
lorsqu'il ne veut pas qu’on emploie le mot — si l’on ne peut pas spéci- 
fier que le — est de nature végétale ou animale ; mais dans toutes les ques- 
tions que j'ai eues à traiter, qu'il s'agisse de fermentations ou de généra- 


tions spontanées, le mot — voulait dire sourtout origine de vie, V, 245. 
La théorie des — et ses applications à la médecine et à la chirurgie, VI, 
105 à 158. 


Quinze propositions sur la théorie des —, VI, 107 à 108, 109 à 110. 

La théorie des — agrandit ses conquètes et fortifie ses méthodes. On n’ar- 
rêtera sa marche ni en France ni à l'étranger : un souffle de vérité l'emporte . 
vers les champs féconds de l'avenir, VI, 263. 

Discussion avec L. Le Fort à propos de la théorie des — et de ses appli- 
cations à la chirurgie, VI, 108 à 110. 

Discussion avec J. Guérin sur la théorie des — et ses applications à la 


chirurgie, VI, 111. 
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Voir CORPUSCULE-GERME, GÉNÉRATIONS SPONTANÉES, MICROBE, ORGANISME MICRO- 
SCOPIQUE. 


_ Germe filtrable. II, 469. 


| Germes (porteurs de) [ce qu’on appelle aujourd’hui]. 
_  L'inoculation du microbe du choléra des poules à des cochons d'Inde pro- 
voque seulement au point d’inoculation un abcès ; si on inocule à des 
poules un peu du contenu de l’abcès, ces poules meurent rapidement, 
tandis que le cochon d'Inde ne présente aucun désordre intérieur ; des 
poules ou des lapins qui vivraient en compagnie de cobayes portant de 
tels abcès pourraient devenir malades et périr sans que la santé des cochons 
_ d'Inde parût le moins du monde altérée : un observateur pourrait croire 
à la spontanéité du mal, VI, 296, 


ie Germe saprophyte. 
_ Voir SaproPpxyTe (Ce qu'on appelle aujourd’hui). 


| Globules étoilés (de Cornalia). IV, 55. 


 ditsiins (de Turpin). II, 150, note 1 de 271, 504; V, 101. Théorie des —, 
102; VI, 2 ; VIX, 61. 


_ Glucosate de sel marin. I, 145. 
_ Pouvoir rotatoire, I, 149. Le —- ne cristallise pas dans un système à un 
ÿ _ axe, 283. 


Glucose. I, 193, 283 


Giycérine. Production constante de — dans la fermentation alcoolique. II, 
_ 29, 30, 49, 56 à 61, 74. Présence de — dans le vin, 50 ; III, 482, 509. Les 
d éléments de la — dans la fermentation alcoolique sont empruntés au sucre, 
_ 64 Variation des proportions de la — dans la fermentation alcoolique, 79 ; 
_ dans le vin, 122. 

_ Poids de — dans le vin chauffé et le vin non chauffé, III, 324. Origine de 

_ Ja — dans le vin, 339. 
Voir FERMENTATION DE LA GLYCÉRINE. 


: Gomme. Présence de la — dans le vin, III, 338. Origine de la — dans le vin, 
pa À 


Goût. 
Voir SAVEUR. 


_Grainage (de vers à soie). Méthode de — au microscope, IV, 70, 164 à 179. 
_ Avantages de cette méthode de —, 169, Application de cette méthode de —, 
171, 172, 177. Opinions de Bellotti sur cette méthode, 173 ; du marquis L. Cri- 
_ velli, 174. 

Du — appelé « cellulaire », IV, 181 à 185, 430, 514 à 518, 554 à 556, 641. Ce 
qui fut le fil conducteur des recherches de Pasteur, 513. 

_  CONFIRMATIONS DE L'EFFICACITÉ DU — CELLULAIRE : Rapports de Vicior Rendu, 
IV, 339, 368 ; Rapports de de Lachadenède, 344, 359 ; Lettre de de Lacha- 
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denède, 397 ; Lettre du maire de Callas (Var), 349 ; Communication de Marès 
sur la production de graines exemples de corpuscules, 351 : Rapport de la 
Commission de sériciculture du département des Pyrénées-Orientales, 355 ; 
Rapport de Ducrot, 363; Lettres du maréchal Vaillant, 367, 375 ; Sélec- 
tion des cocons faite par le microscope, 371 ; Rapport de Robinet, 378: 

Lettre de Pasteur à Dumas, 380 ; Lettre de Croatia à Pasteur, 381 ; Réponse 
à la lettre de Cornalia, 389 ; Rapport de Jeanjean, maire de Saint-Hippolyté 
du-Fort, 392 ; les Éaédtions de vers à soie dans les Cévennes, en 1869, par 
Jeanjean ; Lettre de Guisquet au ministre de l'Agriculture, 396 ; Lettre de 
Ducrot, 400 ; Application du procédé de Pasteur en Corse, 401 ; Le procédé 
de Pasteur, par de Chavannes, 403 ; Rapport au Conseil général du Gard 
sur la méthode de Pasteur, 410 ; Projet de confection de graine indigène 
dans le pays de Trente par le procédé de Pasteur, 413 ; Résultats de diverses 
éducations provenant de grainages faits suivant le procédé de Pasteur, par 
Sirand, 413 ; Rapport sur les expériences faites, à la magnanerie expéri- 


mentale de Ganges, du procédé de Pasteur, par le Comte de Rodez, 423 ; Le 


procédé de Pasteur expérimenté sur une large échelle chez M. Raybaud- 
Lange, 171, 339, 368, 424, 541 à 543, 547 ; Le procédé de Pasteur dans divers 
départements, 549 à 564; Note de Pasteur à l’occasion d’un Rapport de la 
Commission des soies de Lyon, 606 à 612 ; Résultats obtenus à Villa Vicentina, 
646 à 650 ; Note relative à un rapport de Cornalia, 669 à 670 ;: Note à propos 
d’un rapport du Consul de France au Japon sur le commerce d'exportation 
des graines de vers à soie, 685; Note sur l'application de la méthode de 
Pasteur pour vaincre la pébrine, 650 à 656. 

Priorité au sujet du procédé de — cellulaire, IV, 639 à 641, 732 à 735. 

Sur le — indigène, IV, 606, 613 à 618. 

Influence du — industriel sur l’extension de la maladie, IV, 613 à 618. 
L'observation microscopique des cocons que l’on destine au— devrait être 


faite à deux points de vue : pour les corpuscules et pour le ferment en 


chapelets de grains, IV, 571. 

Attaques contre le procédé de — cellulaire de Pasteur : IV, note 1 de 339, 
596 à 605. Il a été fait justice de ces attaques, 663, 670. 

Voir CORPUSCULE, FLACHERIE, GRAINE (DE VERS A SOIE), PÉBRINE, SÉRICICULTURE, 
VERS A SOIE (MALADIE DES). 


Graine (de vers à soie). Distinclion de la bonne et de la mauvaise —. Procédés 


divers, IV, 40 à 48. Étude des œufs au microscope (méthode de Vittadini), 
41 à 45. Principes établis par Vittadini et Cornalia pour l’examen de la —, 
44, 45. Vice radical de toutes les méthodes pour l'examen de la —, 47. 
Trouver le moyen de confectionner de la — saine dans tous les pays produc- 


teurs de la soie, sans être contraint de faire de la mauvaise —, voilà le = 


problème qu'il fallait résoudre, 47. 

Examen de la graine au point de vue corpuscules, IV, 79 à 94. La — malade 
est toute — née de papillons renfermant des corpuscules, 430. Examens de 
nombreux lots de — et de papillons, 454 à 468, 476 à 497. De la préférence à 
donner à l'examen des papillons relativement à celui des œufs pour se 
procurer de la — exempte de pébrine, 185 à 187. 

Moyen de multiplier les chambres bonnes pour —, IV, 179. 

Régénération d’une race à l’aide d'une —, quelque mauvaise qu’elle soit ; 
éducation cellulaire, IV, 249 à 256, 371 à 378. 

Moyen de reconnaître le plus ou moins de vigueur des divers lots de —, 
IV, 585. 
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Éducations précoces de — de races indigènes, IV, 524 à 538, 573 à 574, 626. 
Importation de graine du Japon, IV, 627, 628, 642. 

Respiration et asphyxie des —, IV, 629. Influence du froid de l'hiver sur le 
développement de l'embryon du vers à soie et sur l’éclosion de la —, 
245, 632, 664. Quel est l’agent physique important dans les actions complexes 
qui peuvent déterminer l’éclosion des — annuelles avant l’époque normale, 
686 à 688. 

Instruction pratique pour produire de bonne —, IV, 473 à 476, 503 à 
505. Si j'étais éducateur de vers à soie, je ne voudrais jamais élever une — 
née de vers que je n’aurais pas observés à maintes reprises dans les derniers 
jours de leur vie. Servez-vous de — provenant de papillons dont les vers sont 
_ montés avec prestesse à la bruyère, sans offrir de mortalité par la flacherie 
_ de la quatrième mue à la montée, et dont le microscope aura démontré la 
_ santé au point de vue des corpuscules, et vous réussirez dans toutes vos 
_ éducations, si peu que vous connaissiez l’art d'élever les vers à soie, 210. 

_ Voir CoRPUSCULE, FLACHERIE, GRAINAGE (DE VERS A SOIE), PÉBRINE, SÉRICI- 
CULTURE, VERS A SOIE (MALADIE DES), 


_ Graisse des vins. III, 342. 
+ Voir Vin. 


 Grasserie (maladie des vers à soie). IV, 25, 28, 203, 204, 259, 444, 447, 519. 
_ Grease (de Jenner). Voir VACCINE. 

| Grenat. Dimorphisme du —. I, 53. 

_ Guérin. Dress avec —, Voir CONTROVERSES. 


Guerre de 1870-1871. Correspondance entre un savant français et un savant 
_ allemand pendant la —, VII, 287 à 291. Renvoi au doyen de la Faculté de 
: médecine de l'Université de Bonn du diplôme de docteur Honoris causa, 
_ 287 à 289 ; réponse du doyen de la Faculté de médecine de l’Université de 
Bonn à Dateur. 290 ; nouvelle lettre de Pasteur au doyen de la Faculté de 
médecine de l’Université de Bonn, 290 à 291. 


H 


 Habitude. L'organisme résiste aux conditions vitales les plus gênantes quand 
_ il s’y habitue par degrés, VII, 230, 233. 


Hasard. Le — favorise les esprits préparés, et c’est dans ce sens, je crois, qu'il 
- faut entendre la parole inspirée du poète : Audentes fortuna juvat, VI, 348. 
Dans les champs de l'observation le — ne favorise que les esprits préparés, 
VII, 131. 


: Hématozoïdes (Corpuseules). IV, 31. 


Hémiédrie. Définition et description de l’—, I, 121, 125, note 2 de 203, 318, 378, 
_ 398. 

_ Définition et description de | — non superposable, I, 118, 121, 125, 284. 

; La cause qui produit l — peut avoir deux origines distinctes. Elle peut 
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résider dans la molécule chimique elle-même (acide tartrique). Elle peut, 

d'autre part, n'être qu'une conséquence du mode d’agrégation des molé- 

cules dans le cristal (quartz, sulfate de magnésie, formiate de strontiane)... 

Dans ce dernier cas, la structure cristalline une fois détruite, il n’y a plus 

de dissymétrie, il n’y a plus de phénomène de polarisation rotaltoire possible, 

I, 118. 

L’ — n'est pas toujours accusée matériellement par une forme dissymétrique, 

I, note 1 de 183. 

Disposition générale des faces hémiédriques dans les substances actives sur 
là lumière polarisée, I, 221. 

— des tartrates, I, 65 à 76, 78, 321. 

Parmi les cristaux du paratartrate de soude et d’ammoniaque, il en est qui 
dévient le plan de polarisation à gauche, d’autres à droite : et, quand il y en 
a autant d’une espèce que de l’autre, la solution est inaëtivé, les deux dévia- 
tions contraires se compensent. Ces deux espèces de cristaux sont hémié- 
driques : les hémièdres à droite dévient à droite, les hémièdres à gauche. 
dévient à gauche, I, 63, 78. 

Corrélation entre l’ — et le phénomène de la polarisation rotatoire, I, 61, 
65, 77, 81, 117, 126, 198, 415, 436. | 
La corrélation des deux phénomènes souffre-t-elle des exceptions ? I, 203, 

460, 

Comment Pasteur eut l'idée qu'il pourrait y avoir une corrélation entre 
|” — des tartrates et leur propriété de dévier le plan de polarisation, E, 322. 
Toutes les substances qui dévient le plan de polarisation ont-elles des formes 
cristallines hémiédriques ? Réciproquement l’ — accuse-t-elle toujours l’exis- 
tence de la propriété rotatoire ? I, 121, 127, 264, 284. 

Il suffit de modifier les conditions de la cristallisation pour faire apparaitre 
les facettes hémiédriques, I, 199. 

Production forcée de |’ — non superposable dans les substances actives sur 
la lumière polarisée qui n’offrent pas habituellement ce caractère (bimalate 
de chaux, bimalate d’ammoniaque, tartramide, bitartrate d’ammoniaque, 
tartrate neutre d’ammoniaque, tartrate double de soude et de potasse, 
tartrate double de soude et d'ammoniaque), I, 203 à 216. 

Les corps droits et gauches non superposables, dont l'identité chimique est 
absolue, tant qu’on leur offre des molécules inactives sur la lumière pola- 
risée, se comportent comme des êtres tout à fait distincts dès qu'ils sont 
en présence de molécules qui, elles-mêmes, sont actives, I, 236. 

Des corps dépourvus de toute dissymétrie moléculaire peuvent s’agréger de 
facon à avoir une structure cristalline et une forme hémiédriques. De même, 
inversement, des corps peuvent ne montrer ni structure ni forme hémié- 
driques et être pourtant constitués par des groupes moléculairement dissy- 
métriques, I, 288. 

Résumé : L’ — est liée avec le sens de la polarisation rotatoire. Ce dérnier 
phénomène accusant une dissymétrie dans les molécules, l’ — se trouve donc 
en étroite connexion avec la dissymétrie des derniers éléments qui compo- 
sent le cristal, I, 66. Autrement dit, l’ — traduit au dehors une dissy- 
métrie propre à l’arrangement des atomes dans la molécule chimique, 328, 
399. 

Voir DISSYMÉTRIE, FORME CRISTALLINE, POLARISATION ROTATOIRE et les RAPPORTS, 
I, 415, 436, 460 ; VII, 435 à 440. 
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Hémiorganisme. II, 398, 446, 447, 540. Hypothèse de l —, V, 47, 48, 102, 213, 
214, 254, 308. 


Hérédité. Modifications de plantes ou de races d'animaux, devenues hérédi- 
taires par une domestication prolongée, V, 153. : 
Les propriétés d'une levûüre aérobie ne sont pas propres à une première 
culture, elles sont héréditaires, V, 168. 
Voir FLACHERIE, PÉBRINE. 


 Horse-pox. VI, l41. 
Voir VACCINE. 


de Houblon. Le — n’a aucune influence pour faire lever la pâte, II, 450. 
Le moût houblonné devient inaltérable quand il a été chauffé à 70° C., V, 
_ note de 1 de 19. 


_ Hydrochlorate de nicotine. Action des alcalis végétaux et minéraux sur |’ — 


_ Hydropisie (maladie des vers à soie). IV, 36, 203. 


Hygiène. Les parasites des saccharomyces venant de l'extérieur à une époque 
_ déterminée de l’année, un abri mis à temps avait pu les éloigner, comme on 
préserve l'Europe du choléra, de la peste..…., par des quarantaines. Les 
_ parasites mucor existant, au contraire, en permanence, pendant toute l’année 
dans la terre de nos champs et de nos vignes, ils se trouvaient nécessaire- 
_ ment sous les serres, au moment de l'établissement de celles-ci, pareils, à 
_ certains égards, aux germes de nos maladies contagieuses communes, contre 
lesquelles ne sauraient agir, évidemment, les quarantaines qu’on oppose au 
… choléra, à la fièvre jaune, ou à la peste. N'’est-il pas permis de croire, par 
sf re (avec l'expérience des serres vitrées pour soustraire les grappes 
_ aux poussières extérieures pendant la durée de la végétation et de la matu- 
ration des grains), qu’un jour viendra où des mesures préventives d’une 
application facile arrêteront ces fléaux qui, tout à coup, désolent et terri- 
fient les populations, telle l’effroyable maladie (fièvre jaune) qui a envahi 
récemment le Sénégal et la vallée du Mississipi ou cette autre (la peste à 
bubons), plus terrible peut-être, qui a sévi sur les bords du Volga ? II, 547, 
569. 
Dans les observations sur les maladies des vers à soie et l'isolement des 
vers, sont contenus des enseignements pour l’ — de tous les êtres vivants, 
IV, 254. 
On voit bien tout ce que l’ — peut avoir à gagner, dans les hôpitaux et 
ailleurs, aux mille précautions de propreté et d'’éloignement des germes 
d'infection, et combien il est facile souvent d'atteindre ce but lorsque l’on 
marche avec la préoccupation constante de l'existence et des dangers possi- 
bles des nombreuses causes d’altération des liquides organiques, VI, 96. 
_ En ce qui regarde la prophylaxie, la connaissance des propriétés des 
microbes infectieux suggère plus ou moins facilement des moyens préventifs, 
VI, 4% 
Assainissement et ventilation des lieux habités tels que hôpitaux, théâtres, 
_ écoles, maisons particulières, salles de réunion, VII, 229 à 233. 


Voir DÉSINFECTION, ÉPHÉMIE, MALADIE. 
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Hyposulfite de baryte. Dimorphisme de l —, I, 58. 


Hyposulfite de soude. VI, 27. 


Hypothèse. Le véritable savant n’a pas à s'inquiéter de ce qui peut être dans 
telle ou telle —, son devoir et son but sont de rechercher ce qui est, VI, 95, 45. 


I 


Idées nouvelles. Les exagérations des — amènent infailliblement une réaction 
qui, elle-même, allant au delà de la vérité, jette la défaveur sur ce que ces — 
ont de juste et de fécond, V, 38 ; VI, 166. : 


Idées préconçues. On ne fait rien, il est vrai, sans — ; il faut avoir seulement 
la sagesse de ne croire à leurs déductions qu'’autant que l’evpérience les 
confirme. Les —, soumises au contrôle sévère de l’expérimentation, sont la 
flamme vivifiante des sciences d’observation ; les idées fixes en sont le 
danger ; car, ainsi que l’a dit un grand écrivain, le plus grand déréglement 
de l'esprit est de croire les choses parce qu’on veut qu’elles soient, VI, 93. 
Les — sont très bonnes, à condition toutefois qu'on ne les transforme pas 
en idées fixes, VII, 33. 

Les — sont le phare qui éclaire l’expérimentateur et qui lui sert de guide 
pour interroger la nature. Elles ne deviennent un danger que si on les 
transforme en idées fixes. C’est pourquoi je voudrais voir inscrit sur le 
seuil de tous les temples de la science ces profondes paroles que j'ai prises 
pour épigraphe du livre que je viens de publier sur la bière et les fermen- 
tations : Le plus grand déréglement de l'esprit est de croire les choses 
parce qu'on veut qu'elles soient, VI, 101, 102. 

Les illusions de l’expérimentateur sont une grande partie de sa force ; ce 
sont les — qui lui servent de guide. De celles-ci beaucoup, le long du 
chemin qu'il parcourt, s’évanouissent ; mais, un beau jour, il reconnaît et 
il prouve que certaines d’entre elles sont adéquates à la vérité. Alors il se 
trouve maître de faits et de principes nouveaux dont les applications, tôt 
ou tard, répandent leurs bienfaits, VII, 35. 

Lui (Claude Bernard), qui avait éloquemment prouvé le danger des systèmes 
en physiologie, est devenu à son tour le serviteur inconscient de ses — : un 
aiguillon intérieur nous pousse à franchir les limites que notre ignorance 
nous impose, II, 535. 


Idocrase. Dimorphisme de l° —, I, 53. 


Immunité. Dans l’état de santé, notre corps oppose naturellement une résis- 
tance au développement et à la vie des infiniment petits, VI, 92. 
Je dois faire observer que les parasites aérobies ont quelque peine à se 
cultiver dans le sang tant que les globules de celui-ci sont en bon état phy- 
siologique. J'ai toujours pensé que cette circonstance s’expliquait par une 
sorte de lutte entre l’affinité pour l'oxygène des globules du sang et celle 
qui est propre au parasite dans ses cultures. Tant que les globules du sang 
l'emportent, c’est-à-dire s'emparent de tout l'oxygène, la vie et la multi- 
plication du parasite deviennent très difficiles ou impossibles. Il est alors 
facilement éliminé ou digéré, si l’on peut dire ainsi, VI, 149. 
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Pour expliquer la durée illimitée de l — après l’inoculation de certaines 
maladies contagieuses, on pourrait imaginer que le cæsium ou le rubidium 
soient des éléments nécessaires à la vie du microbe-virus de la maladie dont 
il est question ; qu’il en existe une petite quantité dans les tissus de l'animal 
inoculé et que cetle petite quantité ait été consommée par une première cul- 
ture du microbe-virus dans l'organisme inoculé ; cet organisme restera 
réfractaire à une nouvelle inoculation jusqu’à ce que ses tissus aient récupéré 
une quantité suffisante de ces principes immédiats. Or, le cæsium ou le 
rubidium sont extrêmement rares. Il pourra donc s’écouler un temps fort 
long avant que l'organisme en ait récupéré la quantité soustraite par la 
première culture... mais à quoi bon donner ici carrière à l'imagination ? 
VI, 290, 291. 
Si on filtre le bouillon de poulet qui a servi à cultiver le microbe du 
choléra des poules, ce bouillon devient impropre à une nouvelle culture 
du même organisme, tandis qu'il peut encore servir à cultiver d’autres 
microbes, la bactéridie, par exemple. C’est vraisemblablement parce que 
_ la première culture a épuisé les éléments nécessaires à la vie du microbe 
_ du choléra des poules et non ceux nécessaires à la bactéridie. Ce qui se 
_ passe dans mes tubes ne peut-il se passer également dans l'organisme 
- animal ? VI, 290. 
Non récidive du choléra des poules : le muscle qui a été malade est devenu, 
après sa guérison et sa réparation, impuissant à cultiver le microbe comme 
si ce dernier, par une culture antérieure, avait supprimé dans le muscle 
_ quelque principe dont l'absence empêche le développement du petit orga- 
 nisme, VI, 301, 305. 
On peut admettre que la vie du microbe, au lieu d'enlever ou de détruire 
certaines matières dans le corps des animaux, en ajoute, au contraire, qui 
seraient pour ce microbe un obstacle à un développement ultérieur. Pendant 
_ la vie du microbe apparaîtraient des substances capables de s'opposer à 
_ son développement ultérieur, véritable poison pour le microbe, VI, 308, 608. 


_ Beaucoup de microbes paraissent donner naissance dans leurs cultures à des 


matières qui ont la propriété de nuire à leur développement : c’est une 
sorte de poison du microbe : microbe du choléra des poules, microbe du 


je rouget du porc, aspergillus niger, peut-être virus rabique, 608, 609. 


L' — relative du mouton algérien pour le charbon me paraît être, comme 
tous les faits de même ordre, un effet de constitution, de résistance vitale, 
VE, 321, 322. 

L' — acquise est relative et variable avec l'intensité de virulence du virus 
qui frappe, VIE, 56. 

Pour préserver des atteintes des maladies virulentes, il n’est pas indispen- 
sable de placer l’économie dans des conditions d’ — absolue, mais seulement 
relative, VII, 59. 

Durée de 1’ — acquise par la vaccination charbonneuse, VI, 381, 382, 387, 441 ; 
VII, 55 à 60. 

Le premier j'ai cherché à produire l’ — dans les poules au moyen de pro- 
_ duits solubles formés dans un bouillon de culture par la vie du microbe du 
_ choléra des poules, VI, 464. 

Recherche de substances solubles vaccinales dans la maladie charbonneuse. 
Expériences, VI, 464 à 466. 

_ Interprétation de l’ — produite par les moelles rabiques : diminution pro- 
gressive de la virulence des moelles au contact de l'air sec ; ou appauvrisse- 
_ ment en quantité du virus rabique contenu dans les moelles ; ou le virus 
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rabique serait formé de deux substances distinctes et à côté de celle qui est 
vivante il y en aurait une autre, non vivante, ayant la faculté d’arrêter le 
développement de la première, VI, 608, 609, 644, 645 ; autrement dit, une 
matière vaccinale serait associée au microbe rabique, celui-ci gardant sa 
virulence propre, intacte, dans toutes les moelles en dessiccation, mais s'y 
détruisant progressivement et plus vite que la matière vaccinale, 645 
à 649 

Durée de 1’ — chez les chiens ayant subi la vaccination antirabique, VI, 651. 
Voir CHOLÉRA DES POULES, RAGE, RÉCIDIVE, ROUGET DES PORCS, VACCINATION, 
VACCINATION CHARBONNEUSE, VIRULENCE. 


Infection purulente. VI, 124, 128; VII, 122. 
Voir ABCÈs. 


Infusoire. — dans la fermentation lactique, IE, 33, 35. Animalcules — vivant 
sans gaz oxygène libre et déterminant des fermentations, 136. Le ferment buty- 
rique est un —, 136, 138. Nouvel exemple de fermentation déterminée par 
des — pouvant vivre sans gaz oxygène libre, 159. Animalcules — déterminant 
la fermentation du tartrate de chaux, 161. Les ferments de la putréfaction 
sont des animalcules — vivant sans gaz oxygène libre, 163. Technique pour 
cultiver les — sans oxygène libre, 160. Les — qui vivent sans oxygène libre 
peuvent prendre naissance dans les liquides exposés à l’air : dans ce cas, les 
plus petits des — enlèvent au milieu le gaz oxygène en le remplaçant par 
du gaz acide carbonique ; après apparaissent les — ferments, 161. Condi- 
tions de développement des — dans les infusions, 189, 199, 204, 210, 225, 
238, 247, 253, 259, 264, 268, 273, 274, 277, 287, 332. L’oxygène est ES des 
aliments essentiels des —, 273, 309. 

Influence nuisible des dèsdes sur le développement des —, IIXI, 41. 
Voir ORGANISME MICROSCOPIQUE. 


Institut Pasteur. Discours prononcé à l'inauguration de !’ — le 14 novembre 
1888, VII, 417 à 420. 


Iodure de mercure. Dimorphisme de | —, XI, 48. 


Isomérie. Définition, I, 20, 327, 449. 


Les substances dimorphes seraient des substances isomères dans lesquelles … 


l’arrangement moléculaire est très peu différent, I, 39, 58. 
— de l’acide tartrique et de l’acide paratartrique, I, 62. 


Nouvelle classe de combinaisons isomères, actives sur la lumière polarisée, /=°0 


: Pb + 2. À 
Isomorphisme entre les corps isomères, les uns actifs, les autres inactifs sur 
la lumière polarisée, I, 284. 


Nous voilà, grâce à la découverte des corps inactifs, en possession d'une 
idée féconde : une substance est dissymétrique, droite ou gauche ; par cer- ‘ 


tains artifices de transformations isomériques qu'il faudra rechercher et 
découvrir pour chaque cas particulier, elle peut perdre sa dissymétrie molé- 


culaire, se détordre, pour employer une image grossière, et affecter dans 


l’'arrangement de ses atomes une disposition à image superposable. De telle 
manière que chaque substance dissymétrique offre quatre variétés, ou mieux 
quatre sous-espèces distinctes : le corps droit, le corps gauche, la combi- 
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naison du droit et du gauche, et le corps qui n’est ni droit ni gauche ni 
formé par la combinaison du droit et du gauche, 1, 337. 

Comparaison des propriétés physiques et chimiques des corps isomères 
droits et gauches correspondants, 1, 339. 

Voir DIssYMÉTRIE, FORME CRISTALLINE, HÉMIÉDRIE, POLARISATION ROTATOIRE, 


10 ‘1somorphisme. Définition de l’ —, I, 450. Découverte de l —, 393. 

a — et dimorphisme des acides aréénieux et antimonieux, I, 15. Les molécules 
des corps isomorphes ont le même pouvoir de déviation sur la lumière pola- 
risée, 20, 27. — et types cristallins, 37, 59. — entre les corps isomères, les uns 
actifs, les autres inactifs sur la lumière polarisée, 284. 

Voir DimorPHIsME. 


J 
4 Jaunisse (maladie des vers à soie). IV, 25, 28. 


. Jenner. J'ai donné à l'expression de vaccination une extension que la science, je 
_ l'espère, consacrera comme un hommage au mérite et aux immenses ser- 
_ = vices rendus par un des plus grands hommes de l'Angleterre, votre —, 
Fur Rs 978. 
_ Voir VACCINE, VARIOLE. 


| Jeunesse. Comparaison de la — des êtres avec la — des cellules de levûre, 

_ V, 194. Voir OxyGènE. RESPIRATION. 

La — s’anime et s'inspire par l'illustration des maîtres qui la dirigent ; pour 

_ lui communiquer le feu sacré, il faut en être plein soi-même, VII, 176. 

_ Ce que la — finit toujours par estimer le plus, et ce qui seulement lui est dû : 
la justice et la fermeté, tempérées par la bienveillance et l'affection, hors de 
tout mélange d'idées chimériques, VII, 195. 

_ L'âme commune, si je puis ainsi parler, d’une assemblée de jeunes gens 

_ est formée tout entière des sentiments les plus généreux, parce quelle est 

_  xoisine encore de l’étincelle divine qui anime tout homme à son entrée dans 

le monde, VII, 372. 

RES 5 y à, dans la — de tout homme de sciencee et sans doute de tout 
_ homme de lettres, un jour inoubliable où il a connu à plein esprit et à plein 
cœur des émotions si généreuses, où il s’est senti vivre avec un tel mélange 
de fierté et de reconnaissance que le reste de son existence en est éclairé à 
jamais. Ce jour-là, c'est le jour où il s'approche des maîtres à qui il doit 

. ses premiers enthousiasmes, dont le nom n’a cessé de lui apparaître dans un 
rayonnement de gloire. Voir enfin ces allumeurs d’âmes, comme disait un 
de nos confrères, les entendre, leur parler, leur vouer de près, à côté d’eux, 
le culte secret que nous leur avions si longtemps gardé dans le silence de 
notre — obscure, nous dire leur disciple et ne pas nous sentir trop indignes 
de l'être ! Ah ! quel est donc le moment, quelle que soit la fortune de notre 

__ carrière, qui vaille ce moment-là et qui nous laisse des émotions aussi 
_ profondes ? VII, 395. 

_ Je crois que c’est une de mes vertus, si je puis prétendre en avoir, d’avoir 
_ toujours aimé la —, VII, 404. 

_ Jeunes gens, jeunes gens, confiez-vous à ces méthodes sûres, puissantes, 

_ dont nous ne connaissons encore que les premiers secrets. Et tous, quelle 
que soit votre carrière, ne vous laissez pas atteindre par le scepticisme déni- 
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grant et stérile, ne vous laissez pas décourager par les tristesses de cer- 
taines heures qui passent sur une nation. Vivez dans la paix sereine des labo- 
ratoires et des bibliothèques. Dites-vous d’abord : « Qu'’ai-je fait pour mon 
instruction ? » Puis, à mesure que vous avancerez : « Qu'’ai-je fait pour mon 
pays ? » jusqu’au moment où vous aurez peut-être cet immense bonheur de 
penser que vous avez contribué en quelque chose au progrès et au bien de 
l'humanité. Mais, que les efforts soient plus ou moins favorisés par la vie, 
il faut, quand on approche du grand but, être en droit de se dire : « J'ai 
fait ce que j'ai pu », VII, 427. 


Jubilé. Discours prononcé par Pasteur, le 27 décembre 1892, à l’occasion de À 


son —, VII, 426 à 428. 


Jus d’oignon. 
Voir TERRAIN. 


Jus d'orange. Exposé à l’air exempt de germe, le — ne s’altère pas, II, 384. 


K 
Koch (Robert). Controverses avec —. Voir CONTROVERSES. 
Kolpodes. 
Voir FoiN (MACÉRATION DE). 
L 


Laboratoire. Proposition de la création d’un — de chimie physiologique lar- 
gement doté (lettre à Napoléon III), VII, II. 
Nécessité des —, VII, 199 à 204. 
Prenez intérêt, je vous en conjure, à ces demeures sacrées que l’on désigne 
du nom expressif de —. Demandez qu'on les multiplie et qu'on les 


orne : ce sont les temples de l'avenir, de la richesse et du bien-être. 


C'est là que l'humanité grandit, se fortifie et devient meilleure. Elle y apprend 
à lire dans les œuvres de la nature, œuvres de progrès et d'harmonie uni- 


verselle, tandis que ses œuvres à elle sont trop souvent celles de la barbarie, 


du fanatisme et de la destruction, VII, 200. 

L'Allemagne s’est couverte de vastes et riches —, et chaque jour en voit 
naître de nouveaux... La France n’est pas encore à l’œuvre. Elle a dormi à 
l'ombre de ses vieux trophées, VII, 200. 
Misère des — en France, VII, 201 à 204. 

— de Pasteur à l'École Normale, VII, 433. 

Voir INSTITUT PASTEUR. 


Lactate de chaux. Fermentation du —, V, 228, 241. Fermentation du — dans un 
milieu minéral, 228. 


Lactose. I, 280, 281. 
Lait. Coagulation du —, II, 194, 253. 


Coagulation du — sous l'influence du développement d’infusoires ou sous 
l'influence du ferment lactique, IX, 255. 
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Nécessité de porter le lait à une température au-dessus de 100° pour que 
_ les infusoires ne se développent pas et corrélativement qu'il ne se putréfie 
pas, II, 194, 256, 383. Lait porté à une température au-dessus de 100°, dans un 
ballon à col étiré et ouvert : il reste inaltéré, 262. 

Exposé à l'air privé de ses germes, le — naturel pris dans le pis de la 
vache ne s’altère pas, IT, 380. 

Rôle prépondérant des organismes microscopiques dans les opérations qui 
ont le — pour matière première, VII, 71. 

_  Coagulation du — par les organismes microscopiques, VII, 71. Diastase 
expliquant la coagulation du —, 71. Autre diastase qui redissout le coagulum 
_ formé, 71, 72. 


Lamy (Claude-Auguste). Notice sur —, VII, 313 à 318. 


Lapins. Destruction des — par une culture du microbe du choléra des poules, 
_ VII, 88 à 93. Destruction des — en Australie et dans la Nouvelle-Zélande, 
_86 à 93. Destruction des — par le microbe du choléra des poules dans les 
Le caves de Me Pommery, à Reims, 91 à 93. 


Lavoisier. Article sur — à propos de l'édition complète de ses œuvres par Jean- 
Æ Baptiste Dumas, VII, 271 à 281. 

_ Traits principaux de la méthode de —, VII, 277 à 280. 

_ L'œuvre de —, comme celle de Newton et des rares génies qu’il est permis 
_ de leur comparer, restera toujours jeune. Certains détails pourront vieillir, 
_ comme des formes et des modes d’un autre temps ; mais le fond, la méthode 
_ constituent un de ces grands aspects de l'esprit humain dont les années 
_ augmentent encore la majesté. C'est dans ces modèles achevés qu'il faut 
contempler, pour la comprendre, la marche de la pensée déchirant les 
voiles de l'inconnu, VII, 281. 

Jugement de J.-B. Dumas sur —, VII, 398. 


Même usage que les petites cuves en verre, V, note 2 de 128. 


te. Forme cristalline du — de soude él d’ammoniaque, I, 89. 
A à d'ammoniaque, 106. Composition chimique, pouvoir rotatoire du — d’am- 
moniaque, 107 ; — de chaux, 111. Composition du — de chaux, 112 ; — de 


soude et d'ammoniaque, 112. Solubilité comparée du dextroracémate et du 
— de soude et d’ammoniaque, 113. — de soude et de potasse, 114. 
Voir RACÉMATE. 


Levûre. Eau de — sucrée. Conditions de développement de germes organisés 

_ dans l’eau de — sucrée, II, 189, 192, 199, 202, 247, 253. 

_ Controverse avec Trécul sur la transformation de la — en penicillium glau- 
cum, II, 4233 ; V, 261. 

Ce qu'on appelle — du vin, de la bière, V, 119, 322. 

Nature de la —, V, 120, 121, 122, 123. Épuisement de la —, 140, 165. Cassure 

de la —, 176. Recueil et conservation de la —, 176. 

Impuretés des —, V, 175, 179. Extrême importance des — pures, 179, 323. 

Méthodes de purification des —, 182. Moyen pour déceler la pureté d'une 

=, 184. 

Voir LEVÜRE ALCOOLIQUE, LEVÔRE DE BIÈRE. 
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Levûre alcoolique. Définition, IX, 51, 150. 
Levûres du raisin, IL, 151, 152, 153, 154, 155 ; V, 125, 180, 181. Il existe plu- 
sieurs sortes de —, 124. 
Bourgeünnement de la levûre du raisin, II, 154. 
Origine des —, II, 367, 369, 385, 396, 403, 428 ; V, 49, 54, 56, 126, 130, 133, 135. 
Diffusion des germes des —, II, 453; V, note 2 de 148 ; sur les fruits, 
II, 454. 
Expérience des serres vitrées pour soustraire les grappes aux poussières . 
extérieures pendant la durée de la végétation et de la maturation des | 
grains : les grains des grappes de plein air fermentent par les levûres du 
raisin ; les grains des grappes sous les serres ne fermentent pas, II, 541 | 
à 547, 562 à 567, 568 à 570. 
Existe-t-il une relation d'origine entre les bacteriums et les — ? Non, II, 151. 
Influence de l’oxygène sur la —, II, 148 ; VI, 61. Les levûres semées dans un 
milieu privé d'oxygène ne se développent qu'autant que ces levüres sont dans 
un état de grande jeunesse, pleines de vie et de santé, encore sous l'influence 3 
de l’activité vitale qu'elles doivent à l'oxygène libre qui a servi à les former et 
que peut-être elles ont emmagasiné pour un temps, V, 193. Rajeunissement 
de la levûre par l’oxygène, II, 580 ; V, 111, 114, 115, 139 à 145, 165, 193, 194. | 
Épuisement de la levûre, V, 165. Régénération de la levûre, 166. 
Les cellules de levûre vieilles ont de plus en plus de peine à se reproduire et 
finissent par devenir inertes : elles ne sont pas mortes, elles peuvent se 
rajeunir si on les sème dans un milieu fermentescible après l'avoir aéré, 
V, 194. 
Levûre dite spontanée, V, 149, 152. 
Nous connaissons les — suivantes, sans compter même celle de mucor : la 
levûre dite de Pasteur, la levûre de bière à fermentation haute, la levûre 
de bière à fermentation basse. Il faut y joindre la levûre ordinaire du vin 
et celle dite apiculée. Ce ne sont pas les seules —, V, 158. 
Je crois qu’une même levûre pourrait en produire une multitude d’autres. 
Une levûre étant une réunion de cellules qui ne sauraient être individuel- 
lement identiques, chacune de ces cellules a des propriétés d'espèce ou 
de race qu’elle partage avec les cellules voisines, et, en outre, des carac- 
tères propres qui la distinguent et qu’elle est susceptible de transmettre 4 
dans des générations successives. Tentatives d'isolement des diverses cel | M 
lules dans une levûre déterminée, V, 159. \ 
Nouveau genre de — : levûre aérobie ou levûre-moisissure, V, 168, 204 
Condition d'expérience pour la produire, 166. La levûre aérobie d'une 
levûre délerminée est-elle produite par une sorte de transformation des 
cellules de celle-ci ou s'agit-il d’un mélange de levûres ? note 1 de 168. 
Toutes les — peuvent donner leur levûre-moisissure propre, 168. Les levûres 
aérobies reproduisent dans leur bourgeonnement les formes de la leyûre 
d’origine, mais la levûre aérobie et la levûre d’origine diffèrent au point de 
vue physiologique, 168. 
Les propriétés d’une levûüre aérobie ne sont pas propres à une première 
culture ; elles sont héréditaires, V, 168. 
Les levûres aérobies sont assez distinctes les unes des autres pour qu'on 
puisse souvent les reconnaître par l’aspect physique qu'elles offrent à la 
surface des liquides, V, 173. 
Quelles seraient les propriétés de la levûre aérobie d’une levüre aérobie ? 
V, 174 
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Rapport fait sur les études de M. Hansen relatives aux —, V, 337. 
Laboratoire de Carlsberg, V, note 1 de 337. 
Voir FERMENTATION, FERMENTATION ALCOOLIQUE, LEVÔRE DE BIÈRE, RaïsiN. 


. Levûre de bière. Définition et description, IX, 51, 102, 103. 

_ Aspect au microscope de la — délayée dans de l’eau pure ; dégagement de 
gaz carbonique, II, 121, note 1 de 122. 

Figures, IX, 103. 

Bourgeonnement de la —, V, 120, 121, 122, 123. 

Composition chimique de la —, II, 87, note 1 de 109. 

Historique de l’état actuel de la science sur la —, II, 80. 

_ Distinction des globules de levûre vieux et des globules de levûre jeunes, 
F0, 9%. 

de _ On trouve la — partout où il y a du sucre qui se dédouble en alcool et en 
_ acide carbonique, IL, 6, 15, 18 à 21, 38, 51. 

_ Rien ne démontre mieux l’organisation de la — que les expériences sur la 
_ multiplication des globules de levûre dans un milieu minéral sucré [eau sucrée] 
…_ auquel on a ajouté une petite quantité d’un sel d’ammoniaque et de cendres 

de levûres ou de phosphates, II, 31, 33, 35, 93, 101, 131, 291, 292, 367, 420. 

_ Démonstration que la — est organisée, II, 39. 

_ Le dédoublement du sucre est intimement lié à la vie de la —, II, 39. 
Jamais le sucre n’éprouve la fermentation alcoolique sans que des globules 
de — soient présents et vivants ; et réciproquement il ne se forme de glo- 
bules de — sans qu'il y ait présence de sucre ou d’une matière hydrocar- 
_ bonée et sans qu'il y ait fermentation de ces matières, II, 105. Critiques 
_ adressées à Liebig, 105, 106, note 1 de 146. 

_ Milieu favorable pour le développement de la —, II, 11; défavorable, 12. 
_ Influence de la nature azotée et minérale du milieu sur le développement de 
_ Ja — (albumine du blanc d'œuf, sérum du sang, liquides exprimés des 
muscles), II, 95, 96. 

_ Analogies et différences entre le ferment lactique et la —, II, 7 à 12. 

_ Rapports entre la — et la quantité de sucre dans la forrmentition alcoolique, 
II, 38 à 40, 102. 

_ Ce que devient la — dans la fermentation alcoolique, II, 80. 

_ Ce que devient l’azote de la — dans la fermentation alcoolique, II, 89, 102. 
La — renferme des matières azotées et non azotées, II, note 1 de 109. 

_ Dans la fermentation alcoolique une partie du sucre se fixe sur la — à 
_ l'état de cellulose et de matières grasses, IT, 41, 45, 49, 113, 117. 

Les éléments de l'acide succinique et de la glycérine sont empruntés au 
_ sucre, la — n’y prend aucune part, II, 64. 

_ Jamais les bulles de gaz carbonique ne partent des globules de —, mais 
uniquement des poussières ou corps étrangers, II, note 1 de 58. 

_ Vitalité permanente des globules de —, II, 118. 

Prétendus changements de forme et de végétation des cellules de — suivant 
les conditions extérieures de leur développement, II, 139. 

_  Analogie des cellules de — et des cellules des jeunes organes des plantes, 
II, 42, note 1 de 101. 

| Analogie entre la —, les mucédinées et les plantes d'un organisme compli- 
qué, II, 132. 

Comme une graine toujours prête à germer, la —, si elle a la tempéra- 
… ture et l’eau nécessaires, vit aux dépens de sa propre substance, et sa vie 
_ sé manifeste par l’acte physiologique qui la caractérise : la formation de 
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l’acide carbonique, de l'alcool, de l'acide succinique et de la glycérine. à 
Vient-on à placer cette — en présence du sucre, elle ne fait que conti- 4 
nuer cette vie qui n’est jamais suspendue, mais alors elle en accomplit À 
toutes les phases avec une bien plus grande énergie apparente, parce que 
dans le même lemps la somme de vie et d'organisation est incomparable- 
ment accrue, II, 122. * 
Acclimatement de la — dans un milieu minéral sucré, II, 424. | 
La — ne se transforme pas en une mucédinée et réciproquement, II, 139, 

140, 151, note 1 de 271, 403, 408, 423, 474, 475 ; V, 78 à 91, 261 ; VI, 23. 

La — ne se transforme pas en levûre lactique, V, 35 ; VI, 23. 

La — est-elle identique aux — du raisin ? II, 155, 373. 

Le mycoderma vini se transforme-t-il en — ? II, 373, note 1 de 389, note 1 

de 408 ; V, 98, 101, note 1 de 323. : 

Essais négatifs de transformation de la levûre en mycoderma vini, N, 165. 

On peut faire perdre à la — son caractère ferment, II, 140. 

Conditions où la — est ferment et où elle perd ce caractère, IT, 140, 144, 18, 

148, 388, 442. La — a deux manières de vivre distinctes, 144. 

Ce que devient la — après avoir fait fermenter le sucre dans un milieu 
minéral, II, 424 ; après avoir agi dans un milieu plus ou moins impropre à 

sa nutrition, 425 ; conservée à l’état de poussière sèche, V, 70 ; II, 425; 
épuisée, mais non morte, dans l’eau sucrée, 425. 
Réponse à Brefeld et Traube qui avaient repoussé l’idée que la vie de la 
levûre puisse avoir lieu en l’absence du gaz oxygène libre, II, 430 ; V, 219 & 
et suiv. | 
Pour mettre en levain des liquides fermentescibles privés d'air, il faut faire à 
usage de levûre jeune, II, 434. 1 
Les cellules de la levûre reçoivent de la présence du gaz oxygène une vie, 
une activité extraordinaires. Si l’oxygène est présent, les cellules s’entre- à 
tiennent dans un état de jeunesse et d'activité remarquables ; elles reçoivent 
de celte absorption comme une impulsion, une excitation ; elles sont mises | 
dans un état de vie et de santé qui leur permet de prolonger leur vie | 
pendant un assez long temps, sans plus avoir besoin de gaz oxygène, et de 
facon à devenir des ferments énergiques, II, 580. Influence de l'oxygène sur 
la levûre : Voir LEVÜRE ALCOOLIQUE. 

Levûres haute et basse, II, 103 ; V, 152. Leur provenance, 153. 

La levûre haute, V, 153. La levûre haute ne montre, dans aucune circonstance, 
les formes et l'allure des autres levûres connues, 155. La levûre basse, 156. 
Les deux levûres diffèrent l’une de l’autre, 156, 157. Nouvelle levûüre haute, 
160. Levûre caséeuse, 161. 

Les levûres aérobies ou levûres-moisissures : Voir LEVÔRE ALCOOLIQUE. 
Levûre aérobie de la levûre haute, V, 171. Levûre aérobie de la levüre 
basse, 171. 

Les levûres hautes ne seraient-elles pas des levûres aérobies de levûres 
basses ? V, 174. 

Purification des levûres commerciales, V, 174. Impureté d’une levûre, 175. 
Levûres sauvages, V, 337. 

Expérience pour démontrer que la levûre est une plante anaérobie et quels 
sont les poids de sucre qu'elle peut faire fermenter dans les diverses condi- 
tions où on la fait agir, V, 188 à 198. 

La levûre est une plante ne différant pas des autres plantes ordinaires. Elle ne 
manifeste son pouvoir de ferment qu'à cause des circonstances particulières 
dans lesquelles on la fait vivre. Elle est ferment ou elle ne l'est pas, et, 
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après qu'elle a vécu sans montrer le moins du monde cette propriété, elle 
est toute prête à l’accuser quand on la place dans des conditions convena- 
bles. La propriété ferment n'est donc pas inhérente à des cellules d’une 
_ nature spéciale. Ce n'est pas une propriété de structure permanente, 
comme, par exemple, celle d'être acide ou alcalin. C’est une propriété qui 
dépend de circonstances extérieures et d’un mode de nutrition de l’orga- 
_ nisme, V, 209. 
Toutes les matières protéiques des levûres peuvent prendre naissance par 
l’activité vitale des cellules mettant en œuvre des substances hydrocarbo- 
nées, hors de l'influence de la lumière et de l’oxygène libre (ou avec le 
concours de l'oxygène libre, s’il s’agit de moisissures aérobies), avec des 
sels ammoniacaux, des phosphates et des sulfates de potasse et de magnésie, 
On pourrait admettre à la rigueur qu’un effet semblable se produit dans 
les plantes supérieures, V, 262. 3 
Ferment soluble de la —, VI, 83. 
Fraude des marchands de levûre consistant à ajouter de la fécule de pommes 
_ de terre à la — destinée aux boulangers. L'examen microscopique en aver- 
_ tit, IX, note 1 de 114. 
Voir FERMENT, FERMENTATION, FERMENTATION ALCOOLIQUE, LEVÜRE ALCOOLIQUE. 


nie lactique. Il y a tébijours une — quand du sucre devient acide lac- 
_ tique, IX, 6, 15. 
_ Aspect au microscope de la —, II, 8, 16. Milieux pour le développement de 
Ja —, 11, 12, 35, 98. \ 
_ Moyen d'isoler à l’état de pureté la —, II, 15. 
Propriétés chimiques de la —, II, 17. 
_ La — est organisée, elle est un être vivant. Son action chimique sur le 
_ sucre est corrélative de son développement et de son organisation, II, 13. 
Production de — dans un milieu formé uniquement d’eau sucrée, d'un sel 
d'ammoniaque, de phosphates et de carbonate de chaux, II, 35. 
_ La fermentation alcoolique n'est accompagnée d'acide lactique que quand 
. la — est associée à la levûre de bière, II, 30. 
; Analogies et différences de la — avec la levûre de bière, II, 7, 84. 
Origine de la —, II, 35, 369, 376. 
= Ressemblances et différences que présente le ferment filiforme avec le fer- 
_ ment lactique, III, 155. 
_ La levûre de bière ne se transforme pas en —, V, 35. 
_ Le ferment lactique est un organisme anaérobie, VI, 4 
_ Rôle du ferment lactique, VI, 11. 
= Voir FERMENTATION LACTIQUE. 


Levûre de Pasteur. Voir SACCHAROMYCES PASTORIANUS. 

Liebig. Controverses avec —. Voir CONTROVERSES. 

Lister. Lettre de — adressée à Pasteur, en 1874, à propos de la théorie des 
_ germes et du système antiseptique, V, 40. 

_ VI, 110. 


Littré (éloge de). Discours de réception de Pasteur à l’Académie française, VII, 
_ 326 à 339. 
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Loi de symétrie de Haüy. I, 62, 84, 125, 396, 406, 417, 437. 


Lois de Berthollet. L'action des sels sur les sels lorsque les — ne sont pas 
applicables, I, 21. L'action des acides sur les sels lorsque les — ne sont 
pas applicables, 22. 


Lumière. Les moisissures et les infusoires, les ferments organisés vivent et se 
reproduisent à l'abri de la —. Mais qui pourrait dire que ces êtres ne sont pas 
imprégnés d'ondes lumineuses pouvant se transmettre même par la géné- 
ration ? Qui sait si l'influence de la — ne se transmet pas à travers des 
générations successives, comme se transmet la vie des espèces depuis 
l’origine du monde, VII, 27. 

Influence de la — sur les végétaux, VII, 38, 41. 
Voir CHLOROPHYLLE. 


Lumière polarisée. 
Voir POLARISATION ROTATOIRE. 


Luzettes (vers à soie malades). IV, 8, 203. 


M 


Maïs. Nouveau système d'extraction de la farine du —, VII, 39, 40. 


Maison natale. Allocution prononcée à l’occasion de l’apposition d’une pieque 
commémorative sur la — de Dole, VII, 360 à 361. 


Maladie. COMMENT PASTEUR FUT CONDUIT A L'ÉTUDE DES — VIRULENTES : VI, 287. 


Note au Ministre de l’Instruction publique, 17 décembre 1859 : ...Le mot 


de fermentation est devenu générique. À mesure que la science se perfec- 
tionne on sent de plus en plus que c’est par des réactions de cet ordre que 
l'organisme procède, et quand la lutte de la vie et de la mort a laissé celle- 
ci victorieuse, aussitôt l’être inanimé quel qu'il soit, animal ou plante, subit 
des métamorphoses de fermentation qui peu à peu ramènent toutes ses par- 
ties à des combinaisons simples, propres à faire rentrer ses éléments dans 
le cercle indéfini de la vie et de la mort. Tout annonce également que c'est 


à des causes de cette nature que les — contagieuses doivent leur % 


existence. Séduit par la grandeur de ces études, je m'y suis consacré tout 
entier depuis plusieurs années et j'ai été assez heureux pour leur faire faire 
quelques progrès, III, 481. En 1860 : Je n’ai pas fini avec toutes ces études: 


Ce qu'il y aurait de plus désirable serait de les conduire assez loin pour pré | È 
parer la voie à une recherche sérieuse de l’origine des diverses —, II, 205. 
En 1862 : Vous pressentez combien est vaste et utile à parcourir le champ de 


ces études, qui offrent tant de rapports avec diverses — des animaux et 
des plantes..., VII, 5. En 1863 : Je tiens aujourd’hui de la manière la plus 


claire et en même temps la plus générale le secret de tous les phénomènes de | 


la putréfaction et de la fermentation. Et les applications de mes idées me 
semblent immenses. Ainsi (Dieu veuille que cela ne soit pas une illusion), 


je me trouve préparé pour aborder ce grand mystère des maladies putrides 


dont je ne puis détacher ma pensée, quoique j'en mesure et la difficulté et le 
danger, 8. En 1863 : L'intérêt et l'utilité me ‘'offrirait une étude exacte de Ja 
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putréfaction n’ont jamais été méconnus. Depuis longtemps, on a espéré en 
déduire des conséquences pratiques pour la connaissance des —, particulière- 
ment de celles que les anciens appelaient maladies putrides, IE, 175. En 1876 : 
Lorsqu'on voit la bière et le vin éprouver de profondes altérations parce que 
ces liquides ont donné asile à des organismes microscopiques, qui se sont 
introduits d’une manière invisible et fortuitement dans leur intérieur, où ils 
ont ensuite pullulé, comment n'être pas obsédé par la pensée que des faits du 
. même ordre peuventet doivent se présenter quelquefois chez l’homme et chez 

les animaux? V, 39. En 1877 : Depuis longtemps je suis tourmenté du désir’ 
d'aborder l'examen de quelques-uns des graves problèmes que soulèvent les 
| doutes qui précèdent [sur les maladies virulentes] mais, étranger aux connais- 
Ë sances médicales et vétérinaires, j'ai hésité jusqu'à présent par crainte de mon 
_ insuffisance, VI, 166. On vit, à toutes les époques, les théories médicales, . 
concernant l'étiologie des — contagieuses, subir le contre-coup des expli- 
_ cations imaginées pour rendre compte du phénomène de la fermentation. 
_ Lorsque la théorie de Liebig s’effondra sous l'influence des travaux de Pasteur, 
Ja médecine s’empara de la lumière que lui apportèrent les résultats de ces 
. travaux, 425 à 427. Les sciences gagnent toutes à se prêter un mutuel appui. 
_ Lorsque, à la suite de mes premières Communications sur les fermentations, 
_en 1857-1858, on put admettre que les ferments proprement dits sont des êtres 
_ vivants, que des germes d'organismes microscopiques abondent à la surface 
_ de tous les objets, dans l’atmosphère et dans les eaux, que l’hypothèse d’une 
génération spontanée est présentement chimérique, que les vins, la bière, le 
vinaigre, le sang, l’urine et tous les liquides de l’économie n'éprouvent 
-— aucune de leurs altérations communes au contact de l’air pur, la médecine 

_ et la chirurgie jetèrent les yeux sur ces clartés nouvelles, 112. Voir l’Intro- 
_ duction du tome VI et Voir ENCHAÎNEMENT DES TRAVAUX DE PASTEUR. 


Historique des conceptions sur les — virulentes : comment elles se sont 
transformées par les notions sur les ferments, VI, 291, 292, 293. 
Comparaison entre certaines — humaines et la — des vers à soie appelée 
_ pébrine, IV, 99 ; appelée flacherie, 212, 213. C'est un enseignement pour 
l'hygiène de tous les êtres vivants que les observations sur les — des vers à 
_ soie et l’isolement des vers, 254. 

…. C'est une loi pour tous les êtres vivants que l'organisme incline de préfé- 
rence vers la santé plutôt que vers la —, IV, 233. 

Le corps des animaux et des végétaux est fermé à l'introduction des germes 
extérieurs de ferments, dans les conditions de santé et de vie normales. 
_ Lorsque cette introduction est possible, il en résulte le plus souvent des 
états maladifs, parfois terribles, II, 380. 

Je suppose que je sois né de parents phiisiques ; tout le monde sait que je 
serai né avec une très grande prédisposition à la phtisie pulmonaire... Je 
serai chétif, malingre.. Quel est le médecin qui, en voyant cet enfant chétif, 
pâle, né de parents phtisiques, dira : Il est phtisique ! Il attendra pour vous 
dire : Cet enfant est phtisique, qu'il ait des tubercules dans les poumons. 
. Jusque-là il n'a pas le droit de le dire, et la preuve, c'est que, si vous placez 
. cet enfant dans des conditions de nourriture et dans des conditions clima- 
% tériques convenables, très souvent vous le sauverez, et il ne mourra pas 
| phtisique... 11 y a donc, je le répète, une différence essentielle entre une 
— avec ses caractères, c’est-à-dire la — prise en soi, et les causes prédispo- 
santes, les occasions qui peuvent lui donner naissance. Je pense que tout 
3 le monde m'aura compris, et il y a peut-être plus de rapport qu'on ne 
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saurait le dire entre tous ces caractères relatifs à la phtisie pulmonaire et 
les caractères relatifs à l’affaiblissement qui détermine, pour ainsi dire forcé- 
ment, la flacherie chez les vers, IV, 721. 


Si tous les organismes microscopiques, si tous les ferments organisés qui ri 
rencontrent dans les liquides de l’économie un milieu nutritif favorable à 
leur développement pouvaient pénétrer facilement et à chaque instant dans À 
l’intérieur du corps, si le corps dans l’état de santé leur était ouvert, la 4 
vie deviendrait impossible. C’est déjà bien assez qu'ils trouvent des moyens À 


de pénétration dans certaines circonstances déterminées ou dans des cas 
de — déclarées provenant d'autres causes. D'ailleurs, il ne faut pas. ; 
l'oublier, dans l’état de santé, notre corps oppose naturellement une résis- 
tance au développement et à la vie des infiniment petits. Dans les conditions 
physiologiques normales principalement et dans une foule de circonstances, 
la vie arrête la vie qui lui est étrangère. C’est un principe qui doit être sans 
cesse présent à l’esprit du médecin et du chirurgien, parce qu’il peut devenir 
souvent un des fondements de l’art de guérir, comme il peut constituer d’autres 
fois un des plus grands dangers dans le développement des —, VI, 9. 
Premiers travaux sur le rôle des organismes microscopiques dans le déve- 
loppement de certaines — : travaux de Davaine, de Coze, de Feltz, Chauveau, 
Alphonse Guérin, Lister, Déclat, VI, 98. 
Parmi les ferments de — et parmi les organismes dont la présence provoque 
ou complique les manifestations morbides, il existe : 1° des êtres aérobies ; 
2° des êtres à la fois aérobies et anaérobies ; 3° des êtres exclusivement 
anaérobies, VI, 108. 
J'’ose engager les jeunes médecins à faire une lecture approfondie de mes 
« Études sur la — des vers à soie », VI, 132. 4 
Rien de plus différent que les affections déterminées sur les animaux par 
les différents organismes microscopiques, VI, 137. ++ 
Un membre de l’Académie de médecine (Pidoux) écrivait : La — est 
en nous, de nous, par nous, VI, 167. 
Doctrine de la spontanéité des —, VI, 188. 
J'ai cherché pendant vingt ans la génération spontanée et ma contest a 
été que cette doctrine est chimérique. Aujourd'hui, et depuis quelques 
années déjà, je cherche la génération spontanée d'une — transmissible... 
La doctrine de la spontanéité des — transmissibles est une doctrine qui . 
vieillit, qui chancelle et succombe, tandis que la théorie des germes est 
pleine de vie et d'avenir, VI, 250, 251. 
La question du retour à la virulence est du plus haut intérêt pour l’étiologie 
des — contagieuses, VI, 336. 
Historique des recherches entreprises depuis 1850 pour démontrer que les 
virus sont des êtres microscopiques vivants ; recherches de Pasteur, leur 
répercussion, VI, 427 à 432. 
J'avoue que jamais je n'ai songé, en se à une —, à lui trouver 
un remède, mais toujours, au contraire, à trouver une méthode capable de 
la prévenir, VII, 367. 
Voir COoNTAGION, ÉPIDÉMIE, MICROBE DE SORTIE, VIRULENCE. 


Mal des Montagnes = charbon. —, VI, note 1 de 262. 


Maladie charbonneuse. 
Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE, CHARBON. 
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Maladie du signe (segno) [maladie des vers à soie]. IV, 258. 


Maladie des vers à soie. 
Voir VERS A SOIE (MALADIE DES). 


Malamide. Formes cristallines hémiédriques de la —, I, 220, 222 Combinai- 
sons de la — active et de la tartramide droite, 227. Combinaison de la — 
active et de la tartramide gauche, 228. 


Malate. 1, 122, 136. Pouvoir rotatoire du — neutre de chaux, 140. — neutre 
de zinc, 141. Pouvoir rotaloire du — double d’ammoniaque et d’antimoine, 
141: — actifs et inactifs, 175. — de chaux neutres actifs et inactifs, 182. 

- — de plomb actifs et inactifs, 184, 403. . 

Voir ACIDE MALIQUE, BIMALATE D'AMMONIAQUE, BIMALATE DE CHAUX. 


Malpighi (tubes de). Cristaux des — dans la flacherie, IV, 140, 662. 


« Mannite. Ses dérivés, I, 351. Son pouvoir rotatoire, 359. 
— dans la fermentation lactique, II, 16. Remplacement du sucre par la — 
_dans la fermentation lactique, 16. 


Matières animales et végétales. Examen du rôle attribué au gaz oxygène 

atmosphérique dans la destruction des — après la mort, II, 165. 

La fermentation, la putréfaction et la combustion lente sont les trois phé- 
nomènes naturels qui concourent à la destruction des —, II, 165. 

Les principes immédiats des corps vivants seraient, en quelque sorte, indes- 
tructibles, si l’on supprimait de l’ensemble des êtres que Dieu a créés les 
plus petits, les plus inutiles en apparence. Et la vie deviendrait impossible, 
_ parce que le retour à l'atmosphère et au règne minéral de tout ce qui a 
cessé de vivre serait tout à coup suspendu, II, 169. 

Toutes les fois que les — s’altèrent spontanément en développant des gaz 
fétides, on dit qu'il y a putréfaction, II, 175. 

Ce que devient un animal après la mort, II, 180. Ce que devient une masse 
de chair musculaire, Il, 180. 

Retour perpétuel à l’air de l’atmosphère et au règne minéral des principes 
que les végétaux et les animaux en ont emprunté, VII, 3 à 7, 285. 

Si les débris des végétaux qui ont cessé de vivre, si les animaux morts 
n'étaient pas détruits, la surface de la terre serait encombrée de matière 
organique, et la vie deviendrait impossible. Ce sont les êtres organisés 
microscopiques qui jouissent de propriétés de désassociation des matières 
organiques complexes, ou de combustion lente et de fixation d'oxygène, 
propriétés qui font de ces êtres les agents les plus actifs de ce retour 
nécessaire à l'atmosphère de tout ce qui a eu vie, VII, 4. 

RETOUR A L’ATMOSPHÈRE ET AU SOL DE LA MATIÈRE ORGANIQUE APRÈS LA MORT 
(exemple : le raisin). 1"° phase : au sein de la masse un ferment anaérobie 
élimine à l’état de gaz acide carbonique une grande partie de la matière 
sucrée. 2 phase : à la surface, un mycoderme aérobie, fixe l’oxygène sur 
. l'alcool ; il en résulte de l'acide acétique. 3° phase : le mycoderme combure 
l'acide acétique pour en faire de l’eau et de l'acide carbonique ; tout le 
carbone et tout l'hydrogène et tout l'oxygène de la matière sucrée de 
l'origine sont maintenant en suspension dans l'atmosphère à l’état gazeux, 
prêts à être emportés par les vents sur tous les points du globe où ils pour- 
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ront à nouveau rentrer dans le cycle de la vie sous l'influence de la chaleur 
bienfaisante du soleil. 4 phase : dans la masse liquide, privée du caractère 
acide, où il n’y a en dissolution qu'un peu de matière minérale et azotée, 
les germes qui flotient dans l'air vont apporter une vie nouvelle, les bac- 
téries, aérobies, restant à la surface, les vibrions, anaérobies, étant dans È 
les profondeurs ; une partie du soufre, du phosphore et de l'azote des 
sulfates, des phosphates et des matières azotées font retour à l’atmosphère 

sous la forme de produits gazeux, mais l'oxygène de l'atmosphère les 
décompose d’une manière incessante pour les transformer en produits 
gazéiformes utiles à la végétation ; cependant que les bactéries de la sur- 

face fixent l’oxygène de l'air sur les substances carbonées en dissolution 

et, cetle fois encore, de grandes quantités de gaz acide carbonique se 
dégagent. 5° phase : des moisissures, aérobies comme les bactéries, fixent, 
comme le faisaient antérieurement les bactéries et les mycodermes, beau- 

coup d'oxygène sur les matériaux sous-jacents qui leur servent de nourri- Ÿ 
ture, il en résulte de nouveau un dégagement considérable de gaz acide 
carbonique. Tant qu’il y a une petite quantité de matière organique pouvant 
fournir du carbone, la vie des moisissures ou des infusoires se prolonge, 
mais toujours en dégageant, à l’état d'acide carbonique, une partie du | 
carbone de la matière, tandis que la vie emprunte ses autres matériaux aux | 
sels minéraux et à l’azote des sels d’ammoniaque. En fin de compte, que ( 
reste-t-il ? des cendres, comme si l’on avait appliqué le feu à la matière, à 
car les combustions lentes, successives, ont produit l'effet du feu; les Ë 
derniers germes des derniers êtres qui ont vécu sur les débris de leurs À 
semblables ; la matière minérale est prête pour retourner au sol, la matière R 
organique a passé dans l’atmosphère, et, lorsque tout sera desséché, les 
spores des moisissures et les kystes des infusoires seront emportés sur les 
ailes du vent pour aller recommencer ailleurs leur œuvre de vie et de des- È 
truction de la vie, VI, 46 à 52. 
Après que les ferments anaérobies ont commencé la étsoreti de la | 
matière, les êtres aérobies interviennent et brûlent la matière organique aussi ! 
sûrement qu'on la brûlerait par le feu ; plus lentement, il est vrai, mais 
qu'importe le temps pour l’œuvre de destruction par la vie des germes, 
puisque c'est en eux seuls que réside la perpétuité de la vie des êtres micros- 
-copiques ! VI, 52. 

Si les êtres microscopiques disparaissaient de notre globe, la surface de la 
terre serait encombrée de matière organique morte et de cadavres de tout 
genre (animaux et végétaux). Ce sont eux principalement qui donnent à 
l'oxygène ses propriétés comburantes. Sans eux, la vie deviendrait impos- 
sible, parce que l’œuvre de la mort serait incomplète. Après la mort, la vie 
reparaît sous une autre forme et avec des propriétés nouvelles, III, 11. 
Dieu a placé dans les êtres les plus infimes de la création des propriétés 
extraordinaires qui en font les agents de la destruction de tout ce qui a ere 
de vivre, VII, 8. 


ES + SE 


Mécanique moléculaire. I, 337 
Méchage. III, 175. 


Médecine. La théorie des germes et ses applications à la — et à la chirurgie, 
VI. 105 à 158. 


an 
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Discussion avec Bouillaud au sujet des vieilles doctrines médicales, VI, 235 
à 238. 

La — est malheureusement un art bien plus qu’une science, VII, 216. 
L’éloquence en —, VII, 296. 

Voir CHIRURGIE, 


* Médecins. Malheureusement les — se plaisent volontiers dans les généralisations 


anticipées, V, 39. 


J'ose engager les jeunes — à faire une lecture approfondie de mes Études 
sur la maladie des vers à soie, VI, 132. 


Mésotype. Enehbiqne des —, I, 51. 


Météorologie. — d’un département, VII, 265, 266. 

. Programme d'observations météorologiques, VII, 266. 
_ Influence du vent du nord sur l’eau de la rivière appelée Cuisance, III, 146. 
_ Influences météorologiques sur le développement de la flacherie, IV, 219. 


Influences météorologiques sur le développement de la graine de vers à soie : 


É _voir GRAINE (DE VERS 4 SO). 

Méthode antiseptique. Voir ANTISEPSIE. 

Ë | Méthode physique. I, 393. 

; Miasmes. VI, 139. 

Micas. Dimorphisme des —, 1, 51. 

Microbe. D ion proposée par Sédillot, VI, 112. 
… Alimentation d’un jeune animal avec des aliments privés de —, VII, &. 
Voir Germr, ORGANISME MICROSCOPIQUE. 

Microbe filtrable. Voir GERME FILTRABLE. 

_ Microbe invisible. Voir Race. 

| | Microbe saprophyte. Voir SaPROPHYTE. 

À Microbe de sortie (ce qu’on appelle aujourd’hui). 


Quoiqu'il faille se livrer avec la plus grande attention à l’étude microsco- 
pique des produits morbides, il faut être en garde contre les illusions de la 


puissance de cette analyse, parce qu'une foule de circonstances peuvent 


amener dans le corps d’un pestiféré, mourant ou mort, des organismes 


microscopiques, VI, 49,4. 
La preuve qu’un organisme microscopique est, par son développement, cause 
de maladie et de mort, ne peut devenir péremptoire qu’à la condition qu’on 


ait obtenu de cet organisme des cultures successives, indéfiniment répétées 
_ dans des liquides par eux-mêmes inertes, et que ces liquides montrent tou- 
_ jours le même développement, la même apparence de vie, associés à la 
Nr même virulence, au même pouvoir d’inoculation de maladie et de mort, VI, 494. 
__ La preuve qu'un organisme microscopique est cause de maladie et de mort 

est très difficile à donner. On est toujours en présence d'une question qui 
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rappelle cette énigme : Qui a précédé, de la poule ou de l'œuf ? Constater 


la présence d'un organisme microscopique dans une maladie, constater 
même que la concomitance des deux faits ne comporte pas d'exception, ne 
suffit pas à faire admettre sans contradiction que l'organisme produit la 
maladie : car on peut soutenir avec quelque vraisemblance que c’est la 
maladie, relevant de causes tout à fait inconnues, qui a pers l'apparition 
et le développement de l’organisme, VI, 498. 


Microbienne (association) [ce qu'on appelle aujourd’hui]. 

Si dans un milieu de culture on sème des bactéridies et des bactéries 
communes, les bactéridies ne se développent pas ou très peu et finissent par 
périr, VI, 178. Même phénomène dans le corps des animaux si on injecte 
à l’animal des bactéridies associées à des bactéries communes : l'animal ne 
contracte pas le charbon. Ces faits autorisent peut-être les plus grandes 
espérances au point de vue thérapeutique, 178. 

Voir FLACHERIE. 


Microorganisme. Voir ORGANISME MICROSCOPIQUE. 


Microzyma (de Béchamp). Théorie des —, V, 102, 104 ; VI, 22. Expériences rela- 
tives aux —, 104. Le — cretæ est une chimère, VII, 61 à 66. Expérience de 
Chamberland et Roux démontrant la non-existence du — cretæ, note 2 de 65. 
Le — est un être purement imaginaire ; c’est la molécule organique de 
Buffon dont la science a fait justice depuis longtemps, VII, 67 à 69. 
Controverse avec Béchamp à propos des —, VII, 67 à 69. Une Commission 
est nommée ; mais il n’a pas été rédigé de rapport, 69, note 1 de 69. 


Mildew. Discussion sur le —, VII, 36. 
Milieu de culture. Voir CULTURE, TERRAIN. 


Missions scientifiques. Utilité des — pour résoudre certains problèmes, VII, 
206. 


Mitscherlich (Note de). I, 63, 77, 323, 369 ; VII, 432. 


Moisissure. Une — qui végète en utilisant l’oxygène de l’air, qui tire des combus- 
tions que ce gaz provoque la chaleur dont la plante a besoin pour l'accom- 
plissement des actes de sa nutrition, peut continuer de vivre, quoique 
péniblement, en l'absence de ce gaz ; alors les formes de sa végétation 
mycélienne ou sporique changent, en même temps que la plante montre une 
grande tendance à devenir ferment alcoolique, c’est-à-dire qu’elle décompose 
le sucre en formant du gaz carbonique, de l'alcool et d’autres substances 
non déterminées et probablement variables avec les diverses —, V, 91. 

Les — vulgaires peuvent prendre le caractère ferment, V, 204. 
Un jour viendra, j'en suis persuadé, où les — interviendront dans 
certaines opérations de l’industrie par leurs propriétés de destruction de la 
matière organique. La conversion de l'alcool en vinaigre pendant l’acétifi- 
cation et la production de l'acide gallique par les — de la noix de galle 
humectée se rattachent déjà à ce genre de phénomènes, V, 205. 


Les combustions dues aux — provoquent dans certaines putréfactions des 
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dégagements considérables d’ammoniaque. En réglant leur action on pour- 
rait les faire servir à retirer, sous cette forme, l'azote d’une foule de débris 
organiques, comme aussi, en empêchant la production de ces petites 
plantes, on pourrait accroître beaucoup la proportion des nitrates dans 
les nitrières artificielles. En entretenant humides des morceaux de pain 
dans un courant d'air et cultivant à leur surface diverses sortes de < 
j'ai pu faire dégager des torrents d’ammoniaque à la suite de la com- 
bustion par ces mêmes — de matières hydrocarbonées. La putréfaction 
des asperges et celle de beaucoup d’autres substances animales ou végé- 
_ «tales m'ont donné des résultats analogues, V, note 1 de 205. 

Voir AsPERGILLUS, Mucor MUCEDO, MUCÉDINÉE, PENIGILLIUM. 


_ Moléculaire. Voir ARRANGEMENT (MOLÉCULAIRE), DISSYMÉTRIE. 


Molécule. La déviation du plan de polarisation dépend de l’arrangement des 
— chimiques, I, 21. — des corps isomorphes ayant le même pouvoir 
_ de déviation sur la lumière polarisée, 27. 


ss — organiques (de Buffon), V, 101 ; VI, 22. 
_ Voir DissYMÉTRIE. 


: | Monades. IT, 252 : IV, 205. 
| Monas crepusculum. —, II, 177. 
d Mones lens. IT, 245, note 1 de 273. 


: Montée à la bruyère. Observation des vers au moment de la —, IV, 209, 210, 


__— Voir NOMENCLATURE. 


: 1" surface du globe, III, 11 ; VI, 46 à 52 ; VII, 4. 
La vie préside au travail de la —. LU, 166. 
Retour à l'atmosphère ou au sol de la matière organique après la —, VI, 
_ 46 à 52. 
| Après la —, la vie reparaît sous une autre forme et avec des propriétés 
: nouvelles, III, 11 ; VII, 5. 
_ Les résultats des recherches entreprises sur les microorganismes embrassent 
tout le travail de la —, VII, 8. 
Dieu a placé dans les êtres les plus infimes de la création des propriétés 
extraordinaires qui en font les sun de la destruction de tout ce qui a cessé 
de vivre, VII, 8. 
Voir MATIÈRES ANIMALES ET VÉGÉTALES, VIE. 


_ Morts-blancs. Voir FLACHERIR. 
_ Mortsflats. Voir FLacnerIr. 


_ Moût de bière. Ce qu’on appelle —, V, 8, 119. Nécessité de la mise en levain 
_ du — 9. Différence entre la facilité d’altération du — et celle du moût de 
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raisin 9. Le — peut donner lieu à des fermentations spontanées diverses, 9. 


Dépôt amorphe du — 11. 0 
Toutes les altérations auxquelles le — et la bière proprement dite sont pi 
sujets ont pour cause exclusive le développement de ferments organisés, dont À L 


les germes sont apportés par les poussières que l'air charrie sans cesse ou 
qui sont répandues à la surface des matériaux et ustensiles divers servant au 
travail, bacs refroidisseurs, cuves, pelles, tonneaux, vêtements des ouvriers, À 
eaux, levain, malt, etc. On voit que cette proposition est toute semblable à 
celle que j'ai soutenue touchant les maladies des vins, V, 21. 
L'absence d’altération du — et de la bière coïncide avec l'absence d'orga- 

nismes étrangers, V, 26, 32. La cause de l’altération du — est extérieure, 


53 et suiv. 
Le — n'est, pour ainsi dire, jamais abandonné à la fermentation spontanée, 4 
V, 152. . 
Impuretés des —, V, 174. Ÿ 


Procédé de dosage de l’oxygène en dissolution dans le —, V, 276 ; procédé. 
de Schützenberger, 277 ; de Raulin, 278. Quantité d'oxygène existant en dis- 
solution dans les — de brasserie, 284. Différence de la quantité d'oxygène 
dans les — filtré et non filtré, 285. Combinaison de l’oxygène avec le —, 290; 
expériences, 291. Influence de l'oxygène combiné sur la clarification du —, 


297. . ‘4 


Moût de raisin. La levûre dans le —, V, 119. RSR 
Voir MoûrT DE BIÈRE, RAISIN. vi 


Mouvement brownien. II, 8, 83. 
—, IV, 31, 33. 


Mucédinée. Définition, II, note 1 de 245. 
Ensemencement d’une — en un milieu composé d’eau distillée où sont - 
dissous du sucre candi, un sel d’ammoniaque et des phosphates provenant 
de la calcination de la levûre de bière, II, 132. | 
Les — ne décomposent pas l’acide carbonique ; elles ne dégagent pas d'oxy- 
gène, II, 132. 
La levûre de bière ne se transforme pas en une — et réciproquement, EH, 
139, 140. Voir LEVÜRE DE BIÈRE. 
Mode de nutrition des —, II, 131, 135, 139, 140, 143, 169, 287. Conditions de | 
développement des — den$ les léfosiéns: 189, 199, 204, 210, 225, 238, 239, 245, 
247, 252, 253, 259, 264, 268, 273, 274, 277, 278, 287. L'oxygène est un des ali- 
ments essentiels des —, 273. Influence de la température sur la fécondité 
des spores des —, 206. Action comparée de la température sur la fécondité 
des spores des — et des germes des poussières atmosphériques, 278, 309. 
Présence des germes de levûres alcooliques et des — à la surface des raisins 
II, 540 à 551, 561, 562 à 567, 568 à 570. 
Analogie entre la levûre de bière, les — et les plantes d’un organisme 
compliqué, II, 132. 
Les spores de — chauffées dans le vide, ou dans l’air sec, restent ts 
après avoir été portées à une température de 120° ; une exposition à 130° 
leur enlève leur fécondité, II, 279, 286. 
Milieux de culture pour le développement du penicillium ou d'une — quel- 
conque, II, 292 et note 1 de 292. 
Mémoire de Raulin sur la nutrition des —, II, 363. 
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Comparaison de l’action des — avec l'action des mycodermes, III, 11. 
Voir AsPERGILLUS, Moisissure, Mucor MUCEDO, PENICILLIUM. 


Mucor. Définition, II, note 1 de 245. 
Mucor circinelloides, II, 474. 


Mucor mucedo ou racemosus. Le — peut produire la fermentation alcoolique, 
II, 546, 547 ; V, 110. 
L'air peut apporter des spores de —, V, 100. Culture à l’état de pureté, 107. 
Le — est incapable de se transformer en levûre de bière, V, 110. 
Comme le mycoderma vini, comme le penicillium, comme l’aspergillus, le 
— est à la fois aérobie et anaérobie, V, 110, 115, 116. Structure différente 
du — suivant qu'il vit en aérobie ou en anaérobie, 113. 
Voir MUCÉDINÉE. 


Mucorées. II, 143, 240. 


_ Mûrier (culture du). Conseils pour la —, IV, 220. — à l'époque de Henri IV, 
220, 221. 


Muscardine. IV, 28, 30, 97, 120, 203, 204, 259. 
Différences entre la —, la pébrine et la flacherie, IV, 279, 280, 444, 519, 740. 


Muséum d'Histoire naturelle. VII, 206, 207, 213, 214, 216, 217, 218, nole 1 
de 217, 400. 


Mycoderma aceti. Son rôle dans la fermentation acétique, II, 364, 377, 414. 
_ Pasteur répond à Liebig qui avait contesté que le — fût toujours l'agent de 
la transformation du vin en vinaigre, 364. 
_ Recherches sur l’acétification des liquides alcooliques par le —, III, 3, 6, 8, 
11, 13, 14. Description du — 36, 37, 126, 396. Figure du —, 38, fig. 1 de 128 
et fig. 4 de 136. Rôle du — dans la fermentation acétique, 36, 86, 125. For- 
mation du —, 38, 91, 127. Obtention de semence du —, 39, 92, 127. Dévelop- 
pement mucilagineux du —, 41. Pas de —, pas d’acétification, 44. Expé- 
riences sur la manière d'agir du —, 46. Acétification par le — sans matière 
albuminoïde, 51, 88. Développement du — à l’aide de sels ammoniacaux et 
de phosphates alcalins et terreux, 51. Preuves évidentes de la nature 
organisée du —, 51. L'’acétification par les copeaux de hêtre n'est possible 
que s'ils sont recouverts de —, 56. Combustion de l'acide acétique par le —, 
58. Altération spontanée dans la structure du —, 62, 95. Submergé le — 
n’acétifie pas, alors même qu'il continue de vivre et de se multiplier, 64. 
Le — envisagé comme parasite du mycoderma vini, III, 66. 
Véritable rôle du — dans la fermentation acétique, III, 88. 
Rôle du — dans la maladie de l’acescence des vins, III, 125, 129, 396. Pré- 
sence du — dans le vin, 155, 188, 230, 349, 350, 361, 370, 396, 415. Association 
du — et du mycoderma vini, 136, 399. 
La bière piquée, aigre, à odeur acétique, a pour ferment de maladie le —, 
V, 10. | 
Culture du — à l'état de pureté, V, 101. 
Le — cultivé sur des liquides sucrés, acides ou neutres, en l’absence ou en 
la présence du carbonate de chaux, n'éprouve aucune transformation en 
bactéries ou vibrions ou levûre de bière, V, 106. 
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Culture du — et produits qui résultent de cette culture : ici la vie de la 
cellule n’a nul besoin de chlorophylle ou de manière verte ni de radiations 
solaires pour édifier les matériaux les plus élevés de l’organisation animale 
ou végétale, VII, 37, 38. 

Voir ACÉTIFICATION, FERMENTATION ACÉTIQUE, FLEURS DU VIN, FLEURS DU vinai- 
GRE, MYCODERME, MYCODERMA viNi, VINAIGRE. 


Mycoderma cervisiæ (ou cerevisiæ). II, nole 2 de 83, 157, 426, 455 : V, 165, 
262. 


Voir MycoDERMA ViNi. 


Mycoderma vini. II, 385, 386, 389, 390, note 2 de 408, 413, 416, 426, 442, 455. 
Description et mode de vie du —, IX, 157 ; III, 398. 
Le germe du — est un des plus répandus dans l’atmosphère, particulière- 
ment au printemps et dans l'été, II, 373. 
Le — peul vivre en présence du gaz oxygène ou hors de son influence ; il 
provoque dans ce dernier cas la fermentation, II, 390. 
Le — existe sur la grappe de raisin, II, 385. 
Le — se transforme-t-il en levûre ? II, 373 (Voir la correction note 2 de 389, 
note 2 de 408 et V, 98 à 101). 


Essais négatifs de transformation de la levûre en —, V, 165. 
Le — ne se transforme pas en moisissure, II, note 2 de 408 ; V, note 1 de 4 
73, 98 à 101, note 1 de 323. | 4 


À une époque où les idées de transformation des espèces sont si facilement 
acceptées, peut-être parce qu’elles dispensent de l’expérimentation rigou- 
reuse, il n’est pas sans intérêt de considérer que, dans le cours de mes. 4 
recherches sur les cultures des plantes microscopiques à l’état de pureté, 
j'ai eu un jour l’occasion de croire à la transformation d’un organisme en 
un autre, à la transformation du — ou cerevisiæ en levûre, et que cette 
fois-là j'élais dans l'erreur ; je n’avais pas su éviter la cause d'’illusion que 
ma confiance motivée dans la théorie des germes m'avait fait découvrir si 
souvent dans les observations des autres, V, 101. 

Le —, à propos de la fermentation acétique, III, 8, 37, 40, 41, 44, 45, note 2 
de 47. 

Le mycoderma aceli envisagé comme parasite du —, III, 66. 

Le mycoderma aceti peut se nourrir de —. Il est curieux d'assister à cette 
nutrition d’un mycoderme par un autre. Il y a là l’image de la résorption 
d’un tissu par la production d'un autre auquel le premier sert d’aliment, 
III, 68. 

Rôle du — dans l’acescence des vins, III, 128. 

Quand un vin est considéré comme sain et non piqué, les fleurs sont com- 
posées de — pur, III, 130. 

Présence du — dans le vin, III, 187, 188, 230, 361, 393, 397, 415. 
Association du — et du mycoderma aceti, III, 136, 399. 

Culture du — à l’état de pureté, V, 92. 

Formation endosporée du —, V, note 3 de 124. 

Le penicillium, l’aspergillus et le — peuvent végéter à la surface des 
liquides, au contact de l'air, ou se développer à l'abri de l'air, Dans Île 
premier cas le mycoderma vini s'empare de l’oxygène de l'air, le fait servir 
à l’assimilation des matériaux de sa nutrition et le rend à l’état d’acide car- 
bonique. Dans le second cas il se développe comme un ferment et produit 
une fermentation alcoolique. Nous sommes contraints d'admettre que la 
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4 __ production de l'alcool et de l’acide carbonique à l’aide du sucre, en un mot 
“2 la fermentation alcoolique, sont des actes chimiques liés à la vie végétale 
- de cellules de nature très diverses et qu'ils apparaissent au moment où 
‘à ces cellules cessent de pouvoir comburer librement les matériaux de leur 


nutrition par l'absorption du gaz oxygène libre, qu'elles poursuivent leur 
vie en utilisant des matières oxygénées qui, comme le sucre ou les substances 
explosibles, produisent de la chaleur en se décomposant. Le caractère 
ferment se présente donc à nous comme n'étant pas propre à tel ou tel 
être, à tel ou tel organe, mais comme une propriété générale de la cellule 
vivante, caractère toujours prêt à se manifester et se manifestant réelle- 
ment, dès que la vie ne s’accomplit plus sous l'influence du gaz oxygène 
libre. Il est peu accusé et de faible durée ou, au contraire, intense et de 
longue durée et fournissant de grandes quantités d'alcool et de gaz carbo- 
nique quand la plante, l’organe ou la cellule peuvent se multiplier avec 
facilité, IX, 373 ; V, 95, 96. 
Voir FLeurs DU viN, LEVÔRE ALCOOLIQUE, MYCoDERMA ACETI, MYCODERMA CERE- 
VISLE, MYCODERME, Raisin. 


Mycoderme. —, II, note 2 de 83, 158. 
Études sur les —, III, 7. 
Rôle des — dans la fermentation acétique, III, 7, 33. Ils portent l’action 
comburante de l'oxygène de l'air sur une foule de matières organiques, 
i1, 13. 
Nature des —, III, 39. 
Pas de —, pas d’acétification, III, 44. 
Voir MyYcoDERMA ACETI, MYCODERMA vini. 


N 
_ Négrone (maladie des vers à soie). IV, 25, 203, 445. 


Nitrate. Dimorphisme du — de potasse et du — de soude, I, 45. 
Décomposition des — que renferment les jus de betterave, II, 37. 
Les — contenus dans le sol et dans les eaux se décomposent sous l'influence 
de microbes anaérobies, II, 655. 
Les combustions dues aux moisissures provoquent dans certaines putréfac- 
tions des dégagements considérables d'ammoniaque. En réglant leur action 
on pourrait les faire servir à retirer, sous cette forme, l’azote d’une foule 
de débris organiques, comme aussi, en empêchant la production de ces 
petites plantes, on pourrait accroître beaucoup la proportion des — dans 
les nitrières artificielles. En entretenant humides des morceaux de pain dans 
un courant d'air et cultivant à leur surface diverses sortes de moisissures, 
j'ai pu faire dégager des torrents d'ammoniaque à la suite de la combustion 
par ces mêmes moisissures des matières hydrocarbonées. La putréfaction 
des asperges et celle de beaucoup d’autres substances animales ou végétales 
m'ont donné des résultats analogues, V, note 1 de 205. 

. Voir AMMONIAQUE, AZOTE, NITRIFICATION. 


Nitrification. III, note 1 de 11. 
Je suis porté à croire que c'est dans l'infinie quantité de germes micros- 
copiques qu'il faut chercher la solution vraie de la —. Je suis porté à ne 
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pas admettre un ferment spécial, mais un effet physique d'absorption et de 
transport d'oxygène sur les éléments de l’ammoniaque par les germes 
innombrables de la terre, VI, note 1 de 257. 


Voir AMMONIAQUE, AZOTE, MATIÈRES ANIMALES ET VÉGÉTALES, NITRATE. 


Nomenclature. Différences physiologiques profondes que peuvent offrir des 
formes de végétation pourtant si voisines que les classifications botaniques 
sont contraintes de les rapprocher autant qu'il est possible, V, 116. 


Je n’ai pas donné des noms spécifiques aux diverses levûres, pas plus qu'aux 
autres organismes microscopiques que j'ai eu l’occasion d'étudier. Ce n’est 
pas indifférence pour la —, mais, outre que les fonctions phy- 
siologiques de ces petits êtres me préoccupaient exclusivement, j'ai tou- 
jours craint d'’attacher trop d'importance aux caractères extérieurs. Maintes 
fois j'ai constaté que des formes, en apparence distinctes, appartiennent 
souvent à une même espèce et que des formes semblables peuvent cacher 
des différences profondes, V, 124. 


Les ferments sont-ils d’origine animale ou végétale ? En ce qui concerne 
le résultat de mes travaux, deux propositions me préoccupaient exclusive- 
ment : 1° Dans toute fermentation proprement dite, le ferment est-il un 
être organisé ? 2° Cet être organisé peut-il vivre sans air ? Qu'importe aux 
investigations sur ces deux problèmes la question de la nature animale ou 
végétale du ferment, de l'être organisé ! Quand j'ai étudié, par exemple, È 
la fermentation butyrique, j'ai cherché à établir ces deux points fondamen- x 
taux : a) Le ferment butyrique est un vibrion ; b) Ce vibrion peut se passer 
d'air pour vivre, et il s’en passe réellement quand il est agent de la fer- 
mentation butyrique. Je ne tenais en aucune façon à me prononcer sur la 
nature animale ou végétale de ce vibrion, et aujourd’hui encore c’est pour 
moi affaire de sentiment plutôt que de conviction de prendre un vibrion 
pour un animal plutôt que pour une plante, V, 243. Ne \ 
N'est-ce pas une difficulté oiseuse à beaucoup d’'égards que soulève M. Robin, 
lorsqu'il ne veut pas qu’on emploie le mot germe, si l’on ne peut pas spéci- 
fier que le germe est de nature végétale ou animale ; mais dans toutes les 
questions que j'ai eues à traiter, qu'il s'agisse de fermentations ou de 
générations spontanées, le mot germe voulait dire surtout origine de vie, 
V, 245. 


Dans mon mémoire de 1862 sur les générations dites spontanées, n’aurais- 
je pas eu le plus grand tort de vouloir assigner des noms d'espèces aux . 
organismes microscopiques que je rencontrais dans mes observations ? 
Outre que cela m'’eût été très difficile de le faire, tant il y a, aujourd’hui 
encore, de confusion dans les dénominations de ces petits êtres, mon tra- 
vail aurait perdu en clarté ; tout au moins je me serais éloigné de son but 
principal, qui était la constatation de la présence ou de l'absence de la vie 
prise à un point de vue général, et nullement la manifestation d’une vie 
particulière dans telle ou telle espèce animale ou végétale. Aussi ai-je eu 
recours systématiquement aux dénominations les plus vagues, telles que 
celles de mucors, de torulas, de bactéries, de vibrions.. Ce n'est point là 
de l'arbitraire ; l'arbitraire est bien plus dans l'adoption de règles définies 
de —, appliquées à des organismes mal connus qui ne diffèrent ou ne 
se ressemblent que par des caractères dont on ignore la signification véri- 
table. Qu'on lise, à ce propos, les —, nombreuses et diverses, qui 
ont été imaginées dans ces dernières années pour les espèces des genres 
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bactéries et vibrions dans les travaux de Cohn, de H. Hoffmann, de Hal- 
lier, de Billroth.. Il y règne une grande confusion, V, 245. 

Les dénominations el classifications proposées ne sauraient être établies 
d'après des considérations morphologiques. Le vibrion septique, par 
exemple, passe, suivant les milieux où on le cultive, par des formes, par 
des longueurs, par des grosseurs si différentes qu’on croirait avoir sous 
les yeux des êtres spécifiquement séparés les uns des autres, VI, 108. 
Les classifications et les — proposées pour des êtres qui peuvent changer 
d'aspect et de propriétés sont prématurées, VI, 122. 3 
Je me suis abstenu généralement de donner des noms spécifiques aux orga- 
nismes microscopiques que je pouvais croire nouveaux. Il est toujours pré- 
férable de caractériser ces petits êtres par une ou plusieurs de leurs fonc- 
tions, VI, 146. 

La forme des êtres microscopiques est secondaire ; en ce qui les concerne 
il faut être sobre de classifications ; dans tous les cas, au premier rang de 
leurs caractères distinctifs il faut placer leur action sur l’économie vivante, 
VI, 563. 


Nuages artificiels. Discussion sur les résultats obtenus par l'emploi des —, 
° VIE, 32. 


O 
Odeur. Vertus antiseptiques des substances odorantes, III, 246, 247. 


Œdème malin. VI, note 1 de 463. 
Voir VIBRION SEPTIQUE. 


Œufs. À propos de l’altération spontanée des —, II, 352, 356, 437 ; V, 46 ; VI, 7, 
_ 22, 37, 38, 39, 40, 66 à 68. 


Oïdium aurantiacum. Influence de la température sur les sporules de l'—, 
II, 208. 


| Organiques (matières). 


Voir MATIÈRES ANIMALES ET VÉGÉTALES. 


Organisme microscopique. Pour affirmer qu’un — est agent de maladie et de 
contagion il faut soumettre le microbe à la méthode des cultures successives 
_ en dehors de l’économie, VI, 112. 
Culture des —, VI, 292. 
Les vibrions, les bactéries, les bactéridies, peuvent revêtir deux aspects 
essentiellement distincts : ils sont en fils translucides déliés, de longueurs 
variables, se multipliant par scissiparité, ou bien on les trouve en amas de 
petits corpuscules brillants formés spontanément dans la longueur des arti- 
cles filiformes qui se séparent ensuite et constituent alors des amas de points 
paraissant inertes, d’où peuvent sortir en réalité d'innombrables légions 
d'individus filiformes se reproduisant de nouveau par scissiparité, jusqu'à 
ce qu'ils se résorbent à leur tour en corpuscules-germes, VI, 174. 
La résistance des — aux causes diverses de leur destruction est différente 
suivant qu’on les considère dans leur forme de filaments ou dans celle de 
corpuscules, VI, 175. 
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Combustion et assimilation végétales n'atteignent pas les germes de cer- 

tains —, VI, 273. 

Constater la présence d’un — dans une maladie, constater même que la 

concomitance des deux faits ne comporte pas d'exception, ne suffit pas à 

faire admettre sans contradiction que l'organisme produit la maladie : car 

on peut soutenir avec quelque vraisemblance que c'est la maladie, relevant 
de causes tout à fait inconnues, qui a permis l'apparition et le développe- 

ment de l’organisme, VI, 498. 

De toutes les preuves qu’on puisse invoquer en faveur de la corrélation 

possible entre une affection déterminée et la présence d’un —, la plus décisive 

est celle de la méthode des cultures des organismes à l’état de pureté ; 

méthode qui depuis vingt-deux ans m'a servi à résoudre la plupart des diffi- 
cultés relatives aux fermentations proprement dites, notamment l'impor- 

tante question, fort débattue jadis, de la corrélation qui existe entre ces 

fermentations et leur ferment propre. Qu'un être organisé microscopique soit 

semé dans un milieu de culture où il ne trouve que des principes propres à 

sa nutrition, sels de phosphore, d’azote, de potassium ou de magnésium, et 

de plus une matière fermentescible ; qu’on le voie s’y multiplier en décom- 
posant celle-ci, et que la répétition des mêmes effets puisse avoir lieu dans <a 
des cultures successives, c’est la preuve indiscutable que l'être organisé est | 
le ferment de la matière fermentescible. De même quand un être microsco- 
pique est cultivé successivement dans des liquides par eux-mêmes inoffensifs, é 
et communique à ces liquides une virulence propre, un pouvoir d’inoculation 
d'une maladie déterminée, c’est également la preuve indiscutable que la 
maladie relève de la seule présence de cet organisme, VI, 499. 

La preuve qu’un — est, par son développement, cause de maladie et de 
mort ne peut devenir péremptoire qu’à la condition qu’on ait obtenu de 5 
cet organisme des cultures successives, indéfiniment répétées dans des 

liquides par eux-mêmes inertes, et que ces liquides montrent toujours le. 
même développement, la même apparence de vie, associés à la même viru- 

lence, au même pouvoir d’inoculation de maladie et de mort, VI, 494, 499. 

Le corps humain dans l’état de santé est fermé aux —, quoique le canal 

intestinal soit rempli de certains d’entre eux et que, sans nul doute, parmi 

ceux-ci, il en est qui pourraient devenir très redoutables s'ils pénétraient 

dans un état de pureté suffisant à travers les parois du canal intestinal, 

VI, 498. 

Les organismes inférieurs, mêmes les plus semblables en apparence, peu- 

vent être les uns dangereux, les autres inoffensifs, et c’est fort heureux, car 
l'homme en est pour ainsi dire infecté, VI, 5. 

Les microbes rentrent dans les lois générales de la vie et de ses manifes- 

tations chez les espèces supérieures, végétales ou animales. La seule diffé- 

rence consisterait dans la rapidité des variations chez les microbes, oppo- 

sée à leur lenteur chez les grands êtres ; mais chaque culture d’un microbe 

représente des nombres immenses de générations successives, tandis que 

chez les êtres plus élevés il faut, à l’accomplissement de tels nombres de “3 
générations, des milliers et des millions d'années, VI, 531. 

S'il faut des millions de générations et des milliers d'années dans une espèce 
déterminée pour qu'elle s'adapte à des conditions de milieu, c’est par mil- 
liards qu’on peut compter les générations formées, dans un temps relati- 
vement très court, par le microbe du choléra des poules après qu’il a été 
inoculé à la poule. Il se peut que le phénomène si exigu et si misérable en 
apparence de la vie d’un parasite microscopique nous offre un exemple des 
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transformations plus ou moins profondes que les grandes pen de la 
création mettent un temps immense à accomplir, VII, 54. 

Rôle des êtres microscopiques dans le cycle de la vie et dela mort à la 
surface du globe, III, 11 ; VI, 46 à 52 ; VII, 4. 

Les — pullulent dans la terte : ; ils peuvent y persister des années ; ils ne 
disparaissent pas sous l'influence de la culture, VII, 70. 

Rôle prépondérant des — dans les opérations de la fromagerie, Vil, 71. 
Rôle prépondérant des — dans les opérations qui ont le lait pour matière 
première, VII, 71. Coagulation du lait par les —, 71. 

Ce sont les êtres organisés microscopiques qui jonibsent de SÉOUriéiéi de 
désassociation des matières organiques complexes, ou de combustion lente 
et de fixation d'oxygène, propriétés qui: font de ces êtres les agents les 
plus actifs de ce ne Dés à l'atmosphère de tout ce qui a eu vie, 
VII, 4. 
_ Rôle physiologique, immense, des infininent petits dans l’'économié géné- 
rale de la nature, VIH, 7. | 

Les résultats des recherches cslriaés sur les microorganismes embras- 
_ sent tout le travail de la mort, VII, 8. 

. Dieu a placé dans les êtres les plus infimes de la ‘vrébtion des propriétés 
_ extraordinaires qui en font les agents de la destruction de tout ce qui a 
_ cessé de - vivre, VII, 8 


Orge germée. Exposée à l'air exempt de germes, elle né s Ars | ae un, 384. 
La ûre ne more pas des es des mêmes, 381.  : 


! 
_ LÉ | HAN 


Ostéomyélite. Le: ‘pus dans un cas d — Dscamé: montre en- yen re quantité un 
_ organisme pareil à l’organisme des furoncles, VI, 150, 151. L’ —, dans ce cas 
_ tout au moins, a été un furoncle de la moelle de l’os, 151 
: Voir AMAS DE GRAINS (onasnssn EN), FURONGLE. | 


_ Oudji (ver parasite). IV, 643. 

SANT 1 D 

: Ouillage (des vins). II, 12, 151, 175. 1 not pratiquer l — dès que l'on 
| Rapeçoit que le vin perd de sa pureté, 134. 

— et mycoderma vini, XII, 188. 

On __ Pappriner lee Res de ; —, mi, “> 


| Gipelne: nirules drinpés ot sans gaz D Lille et déterminant, des 
fermentations, II, 136, 146, 159. 

- Le ferment butyrique est un infusoire qui vit sans — libre, II, 138, 143. 
Deux exemples de :vie sans — libre: fermentation du tartrate de chaux, 
- V, 222 ; fermentation du lactate de chaux; 228. 
Corrélation vntre le caractère ferment et la vie pes air, II, 141, 143, 163 ; 
Éa PE: TENTE : 

D Aiderie D io . F4 nie V, 186 et suiw. 
Moyen de cultiver les infusoires sans — libre, sous une couche, d'huile, 

- 11, 160. Autre moyen : Étant donné. que dans les liqueurs exposées au ,con- 

-ltact- de l'air, les ,infusoires, qui consomment , du gaz  — se développent 
à lai surface et:que ceux. qui n’ont pas besoin d’ — pour vivre se. déve- 
_ loppent en profondeur : (162); on. peut recourir à l'absorption, de D — 
. par ces, infusoires (hectérins} pour : priver d'air le liquide fermentescible, 
VV, 231. Mona ef ! kÿ 4 / 
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Les infusoires qui vivent sans — libre peuvent prendre naissance dans des 
liquides exposés à l'air: dans ce cas, les plus petits des infusoires enlèvent 
au milieu le gaz — en le remplaçant par du gaz acide carbonique ; après 
apparaissent les infusoires-ferments, II, 161. 

On rencontre deux genres de vie parmi les êtres inférieurs, l’un qui exige 
la présence du gaz — libre, l’autre qui s'effectue em dehors du contact de 
ce gaz et que le caractère ferment accompagne toujours, IE, 163. 

La fermentation est la conséquence de la vie sans gaz — libre. Qui, 
il existe deux sortes d'êtres : les uns que j'appelle aérobies, qui ont besoin 
d'air pour vivre; les autres, que j'appelle anaérobies, qui peuvent s’en 
passer. Ceux-ci sont les ferments. Quoique pouvant vivre sans air quand on 
leur en refuse absolument, ils peuvent mettre en œuvre, pour les besoins 


de leur nutrition, des quantités variables d’ — libre quand ïls em ont 

à leur disposition. Quand leur vie s’accomplit uniquement à l’aide du gaz 
— libre, ils tombent dans la classe des êtres aérobies, c’est-à-dire | 
qu'ils ne sont plus ferments ; inversement quand les êtres: aérobies, notam- ee 


y a insuffisance de gaz — libre, ils deviennent ferments, et précisément 
dans la mesure du travail chimique qu’ils accomplissent sans gaz — libre, ” 
II, 455. 

Les ferments de la putréfaction sont des infusoires vivant sans gaz — 


4 
ment toutes les moisissures, sont placés dans des conditions de vie où il 1 
2 


| 
Examen. du rôle attribué au gaz — atmosphérique dans la destructiom des È 


libre, II, 163. 
matières animales et végétales: après la mort, H, 165. # 


La fermentation, la putréfaction et la combustion lente sont les trois phé- 
nomènes naturels qui concourent à la destruction de la matière organisée, 4 
II, 165. ‘0 
Critique de l'interprétation donnée par Gay-Lussac aux résultats de ses 4 
analyses, à savoir que l’absence d’ — est une condition de la conservation 
des substances animales ou végétales, II, 264, 427. 
Lorsque des fruits sont placés dans l’air ou dans le gaz —; il disparaît um 
certain volume de ce gaz en même temps qu'il y a formation d’un volume 
à peu près égal de gaz acide carbonique, Explication de ce fait, IH, note 2 
de 392. 

Cellules organisées ayant la propriété de transporter l° — de l'air sur les 
matières organiques, IIE, 12. 

Influence de l’ — de l’air dans la vinification, III, 170 et suiv., 389 à 395. 
Influence de l’ — sur la levûre, IE, 148, 580 ; V, 111, 114, 115, 189 à: 145, 165, 
193, 194. 

Expérience démontrant qu'il existe des circonstances où la: vie’ peut App 
raître et s’entretenir en l'absence du gaz — libre, VI, 29: à 32: 

Le simple contact de l’ — de l'air suffit parfois pour détruire les organis- 
mes microscopiques, VI, 114. 

I1 se pourrait que la vie sans air résultât d'une habitude et la mort par l'air 
d’un brusque changement dans les conditions de l'existence des vibrions, 
V, 241. 

(A propos de la fermentation alcoolique provoquée par le mucor)... La fer- 
mentation cesse d’une manière absolue ou du moins elle ne s'accuse: plus 
extérieurement, lorsque toute activité vitale disparaît dans les cellules qui 
se montrent alors vieilles, usées, déformées dans leurs contours et pleines 
de granulutions ; mais, si la vie est suspenduë, elle n’est pas éteinte: ce 
n’est qu’une mort apparente. Vient-on à rendre à la plante de | — et à lui 
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permettre de vivre encore sous l’action de ce gaz, la végétation reprend et 
devient susceptible d'entretenir de nouveau la fermentation, même à l'abri 
de l’air, pendant un certain temps. L’ — s'offre donc à nous comme doué 
d'une force impulsive pour les actes nutritifs qui peuvent ensuite se pro- 
longer hors de son influence, mais l’énergie qu’il a communiquée à la vie 
des cellules s’use progressivement. Alors aussi la fermentation s'arrête pour 
reprendre de nouveau si l’action de ce gaz vient à provoquer une vie nouvelle: 
On dirait que l'énergie vitale empruntée à l'influence de l’ — gazeux est 
capable d'entraîner l'assimilation de l'— non plus gazeux, mais déjà engagé 
dans des combinaisons et d’où résulterait la décomposition du sucre. A: envi- 
sager les choses de cette manière, je crois qu'il y a là un fait général et que, 
chez tous les êtres vivants, on retrouverait cette manière d’agir de l'— et des 
cellules. Quelle est la cellule qui, asphyxiée tout à coup par privation d'air, 
périrait sur-le-champ et d'une manière absolue ? I1 n'en existe probable- 
ment d'aucune sorte ayant ce caractère. Des modifications plus ou moins 
profondes, la continualion des assimilations ou des désassimilations qui ont 
lieu pendant la vie, doivent se poursuivre après la suppression du gaz 
—, et il doit en résulter des fermentations obscures et. peu actives en 
général, mais qui, chez les cellules des ferments proprement dits, auraient 
une intensité et plus grande et. plus durable, V, 111. 

Je suis très porté à croire que, dans l’économie animale, | — n'’agit pas 
seulement en tant que source d’ —, s’absorbant et opérant. des combustions, 
mais qu'il donne aux cellules un état, une jeunesse, si l’on peut se servir 
de cette expression, d’où elles tirent la faculté d'agir ensuite et aussitôt 
après, em dehors de l'influence de F — libre, à la manière des cellules 
ferments,. de telle sorte que, suivant moi, dans les profondeurs de l’économie 
la vie sans gaz — libre ou dissous suivrait sans cesse, et dans l'inter- 
valle très court de deux inspirations, la vie avec absorption de gaz — 
_ libre. La chaleur animale, dans cette hypothèse, aurait deux sources dis- 


tinctes : celle des combustions par le gaz — et celle résultant de la 
décomposition des matières fermentescibles dans les actes. de fermentation 
qui suivraient incessamment l'absorption du gaz —.; L'économie serait 


donc sans cesse et alternativement. saturée de gaz — par la circulation, puis 
désaturée, c’est-à-dire privée de ce gaz pendant un instant également très 
court, durant lequel il n’y aurait plus que des phénomènes de fermentation, 
décomposition du sucre en alcool et acide carbonique, chaleur produite par 
ce fait, etc. La fermentation devient dans cette manière de voir un phéno- 
mène général propre. à toutes les cellules vivantes, mais qui revêt un, état 
habituel particulier dans les cellules des ferments, uniquement parce que ces 
cellules peuvent vivre plus longtemps que les cellules des autres êtres en se 
passant de gaz — libre. Mais tous les. êtres seraient susceptibles de devenir 
le siège de phénomènes de fermentation d’une durée variable avec les condi- 
tions d'existence qui peuvent les provoquer et qui sont les conditions de 
vie sans air. Je ne doute pas que beaucoup de phénomènes encore inconnus 
ou mystérieux dans leurs manifestations trouveront leur interprétation 
naturelle dans les vues que je viens d'exposer, VI, 62 ; II, 579. 

Voir AÉROBIE, ANAÉROBIE, FERMENT, FERMENTATION. 
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P 
Pain. La fermentation du — est probablement lactique, III, note 1 de 403. La 
fermentation du — peut-elle s'effectuer par le houblon ? II, 450. 
Paludisme. 


Voir FIÈvVRES INTERMITTENTES. 
Panhistophyton. IV, 42, 56, 621, 624. 


Pansement. — ouaté d’Alphonse Guérin, VI, 87 à 103. 
Expérience faite dans le laboratoire de Pasteur par Raulin à propos du — 
ouaté d’Alphonse Guérin, VI, 99 ; discussion de cette expérience, 100, 101, 
102. 
Discussion avec Jules Guérin sur le — ouaté, VI, 100 à 103. 
— de Lister, VI, 166. 


Paratartrate. Historique des travaux de Pasteur sur les —, I, 320, 369. 
Formes cristallines de tous les —, I, 62, 65. 
Inaction des — sur la lumière polarisée, I, 20, 63, 78. 
Formes cristallines du — neutre de potasse, I, 75 ; du — neutre d'ammo- 
niaque, 76 ; du — double de potasse et d’ammoniaque, 76 ; du — d'anti- 
moine et de potasse, 76. 
Le — peut être séparé en deux espèces de cristaux PAR ; mais c’est 
l’isomorphisme de deux cristaux dissymétriques qui se regardent dans un 
miroir. Les uns sont hémièdres à gauche, les autres hémièdres à droite. Les 
premiers dévient à gauche le plan de polarisation, les seconds le dévient à 
droite. La solution mixte est neutre pour la lumière, I, 63, 78, 79, 8l, 324. 
Préparation du — de cinchonicine, I, 340. 


En faisant fermenter le — d’ammoniaque, l’acide tartrique gauche appa- 
raît, 1, 342, 376 ; II, 27 ; VI, 19. 
En faisant agir le Penicillium glaucum sur le — d’ammoniaque, l'acide 


tartrique gauche apparaît, II, 129 ; VI, 19. 

Je suis persuadé que le — double de soude et d’ammoniaque ne se dédouble 
lui-même dans sa cristallisation que parce qu’une force dissymétrique est 
présente (action de lumière ou de magnétisme ou poussière organique dissy- 
métrique), I, note 1 de 377, 381. 

Il ne me paraît pas possible que le — de soude et d’ammoniaque se dédouble 
sans qu'une force dissymétrique y préside. Hypothèses au sujet de cette 
action dissymétrique : influence solaire, poussière organique, mouvement 
de la terre, association d’acide tartrique droit ? VII, 21 à 22 

Voir ACIDE PARATARTRIQUE, ACIDE TARTRIQUE, DEXTRORACÉMATE DE SOUDE ET 
D'AMMONIAQUE, LÉVORACÉMATE, RACÉMATE. 


Passis (vers à soie malades). IV, 203. 


Pasteurisation. — du vin, III, 260, 371, 460. 
— de la bière, V, note 1 de 18. 


Patrie. VII, 309, 352, 375, 420. 


Pébrine. IV, 19. Origine du mot —, 27. La maladie de la tache ou — et celle 
des corpuscules sont une seule et même maladie, 54, 95. Mes premières 
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observations en 1865, 54 à 60. Identité de la — et de la maladie des corpus- 
cules, 95 à 99, 190. 

Caractères des taches de la —, IV, 95 à 99, 540. 

Comparaison entre certaines maladies humaines et la —, IV, 99. 

Caractère éminemment contagieux de la —, IV, 100 à 134. Opinions diverses, 
100 ; de de Quatrefages, 100 ; de Guérin-Méneville, 101 ; de Cornalia et Haber- 
landt, 102, 105. Contagion par la nourriture, 102 ; par la poussière de magna- 
neries, 102. Expériences de contagion par les corpuscules, 105 à 119 ; de con- 
tagion directe par la peau des vers à l’aide de piqûres, 119 à 121 ; de conta- 
gion par les poussières fraîches des éducations courantes, 121 ; de contagion 
des vers sains par simple association avec des vers malades, 122 à 124. Infec- 
tion ou contagion à distance par les poussières des éducations, 124 à 131. Les 
deux modes de contagion de la —, 593. 

La — ne peut détruire l'éducation industrielle d'une graine issue de papil- 
lons sains, IV, 131 à 134. 

Il n'existe pas de pays infectés, la maladie renaît chaque année ; en consé- 
quence, par l'application du procédé de confection de la semence saine on 
peut arriver à supprimer la —, IV, 161. Critiques de Cantoni, 161. 

Moyens de combattre la — et d’en prévenir le retour, IV, 164 à 187. La — est 
aussi facile à prévenir qu'à donner, 500 à 503. Application de la méthode 
de Pasteur pour vaincre la —, 620 à 626. Voir GRAINAGE (DE VERS A SOIE). 
Indépendance de la — et de la flacherie, IV, 190 à 203. 

La — et la flacherie composent tout le mal dont souffre la sériciculture, IV, 
203, 574. 

Anciennelé de la —, IV, 258 à 263. Pourquoi la — a suivi, à travers l’Europe 
et l'Asie, les opérations du commerce des graines, 264 à 269. 

Différences entre la muscardine, la — et la flacherie, IV, 279. 

Critique d’une note de Béchamp sur la nature de la —, IV, 468 à 471. 

_ Vue d'ensemble sur les travaux de Pasteur sur la — : Nouvelles études sur la 
maladie des vers à soie, IV, 436 à 448 ; lettre à Dumas, 500 à 503 ; séance du 
Comice agricole d’Alais, 505 à 510 ; rapport au Ministre de l’Agriculture, 511 

_ à 523 ; conclusions d’un Rapport au Ministre de l'Agriculture, 574. 

La — est héréditaire lorsque le parasite passe du corps de la mère dans ses 
œufs, de ceux-ci dans l'embryon, et de ce dernier dans le ver. Elle est acci- 
dentelle, quand elle se produit sur des vers sains par contagion au contact 
de vers malades ou de poussières fraîches de magnaneries infectées, IV, 279. 
Voir CORPUSCULES (DES VERS A SOIE), GRAINE (DE VERS A SOIE), GRAINAGE (DE VERS 
A SOIE), FLACHERIE, SÉRICICULTURE, VERS A SOIE (MALADIE DES). 


Peinture. Explication du fait que telle — met très longtemps à sécher, et que 
telle autre sèche très vite, VII, 226, 227. 
Huiles grasses végétales, dans la technique de la —, VII, 226, 227. Huiles 
grasses siccatives dans la technique de la —, 227. 

_ — à la détrempe, VII, 236. 
Origine de la — à l'huile, VII, 235 et suiv. Jean van Eyck, dit de Bruges, 
237. Le moine Théophile, 240. Ce que van Eyck a découvert, c'est la dessic- 
cation, 242. 
Emploi du vernis en —, VII, 243 et suiv. 
Dans l'art de la — les moindres choses ont de l'importance : nature des 
huiles, nature des vernis, manière de les employer, rien ne doit être négligé 
par l'artiste jaloux de la conservation de ses œuvres, VII, 247. 

_ Si jamais vous, ou vos amis, ou vos maîtres, vous rencontriez un van Eyck, 
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et en général un tableau des premières Écoles, altéré, détérioré par une 
cause quelconque et de peu de valeur, je vous serais reconnaissant de me 
l'indiquer. Je m’empresserais de l’acquérir pour l’étudier chimiquement et 
venir vous rendre compte de mes résultats. A quoi bon discuter indéfini- 
ment pour savoir si ces maîtres employaient des vernis dans leur peinture, 
pour connaître la composition de leurs enduits, etc. ? Que l’on étudie chimi- 
quement leurs —, Voilà la seule méthode scientifique, puisque l'érudition 
est impuissante, VAI, 249. 

Les siccatifs, VII, 250 à 255. Siccatif de Courtrai, 250 et suiv. Le 
siccatif de ‘Courtrai est un secret ; ainsi en l’'employant on ne sait ce que 
l'on fait ; comment préjuger l'influence sur la —, sur sa conservation, d’une 
drogue dont on ignore la composition ? Aussi ai-je recherché quelle pouvait 
être la nature de ce siccatif, et je crois qu'avec les indications que je donne, 
on pourra facilement trouver le moyen de le préparer, 251 et sui. 
L'emploi de ce siccatif peut contribuer beaucoup à l’obscurcissement de 
la — à l’huile, en raison du plomb qu'il renferme, 253. 

Il ne serait pas impossible que l’on puisse arriver à rendre l'huile de lin 
siccative à un très haut degré, sans avoir recours aux composés de plomb, 
VII, 254 Procédés que suivaient les anciens peintres pour rendre d'huile de 
lin très siccative avant la découverte de l’emploi des composés de plomb, 
254. Les premiers peintres se servaient, pour .excipient des couleurs, d'huile 
très longtemps exposée au soleil, jusqu’à la réduire même à moitié, ce dont 
je ne m'explique guère la possibilité, pour le dire en passant. Quoi 
qu'il en soit, voilà une pratique qu'il faudrait faire revivre, ou du moiïns 
reprendre, ne fût-ce que pour l'étude, et peut-être est-ce en Afrique, dans 
les contrées à soleil ardent, qu'il faudrait placer de préférence cette indus- 
trie. Une huile de lin rendue éminemment siccative par un soleil de cani- 
cule, qui permettrait la dessiccation des laques en un jour ou deux, par 
exemple, -et sans renfermer du tout de plomb, me paraîtrait une très utile 
découverte, et je ne serais pas surpris que les anciennes peintures doivent 
leur belle conservation de couleurs à l’usage de cette huile de lin blanche 
et très siccative, 255. ! 
J'estime qu'il serait très utile de reprendre l'usage de cette huile de lin 
cuite au soleil et de voir jusqu’à quel point son emploi serait utile, WII, 
256. 

Cause du noircissement graduel de la — à l'huile, VII, 257 à 262. L'huile 
en est la cause, mais ce n’est pas elle qui noircit : l'huile, en se desséchant 
à l'air, fournit des principes qui, vis-à-vis du blanc de plomb et vis-à-vis de 
quelques autres couleurs, sont des corps réducteurs, 258, 259. 

Je crois que plus l'oxydation est facile, rapide et tend à se compléter en 
moins de temps, moins sont nombreux les produits réducteurs dont je parle. 
Et ceci tendrait à expliquer peut-être comment il se fait que les blancs, les 
clairs qui sèchent très vite, sont les parties des peintures qui noircissent 
le moins avec le temps, parce que les blancs sont les plus siccatifs, et que ce 
sont eux qui sont le plus vite secs d’une manière complète, VII, 260. 

Le véritable moyen de rendre les peintures durables, de conserver aux cou- 
leurs la durée que leur donne la fresque, la détrempe quand l'humidité est 
absente, et l’encaustique, ce serait d'empêcher l’action sur Îles couleurs de 
ces principes réducteurs, VII, 261. 

Ne pourrait-on pas associer aux couleurs, aux huiles, une substance qui 
reçut, de préférence aux couleurs, l'influence de ces corps réducteurs, et 
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| qui par elle-même, après qu'elle aurait reçu cette influence, n'aurait pas 
. de coloration et ne changerait rien aux nuances ? VII, 261. 

Si j'osais émettre un avis dès à présent et avant d'avoir fait moi-même des 
essais, je dirais aux artistes et aux fabricants de couleurs : On emploie trop 
de plomb dans la peinture, VII, 261. 


Pellicule proligère (de Pouchet). Théorie de la —, V, 102. 


Penicillium glaucum. Action du — sur le paratartrate d'ammoniaque, I, 377 : 
II, 129. Conditions de développement du —, 131, 189, 200, 244, 248, 292, 408, 
413, 416, 423, 440, 474, 475. 

Le — vit en présence du gaz oxygène libre, il ne produit pas d'alcool. Si 
on de fait vivre en dehors de ce gaz, aussitôt il y a formation d'alcool et de 

bulles de gaz acide carbonique, II, 391. 

_ Culture du — à l’état de pureté, V, 74, 147, 149. Le — peut-il se transformer 

. en levûre ? Et réciproquement ? Non. II, 139, 140, 151, note 1 de 271, 408, 423, 
_  A74, 475; VW, 74 à 91, 261. 

… Transformation du mycoderma vini en —*? IT, note 1 de 408. Et récipro- 

quement, ZI, note 1 de 408 ; V, note 1 de 73, 74. 

: Controverse avec Trécul sur la transformation de la levûre en —, TI, 423 ; 

VW, 80, 261. Voir LEVÔRE DE BIÈRE. 

Milieux de culture pour le développement du — ou d’une mucédinée quel- 

conque, II, 292, note 1 de 292. 

Les spores du — chauffées dans le vide, ou dans l'air sec, restent fécondes 

après avoir été portées à une température de 120° ; une exposition à 130° 

leur enlève leur fécondité, II, 279, 286. 

Une moisissure qui végète en utilisant l'oxygène de l'air, qui Lire des com- 
.  bustions que ce gaz provoque la chaleur dont la plante a besoin pour l'accom- 
plissement des actes de sa nutrition, peut continuer de vivre, quoique péni- 
blement, en l'absence de ce gaz ; alors les formes de sa végétation mycé- 
_  lienne ou sporique changent, en même temps que la plante montre une 

_ grande tendance à devenir ferment alcoolique, c’est-à-dire qu’elle décom- 
pose le sucre en formant du gaz carbonique, de l'alcool et d'autres 
substances non déterminées et probablement variables avec les diverses 
moisissures, V, 91. 

Le —, l'aspergillus et le mycoderma wini peuvent végéter à la surface des 

liquides, au contact de l'air, ou se développer à l'abri de l'air. Dans le 

premier cas le mycoderma vini s'empare de l'oxygène de l'air, le fait servir 

à l'assimilation des matériaux de sa nutrition et le rend à l'état d'acide 

carbonique. Dans le second cas il se développe comme un ferment et produit 

une fermentation alcoolique, V, 95, 96. 

Voir MUCÉDINÉE. 


_ Péripneumonie. On inocule la — pour préserver de cette affection l'espèce 
bovine, VI, 298, 368. 

Inoculation du virus de la — à la queue, suivant la méthode de Willems, 
VI, 505. 
Le virus de la — ne peut se cultiver dans les bouillons qui servent d'ordi- 
maire, VI, 505. 

La première recherche à faire devrait consister à se procurer le virus de 
ka — pur, VI, 505, 507. On doit se demander si ce sont les impuretés 
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mélangées au virus de la — qui provoquent les accidents consécutifs à 
l'inoculation, 508. Obtention d’un virus pur, 509, 515, 518. Conservation du 
virus de la —, 510, 515, 518, 519. 

Essais sur l’atténuation du virus de la —, VI, 510, 518, 519. 

Contrairement à ce qu'on pouvait peut-être prévoir, les expériences parais- 
sent établir que c’est à la force du virus, bien plus qu'aux impuretés de ce 
virus et à son mode d'inoculation, qu'il faut attribuer les accidents de 
l’inoculation, 515 à 517. Les souillures du virus tendraient plutôt à amener 
des insuccès d’inoculation, VI, 518. 


Perraud (J. J.). Discours prononcé aux obsèques de —, VII, 311 à 312. 


Peste. VI, 547. Si j'étais appelé à aller étudier la — là où elle règne, je suppo- 


serais tout d’abord, parce qu’au début de toute recherche il faut avoir une 
idée préconçue pour guide, que la — est due à la présence et au développe- 
ment, chez l’homme, d’un microphyte ou d’un microzoaire. Partant de là, je 
m'occuperais exclusivement de la culture du sang et des diverses humeurs 
du corps, sang ou humeurs prélevés à la fin de la vie, ou aussitôt après la 
mort, dans le but et avec l'espoir d'isoler et de purifier l'organisme infec- 
tieux, dans le but surtout de l’obtenir dans un milieu de culture dégagé de 
toute association quelconque avec les produits connus ou inconnus, vivants 
ou morts, que l'imagination la plus féconde pourrait supposer exister en 
sa compagnie dans la gouttelette d’ensemencement de la première culture, 
493, 500. 

Quoi qu'il faille se livrer avec la plus grande attention à l’étude microsco- 
pique des produits morbides, il faut être en garde contre les illusions de 
la puissance de cette analyse, parce qu’une foule de circonstances peuvent 
amener dans le corps d’un pestiféré, mourant ou mort, des organismes 
microscopiques, VI, 494. 

Pour démontrer la virulence de l’organisme microscopique que l’on aura 
trouvé on pourra inoculer le singe peut-être de préférence, VI, 49,4. 

Dans la recherche du microbe de la — il faudrait, en cas d’insuccès sur un 
premier liquide de culture, passer à un second ou à un troisième, VI, 501. 
Précautions à prendre contre la —, VI, 494. 


Pétéchie. IV, 23, 95. 


Note sur les — des vers à soie, IV, 540, 593. 
Voir MALADIE DES VERS A SOIE, PÉBRINE. 


Peter. Controverses avec — : voir CONTROVERSES. 


Philosophie. Les vraies causes des phénomènes nous échappent. En bonne 


—, le mot de cause doit être réservé à la seule divine impulsion qui a formé 
l'univers. Nous ne pouvons constater que des corrélations. Un phénomène 
succède à un autre et ne peut être sans la manifestation de celui-ci : par 
abus de langage nous disons alors qu'il y a relation de cause à effet, VI, 
33. 

Au delà de cette voûte étoilée, qu'y a-t-il? De nouveaux cieux étoilés. 
Soit ! Et au delà ? L'esprit humain poussé par une force invincible ne ces- 
sera jamais de se demander : Qu'’y a-t-il au delà ? Veut-il s'arrêter soit dans 
le temps, soit dans l’espace ? Comme le point où il s'arrête n’est qu'une 
grandeur finie, plus grande seulement que toutes celles qui l'ont précédée, 
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à peine commence-t-il à l’envisager, que revient l’implacable question et 
toujours, sans qu’il puisse faire taire le cri de sa curiosité, Il ne sert de 
rien de répondre : Au delà sont des espaces, des temps ou des grandeurs 
sans limites. Nul ne comprend ces paroles. Celui qui proclame l'existence de 
l'infini, et personne ne peut y échapper, accumule dans cette affirmation plus 
de surnaturel qu'il n'y en a dans tous les miracles de toutes les religions ; 
car la notion de l'infini a ce double caractère de s'imposer et d'être incom- 
- préhensible. Quand cette notion s'empare de l’entendement, il m'y a qu’à 
_ se prosterner. Encore, à ce moment de poignantes angoisses, il faut 
_ demander grâce à sa raison : tous les ressorts de la vie intellectuelle mena- 
. cent de se détendre ; on se sent près d’être saisi par la sublime folie de 
Pascal, VII, 337, 338. 

La notion de l'infini dans le monde, j'en vois partout l’inévitable expres- 
sion. Par elle, le surnaturel est au fond de tous les cœurs. L'idée de Dieu 


_ est une forme de l’idée de l'infini. Tant que le mystère de l'infini pèsera sur 


. la pensée humaine, des temples seront élevés au culte de l'infini, que le 
Dieu s'appelle Brahma, Allah, Jéhova ou Jésus. Et sur la dalle de ces 
temples vous verrez des hommes agenouillés, prosternés, abîmés dans la 
pensée de l'infini. La métaphysique ne fait que traduire au dedans de nous 
la notion dominatrice de l'infini. La conception de l'idéal n'est-elle pas 


_ encore la faculté, reflet de l'infini, qui, en présence de la beauté, nous 


porte à imaginer une beauté supérieure ? La science et la passion de com- 
prendre sont-elles autre chose que l'effet de l’aiguillon du savoir que met 
en notre âme le mystère de l'Univers ? Où sont les vraies sources de la 


‘ . dignité humaine, de la liberté et de la démocratie moderne, sinon dans la 


_ notion de l'infini devant laquelle tous les hommes sont égaux ? VII, 338. 
… La grandeur des actions humaines se mesure à l'inspiration qui les fait 
naître. Heureux celui qui porte en soi un dieu, un idéal de beauté et qui 


. lui obéit : idéal de l'art, idéal de la science, idéal de la patrie, idéal des 


_ vertus de l'Évangile. Ce sont là les sources vives des grandes pensées et 


_ des grandes actions. Toutes s’éclairent des reflets de l'infini, VII, 339. 


_ Ces divines régions du savoir et de la pleine lumière, où tu dois tout 
connaître maintenant, où tu dois comprendre même l'infini, cette notion 


_  affolante et terrible, à jamais fermée à l’homme sur la terre, et pourtant 


la source éternelle de toute grandeur, de toute justice et de toute liberté, 
VII, 321. 

_Le positivisme, VII, 333 à 337. 

Savez-vous ce que réclament la plupart des libres penseurs ? C'est, pour 
les uns, la liberté de ne pas penser du tout et d’être asservis par l'igno- 
rance ; pour d’autres, la liberté de penser mal; pour d’autres encore, la 
liberté d’être dominés par les suggestions de l'instinct et de mépriser toute 
autorité et toute tradition. La libre pensée dans le sens cartésien, la liberté 
dans l'effort, la liberté dans la recherche, le droit de conclure sur le vrai 
accessible à l'évidence et d'y conformer sa conduile, oh! ayons un culte 
pour cette liberté-là ; c’est elle qui a fait la société moderne dans ce qu'elle 
a de plus élevé et de plus fécond ; mais la libre pensée qui réclame le droit 
de conclure sur ce qui échappe à une connaissance précise, la liberté qui 
signifie matérialisme ou athéisme, celle-là répudions-la avec énergie, 
VII, 293, 294. 

Vraiment, je les admire tous ces grands philosophes de ces systèmes 
nihilistes si prospères aujourd’hui ! Eh quoi! nous autres patients scrula- 
teurs de la nature, riches des découvertes de nos devanciers, munis des 
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instruments les plus délicats, armés de la sévère méthode expérimentale, 

nous bronchons à chaque pas dans la recherche de la vérité, et nous nous | 

apercevons que le monde matériel, dans la moindre de ses manifestations, 4 

est presque toujours autre que ce que nous l’avions pressenti. Mais eux, à 3 

livrés tout entiers à l'esprit de système, placés derrière le voile impéné- 
. 
L 


trable qui couvre le commencement et la fin de toutes choses, comment 
font-ils donc pour savoir ? Croyez-moi, en face de ces grands problèmes, 
éternels sujets des méditations solitaires des hommes, il n’y a que deux 
états pour l'esprit : celui que crée la foi, la croyance à une solution qu'une (à 
révélation divine aurait donnée, et celui du tourment de l’âme à la pour- 1 
suite de solutions impossibles, exprimant ce tourment par un silence absolu, 
ou, ce qui revient au même, par l’aveu de l'impuissance à rien comprendre 
et à rien connaître de ces mystères. Prétendre introduire la réligion dans 
la science est d’un esprit faux. Plus faux encore est l'esprit de celui qui 
prétend introduire la science dans la religion, parce qu'il est tenu à un 
plus grand respect de la méthode scientifique. L'homme de foi ne sait pas 
et ne veut rien savoir. Il croit à une parole surnaturelle. C'est incompatible 
avec la raison humaine, direz-vous ; je suis de votre avis, mais il est plus 
incompatible encore avec la raison humaine de croire à la puissance de la 
raison sur les problèmes de l’origine et de la fin des choses. Et puis la 
raison n’est pas tout : il y a le sentiment ; et ce qui fera éternellement la 
force des convictions de l'homme de foi, c’est que les enseignements de sa 
‘croyance sont en harmonie avec les élans du cœur, tandis que la croyance 
du matérialiste impose à la nature humaine des répugnances invincibles. 
Est-ce qu’au chevet de l'être aimé que la mort vient de frapper vous ne 
sentez pas au dedans de vous quelque chose qui vous crie que l'âme est 
immortelle ? C’est insulter au cœur de l’homme que de dire ‘avec le maté- 
rialiste : « La mort, c’est le néant ! » VII, 294. 

Vous placez la matière avant la vie et vous faites la matière existante de 
toute éternité. Qui vous dit que le progrès incessant de la science n’'obligera 
pas les savants, qui vivront dans un siècle, dans mille ans, ‘dans ‘dix mille 
ans.…., à affirmer que la vie a été de toute éternité et mon la matière ?... 
VII, 30. 

Matérialisme, II, 332. 1 
Spiritualisme, II, 332. {, 3 
Voir GÉNÉRATIONS SPONTANÉES, RELIGION, VIE. \T2 
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Phosphate. Les — dans la fermentation alcoolique, II, 31, 33. Influence des 
— sur la végétation du Penicillium ou d'une mucédinée, 132. 
Production de levûre de bière dans un milieu formé ‘de sucre, d’un sel 
d’ammoniaque et de —, II, 93. 


Phtisie pulmonaire. — comparée à la maladie ‘des vers à soie, IV, 430, 445. 
Je suppose que je sois né de parents phtisiques : tout le monde sait que 
je serai mé avec une très grande prédisposition à la phtisie pulmonaire... 
Je serai chétif, malingre.…. Quel est le médecin qui, en voyant cet «enfant 
chétif, pâle, né de parents phtisiques, dira : Il est phtisique ! Il attendra 
pour vous dire : Cet enfant est phtisique, qu'il ait des tubercules dans les 
poumons. Jusque-là il n’a pas le droit de le dire, et la preuve, c'est que, 
si vous placez cet enfant dans des conditions de mourriture «et dans des 
conditions climatériques convenables, très souvent vous le sauverez, et il 
ne mourra pas phtisique... Il y a donc, je le répète, une différence essen- 
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tielle entre ‘une maladie avec ses caractères, c'est-à-dire la maladie prise en 
soi, et les causes prédisposantes, les occasions qui peuvent lui donner 
naissance. Je pense que tout le monde m'aura compris, et il y a peut-être 
plus de rapport qu’on ne saurait le dire entre tous ces caractères relatifs 
à la phtisie pulmonaire et les caractères relatifs à l’affaiblissement qui 
détermine, pour ainsi dire forcément, la flacherie chez les vers, IV, 721. 


_Phylloxera. À tort ou à raison, je crois que, par le parasitisme, on pourrait 
_ arriver à détruire le —: c'est un problème inverse de ‘celui qui a été 
résolu pour la pébrine ; dans le cas de la pébrine, ‘on a ‘cherché -à 
_ éloigner le parasite de l’insecte ; dans le cas du — il faudrait tenter de 
_ trouver un parasite pour l’insecte, VIT, 33, 34. 
_ L'insecte pourrait peut-être être attaqué par les corpuscules de la pébrine, 
 VIL, 3, 33. 
Un mycelium pourrait être un ennemi ‘du —, VII, 33. 


| Physiologie expérimentale. Lettre à a Commission du prix de -—, IE, ‘619. 
…_ Rapport sur le concours pour le prix de —, année 1859, II, 624. 


= Physiologie végétale. Il y aurait un grand intérêt à résoudre les difficultés 
: nu que soulève l'étude de la vie des plantes, en commençant par celles où la 
_ moindre complication d'organisation rend les conclusions plus faciles et 
_ plus sûres. La plante est réduite en quelque sorte chez les mucédinées à 
l'état cellulaire, IX, 133, 294. 
_ 11 ne serait pas illogique d'étendre les résultats observés ‘sur les levûres à 
: toutes les plantes et de croire que des matières protéiques des végétaux et 
_ peut-être même ‘celles .des animaux se forment ‘exclusivement par l’activité 
… des cellules agissant sur les sels ammoniacaux, les sels minéraux de la 
_ sève ou du plasma du sang et les matières hydrocarbonées dont la forma- 
_ tion dans les végétaux supérieurs exigerait seule le concours des forces 
_ chimiques de la lunrière verte. Dans cette manière de voir la formation des 
_ matières protéiques serait indépendante du grand acte de réduction du 
__ gaz carbonique sous l'influence de la lumière. Ces matières ne seraient pas 
1 ttes par les éléments de l’eau, de l'ammoniaque et du gaz carbonique 
_ à Ja suite «de la décomposition de ce dernier ; «elles se formeraient sur place, 
_ dans les cellules mêmes, par une copulation entre les matières hydrocar- 
bonées charriées par la sève et les phosphates de potasse et de magnésie 
_ et les sels d’ammoniaque. Enfin, comme, dans la production végétale par 
une matière hydrocarbonée et un milieu minéral, la matière hydrocarbonée 
peut varier beaucoup et qu'on comprendrait difficilement qu'elle se réduisit 
à ses éléments avant de servir à constituer les matières jprotéiques, on 
pourrait espérer obtenir autant de matières protéiques distinctes et même 
de celluloses qu'il existe de matières hydrocarbonées, V, 262. 
Voir CHLOROPHYLLE, LUMIÈRE, PLANTES. 


| Plagièdre. T, 319, 322. 


_ Plantes. Vie des —, II, 133. 

Les êtres les plus élémentaires n'ont besoin ni de chlorophylle, ni de 
matière verte, ni de radiations solaires pour édifier les matériaux les plus 
élevés de l'organisation animale ou végétale, VII, 38. 

Voir CHLOROPHYLLE, LUMIÈRE, PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 
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Plâêtrage (des vins). On pourrait supprimer la pratique du —, III, 417. 


Pneumocoque (ce qu’on appelle aujourd'hui). 
Voir SALIVE (MICROBE DE LA). 


Pneumoentérite du porc. VI, 524. 


Poivre (macération de). La — donne des infusoires spéciaux : la raison en est 
que, là où le poivre a vécu, ces infusoires existent, V, 37. 


Polarisation (rotatoire). Définition, I, 315. 

Le phénomène de — exercée par les corps organiques est une action molé- 
culaire, propre à leurs dernières particules, dépendante de leur constitution 
individuelle (Biot), I, 318. Le phénomène de — accusant une dissymétrie 
dans les molécules, l’hémiédrie, à son tour, se trouve en étroite connexion 
avec la dissymétrie des derniers éléments qui composent le cristal, 66. 
Historique des découvertes sur la —, 315. Comment Pasteur eut l'idée 
qu'il pourrait y avoir une corrélation entre l’hémiédrie des tartrates et leur 
propriété de dévier le plan de —, 322. 


Étude des phénomènes relatifs à la — des liquides, I, 19. Application de 


la — des liquides à la solution des diverses questions de chimie, 19. Im- 
portance de l’arrangement moléculaire sur le phénomène de la —, 20. 

Déviation du plan de — du tartrate d’ammoniaque dissous, I, 25 ; du tar- 
trate de soude dissous, 25, 26 ; du mélange des tartrates de soude et d'am- 
moniaque, 25 ; du tartrate de potasse dissous, 26, 27 ; du tartrate double de 
potasse et de soude dissous, 26; du mélange des tarirales simples de 
potasse el de soude, 26 ; du tartrate double de potasse et d’ammoniaque 


dissous, 27 ; de l’émétique de potasse dissous, 28 ; de l’émétique d’ammo- 


niaque dissous, 28. 

Action des cristaux droits.et gauches du paratartrate sur le plan de —, 
I, 63, 78. 

Les molécules des corps isomorphes ont le même pouvoir de déviation du 
plan de —, I, 27. 

Relation entre la forme cristalline, la composition chimique et le sens de 
la —, I, 61, 65, 77, 81, 117, 121, 125, 198, 203, 328, 415, 436, 460. 

La corrélation du phénomène de la — et de l’hémiédrie paraît générale ; 
est-elle nécessaire ? I, 121, 127, 284. 

Disposition générale des faces hémiédriques dans les substances faisant 
dévier le plan de —, I, 221. 

Nouvelle classe de combinaisons isomères faisant dévier le plan de —, 
1, 223. 

Dimorphisme dans les substances faisant dévier le plan de —, I, 264 Iso- 
morphisme entre les corps isomères, les uns actifs, les autres sans action 
sur le plan de —, 284. 

Déviation imprimée aux plans de — par les produits organiques naturels, E, 
317. Corrélation de l’hémiédrie et de la — des produits organiques naturels, 
323, 400. 

Résumé des principes de la dissymétrie moléculaire : 11 existe des substances 
dont le groupement atomique est dissymétrique et ce groupement se tra- 
duit au dehors par une forme dissymétrique et par une action de déviation 
sur le plan de — : bien plus, ces groupements atomiques ont leurs inverses 
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possibles dont les formes sont identiques à celles de leurs images et qui 
ont une action inverse sur le plan de —, I, 372. 

Voir ARRANGEMENT MOLÉCULAIRE, DISSYMÉTRIE, HÉMiÉDRIE et les Rapports, 1, 
415, 436, 460 ; VII, 435 à 440. 


Polémiques. 
Voir CONTROVERSES. 


L Polymorphisme. — d'une espèce, V, note 1 de 73. 
Populine. Observations optiques sur la —, I, 189. 
Porteurs de germes. Voir GERMES (PORTEURS DE). 

|Pouchet. Controverses avec —, Voir CONTROVERSES. 


 Pousse (maladie des vins qui ont la). 
Po Noir Va 


Poussières atmosphériques. Moyen de recueillir et examen au microscope 
. des —, II, 187, 225, 305, 455. Expériences établissant que les — renferment 
ee des corpuscules organisés (infusoires et mucédinées), 189, 226, 233, 339, En 
dehors des —, il n’y a rien dans l’air qui soit une condition de l’organisa- 
tion, 191, 204, 310, 342. L'air peut contenir des — d'une façon variable et 
discontinue, 201. Opinion de Pouchet relative aux —, 225. Expériences avec 
l'air calciné 1° sur l’eau de levûre sucrée, bouillie, exempte de —, 233 ; 
- 2° sur l’eau de levûre sucrée, ensemencée de —, 238 ; 3° sur l'urine fraîche 
à ou ensemencée de —, 247 ; 4° sur le lait frais, ou ensemencé de —, 253 ; 
_ 5° sur l’eau sucrée albumineuse avec carbonate de chaux, 253. Action com- 
_ parée de la température sur la fécondité des spores des mucédinées el des 
_ germes des —, 278, 309. 
__ Voir GÉNÉRATIONS SPONTANÉES, 


Per Il faut aborder ces difficiles études l'esprit libre de tout —. On devrait, 
_ autant que possible, s'y livrer avec l'insouciance, en quelque sorte, d’un 
_ chimiste qui se livre à l’analyse d’un minéral, VI, 494. 


2 Prémunition. (Principes de ce qu’on appelle aujourd’hui). 

_ Si dans un milieu de culture on sème des bactéridies et des bactéries com- 
munes, les bactéridies ne se développent pas ou très peu et finissent par 
périr. Même phénomène dans le corps des animaux si on injecte à l’animal 
des bactéridies associées à des bactéries communes : l'animal ne contracte 
pas le charbon. Ces faits autorisent peut-être les plus grandes espérances 
au point de vue thérapeutique, VI, 178. 


_ Presse scientifique. La — a un rôle important dans le progrès des sciences, 
. : VIX, 376. 


à Prix. — sur l'acide racémique (1853), I, 468 à 472. 
_ Médaille de Rumford décernée par la Royal Society of London (1856), I, 
473 à 475. 
__ — de physiologie expérimentale (1859), II, 619 à 627. 
__ — Jecker (1861), II, 631 à 634. 
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— Alhumbert (1862), IE, 635 à 636: 

— Jean Reynaud (1866), VI, 894 à 897. 

— fondé par le gouvernement autrichien pour l'auteur de la découverte 
d'un remède curatif ou préventif de la pébrine (1871), EV, 742 à 746: 

Grand — de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale (1873), 
IV, 747 à 750. 

Médaille de Copley, décernée par la Royal Society of London (1874), IV, 
751 à 752. 


Progrès. Le — dans l’ordre matériel ressemble à l'épanouissement de la 
feuille ou de la fleur, qui n'apparaissent aux regards étonnés qu'après 
une élaboration lente et obscure de toutes leurs parties, même les plus 
délicates. Les découvertes, elles aussi, ont leurs germes cachés et invisi 
bles, productifs ou stériles dans la mesure où ils ont été préparés par le 
génie, le travail, les longs efforts, qui sont pour eux les sources de la vie et 
de la fécondité, VII, 213. 


Prussiate de potasse. Dimorphisme du —. 1, 58. 
Psorospermies. IV, 35. — de J. Müller, 135. 


Puerpérale (Fièvre). 
Voïr FIÈVRE PUERPÉRALE. 


Pus. Formation du —, VI, 128. 
Microbe générateur de — (vibrion des eaux communes), VI, 125, à 129. On 
peut retirer l’organisme pyogénique (microbe générateur de pus) de beau- 
coup d'eaux communes, 137, 153. 

Association du microbe générateur de — avec le vibrion septique, VI, 128 
Association du microbe générateur de — avec la bactéridie eharbommeuse, 
128, 129. 

Voir ABCÈs. 


Pustule maligne. Voir CHARBON. 


Putréfaction. II, 175 ; III, 85. Toutes les fois que les matières, animales et 
_ végétales s’altèrent spontanément en développant des gaz fétides, on dit qu il 


y a —, II, 175. 
Les anümalcubis vivant sans oxygène libre sont les ferments de la — IE, 163. 
La fermentation, la — et la combustion lente. sont les trois phénomènes 


naturels qui concourent à la destruction de la matière organisée, 165: La 
fermentation butyrique est, par la nature de son ferment,. un re 
exactement du même ordre que la: — proprement dite, 177. 
Recherches sur la -— II, 175. Elle. est déterminée par des ferments civils 
du genre vibrion, 176 ; V, 228, 234. — au libre contact de l'air, II, 178. — à 
l'abri de Fair, 179 — des substances solides, 180: — des œufs, 437, 654. 
Depuis longtemps on a espéré déduire des études sur la — des conséquences 
pratiques pour la connaissance des maladies putrides, II, 175. | 
Condition de développement de la — : les infusoires agissent d’abord. ils 
soustraient l’oxygène ; puis les vibrions-ferments commencent à se montrer 
et la — se déclare aussitôt, II, 177. 
Critique du ferment soluble de la —, décrit par le Dr Panum, VI. 117. 
Marche de la — : ce que devient un animal après sa mort, II, 180: 
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Il n’y a aucune similitude de nature ni d'origine entre la — et la gangrène, 
II, 181 ; VI, 36. 
Lettre au Ministre de l'Instruction publique (1859) sur la fermentation, la 


‘5 — : Tout annonce que c’est à des causes de cette nature que les maladies 
| contagieuses doivent leur existence, III, 481. 
“148 Je ne crois pas qu'il existe dans la science; aussi bien en médecine qu’en 


chirurgie, un seul exemple authentique, sérieusement, rigoureusement 
étudié, dans lequel on aurait trouvé un organe ou une portion d’organe en 
— en. dehors d’une action manifeste: des ferments. Ces ferments proviennent 
de l'extérieur, VI, 6 à 9. ” 
Jamais. la — de l'œuf ne: se produit en l'absence de ferments organisés, 
VI, 7, 38. Quand un œuf se putréfie spontanément, la — résulte de la péné- 
tration dans l'œuf d'organismes. microscopiques venus du cloaque ou de 
l'oviducte de la poule (recherches de Gayon), 7, 22, 40, 66 à 68. 
Lorsque deux substances putreseibles: sont en présence, l’une d'elles peut 
entrer en — sans que l’autre éprouve la moindre modification, VE, 19. 
Expériences de Chauveau sur la — qui s'effectue dans le testicule d’un 
bêlier auquel. on. a inoculé, avant le bistournage, des vibrions ou des: bacté- 
ries ; un testicule prélevé sur un autre bêlier par le bistournage, sans ino- 
culation préalable, subit la dégénérescence graisseuse, VI, 19. 

Discussions à l'Académie de médecine sur la —, VI, 1 à 20. Discussions 
avec Colin, 8, 9, 13 à 16. 
Je tiens. aujourd'hui de la manière la plus claire et en même temps la plus 
générale le secret de tous. les phénomènes de la — et de la fermentation. Et 
les applications de mes idées me semblent immenses. Ainsi (Dieu veuille que 

cela ne soit pas une illusion) je me trouve préparé pour aborder ce grand 
mystère des maladies putrides dont je ne puis détacher ma pensée, quoique 
j'en. mesure et la difficulté et le danger, VII, 8 
Voir FERMENTATION, GANGRÈNE, VIBRION SEPTIQUE. 


_ Pyrite. Dimorphisme de la — H, 57. 


Q 


Quartz. Tout porte à croire que le pouvoir actif du — vient de la disposition 
géométrique des molécules physiques, I, 21. 
Propriétés optiques et. cristallographiques, I, 118, 153, 308, 310. 
Déviation du plan de polarisation, I, 317. 
Faces. hémiédriques, I, 319, 322. 
Toute dissymétrie moléculaire est absente dans le —, I, 332. 


Quinicine. I, 253, 340, 367. 


_ Quinidine. 1, 250, 254, 366, 367, 368. 
Action de la chaleur sur la —, I, 255. Iodhydrate de —, 368. 


HA Quinine. Combinaisons isomères des tartrates acides droit el gauche de —, 
À FE, 236. Avantage qu'il y aurait à remplacer la — par la cinchonidine, 366. 


| Quinoïdine. I, 256. 
Quinquina. Alcaloïdes des —. I, 252, 366. 
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Racémate. I, 115. — double de soude et d'ammoniaque, 87. 


Voir ACIDE RACÉMIQUE, DEXTRORACÉMATE DE SOUDE ET D'AMMONIAQUE, LÉVORA- 
CÉMATE, PARATARTRATE. 


Rage. De toutes les maladies, la — paraît être celle dont l'étude offre le plus de 


difficulté, VI, 575. La salive était la seule matière où l’on eût constaté la 


présence du virus de la —, 575. La salive inoculée par morsure ou par 


injection dans le tissu cellulaire ne communique pas la — à coup sûr, 575. 
En outre, l’incubation de la — dans ces conditions est longue, d’une durée 
variable, 575. 


La — mue et la — furieuse procèdent d'un même virus, VI, 576. 


Les symplômes de la — dépendent des points du système nerveux où le virus 


se localise, VI, 576. 

Le virus de la — se rencontre dans le bulbe, dans tout ou partie de l’encé- 
phale, dans la moelle, dans les nerfs et dans les glandes salivaires, VI, LYE À 
580, 574. 

Le bulbe rachidien d’un animal ou d’un homme mort de — est toujours 
virulent, VI, 577. 

Le virus rabique peut exister dans le liquide céphalo-rachidien, mais sa 
présence n’y est pas constante, VI, 581. Ce liquide peut donner la — quand 
il est limpide ; il ne peut pas la donner quand il est opalescent, 581. 
Pour développer la — rapidement et à coup sûr il faut recourir à l’inocu- 
lation à la surface du cerveau, dans la cavité arachnoïdienne, à l’aide de la 
trépanation, VI, 574, 577. La — se déclare ainsi chez le chien au bout de 
6, 8 et 10 jours, 574, 577. 1 + 
Inoculation de la matière rabique dans le système circulatoire, VI, 577. 
— silencieuses, 577. — médullaires, 577, 580. L’inoculation de la salive ou du 
sang de rabique, non suivie de mort, par injection intraveineuse chez le 
chien ne préserve pas ultérieurement de la — à la suite d’une inoculation 
nouvelle de matière rabique pure faite par trépanation ou par inoculation 
intraveineuse, 577, 578. 

Cas de guérison spontanée de —, VI, 578. Un chien inoculé, après avoir 
manifesté les premiers symptômes de la —, s'est guéri ; réinoculé à deux 
reprises par trépanation, il n’a pu devenir enragé, d'où possibilité d’une 
préservation, 578. 

Modes de conservation du virus rabique avec sa virulence dans l’encéphale 
et dans la moelle, VI, 577, 581. 

Essais infructueux de cultures du virus rabique soit dans le liquide céphalo- 
rachidien, soit dans d’autres substances et même dans la substance met: 
veuse fraiche extraite à l’état de pureté d'animaux sacrifiés en pleine santé, 
VE, 581, 599. io 108 OS 
Le bulbe rabique montre, à l'examen microscopique, des granulations molé- 
culaires plus fines, plus nombreuses que le bulbe sain, VI, 581. Mode ‘d'iso; 
lement de ces granulations, 581. Ces granulations {sont-elles le, microbe; de 
la — ? note 1 de 582. 

Quand on inocule le virus rabique dans une veine ou sous la peau, c’est 
ordinairement la — paralytique qui se manifeste, VI, 582. La trépanation, 
au contraire, donne le plus souvent la — furieuse, 582. On peut obtenir la = 
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furieuse par l’inoculation intraveineuse ou hypodermique, à la seule con- 
dition de se servir de très petites quantités de virus, 582. 

L'inoculation du virus rabique, dilué au delà d'une certaine limite, est sans 
effet, VI, 582. Les inoculations de petites quantités ne créent pas l’immunité, 
583. 

On peut rencontrer exceptionnellement la disparition des premiers 
symptômes de la — avec reprise du mal assez longtemps après, chez le chien 
et chez le lapin, VI, 578, 583. Ce fait s'observe assez souvent chez la poule, 
583. 

Caractères de la — chez la poule, VI, 583. 

Durée d’incubation de la — chez le lapin, VI, 587, 596, 604, 650, 668 ; chez 
le cobaye, 598. 

Atténuation présumée du virus rabique par action du froid, VI, 583. 
Passage prétendu de la — de la mère au fœtus, VI, 583. 

La propagation du virus de la périphérie aux centres nerveux se réalise par 
les nerfs et probablement aussi par le système sanguin, VI, 583, 584. 
Évaluation de la virulence du virus rabique par la durée d’incubation à la 
suite de la trépanation, VI, 594, 595. 

Existe-t-il des chiens naturellement réfractaires à la —? VII, 78, 79. 

. Le passage du virus rabique par diverses espèces animales (lapin, cobaye, 
poule, singe) permet de modifier la virulence de ce virus. Lorsque, par des 
passages successifs, le virus a atteint une sorte de fixité propre à chaque 
race, la virulence de ce virus est loin d'être la même, et diffère sensible- 
blement de la virulence de la — canine, VI, 584. 

Atténuation d’un virus par passage de singe à singe, VI, 586, 599. Si l’on 
passe du chien au singe et ultérieurement de singe à singe, la virulence du 
virus rabique s’affaiblit à chaque passage, 586. Lorsque la virulence a été 
diminuée par ces passages de singe à singe, si le virus est ensuite reporté 
sur le chien, sur le lapin, sur le cobaye, il reste atténué, 586. L’atténuation 
dans ces conditions peut être amenée jusqu’au point de ne jamais donner 
la — au chien en créant néanmoins pour cet animal un état réfractaire, 
VI, 5S6. 

Exaltation du virus par passages de lapin à lapin, de cobaye à cobaye, VI, 
586, 596, 598. Quand la virulence est exaltée et fixée au maximum sur le 
lapin, elle passe exaltée sur le chien, 586. 

Les faits de passages du virus rabique par animaux, tels que lapin et singe, 
permettent d’avoir des virus rabiques atténués de diverses forces, permettant 
de rendre les chiens réfractaires à la —, VI, 587, 59. Demande de nomi- 
nation d’une Commission pour contrôler ce fait, 588. Rapport de la Commis- 
sion, 753 à 798, 857 à 858, 600 à 602. 

Microbes pathogènes et vaccins (communication sur la — faite au Congrès 
de Copenhague de 1884), VI, 590 à 602. 

La méthode de prophylaxie par des virus rabiques de forces diverses pro- 
venant de passages sur animaux était d'application difficile et exposait à 
des accidents. Pasteur parvient à une autre méthode, pratique, prompte et 
sûre, VI, 603 à 610. Obtention d'un virus rabique pur, toujours identique à 
lui-même, à la suite de passages successifs par le lapin, 604. Les moelles 
rabiques sont suspendues dans un air sec ; la virulence disparaît lentement 
jusqu’à s’éteindre tout à fait, 604 Moyen de rendre un chien réfractaire à 


la — par inoculation sous la peau de moelles de plus en plus récentes, 

605. 

Une moelle chauffée, rendue non virulente, a pu être vaccinale, VI, 550, 647. 
40 
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L'état réfractaire peut résulter d’inoculations successives, chacune non 
virulente, grand fait qui pourra devenir dans l'application de la nouvelle 
méthode de prophylaxie de la — un progrès essentiel et ouvrir la voie la 
plus féconde à la prophylaxie d’autres maladies virulentes, VII, 407. 

À plusieurs reprises j'ai obtenu des séries de moelles dont aucune, inoculée 
par trépanation à des lapins, n'avait donné la — et qui néanmoins avaient 
produit l’état réfractaire chez des chiens ou des cobayes auxquels on les 
avait inoculées, VI, 649. 

La première vaccination antirabique pratiquée chez l’homme, VI, 605 à 
607, 613, 618, 678. $ 
Pour interpréter le mode d'action de la méthode de vaccination par les 
moelles rabiques il y a plusieurs hypothèses : diminution progressive de la 
virulence des moelles au contact de l'air sec ; ou appauvrissement en quan- 
tité du virus rabique contenu dans les moelles ; ou le virus rabique serait 
formé de deux substances distinctes et, à côté de celle qui est vivante, il y 
en aurait une autre, non vivante, ayant la faculté d'arrêter le développe- 
ment de la première, VI, 608, 609, 644, 645 ; VII, 406 ; autrement dit, une 


matière vaccinale serait associée au microbe rabique, celui-ci gardant sa 


virulence propre, intacte, dans toutes les moelles en dessiccation, mais sy 
détruisant progressivement et plus vite que la matière vaccinale, VI, 645 
à 649. 

La seconde vaccination antirabique chez l’homme, VI, 609, 613, 618, 679. 
Félicitations de Vulpian, Larrey et de Bouley après la communication de 
Pasteur sur la méthode pour prévenir la — après morsure, VI, 610 à 612. 
Résultats de l’application de la méthode pour prévenir la — après morsure, 
VI, 612 à 619. Pour convaincre les personnes prévenues ou hostiles, j'ai 
dressé des statistiques très sévères, j’ai exigé des certificats constatant l'état 
rabique du chien, je n’ai pas voulu traiter des personnes mordues dont les 
vêtements n'avaient pas été visiblement troués ou lacérés par les crocs de 


l'animal. Dans un certain nombre de cas suspects l’état rabique du chien a 


été établi par des inoculations de la matière nerveuse à des lapins ou à des 


cobayes, 613, 614. Sur 350 mordus vaccinés, 1 seul décès : Louise Peltier, | 


617, 680 ; démonstration que le virus qui a fait mourir Louise Peltier était le 
virus du chien et non celui des inoculations préventives, 618. Attaques contre 
Pasteur, 627 à 681. 

Nécessité de créer un établissement vaccinal contre la —, VI, 619, 620, 621, 
758, 760. 

Nouvelle statistique de personnes traitées par la vaccination antirabique, 
VI, 623 à 627. 

Décès de Russes vaccinés après morsures par des loups enragés, VI, 623 
à 627, 635, 681, 890. 

Nouvelle statistique, VI, 627 à 632. 

Modification du traitement en le faisant plus rapide et plus actif pour tous 
les cas, et plus rapide et plus énergique encore pour les mordus de la face 
ou pour les morsures profondes et multiples, VI, 626, 632, 633, 634, note 1 
de 640. 

Expériences sur le chien, montrant qu'après inoculation intracranienne du 


virus de la — des rues au chien on peut produire l’état réfractaire, VI, 634, 


635, note 1 de 640, 657, 658. 

Résultats des vaccinations dans les Instituts antirabiques de l'étranger, VI, 
638 à 644. 
Changements profonds qui s’établissent dans les propriétés du virus rabique 
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de chiens des rues lorsqu'on le fait passer de lapin à lapin un grand nombre 

de fois,, VI, 650. Au début, l'incubation chez le lapin est de 15 jours ; la 

durée d'incubation décroît progressivement jusqu’à 6 jours, le virus rabique 
de passages par lapins est désormais fixé, 650, 668. Plus on s'éloigne du 
virus du début, moins l'inoculation hypodermique est susceptible de déter- 

miner la —, tout en donnant lieu cependant à un état réfractaire, 651. 

Durée de l'immunité chez les chiens vaccinés, VI, 651. 

Réponses aux critiques de von Frisch sur les vaccinations antirabiques, VI, 

652 à 658. 

Note accompagnant la présentation du Rapport de la Commission anglaise 

de la — dont la conclusion était une expression de confiance entière et 

” unanime, VI, 659. 

ri Lettre à propos de la mort par la — de Lord Doneraile qui fut mordu par 
un renard enragé et fut traité seulement onze jours après les morsures, 
FOCUS 561 à 664. 

Considérations sur la fausse —, VI, 665, 666. 
 L'accroissement de la virulence par les passages de lapin à lapin est plus 
_ ou moins lent selon les virus rabiques, VI, 669. 

Traitement de la — au Brésil, VI, 670. 

: La — (article résumant l'histoire de la —, la méthode de traitement par 
les vaccinations préventives, les attaques contre la méthode, les résultats), 
VI, 672 à 688. 

_  Causerie sur: la — (faite à l'Association amicale des anciens élèves de 

l'École Centrale des Arts et Manufactures), VII, 363 à 371. 

_  COoNTROVERSES A L'’ACADÉMIE DE MÉDECINE : ATTAQUES DE PETER CONTRE LES 

_  NAGCINATIONS ANTIRABIQUES. VI, 761. Discussion entre Dujardin-Beaumetz, 

_  Larrey, Brouardel, Chauveau, Verneuil, d’une part, Peter d'autre part, 763 
_ à 767 Suite de la discussion : Grancher répond à Peter, au nom de Pas- 

_ teur, 767 à 771; intervention de Dujardin-Beaumetz, 771, 776 à 779, de 

_ Brouardel 779 à 783. Nouvelle attaque de Peter, 783 à 795. Réponse de 
_Brouardel, 795 à 797. Suite de la discussion : le Secrétaire perpétuel 

_ rapporté des faits concernant des soldats russes venus subir le traitement 
.  antirabique à Paris, puis lit une lettre de Grancher donnant les statistiques 

_ des vaccinations antirabiques à l'Institut Pasteur, 797 à 800; nouvelle 

_ attaque de Peter, 800 à 811 ; réponse de Vulpian, 812 à 825 ; de Brouardel, 826 

à 831. Intervention de Peter après le retour de Pasteur à l’Académie 
_ de médecine, à la suite de sa maladie, 833, 834. Réponse de Pasteur, 834. 
_ Nouvelle intervention de Peter, 836 à 844 Réponse de Brouardel, 844 à 857. 
_ Intervention de Villemin, 857, de Charcot, 858. 

Statistiques de l’Institut Pasteur pour le traitement prfrequs de la —, VI, 

671, 860 à 870, 884 
Rapport de la Commission anglaise d’enquête sur le traitement de la —, 

VI, 870 à 883. 

Travaux de Roux et Nocard sur la —, VI, 884. 

Communications au Conseil d'Hygiène publique à propos de la —, VI, 885 

à 893. 

- Attribution du prix Jean Reynaud à Pasteur pour ses travaux sur la — 

(Rapport de Vulpian), VI, 894 à 897. 

Voir SALIVE (MICROBE DE LA). 


_Raïsin. Levûre du —, II, 151, 152, 153, 154, 155 ; V, 195. 
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La levûre alcoolique de la bière est-elle identique à la levüre du —? 
II, 155, 373. 

Le suc naturel du —, exposé au contact de l'air, privé de ses germes, ne 
peut ni fermenter ni donner naissance à des levûres organisées, II, 369, 
372, 378, 427 ; VI, 59. 

Le germe de la levûre qui fait le vin provient de l'extérieur et non de l’in- 
térieur des grains de —, II, 385, 396, 403, 428 ; V, 49, 54, 56, 126. Les pous- 
sières de la surface des grains de — et du bois de leurs grappes au moment 
de la maturité du raisin renferment des cellules germinatives donnant des 


levûres, 126 à 130. La levûre apparaît vers l’époque de la maturité du — 


et disparaît pendant l'hiver pour ne se montrer de nouveau qu’à la fin de 
l'été, 130. Même à l’époque de la grande maturité du —, tous les grains 
sont loin de porter, chacun individuellement, des germes de levûre, 133. 
Stérilité des germes de levûre quand on conserve les grappes de — pen- 
dant un temps suffisant, 135. 

Expérience de Gay-Lussac relative au départ de la fermentation du moût 
de — par l’action de l’oxygène de l'air, son interprétation, II, 427 ; V, 53, 
04 à 62. 

L'expérience de fermentation du moût de — quand on fait arriver de l'air 
ne peut se reproduire à toute époque de l’année, II, 429. 

Les — sont souvent dans l'impossibilité de fermenter quand on les écrase 
par petites parties au contact de l'air, II, 453. 

Pasteur propose la nomination d’une Commission par l’Académie des 
sciences pour trancher la question en litige entre Fremy et lui sur la pro- 
venance de la levûre qui fait fermenter le moût de — dans la cuve de 
vendange, II, 405, 410. 

Jusqu'à quelle époque, après la vendange, les germes de la surface du 
bois des grappes gardent-ils la faculté de donner de la levûre ? V, 135. 

Les germes diffèrent sur les grains et le bois des grappes suivant les ce 
ques de la végétation du —, V, 136. 


Explication de la méthode de Thomery pour conserver les — plusieurs mois 


après la récolte, II, 453. 


Expérience des serres vitrées pour soustraire les grappes aux poussières | 
extérieures pendant la durée de la végétation et de la maturation des 
grains : les grains des grappes de plein air fermentent par les levûres du 


— ; les grains des grappes sous les serres ne fermentent pas, II, 541 à 547. 


La présence d'un ferment soluble existe pour Claude Bernard dans le jus … 


du — mûr, surtout dans les jus des grains pourris, 532. 


Le grain de — mûr entre en décomposition, à l'abri de l'air, par une sorle 
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de vie continuée de ses cellules ou, au contact de l'air, par l'influence 


d'êtres microscopiques inférieurs, II, 534. 


L'oxygène de l’air se fixe sur les grains de — écrasés et forme des produits 


alcooliques, II, 572. 


L'alcool prend-il normalement naissance pendant la maturation des grains 


de — ? II, 574. 

L'oxygène de l'air est nécessaire à la fermentation du moût de —, III, 
170, 324, 391 ; V, 54. 

Fermentation du moût de —, III, 473. 

Le moût de — éprouve la termentation alcoolique régulière, par opposition 
avec le moût de bière qui donne lieu à des fermentations spontanées, V, 9: 
Gaz contenus dans le moût de —, III, 176, 181, 393 ; dans le moût de — mür, 


183 ; non mûr, 183. 


INDEX ANALYTIQUE ET SYNTHÉTIQUE 629 


Dosage de l'acidité totale du moût de —, III, 311. 

Dosage du sucre du moût de —, III, 314. 

Grains de — plongés dans le gaz carbonique, V, note 1 de 131, 210, note 1 
de 210, 211, 212, 213. Voir Frurr. 

Pourquoi le goût de la vendange diffère-t-il de celui du — ? III, 461 : V, 
note 1 de 210. 

Influence de l'acide carbonique sur le goût et la saveur du moût de —, 
II, 393. 

Je ne serais pas surpris que, par la conservation des — en grappes dans. 
une atmosphère d'acide carbonique, on ne parvienne peut-être à créer des 
vins et des eaux-de-vie qui offriraient des propriétés spéciales et peut-être 
avantageuses, commercialement parlant, II, 393 ; III, 464. 

Expériences sur le suc intérieur des grains de —, V, 49 : résultats, 50, 
Étude de la poussière recouvrant les grains de — et la grappe de — à 
diverses époques, V, 126 ; à l’époque de la vendange, 129. 

Voir FERMENTATION ALCOOLIQUE, FRUIT, GÉNÉRATIONS SPONTANÉES, LEVÜRE ALCOO- 
LIQUE, MYCODERMA VINI, SACCHAROMYCES PASTORIANUS. 


Rajeunissement. —, par le contact de l'oxygène, des cellules de levûre 
- vieillies, usées, II, 580 ; V, 111, 114, 115, 165, 194, 
—, du saccharomyces pastorianus, V, 139 à 145. 


Raulin (liquide de). II, 363, 368 ; V, note 1 de 76, 260. 


Récidive. La non — des maladies virulentes paraît générale, VI, 293, 294. 
Non — du choléra des poules, VI, 301, 305 ; du charbon, 290, 316 à 322. 
Voir IMMunITÉ. 


Religion. Il n'y a ici ni —, ni philosophie, ni athéisme, ni matérialisme, ni 
spiritualisme qui tienne. Je pourrais même ajouter : Comme savant peu 
m'importe. C’est une question de fait ; je l’ai abordée sans idée préconçue, 
aussi prêt à déclarer, si l’expérience m'en avait imposé l’aveu, qu’il existe 
des générations spontanées, que je suis persuadé aujourd’hui que ceux qui 
les affirment ont un bandeau sur les yeux, II, 334. 

Prétendre introduire la — dans la science est d’un esprit faux. Plus faux 
encore est l'esprit de celui qui veut introduire la science dans la —, parce 
qu'il est tenu à un plus grand respect de la méthode scientifique, VI, 55. 
Je protesite énergiquement contre l’immixtion de la science dans les 
questions d'origine et de fin des choses. Malheureusement il y a aujour- 
d'hui un courant de libre pensée, dans la mauvaise acception du mot, qui 
voudrait absolument introduire la science dans ces questions. La science 
ne doit s'inquiéter en quoi que ce soit des conséquences philosophiques 
de ses travaux. Si par le développement de mes études expérimentales j’ar- 
rivais à démontrer que la matière peut s'organiser d’elle-même en une 
cellule ou en un être vivant, je viendrais le proclamer dans cette enceinte 
avec la légitime fierté d’un inventeur qui a la conscience d’avoir fait une 
découverte capitale, et j'ajouterais, si l’on m'y provoquait : Tant pis pour 
ceux dont les doctrines ou les systèmes ne sont pas d'accord avec la vérité 
des faits naturels. C’est avec la même fierté que je vous ai dit tout à l'heure, 
en mettant mes adversaires au défi de me contredire : Dans l’état actuel 
de la science, la doctrine des générations spontanées est une chimère. Et 
j'ajoute avec la même indépendance : Tant pis pour ceux dont les idées 
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philosophiques ou politiques sont gênées par mes études. Est-ce à 
dire que dans mon for intérieur et dans la conduite de ma vie je ne 
tienne compte que de la science acquise ? Je le voudrais que je ne le 
pourrais pas, car il faudrait me dépouiller d’une partie de moi-même. 
En chacun de nous il y a deux hommes : le savant, celui qui a fait table 
rase, qui par l'observation, l’expérimentation et le raisonnement veut 
s'élever à la connaissance de la nature, et puis l’homme sensible, l’homme 
de tradition, de foi ou de doute, l’homme de sentiment, l’homme qui pleure 
ses enfants qui ne sont plus, qui ne peut, hélas ! prouver qu'il les reverra, … 
mais qui le croit et l'espère, qui ne veut pas mourir comme meurt un 
vibrion, qui se dit que la force qui est en lui se transformera. Les deux. 
domaines sont distincts et malheur à celui qui veut les faire empiéter l'un 
sur l’autre, dans l’état si imparfait des connaissances humaines, VE, 57 
Je ne sais rien de plus bête que la persécution de l’idée religieuse dans 
le temps où nous sommes et qu’on applique le beau mot de libre PER à 
ce qui en est la négation, VII, 358. 
On ne demande pas à un malheureux : De quel pays ou de quelle — es-tu? 
on lui dit: tu souffres, cela suffit, tu m'appartiens, et je te soulagerail! 
VII, 411. ; 


Voir GÉNÉRATIONS SPONTANÉES, PHILOSOPHIE, VIE. 
Résistance vitale. Expériences de Pouchet sur la — des germes, II, 358. 


Respiration. Les effets de la — me paraissent devoir être envisagés d’une. 
autre manière qu’on ne le fait communément. Mes vues sur ce sujet m'ont” 
été suggérées par les propriétés des cellules de la levûre de bière. Les 
cellules de la levûre reçoivent de la présence du gaz oxygène une vie, une” 
activité extraordinaires. Si l'oxygène est présent, les cellules s’entretiennent 
dans un état de jeunesse et d'activité remarquables ; elles reçoivent de 
cette absorption comme une impulsion, une excitation ; elles sont mises. 
dans un état de vie et de santé qui leur permet de prolonger leur vie pen- 
dant un assez long temps, sans plus avoir besoin de gaz oxygène, et de 
façon à devenir des ferments énergiques. Une absorption répétée d'oxygène 
donne aux cellules uné sorte de jeunesse permanente qui leur permet de. 
poursuivre leur nutrition, leur multiplication à l'abri de l’air, et qui entre-. 
tient par suite à un haut degré l’activité de la fermentation qu’elles peuvent 
provoquer. Je suis très porté à croire que dans l’économie animale il se 
passe des phénomènes du même ordre, c'est-à-dire que l'oxygène n’agit pas. 
seulement comme source d'oxygène qui s’absorbe et qui opère des com- 
bustions, mais qu’il donne aux cellules une activité, une jeunesse d’où elles 
tirent la faculté d'agir ensuite et aussitôt après, en dehors de l'influence de» 
l'oxygène libre, à la manière des cellules-ferments. L’oxygène porté par les. 
globules du sang n'irait donc pas opérer par tout le corps des combustions, 
mais donner seulement aux cellules des organes une excitation, un état de 
vigueur et de santé propres à les faire fonctionner comme des cellules 
anaérobies, c'est-à-dire vivant en dehors de toute participation du gaz 
oxygène libre et provoquant des phénomènes de fermentation. Sans cesse, 
dans le temps d'une inspiration et d’une expiration, l'oxygène communi- 
querait aux cellules l’activité dont il s’agit, suivie du fonctionnement de ces 
cellules comme cellules-ferments, II, 579, 580, 581. 
Voir OXYGÈNE. 
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_ Rouget des porcs. Mortalité par le —, VI, 524. 
Le — est produit par un microbe, facilement cultivable, VI, 524, 529. Son 
aspect, 524 Inoculé au porc il amène promptement la maladie et la mort 
avec les caractères habituels du — spontané, 524, 529. Le Dr Klein s'est 
trompé sur la nature et les propriétés du parasite du —, 524, 528, 529. 
Le — ne récidive pas, VI, 525. 
Vaccination du — à l’aide du virus mortel atténué de cette maladie, VI, 
525, 527 à 534. La vaccination par le microbe du — présente des difficultés 
qui tiennent à l'existence en France de nombreuses races de porcs, dont 
. les réceptivités pour le — sont très variables, d’où nécessité de vaccins 
_ appropriés, 529, 530. Résultats de cette vaccination, 530. Durée de l’immunité, 


Exaltation de la virulence pour le porc du microbe du — après passages du 
microbe de pigeon à pigeon, VI, 533. 

_ Atténuation de la virulence pour le porc du microbe du — par passages 
_ du microbe de lapin à lapin ; les porcs inoculés avec le sang des lapins sont 
malades mais guérissent ; après leur guérison ils sont vaccinés contre le — 
_ mortel, VI, 533, 534. 


S 

je goes. Fermentation alcoolique par le —, II, 546, 547. 
D <. epioulatus. V, 195, 133, 136, 181 Origine du —, 19%. 
Saccharomyces ellipsoideus. V, note 1 de 136, 181, 182. 
Saccharomyces exiguus. V, 151. 


D yes pastorianus (Levûre de Pasteur). V, 125, 133, note 1 de 

… 150, 151, 259. Origine du —, 126. Polymorphisme du — 137. Affinités entre 
le — et les dematium, 137. 

Les aspects différents du — au cours de la fermentation, V, 138. Le bour- 

* geonnement ne se fait pas de la même manière lorsqu'une cellule est toute 

_ jeune ou qu'elle a vieilli hors d’un milieu nutritif, 139. Mode de vieillisse- 
_ ment, 139. Mode d'’épuisement de la levûre sans la faire périr, 140, note 1 

de 141. Mode de rajeunissement, 139 à 145. 

La levûre — doit être un organe détaché d’un végétal plus complexe, V, 147. 

La levûüre — fait partie de la levûre du raisin et de celle des fruits domes- 

tiques, de beaucoup de levûres spontanées en général, V, 158. 

Variétés de —, V, 151. 

Aspects différents du —, suivant le milieu sur lequel il a poussé, V, note 

1 de 171. 

Aspect physique du — à la surface des liquides, V, 173. 

Le goût vineux de la bière paraît dû au —, V, 178. 

Le — parmi les levûres de la vendange, V, 181. 


| Sainte-Claire Deville (Henri). Discours prononcé aux funérailles de —, 
VII, 319 à 321. 


… Saint-Hilaire (Isidore Geoffroy). Discours prononcé sur la tombe d' —, 
VII, 269 à 270. 
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Salicine artificielle. Observations optiques sur la — 1, 189. Comparaison 
optique de la salicine naturelle avec la — de M. Piria, 195. 


Salive (microbe de la). Inoculation à des lapins de la salive provenant d'un 
enfant mort de rage à l'hôpital Ste-Eugénie, VI, 395, 553, 557, 559, 560. La 
maladie obtenue n’est pas la rage, 554, 556, et n’est pas la septicémie, 555, 
006. J’ignore les relations de cette maladie avec la rage, 924, 556, 557, 558, 
964, 565. Discussion avec Colin, 558, 565, 568, 569, 570, 571, 572. A la suite 
de cette discussion une Commission est nommée, 570. Rapport de cette 
Commission, 751 à 753. Aspect du — dans les cultures et dans le sang, 557, 
961, 562. Milieux de culture du —, 562. : 

Inoculation du — aux cobayes adultes qui restent indifférents, VI, 395, 532, 563. 
Le — est au contraire très virulent pour le lapin, 532, 563. 

Inoculation du — au chien, VI, 554, 555. 

Le — est trouvé dans d’autres cas de rage, VI, 367, 368, 570. 

La salive de personnes enragées contient, outre le virus rabique non carac- 
térisé encore par un microbe cultivable, un virus formé par un microbe 
spécial, qu’on peut cultiver facilement, et des microbes divers capables 
d'amener la mort du lapin par des désordres purulents très abondants et 
des accidents d’ordre septique, VI, 398. 

La salive d'enfants morts de maladies diverses a amené la mort des lapins 
par le microbe dont il s’agit, enfin ce microbe a été retrouvé dans des salives 
de personnes en pleine santé : il est donc évident qu'il est indépendant du 
virus rabique, VI, 399, 571. 

Cet organisme doit être un de ceux qui habitent les premières voies diges- 
tives, VI, 571. 

Je n'ai jamais dit que c'était le microbe de la rage, VI, 368, note 1 de 399. 
Atténuation du — par l’action de l’oxygène de l’air, VI, 399, 400, 401. 

Le — exalte sa virulence par passages de cobayes à cobayes jeunes, et arrive 
facilement à tuer les cobayes plus âgés, VI, 532. 

Le — après avoir accru sa virulence par passages successifs à travers le 
corps des cobayes se montre ensuite moins virulent qu'auparavant vis-à-vis 
des lapins, VI, 532. Dans ces nouvelles conditions il donne au lapin une 
maladie guérissable spontanément et le lapin devient réfractaire au microbe 
qui dans les conditions ordinaires est mortel pour lui, 532 ; VII, 81. 

Milieu de culture du —, VI, 562. 
Discussion avec Peter à propos de la maladie nouvelle provoquée par le —, 
VI, 450 à 452. 

Discussion avec Colin au sujet du —, VI, 558, 565, 568, 569, 570, 571, 572. 


Sang. Le —-, retiré de la veine ou de l'artère, peut se conserver au contact  » 4 
de l'air privé de ses germes sans s’altérer, II, 170, 353, 373, 379, 380 ; V, à 
45: VI, 15, 59. 

Cristaux du —, II, 170 ; V, note 1 de 45. 
Comparaison entre la combustion produite par le mycoderma aceti et la 
combustion respiratoire qui s'effectue par les globules du —, III, 61. 


Sang de rate. VI, 162, 427. Guérison du — par l'emploi de la craie, 163. 
Voir CHARBON. 


Saprophyte (Ce qu’on appelle aujourd’hui). 
Les microbes peuvent être dépourvus de toute virulence, VI, 118. 
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Tout notre canal intestinal est rempli d'organismes microscopiques qui ne 
nuisent pas à notre santé. La physiologie générale de l'économie humaine 
nous apprend qu'il n’y a aucun inconvénient pour nous à avoir de ces 
organismes, IV, 720. 

L'homme porte sur lui ou dans son canal intestinal sans grand dommage les 
germes de certains microbes, prêts à devenir dangereux lorsque, dans des 
corps affaiblis ou autrement, leur virulence se trouve progressivement ren- 
forcée, VI, 337. 

Le corps humain dans l'état de santé est fermé aux organismes microsCco- 
piques, quoique le canal intestinal soit rempli de certains d’entre eux et 
que, sans nul doute, parmi ceux-ci, il en est qui pourraient devenir très 
redoutables s'ils pénétraient dans un état de pureté suffisant à travers les 
parois du canal intestinal, VI, 498. 

Un organisme microscopique inoffensif pour l’homme ou pour tel animal 
est un être qui ne peut se développer dans notre corps ou dans le corps de 
cet animal ; mais rien ne prouve que, si cet être microscopique venait à 
pénétrer dans une autre espèce, il ne pourrait l’envahir et la rendre 
malade, VI, 337. 

Les organismes inférieurs, même les plus semblables en apparence, peuvent 
être les uns dangereux, les autres inoffensifs, et c’est fort heureux, car 
l’homme en est pour ainsi dire infecté, VI, 5. 

— devenant pathogènes par affaiblissement du terrain : voir FLACHERIE et 
TERRAIN. 


Saveur. Le corps actif dissymétrique qui interviendrait dans l'impression 


nerveuse, traduite par une saveur sucrée dans un cas et presque insipide 
dans l’autre, ne serait autre chose que la matière nerveuse elle-même, 
matière dissymétrique comme toutes les substances primordiales de la vie, 


I, 387. 


Science. Dans les — expérimentales on a toujours tort de ne pas douter alors 


que les faits n’obligent pas à l'affirmation, II, 629. 


_ La théorie est mère de la pratique ; sans elle la pratique n’est que la rou- 


tine donnée par l'habitude ; la théorie seule fait surgir et développe l'esprit 
d'invention. C’est à nous surtout qu'il appartiendra de ne point partager 
l'opinion de ces esprits étroits qui dédaignent tout ce qui, dans les —, n'a 
pas une application immédiate, VII, 131. 

Il n'existe pas de — appliquée, mais seulement des applications de la —, 
III, 464. 

Il n’y a pas de — appliquées. L'union même de ces mots est choquante. 
Mais il y a des applications de la —, ce qui est bien différent. Puis, à côté 
des applications de la —, il y a le métier représenté par l’ouvrier plus ou 
moins habile. L'enseignement du métier est l'apprentissage, VII, 187, 188. 
Il n'existe pas une catégorie de — auxquelles on puisse donner le nom de 
— appliquées. Il y a la — et les applications de la — liées entre elles comme 
le fruit à l'arbre qui l’a porté, 215. 

La — pure, dans ce qu'elle a de plus élevé, ne peut avancer d’un pas 
sans faire profiter tôt ou tard les applications industrielles de ses précieux 
résultats, VII, 6. 

L'Allemagne a porté ses efforts sur les progrès de la — dans ce qu'ils ont 
de plus désintéressé ; elle a compris qu’il n'existe pas de — appliquées, mais 
seulement des applications de la —, VII, 218. 
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Ayant toujours l'application pour but, je ne la livrerai à vos esprits 
qu'avec l'appui solide et sévère des principes scientifiques sur lesquels elle 
repose. Dépouillée de ces principes, l'application n'est plus qu’un ensemble 
de recettes. Elle constitue ce qu’on appelle la routine. Or, avec la routine le 
progrès est possible, mais il est d’une lenteur désespérante, VII, 234. 

Pas d’immixtion de la religion dans la —, VI, 57. 

La — vit de solutions successives données à des pourquoi de plus en plus 
subtils, de plus en plus rapprochés de l'essence même des phénomènes, 
V, 256. “h 
Dans les — d'observation on ne peut pas toujours prouver mathématique- 
ment, mais elles valent beaucoup et asséz, selon moi, pour que tout esprit 
non prévenu les accepte, VI, 39. 

Il n’en est pas des — d'observation comme des mathématiques, et la démons- 
tration absolue, rigoureuse d'une négation n’est pas possible, VI, 54. 
Dans les — dites d'observation, l'illusion est si facile quand on ne s'appuie 
que sur l'observation ! VI, 128. 
En réfléchissant sur l'utilité qu'il y aurait à assurer plus vite l'acquisition 
définitive des vérités scientifiques, il m'est arrivé de former un vœu, bien 
superflu sans doute, parce que sa réalisation me semble fort difficile. J'ai. 
regretlé souvent qu'il n’y eût pas auprès de chaque académie ou société 
savante une sorte de laboratoire de contrôle où l’on s’efforcerait de séparer 
l’ivraie du bon grain dans cet ensemble chaque jour plus grand des nou- 
veautés de la —. Mais où trouver les hommes capables de se dévouer à une 
pareille œuvre ? Ceux qui seraient assez autorisés et doués d'invention pour 
s'en charger avec fruit préféreront toujours aller en avant pour leur propre 
gloire, au lieu de s’attarder à vérifier les travaux d'autrui, VI, 216. 

Il y a quelques semaines, dans de brillants comités secrets dont je ne 
suis jamais sorti sans être émerveillé par le talent de parole que j'y avais 
entendu déployer, vous vous demandiez comment l’Académie pourrait intro- 
duire, à un plus haut degré, dans ses travaux et dans ses discussions le 
véritable esprit scientifique. Laissez-moi vous indiquer un moyen qui ne 
serait certainement pas une panacée, mais dont l'efficacité m'inspire toute 
confiance. Ce moyen consisterait dans une sorte d'engagement moral pris 
par chacun de nous de ne jamais appeler ce bureau une tribune, de ne 
jamais appeler discours une communication qui y serait faite, de ne 
jamais appeler orateur celui qui vient de prendre ou celui qui va prendre 
la parole, Laissons ces expressions aux assemblées politiques délibéranles, 
qui dissertent sur des sujets où la preuve est souvent si difficile à donner. 
Ces trois mots, tribune, discours, orateur, me paraissent incompatibles avec 
la simplicité et la rigueur scientifiques, VI, 37. 

Il y a encore une autre manière de paraître agir, mais non moins impuis- 
sante que la libéralité quand elle est privée d'institutions qui la fécondent : 
C'est celle qui consiste à former des commissions ou des congrès pour 
traiter des problèmes scientifiques, comme si des discours pouvaient jamais 
résoudre des questions d'épizooties, de maladies contagieuses, et plus géné- 
ralement toutes celles que soulèvent les grands principes physiques qui 
intéressent l’avenir de l’agriculture et de l’humanité, VII, 18. 

Plus le vrai savant a rassemblé de données positives, plus il a fait de con-. 
quêtes dans le champ de l'inconnu, plus il est réservé sur celles de l'avenir. 
Au contraire, plus un homme a vécu d'idées systématiques et chimériques, 
plus il a d’audace pour affirmer, parce que le propre des habitudes de sa 
pensée est de ne pas connaître de règle, VII, 30. : 


CRU" 
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Il faut travailler par tous les moyens possibles à assurer dans un prochain 
avenir la supériorité scientifique de la France, VII, 199. 

Impuissance de l'esprit de système à rien édifier de durable dans l’ordre 
des — physiques et naturelles, VII, 199, 200. 

Facilité plus grande du travail scientifique à l'étranger qu'en France, VII, 


Le hasard ne favorise l'invention que pour des esprits préparés aux décou- 
vertes par de patientes études et de persévérants efforts, VII, 215. 

Au point où nous sommes arrivés de ce qu’on appelle la civilisation moderne, 
la culture des — dans leur expression la plus élevée est peut-être plus 


nécessaire encore à l’état moral d’une nation qu'à sa prospérité maté- 


rielle, VII, 215, 216. 

La découverte nouvelle, c'est l'enfant qui vient de naître, VII, 229. 

Alliance possible et désirable de la — et de l’art, VII, 235. 

Elle serait bien belle et bien utile à faire cette part du cœur dans le progrès 
des —, VII, 267. 

La condition des lettres et des — est bien différente. Les chefs- 


d'œuvre de la littérature ont un caractère de beauté absolue qui est le 


principe tout à la fois de leur immortalité et de leur éternelle jeunesse, 
Si les grands écrivains de l'antiquité pouvaient renaître un moment, ils 
seraient charmés de voir que rien dans leurs œuvres n'a vieilli, et 
qu'après les mille vicissitudes par lesquelles l'humanité a passé depuis 
qu'ils ont cessé de vivre, le temps n’a fait qu’accroître le nombre de leurs 
admirateurs. Le sort des grands hommes dans les — est bien différent. 
Newton lui-même serait ébloui au récit des connaissances scientifiques de 
nos enfants, C’est que le propre des découvertes scientifiques est de se 
surpasser les unes les autres. Le champ de la — est inépuisable, Plus il est 
remué, plus grands sont les trésors qu'il offre à nos regards, VII, 280. 

La — est une, et c’est l’homme seulement qui, en raison de la faiblesse de 


_ son intelligence, y établit des catégories, VI, 287. 


La faiblesse de l'esprit humain nous oblige à distribuer l’ensemble des 
connaissances scientifiques suivant des points de vue divers, sources 
d'autant de — partielles, qui, à leur tour, tendent à se subdiviser 
progressivement par l'effet de cés innombrables acquisitions du savoir, 
brillantés ou obscures, que chaque jour voit éclore, et dont aucune n'est 
sans utilité et sans gloire, VII, 282. 

La — n’a pas de patrie, ou plutôt la patrie de la — embrasse l'humanité 
tout entière. Mais, si la — n’a pas de patrie, l'homme de — doit avoir la pré- 
occupation de tout ce qui peut faire la gloire de sa patrie. Dans tout grand 
savant, vous trouverez toujours un grand patriote. La pensée d'ajouter à 
l'honneur de son pays le soutient dans les longs efforts ; l'ambition tenace 
de voir la nation à laquelle il appartient prendre ou garder son rang le jette 
dans les difficiles mais glorieuses entreprises du savoir qui amènent les 
vraies et durables conquêtes. L’humanité profite de ces travaux qui lui 
arrivent de tous côtés ; elle compare, elle choisit, elle s'empare avec orgueil 
de toutes les gloires nationales, VII, 375. 

Je me sens pénétré de deux impressions profondes : la première, c'est 
que la — n’a pas de patrie ; la seconde, qui paraît exclusive de la première, 
mais qui n’en est pourtant qu'une conséquence directe, c'est que la — 
est la plus haute personnification de la patrie. La — n'a pas de patrie, 
parce que le savoir est le patrimoine de l’humanité, le flambeau qui éclaire 
le monde. La — doit être la plus haute personnification de la patrie, parce 
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que de tous les peuples, celui-là sera toujours le premier qui marchera 
le premier par les travaux de la pensée et de l'intelligence, VII, 309. 

Les deux grandes choses qui ont fait à la fois la passion et le charme de 
ma vie : l’amour de la — et le culte du foyer paternel, VII, 360. 

La — expérimentale est essentiellement positiviste, en ce sens que, dans 
ses conceptions, jamais elle ne fait intervenir la considération de l'essence 
des choses, de l’origine du monde et de ses destinées. Elle n’en a nul besoin. 
Elle sait qu'elle n'aurait rien à apprendre d'aucune spéculation métaphy- 
sique. Pourtant elle ne se prive pas de l'hypothèse. Nul, au contraire, plus 
que l’expérimentateur n’en fait usage ; mais c'est seulement à titre de guide 
et d’aiguillon pour la recherche et sous la réserve d’un sévère contrôle. Il 
dédaigne et rejette ses idées préconçues, dès que l’expérimentation lui 
démontre qu'elles ne correspondent pas à des réalités objectives, VII, 336. 
La — a été la passion maîtresse de ma vie. Je n'ai vécu que pour elle 
et dans les heures difficiles, inséparables des longs efforts, la pensée de la : 1) 
patrie relevait mon courage. J'associais sa grandeur à la grandeur de la 
—, VII, 352. 

Permettez-moi de vous donner un conseil que je me suis toujours efforcé 
de suivre et qui consiste à rester le plus longtemps possible dans un sujet. 
En toute chose, je crois, le secret du succès est dans les longs efforts. Par 
la persévérance dans la recherche, on finit par acquérir ce que j'appelle 
volontiers l'instinct de la vérité, VII, 363, 364. 

Efforcez-vous d'apporter dans tout ce que vous entreprendrez l'esprit de 
méthode scientifique fondée sur les œuvres immortelles des Galilée, des 
Descartes et des Newton, VII, 373. 

Cet enthousiasme que vous avez eu dès la première heure, gardez-le, 
mes chers collaborateurs, mais donnez-lui pour compagnon inséparable un 
sévère contrôle. N’avancez rien qui ne puisse être prouvé d’une façon simple 
et décisive. Ayez le culte de l'esprit critique. Réduit à lui seul, il n’est ni 
un éveilleur d'idées, ni un stimulant de grandes choses. Sans lui tout est 
caduc. Il a toujours le dernier mot. Ce que je vous demande là et ce que 
vous demanderez à votre tour aux disciples que vous formerez est ce qu'il 
y a de plus difficile à l’inventeur. Croire que l’on a trouvé un fait scienti- 
fique important, avoir la fièvre de l’annoncer et se contraindre des journées, 
des semaines, parfois des années à se combattre soi-même, à s’efforcer de 
ruiner ses propres expériences, et ne proclamer sa découverte que lorsqu'on 
a épuisé toutes les hypothèses contraires, oui, c’est une tâche ardue. Mais 
quand, après tant d'efforts, on est enfin arrivé à la certitude, on éprouve 
une des plus grandes joies que puisse ressentir l’âme humaine, et la pensée 
que l’on contribuera à l'honneur de son pays rend cette joie plus profonde 
encore, Si la — n’a pas de patrie, l’homme de — doit en avoir une, 
et c’est à elle qu'il doit reporter l'influence que ses travaux peuvent avoir 
dans le monde, VII, 419. 

Je crois invinciblement que la — et la paix triompheront de l’igno- 
rance et de la guerre, que les peuples s’entendront, non pour détruire, mais 
pour édifier, et que l'avenir appartiendra à ceux qui auront le plus fait pour 
l'humanité souffrante, VII, 427. 

Voir EXPÉRIMENTALE (MÉTHODE). 


Scissiparité (génération par). VI, 30. 


Sel. De l’action des — sur les — lorsque les lois de Berthollet ne sont pas 
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applicables, I, 21. De l’action des acides sur les —, lorsque les lois de 
Berthollet ne sont pas applicables, 22. Les — doubles et les — acides n’exis- 
tent-ils pas à l’état de dissolution ? 24. 


Sel Seignette. I, 114, 215. 
Séléniate de zinc. Dimorphisme du -——, I, 52. 


Septicémie puerpérale. 


Voir FIÈVRE PUERPÉRALE. 


Septicémie. 


Maladie développée par le ViIBRION SEPTIQUE : voir ce mol. 


Septicémie purulente. 


Voir INFECTION PURULENTE. 


Sériciculture. Importance de la — en France, IV, 9. La — est une industrie de 


tradition et de routine, 244. Nécessité de recherches expérimentales sur les 
principes de l’art d'élever les vers à soie, 247. 

Conseils aux éleveurs, IV, 201, 210, 244 à 247, 255, note 1 de 446, note 2 de 566, 
643 à 645. 

La récolte des cocons a toujours été fort dépendante des conditions clima- 
tériques, IV, 270 à 272. 

Rendement moyen des éducations de vers à soie avant l’époque de la 
maladie, IV, 273 à 277 ; possibilité de l’accroître, 278. 

Rapport de Dumas au Sénat sur l’état de la — en 1865, IV, 287 à 297. Obser- 
vations sur ce Rapport, 297 à 302. 

Rapport du Ministre de l'Agriculture à l'Empereur sur l’état de la — en 
1865, IV, 302 à 306. 

Discussion au Corps législatif sur l’état de la — en 1867, IV, 306 à 320. 
Rapport du Comte de Casabianca au Sénat, en 1868, sur les mesures à 
prendre pour venir en aide à la —, IV, 320 à 327. 

Discussion, en 1869, au Sénat sur la —, IV, 327 à 332. 

Rapport du Duc de Padoue sur la —, IV, 332 à 337. 


_ Sur la — en Corse, par Maillot, IV, 401 à 4083. 


Procédés d'éducation au Japon, IV, 633 et note 1 de 633, 634 à 638. 

De l'utilité des races indigènes de vers à soie plus vigoureuses. Procédé 
pour les obtenir, IV, 663. 

Discussion à propos de l’expérimentalion en —, IV, 667 ; à propos d'une 
note de M. Guérin-Méneville, 674 ; à propos d’objeclions de M. Destremx, 
674 à 683. 

Sur l'état de la — (en 1877), IV, 689 ; (en 1878), 690. 

A propos des difficultés de la — (1880), IV, 726. 

La — en 1881, IV, 729, 730. 

Congrès international séricicole de Paris (1878), IV, 691 à 725. 

Rendement en cocons par once de graine, IV, 731, 732. 

Rapport sur les travaux de — de Bergis, Nagel, Cordier-Lamotte et Raulin, 
IV, 671. 

Rapport sur la « monographie du cocon de soie » par Duseigneur-Kléber, 
IV, 684. 

Rapport sur les travaux de Maillot, EV'; 727. 

Rapport sur l'atelier de grainage de MM. Deydier, d'Aubenas, IV, 756. 
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Il n'existe pas en France un seul lieu d’études permanentes pour les indus- 
tries agricoles qui sont la fortune de nos riches contrées du Midi, VII, 17. 
Note de Pasteur à l'Empereur résumant ses travaux sur la —, VII, 18 à 20. 
Obstacles suscités par envie, négation du progrès, intérêts commerciaux ou 
déloyauté, au procédé proposé par Pasteur pour combattre les maladies qui 
ruinent la —, VII, 19. 

Allocution prononcée à la séance de clôture du Congrès séricicole de Milan, 
VII, 308. Toast porté au banquet du Congrès séricicole de Milan, 309. 
Discours prononcé aux fêtes d'Aubenas en l'honneur de la —, VII, 352. 
Discours prononcé à l'inauguration de la statue de Jean-Baptiste Dumas, à 
Alais, VII, 423, 424. Toast porté au banquet qui suivit l'inauguration de la. 
Statue de J.-B. Dumas, 495. à 
Voir CoRPUSCULE, FLACHERIE, GRAINAGE (DE VERS A SOIE), GRAINE (DE VERS A 
SOIE), PÉBRINE, VERS A SOIE (MALADIE DES). 


Serres. Expériences des — vitrées pour soustraire les grappes aux 
poussières extérieures pendant la durée de la végétation et de la maturation 
des grains : les grains des grappes de plein air fermentent par les levûres 
du raisin ; les grains des grappes sous les — ne fermentent pas, II, 541 à 547, 
964, 565. 


Sesquioxyde de fer. Dimorphisme du —, I, 46. 


Silos. 
Voir BETTERAYE. 


Solénoïdes. Action des —, I, 363, 375. 
Solution de Pasteur. II, note 2 de 468. 
Sorbine. Deux acides nouveaux dérivés de la —, I, 353. 


Soufre. Cristallisation du —, I, 31. 
Dimorphisme du —, I, 41. 


Soutirage. Nécessité des vbservations microscopiques à chaque - —, III, 134. 
Bons effets du soutirage, III, 144. 
Recommandations anciennes pour le premier —, III, 146. 
Circonstances qui motivent la pratique du —, III, 152. On pourrait supprimer 
la pratique du —, 417. 
Influence des —, III, 185, 401. 
— de la bière, V, 176. 


Spath. I, 406, 410, 412. Forme hémiédrique, 126. Lumière qui traverse un ee 
316. 


Spécificité [Pasteur n’admettait pas que la — fût la règle dans tous les cas]. 


Non SPÉCIFICITÉ DANS LA FERMENTATION. Plusieurs fermentations peuvent avoir 


pour cause un même ferment, VII, 14. 
Le ferment butyrique est capable de produire une foule de fermenta- 
tions distinctes parce qu'il peut emprunter son élément carboné à des pro- 


duits très divers, sucre, acide lactique, glycérine, mannite, etc. Quand on 


dit que chaque fermentation a un ferment qui lui est propre, il faut entendre 
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qu'il s’agit d’une fermentation considérée dans l’ensemble de tous ses pro- 
duits. Cetle assertion ne peut signifier que le ferment dont il s’agit ne sera 
pas capable d’agir sur une autre substance fermentescible et de donner lieu 
à une fermentation très différente. Il est encore tout a fait inexact de pré- 
tendre qu’un seul des produits d’une fermentation entraîne la présence d’un 
ferment déterminé. Trouve-t-on, par exemple, l'alcool au nombre des pro- 
duits d’une fermentation et même tout à la fois l'alcool et l'acide carbo- 
nique, cela ne signifie point que le ferment doive être une levûre alcoolique 
des fermentations alcooliques proprement dites. La présence de l'acide 
lactique n’entraîne pas davantage la présence obligée de la levûre lactique. 
Des fermentations distinctes peuvent, en effet, donner lieu à un ou même à 
plusieurs produits identiques, V, 217. 

Pasteur s'élève contre une erreur qui lui a été très souvent prêtée, à savoir 
qu'il aurait dit qu'il suffit qu’on voie naître de l'alcool et de l'acide carbo- 
nique dans une fermentation pour que la levûre de bière ou une de ses 
variété soil présente. Un ferment peut donner de l'alcool sans être, pour 
cela, de la levûre ordinaire proprement dite. Là où l’on constate la présence 
de l’acide lactique, il n’y a pas, nécessairement, de la levûre lactique ; une 
fermentation est caractérisée par tout l’ensemble des produits qu'elle 
donne ; c'est par convention, par moyen mnémonique que nous ne nommons 
les différentes fermentations que par le nom d'un de leurs produits ; on 
devrait, à la rigueur, les nommer tous, et alors il serait vrai de dire : 
Toutes les fois que vous rencontrerez une fermentation donnant alcool, 
acide carbonique, acide succinique, glycérine, etc., il y aura levüre de 
bière, et, si l’on pouvait aller plus loin dans la connaissance des produits 
dérivés de ce genre de fermentation, il serait possible d'affirmer que ce 
sera telle ou telle variété de levûre de bière qui sera présente et agent de 
la fermentation que l’on considère, et non telle autre, V, 335. 

La substance restant la même, si le ferment change de nature, les produits 
obtenus changent également : sucre et levûre de bière, même sucre et 
ferment lactique, même sucre et ferment butyrique. C’est pourquoi je dis 
qu'une fermentation déterminée a son ferment déterminé. Mais est-ce à 
dire que je regarde comme impossible que la substance restant la même et 
le ferment changeant de nature on ne puisse pas avoir les mêmes produits 
qu'avec le premier ferment ? Il n’y a là rien d’impossible pour ma manière 
de voir. Dans les ferments de combustion, tels que le mycoderma vini, le 
mycoderma aceti, j'ai établi que ces ferments agissant sur le même corps 
le transforment dans les mêmes produits: ainsi le mycoderma vini 
provoque aussi bien que le mycoderma aceti la combustion par loxy- 
gène de l’air de l'acide acétique en eau et en acide carbonique. Jusqu'ici 
je n’ai pas rencontré de ferments de réduction (tels que la levure de bière, 
le vibrion butyrique) pouvant donner lieu à quelque chose de semblable. 
Ce qui arrive fréquemment, c'est un même ferment qui fait fermenter des 
substances diverses, et naturellement avec formation .de produits changeant 
plus ou moins avec la nature de ces substances ; ‘ainsi le vibrion butyrique 
fait fermenter avec une égale facilité la glycérine et l’acide lactique en 
présence du carbonate de chaux ; en général, tous les vibrions me paraissent 
capables de provoquer la fermentation d’une série de matières fermen- 
tescibles très diverses de nature, V, 341, 342. Voir FERMENTATION. 

[De ces différents passages de Pasteur sur la — des fermentations, il 
y a lieu de retenir que Pasteur avait l'opinion qu'un même ferment (par 
exemple le ferment butyrique) pouvait faire fermenter des substances 
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diverses et, d’autre part, qu’un produit d’une fermentation (par exemple 
l’acide lactique) n’est pas dû forcément à un ferment toujours le même. 
Mais il pensait que si l’on pouvait arriver à l'équation précise d’une fer- 
mentation on pourrait en déduire le ferment qui la produit : c’est là que 
résiderait la —.] 
NON SPÉCIFICITÉ DANS LES MALADIES. Il n'existe pas de parasite puerpéral pro- 
prement dit, VI, 154. 
NON SPÉCIFICITÉ DANS LES VACCINATIONS. Il se pourrait que les poules vacci- 
nées pour le choléra fussent réfractaires au charbon : expériences tendant. 
à le démontrer, VI, 315. Une maladie virulente peut-elle être dans certain 
cas vaccinatrice pour une autre maladie virulente ? VII, 76. Le microbe de 
la fièvre lyphoïde du lapin peut vacciner les poules et les ta pit contre le. 
microbe du choléra des poules s’il n’est pas très virulent, 77 


Spore. VI, 174. 
Voir CORPUSCULE-GERME. 


Staphylocoque (ce qu’on appelle aujourd'hui). 
Voir AMAS DE GRAINS (ORGANISME EN). 


Stéréochimie. Principes de ce qu’on appelle aujourd’hui la —, I, 238, 337. 
Voir ARRANGEMENT MOLÉCULAIRE, DISSYMÉTRIE. 


Streptocoque (ce qu’on appelle aujourd'hui). 
Voir CHAPELETS DE GRAINS (ORGANISME EN). 


Strychnine chlorée. I, 20. Tartrates droit et gauche de —, 234. 


Substance soluble (formée par les organismes microscopiques). 
HART entre les fermentations proprement dites et les phénomènes du 
à des —, V, 252, note 1 de 252, 334. 
ToxINE : Aclion du filtrat d’une culture du microbe du choléra des poule: : 
VI, 309. ie 
VACCINATIONS PAR — : Sur un mémoire de Roux et Chamberland intitulé 
« Immunité contre la septicémie conférée par des — », VI, 462 à 466. : 
J'ai cherché à produire l’immunité dans les poules au moyen de — 
dans un bouillon de culture par la vie du microbe du choléra des pou 
VI, 464. * 
Recherche de — vaccinales dans la maladie charbonneuse. Expériences, v Ë 
464 à 466. Li 
Vaccination de Gamaleïa contre le choléra par des — vaccinales, VI, 548 
à 590. 
SUBSTANCES DITES AUJOURD'HUI LYTIQUES OU BACTÉRIOPHAGES : Beaucoup 
microbes paraissent donner naissance dans leur culture à des matiè 
qui ont la propriété de nuire à leur propre développement : c'est une sorte 
de poison du microbe : microbe du choléra des poules, microbe du rouget 
du porc, aspergillus niger, peut-être virus rabique, VI, 308, 608, 609 
Le virus rabique serait formé de deux substances distinctes et, à côté « 
celle qui est vivante, il y en aurait une autre, non vivante, ayant la faculté 
d'arrêter le développement de la première, VI, 645 à 649. 


Voir DIASTASE, FERMENT SOLUBLE, 
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| Substance végéto-animale de Fabroni. I, 80, 81 ; III, 85, 118. 


Dr de développement des globules de levûre aux dépens du —, 
6 De Cellulose et matières grasses de la levûre constituées aux Me 


aylates actifs et inactifs. I, 285. 
te de magnésie. Formes crislallines du —, I, 124, 153, 154. 
à de nickel. Dimorphisme du —, I, 52. 


> de potasse. Modes de groupement dans le —, 1, 33. Dimorphisme du 


de soude. Germes de — dans l'air, I, 354. 
rbonate de plomb. Dimorphisme du —, I, 51. 
(d'argent. Dimorphisme du —, I, 46. 


de cuivre. Dimorphisme du —, I, 46. 


De 1, 284, 372, 373, 395. Loi de —, 121, 125, 318, 397, 406. 


 : 


Forme cristalline de la —, I, 199, 209, 216. Combinaison de la 


tion des — sur la lumière lacs I, 20, 22, GI, 65, 321, 416. 

iation du plan de polarisation par le — d’ammoniaque, I, 25 ; le -- de 
vude, 25, 26 ; le mélange des — de soude et d'’ammoniaque, 25 ; le — de 
: sse, 26, 27 ; le — double de potasse et de soude, 26 ; le mélange des — 


| MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES. Al 


Tartres bruts. — d'Autriche, I, 246, 248. 


Ténacité. Ma seule force est dans ma —, VII, 390. 
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Formes cristallines de tous les —, I, 61. Hémiédrie de tous dés La .& à 
78, 321. Formes cristallines du — neutre d'ammoniaque, 66, 214, 266 : du 
neutre de potasse, 69 ; du — meutre de soude, 71, 222 ; du — dcuble: 
potasse et d’ammoniaque, 72, 215 ; du — double de soude et d’ammoniaq 
. 215 ; du — re de soude et de potasse, a 215 ; du — re de cha 


— droits et pes de ie ï, 2380. | 
— droits et gauches de brucine, I, 232 ; — droits et gauches de sb y 
234 ; — droits et gauches de quinine, 236. ni 
Hévimé des observalions sur les — : Ils sont hémiédriques, I, gel 
sont dans le même sens, 322. Éordiahon entre l’hémiédrie des + 
pouvoir rotatoire, 322. 
Fermentation du — de chaux, I, Re par un Émis vivant sans 


de cites cube un to Anétel V, 222. 
Fermentation du — dr at 2 Pa à II, 26. 


© — de l'Alsace et de la Bourgogne, I, 247. — d'Italie, 247. — de Ho 
Syrie, 247, — de Du 248. — de Saintonge, 248. $ 


toésiaiite. Influence de la — sur la fécondité des spores des m 
I, 206. RE 
Influence de la — sur le développement des mises 1eS 
l'organisme, VI, 118, 119. | 
Influënce de la — de l’animal sur le développement des organismes 
scopiques : les lapins chauffés auxquels on inocule le charbon me 
pas ; les poules refroidies contractent le charbon, VI, 200, 201, 2 
I1 faudrait rechercher si, en élevant la — du corps d’un animal : 
charbon aurait été inoculé, il ne serait pas possible de s'opposer au 
pement de l’organisme microscopique et par suite de sauver la: 
Voir CHALEUR, CHARBON. | 


Terrain. On peut comparer ce qui se passe dans les fermentations 

nous offre un — dans lequel on ne place aucune semence. On le w 
chargé de plantes et d'insectes divers qui se nuisent mutueller 
est autrement si l’on sème un ferment déterminé «et pur a 
fermentescible, II, 10. Fuel 
Importance du — dans le développement prédominant dé tel où A 
les circonstances de neutralité, d’alcalinité, d’acidité ou de 
chimique des liqueurs ont une grande part dans le développe 
nant de tels ou tels ferments, parce que leur vie me s’acco mix 
même degré des divers états des milieux (exemples), II, 10, Hi, 
Si l’on sème des globules frais de levûre de bière dans le jus d’oi 
jamais ces globules ne se développent, alors que le ferment lactique 
loppe, TI, 12. Au contraire, les globules cu: levûre se ne 
d’'oignon bouilli, 12. 


; LCR 2 LOT APRES PE é ci LE | DRASS TUE 0e 
ae EX we he Là ty + 21 ai Ê Le F3 n ER 


PT ANUS | Le % RARE CRT ENTER del) LR TE DEN: 
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donc de la nature azotée et minérale du milieu sur le développement de 
_ la levûre de bière (albumine du blanc É œuf, sérum du sang, liquides expri- 
més des muscles), II, 95, 96. 
Milieux minéraux et milieux azotés pour le développement de la levûre de 
bière, II, 11, 31, 35, 95, 96 ; de la levûre lactique, 11, 12, 35. 
L'influènce du milieu, de l'appropriation de la matière azotée et des 
. matières minérales à la vie de la levûre se manifeste quand un liquide sucré 
_ fermente sans ensemencement préalable avec une leyûre déterminée : sui- 
_ vant le milieu, on verra se développer la fermentation alcoolique, la fer- 
_  mentation lactique ou les deux associées, II, 97. 
. L'eau de levûre altérée est bien plus propre à la formation de la levûre 
. Jactique que l’eau de levûre fraîche, II, 98. 
_ Dans un milieu la présence et la qualité des éléments minéraux ne sont pas 
_ moins essentielles que celles qui concernent les éléments organiques, II, 98. 
_ Les anaérobies peuvent devenir aérobies, et réciproquement, selon les 
_ conditions de vie: quand les ferments vivent uniquement en présence du 
… gaz oxygène libre, ils tombent dans la classe des êtres aérobies, c’est-à-dire 
: _ qu'ils ne sont plus ferments. Inversement quand les êtres aérobies, notam- 
ment toutes les moisissures, sont placés dans des conditions de vie où il 
_y a insuffisance de gaz oxygène libre, ils deviennent ferments, 435. 
_ Influence de l’alcalinité ou de l'acidité d’un milieu pour le développement 
_ des ferments des bactéries, des infusoires, des moisissures, II, 98; V, 34. 
_ Une moisissure peut changer d'aspect sous l’influence des conditions parti- 
culières dans lesquelles on l'a placée, V, 88, 205. 
… Aspects différents du. mycoderma vini, selon qu’il vit en aérobiose ou en 
_anaérobiose, V, fig. IV, 96. Aspects différents du penicillium, de l’aspergillus 
et surtout du mucor suivant qu'ils vivent en aérobiose ou en anaérobiose, 
18, fig. *. et VI. Aspects différents du ra n pastorianus sui- 


Ève ces mots, vigueur des vers, j'entends la résistance plus ou moins 
rande qu'ils offrent aux maladies accidentelles, IV, 240. La contagion 
it Nuiant moins de prise et de rapidité dans ses effets que les vers 


“ graine ou F4 vers, IV, 233. 

*. Dans la pébrine, c’est la présence des corpuscules qui fait tout le mal, 
É “encore faut-il qu'ils soient abondants. Dans la flacherie, c’est l’affaiblis- 
sement de la race qui permet le développement de ferments organisés dans 
_ Je canal intestinal des vers, d’où résulte la fermentation de la feuille 
_ ingérée. Si elle est accidentelle, c’est le parasite vibrion ou le ferment en 
_ petits grains qui amènent l'impossibilité des fonctions digestives et la 
Fur, IV, 279. La flacherie est héréditaire, non par un effet de parasitisme, 
mais par cause d'affaiblissement communiqué à la graine par des papil- 
_ lons nés de vers qui, eux, étaient atteints de flacherie. Ce n'est pas, à pro- 
_prement parler, la flacherie elle-même qui est héréditaire, mais l’affaiblis- 
_ sement dont il s’agit et à la suite duquel la flacherie peut survenir néces- 
_ sairement, par exemple dans tous les cas où l'éducation génératrice de 

a graine a éprouvé une mortalité sensible par cette maladie, 279. 

_ Si j'étais amené, par des circonstances imprévues, à de nouvelles éludes 
# sur les vers à soie, c’est des conditions propres à accroître leur vigueur 
“que j'aimerais à m'occuper. J'ai la conviction qu'il serait possible de 


Æ 


organismes paraissent être un effet plutôt qu'une cause. Si Tob 
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“ie 


découvrir des moyens propres à donnèr aux vers un “trot de vieu u 
qui les mettraïent davantage à l'abri des maladies accidentelles.…., ce 
ces conditions propres à rendre les vers plus forts qu'il importerait | ex 
mement de déterminer par l'expérience, IV, 244. 
Peut-être M. Duclaux trouvera-t-il un moyen de fortifier les jeunes ü 
de façon à les mettre davantage à l'abri des maladies Re 
note 1 de 633. 
Cherchons les moyens de communiquer à nos races indigènes une vi 
nouvelle et, s’il se peut, exceptionnelle, IV, 664. 
Bien que la fermentation de la feuille dans le canal intestinal soit a 


espérèr guérir ou PERRRRE le mal chez des vers prédisposés const 


morts-flats, n'est-ce pas par des toniques qu'il faudrait ren | d'a 
IV, 568. 


truction dont ils sont naturellement entourés. Quoi qu'il en sn 
ae a d'aider à celte résistance contre les causes de mortalité et, 


vigueur des vers, IV, 245. 
Un accroissement possible de la vigueur des vers à soie par une ex 0 
plus ou moins prolongée de la graine au froid de l'hiver ou à un froi # 
ficiel a une importance capitale, IV, 247. Sr 


ta santé ne se compose pas seulement e l'absence des stade h 
taires possibles ou de la prédisposition plus ou moins grande à des m: 


portants, cormbién ne pourrait-on pas établir de différences dans la 
dans la force corporelle, dans lès avantages extérieurs, dans mille 
tances, en un mot, qui toutes peuvent s’allier avec une bonne santé. 
qualités, accessoires toutefois, ne sont pas indifférentes le jour où cès di 
individus se trouvent soumis, par les conditions extérieures de leur 
des influences particulières plus ou moins capables d’altérer la . 
IV, 665. 
Combien de fois cette résistance vitale est impuissante, combien a 3 
constitution du blessé, son affaiblissement, son état moral, les ma 
conditions du pansement n’opposent qu'une barrière insuffisante à 
vahissement des infiniment petits dont vous l'avez recouvert, à Me 
dans la partie lésée, VI, 124. 
Je suppose que je sois né de parents phtisiques : tout le monde 
je serai né avec une très grande prédisposition à la phtisie pulmor 
Je serai chétif, malingre.…. Quel est le médecin qui en voyant cet 
chétif, pâle, né de parents phtisiques, dira : Il est phtisique ! Il at 
pour vous dire : Cet enfant est phtisique, qu'il ait des tubercules € 
poumons. Jusque-là il n'a pas le droit de le dire, et la preuve, c'es 
si vous placez cet enfant dans des conditions de nourriture et di 
conditions climatériques convenables, très souvent vous le sauverez, 
ne mourra pas phtisique.… 11 y a donc, je le répète, une différence 
tielle entre une maladie avec ses caractères, c'est-à-dire la maladie 
en soi, et les causes prédisposantes, les occasions qui peuvent lui 
naissance, Je pense que tout le monde m'aura compris, et-il y'a 
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: pa de rapport qu'on ne saurait le dire entre tous ces caractères relatifs 
la phtisie pulmonaire et les caractères relatifs à l’affaiblissement qui 
détermine, pour ainsi dire forcément, la flacherie chez les vers, IV, 721. 
Résistance constitutionnelle de certains animaux, VI, 307. 
Réceptivités individuelles variables, VII, 51. 
Il ne faut pas l'oublier, dans l’état de santé, notre corps oppose naturel- 
lement une résistance au développement et à la vie des infiniment petits. 
Dans les conditions physiologiques normales principalement et dans une 
foule de circonstances, la vie arrête la vie qui lui est étrangère. C'est un 
principe qui doit être sans cesse présent à l'esprit du médecin et du chi- 
_ rurgien, parce qu'il peut devenir souvent un des fondements de l’art de 
guérir, comme il peut constituer d’autres fois un des plus grands dangers 
_ dans le développement des maladies, VI, 92. 
- Je démontrerai que si toute amputation, toute plaie n’entraîne pas néces- 
ir _sairement la mort lorsqu'on s’affranchit des précautions antiseptiques 
: inspirées par les résultats de mes travaux de ces vingt et une dernières 
“années, cela est dû principalemnt à la vie, à la résistance vitale, VI, 109. 
… Facilité avec laquelle la nature, prenant le dessus, se débarrasse de foyers 
_ purulents, VI, 128. 
Dans le cochon d'Inde, le microbe trouvé un milieu moins propre à sa 
propagation que celui de la poule. Il y localise ses désordres, si l’on peut 
“ainsi dire, mais il est là néanmoins dans l’abcès qu’il a provoqué, prêt 
pour un développement meilleur dans un milieu de culture approprié, 
prêt aussi pour une culture plus facile dans un organisme vivant, celui de 
la poule par exemple, VI, 133. 
Influence de la température de l'animal sur le développement des orga- 
-nismes microscopiques dans l'organisme, VI, 118, 119. Les lapins chauffés 
auxquels on inocule le charbon ne périssent pas ; les poules refroidies 
ntractent le charbon, alors qu'à leur température ordinaire, elles ne le 
l tractent pas, 200, 201, 210, 211, 215. En élevant la température du 
corps de la poule à laquelle le charbon a été inoculé, on s'oppose au 
“développement de l'organisme microscopique et la poule guérit, 215. 
L'eau de levûre propre au développement de la bactéridie charbonneuse 
ct des organismes microscopiques les plus divers est impropre à la vie 
L microbe du choléra des poules ; n'est-ce pas l'image de ce qu'on 
bserve quand un organisme microscopique se montre inoffensif pour 
. une espèce animale à laquelle on l’inocule ? VI, 295. 
. Si on inocule à des poules un peu du contenu de l’abcès provoqué au point 
_ d'inoculation à des cochons d'Inde du microbe du choléra des poules, ces 
poules meurent rapidement, tandis que le cochon d'Inde ne présente aucun 
_ désordre intérieur, VI, 296. 
Un milieu de culture dans lequel on a ensemencé le microbe du choléra 
des poules, filtré, puis réensemencé est devenu impropre à une nouvelle 
_ culture du microbe du choléra des poules ; mais il peut cultiver d’autres 
organismes microscopiques tels que la bactéridie charbonneuse, VI, 301, 
307. 
_ Comparaison entre les milieux de culture et l'organisme, VI, 305, 307. 
Le microbe du choléra des poules, par sa culture et son séjour dans le 
corps de la poule, reprend de la virulence, c'est-à-dire qu'ayant vécu et 
- ayant formé un grand nombre de générations successives dans ce milieu, 
il devient plus apte à se propager et à vaincre la résistance vitale de l’ani- 
_ mal, à peu près comme on voit une race d'hommes ou d'animaux s’accli- 
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mater peu à peu dans un pays nouveau, y prospérer el War peu à | peu 
à des causes naturelles de maladie et de destruction, VII, 54. | 

L'immunité relative des moutons algériens me paraît être, comme tous 1 
faits du même ordre, un effet de constitution, de résistance vitale, VI 
321, 322. 
Tout notre canal intestinal est rempli d'organismes microscopiques qui 


nismes, IV, 720. 
L'homme porte sur Jui ou dans son canal intestinal sans grand PO 


corps affaiblis ou autrement, sir virulence se trouve progressivement 
forcée, VI, 337. 
Un organisme microscopique inoffensif pour l’homme ou pour tel 


cet animal ; mais rien ne prouve que, si cet être microscopique venait à 
trer dans une autre espèce, il ne pourrait l’envahir et la rendre malsa 
virulence, renforcée alors par des passages Motors dans les représ 


grande taille, l'homme ou certains animaux domestiques. Par cette mé 
on peut créer des virulences et des contagions nouvelles. Je suis très po 
ce croire que c’est ainsi qu'ont apparu, à travers les âges, la variole, la Sy] 
SEA la peste, la fièvre jaune, etc., et que c’est également par des phénomè 
ce genre qu'apparaissent, de temps à autre, certaines grandes ép 
VI, 337. ë 
SR. Les liquides de l’économie se comportent comme des milieux de culture p 
LES les infiniment petits. Parmi les nombreuses espèces d'êtres micros 
De beaucoup heureusement ne trouvent pas au sein de l’économie les co 
M favorables à leur vie et à leur multiplication, VI, 497. 
ANR Je montrerai qu'on peut extraire de l'air et des eaux les plus s 
A, apparence dés dangers de mort épouvantables : ces dangers, nous 
pons, parce que la vie, l’état de santé opposent à cet envahissement de 
nisme microscopique une merveilleuse et providentielle séges » 
122. 
Influence du milieu: Je comparerais volontiers les effets de ces : 
_ à ceux qu’on observe sur les plantes de nos climats lorsqu'elles sont tre 
portées sous les tropiques ou dans les régions froides. Petites et raboug 
He dans un cas, elles peuvent changer de taille et de port sous les 
ARS Ramenées des tropiques dans les climats du nord, elles peuvent Fi 
a leurs anciennes formes, VII, 368. 
Voir CULTURE, VIRULENCE. 


Tétartoédrie. 1, 264, 268, 273, 379. 


Thenard. Discours prononcé à l'inauguration de la statue de —, VII, 
268. EN 


Théories. Il y a des caractères très simples auxquels on reconnaît 
erronées. Généralement elles ne peuvent prévoir aucun fait nouveau, et 
les fois qu’un fait de cette nature est découvert, ces — sont ob 
pour en rendre compte, de greffer une hypothèse nouvelle sur les hy 
thèses anciennes. Le propre des — vraies, au contraire, c'est : 


s ve sion même des Re d'être ‘commandées et dominées par eux, et de 
_ prévoir sûrement des faits nouveaux parce qu'ils sont enchaînés au premier. 
En un mot, le propre de ces — esi la fécondité, IX, 377. 

ri le propre des — vraies de conduire logiquement à des Leon ge 
l'expérience n’a plus qu’à contrôler, II, 412. 

Rien n'est commode comme les — qui ne sont pas l'expression RUE 
_ des faits, qui ne sont qu'hypothétiques. On les greffe d’ hypothèses nouvelles 
quand de nouveaux faits viennent à se présenter ne pouvant cadrer avec 
‘hypothèse primitive, V, 254. 

les — que nous pouvons contredire par des faits probants, mäis 
par le vain prétexte que certaines de leurs applications nous échappent. 
combinaisons de la nature sont à la fois plus simples et plus variées que 
s de notre imagination, VI, 297. [Pasteur a donné cette variante : la 
ice des ressources de la nature est immense, très bornée est notre 
ence, 297]. 

uné — est erronée, il est toujours utile de se reporter à ses 
, aux faits premiers que l'auteur a invoqués pour l'édifier, aux 
qui l'ont séduit et engagé dans unè voie où son er CT l’a 


4 — de chimie, I, 1; — de physique, 19. 


“ 


. envoyé en mission en Égypte pour y étudier le choléra, VI, 542. 
s prononcé à l'inauguration du médaillon de — à l'École Normale, 


ÿ 


mportance du choix du — , I, 192. 
s de l’abandon du vin en —, LE, 417. 


vini 


ne (ce qu ‘on appelle aujourd'hui). 
“es d'une culture du microbe du helére des poules, VI, 309. 
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recherches sur les cultures des plantes microscopiques à l’état de . 
j'ai eu un jour l’occasion de croire à la transformation d’un organisme 
un autre, à la transformation du mycoderma vini ou cerevisiæ en levûre 


vrir si souvent dans les observations des autres, V, 101. Fe 
Voir ASPERGILLUS, LEVÔRE DE BIÈRE, MYCODERMA ACETI, MYCODERMA 
ToRuLA. 


Trécul. Controverses avec —, Voir CONTROVERSES. 


Trépanation. VI, 580. Technique d'inbculetiqir d'un virus rabique 2 a 
du lapin, 596. 


Tripes (maladie Pr IV, 190. 


Tuberculose. Voir PHTISIE PULMONAIRE. \ 


Turin (École vétérinaire de). Controverses avec l' —. Voir CoxrR: 


Tyndall. Leltre de — à Pasteur sur les den ones 
V, 310. ; 


tanées, II, 448 ; V, 31L. 
U 


Urée. Fermentation de l’ —, II, 224. & 
Trouvera-t-on une écho chimique propre à l’économie qui sta 
de transformer l’ — et qui partagerait cette propriété avec le ferment 
niacal de l'urine ? VI, 54. 
Transformation de l’— en carbonate d’ammoniaque, II, 249 ; VI, 80 
de 81. 
va URINE AMMONIACALE. 
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‘4 'altère pas, 249. Si on ensemence dans cette — des eo de e lai, 
s’altère, 250. 
L' — d'un homme sain ne renferme aucun germe, II, 462; V, M 
Discussion avec Bastian relative à la production d'organismes. dans 
neutralisées par la potasse, II, 459 à 473. 
Milieu de culture pour la bactéridie charbouneuse : le malle 

: rendue neutre ou un peu alcaline, VI, 169. nu 
Voir URINE AMMONIACALE. Ÿ 


Urine ammoniacale. III, 405, fig. Il. Fermentation ammoniacale Lu 
VI, 429. | 


CINDEX TIQUE ET SYNTHÉTIQUE 
’ -- Gas En de la présence et du développement d'une torulacée en chapelets 
de petits grains, II, 242 ; VI, note 2 de 81. 

"it Ferment organisé qui produit les —, II, 380 ; V, 42 ; VI, 71. 

_ Discussion à propos des — avec Poggiale, VI, 45, 52 à 54 ; avec Colin, 64 à 
_ 66, 77 à 80 ; avec Gosselin, A. Rohn, Bouillaud, Bouley, Dumas, Bussy, 
Blot, 71 à 76. 

_ Fait observé par Traube sur les —, V, 42 ; VI, 78. 
F — sont liées à l'existence d un ferment organisé, notamment du ferment 


; enfin ce Fabrine EE être apporté par une sonde ou un 


de. l’urée, VI, 84, 140. 
» phénique est presque sans action sur le ferment organisé de l'urée, 


—, même réduit en poussière sèche, conserve ses 


V 


Lg" ai donné à Lonesoi où de — une extension que la science, je 
4 | consacrera comme un hommage au mérite et aux immenses services 


Lies des une méthode (atténuation par le vieillissement au contact de 
l'oxygène de l'air) susceptible de généralisation puisque, une première fois, 
Ille a servi à trouver le vaccin du choléra des poules, 350, 351. 


Résumé des travaux de Pasteur sur se —— du choléra des poules et du charbon 
virus-vaccins), VI, 358 à 369. Communication faite au Congrès de médecine 
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La nouvelle — (discours de Bouley) à la ni publique annuelle des cinq. 
académies, VI, 729 à 737. ny 
De l’atténuation des virus (Communication faite au Congrès de Genève en 
1882), VI, 391 à 41L. 
Controverse avec Koch et son école au sujet de l'atténuation des be. V 
403, 404, 405, 406, 413 à 440. 
VACCINS PAR VIRUS ATTÉNUÉS AU MOYEN DE PASSAGES SUCCESSIFS A TRAVERS DES 
ORGANISMES DIFFÉRENTS. Autre mode d'obtention d’un virus atténué pouve 
servir à vacciner : passages successifs à travers des organismes d’espèces 
différentes, VI, 532, note 1 de 402 ; VII, 81. Atténuation de la virulence po r 
le porc du microbe du rouget du porc par passages successifs du microbe 
de lapin à lapin, VI, 533, 534 Atténuation du virus rabique par passa 
de singe à singe, 586, 599. 
-L'’accoutumance à vivre chez une espèce, correspondant à une viruk 
déterminée, peut modifier l’accoutumance à vivre chez une autre espèce 
diminuer la virulence propre à celle-ci et en faire pour elle un 
M Je ne saurais trop insister sur l'importance de ces faits parce qu'ils. 
k" ferment le secret d’une nouvelle méthode d'atténuation et alors même © 
le microbe de la maladie virulente n'aurait pas été isolé et cultivé in Pare 


VII, 84. 

VACCINATION PAR PRODUITS CHAUFFÉS (VACCINS CHIMIQUES), VI, 550, 647, 
de 548. 

VACCINATION PAR LA TOXINE. Voir SUBSTANCE SOLUBLE (FORMÉE PAR LES ORGA 
MICROSCOPIQUES). 


VACCINATION NON SPÉCIFIQUE. Contrairement aux prévisions (VI, 300) à 


charbon : expériences tendant à le démontrer, VI, 315. Une ee: 
lente peut-elle être dans certains cas vaccinatrice pour une autre 1 
virulente ? VII, 76. Résultats nuls obtenus par le virus atténué 
DR maladie pour protéger d'une autre maladie, 76, 77. Toutefois le micro] 
a la fièvre typhoïde du lapin peut vacciner les poules et les lapins ee 

microbe du choléra des poules s’il n’est pas très virulent, 77. 
À © VACCINATION DANS LES MALADIES DONT LE MICROBE RESTE INVISIBLE. Longter 
encore l’art de prévenir les maladies sera aux prises avec des maladies 


pondant, VI, 600. 
Voir CHOLÉRA DES POULES, IMMUNITÉ, RAGE, ROUGET DES. RARE V: CCI 
CHARBONNEUSE, VIRULENCE, VIRUS. 


Vaccination antirabique. 
Voir Race. 


Vaccination charbonneuse. Pour la première fois l’idée vient à Pasteur 
possibilité d’une vaccination contre le charbon, VI, 367. , 
Méthode de vaccination de Toussaint, ie 335, 339. Théorie de To Is 
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des soumettant préalablement et graduellement à des repas souillés des 
spores du parasite ? VI, note 2 de 256. 
Difficulté d'obtenir une atténuation du virus charbonneux : les corpuscules- 
germes de la bactéridie, VI, 332, 333, 334. Il faudrait soumettre à l’action 
de l'oxygène de l’air le développement mycélien dans des circonstances où 
il ne pourrait fournir le moindre corpuscule-germe, 334. 
On peut empêcher les spores d’apparaître, VI, 334 A la température de 
+ 16° les spores ne se forment pas, 334. Entre 42° et 43° les spores ne se 


. forment pas, 334. On peut maintenir au contact de l'air pur entre 42° et 43° 


_ une culture mycélienne de bactéridies entièrement privée de corpuscules- 
germes. Dans ces conditions, après un mois d’attente, la culture est morte. 
En ce qui concerne sa virulence, la bactéridie en est dépourvue, déjà après 
… huit jours de séjour à 42-43°. Avant l’extinction de la virulence la bactéridie 

charbonneuse passe par des degrés divers d'atténuation et, comme cela 


| arrive également pour le microbe du choléra des poules, chacun de ces états 


- de virulence atténuée peut être reproduit par la culture, 335. Chacun 

des microbes charbonneux atténués constitue pour le microbe supérieur 
… un vaccin, 335. Dès lors il est facile de trouver dans ces virus successifs 
. des virus propres à donner le charbon aux moutons, aux vaches, aux che- 


; | vaux sans les faire périr et pouvant les préserver ultérieurement de la 


maladie mortelle, 334, 335. 


er Le vaccin du charbon, VI, 343 à 345. 


Compte-rendu des expériences faites à Pouilly-le-Fort sur la —, VI, 346 à 


… 351 : Proposition de la Société d'agriculture de Melun, 347. Programme de 
_ l'expérience, 347, 348. Inoculation d’une culture d’un virus charbonneux 


atténué le 5 mai ; inoculation d’un virus atténué, mais plus virulent que le 


Le. précédent, le 17 mai ; inoculation très virulente le 31 mai. Les résultats 


_ Éémerveillent l'assistance le 2 juin, 348, 349. Après l’'incrédulité, l’enthou- 
siasme et la confiance en la méthode, 350. 
Protocole détaillé de l'expérience de Pouilly-le-Fort, VI, 697 à 720. 
Discussion sur l'expérience de Pouilly-le-Fort, VI, 351 à 357 ; à propos de 
. Ja mort de la brebis pleine (discussion avec Blot), 351, 352. Discussion avec 
Colin, 355 à 357. Critique de l'expérience de Pouilly-le-Fort par Loeffler, 
… élève ‘de Robert Koch, note 1 de 392. Les animaux vaccinés résistèrent à 
 l'inoculation du sang charbonneux aussi bien qu’ils l'avaient fait à l’inocu- 
_ lation du virus cultivé, 734. Projet d'abandonner les 24 moutons vaccinés 
_ aux conditions naturelles de la contagion, 366. Projet de placer les moutons 
et les vaches vaccinés un an après sur le champ où l’on a enterré tous les 


À ÿT moutons morts, 367. 


_ Réponse à un mémoire de Koch sur la —, VE, 418 à 440: 

Réponse à Koch à. propos de la valeur pratique des —, VI, 460, 461. 

68 Paroles prononcées par Pasteur en remerciement de la remise d’une 
_ médaille commémorative. de l'expérience de Pouilly-le-Fort, VI, 382 à 385. 

Vaccinations effectuées depuis l'expérience de Pouilly-le-Fort, VI, 383, 384, 
385. 

Accidents consécutifs à la —, VI, 386 à 390, 415. 

Statistique sur la — portant sur 85.000 animaux, VI, 414 à 417. 

A propos de l'échec des vaccinations faites à Turin, VI, 442 à 445, 452 à 

458 ; discussion avec Peter, 450 à 452 ; se référant à ses recherches anté- 
rieures, Pasteur affirme que les professeurs de l'École vétérinaire de Turin 


_ ont inoculé un sang à la fois septique et charbonneux : telle doit être la 


pondance entre Pasteur et les professeurs de l'École vétérinaire de Li. 
444, 445, 453, 454, 455, 457. 
— faites en Allemagne dans le domaine de Paélisäh et de Dlonie, VI, 
IT faut tenir compte des différences de races. Il est des races de mou 
beaucoup plus sensibles que les autres au point de vue du charbon, et a 
le premier vaccin se trouve relativement trop faible pour leur permett 
de résister au second vaccin ; il faut des vaccins spéciaux pour ces tt 
peaux, VI, 389. Il faut adapter ‘la force du virus-vaccin à l'espèce sur la 
on opère, 412, 415. 
Il n'y a pas à être RDS qu'un troupeau qui en de perdre dix pêt 


Il ne faut pas attendre que les troupeaux soient frappés par 1e 
pour faire l'inoculation, 441. 


qu’à les rendre invulnérables pour le virus le plus virulent, VII, 59. 

Durée de l’immunité acquise par les —, VI, 381, 382, 387, 441. Il 
_ revacciner les animaux tous les ans, 441. SCT 
— des singes, VI, 353. 

Recherche de substances solubles vaccinales dans la maladie charbon 
. expériences, VI, 464 à 466. 
. Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE, CORPUSCULE-GERME, VIRULENCE. 
Vaccination contre le choléra des poules. 

Voir CHOLÉRA DES POULES. 


Vaccination contre la rage. 
Voir Race. 


Vaccination contre le rouget des porcs. 
Voir ROUGET DES PORCS. 


NUE 4e 

Vaccine. VI, 299, note 4 de 303, 353, 366. 
Comparaison entre le vaccin du choléra des poules et la — dans : 
ports avec la variole, VI, 299. 
Le fait de la — est unique, mais le fait de la non récidive des ma 
virulentes paraît général, VI, 294. 
À propos de la note de M. Chauveau sur la nature du virus-vaccin, 
Recueil du vaccin dans un grand état de pureté sur une génisse, en 
cement dans des liquides appropriés puis inoculation aux animaux, VI 
Relations qui peuvent exister entre la — et la variole humaines, VI, 
à 473. 
Je ne crois pas qu'on ait des motifs sérieux de considérer le cow-pox 
variole comme distincts l’un de l’autre, VI, 669. 
Discussion avec Depaul au isa de la —, VI, 14 à 145. 
Voir VARIOLE. 


Valérianate de morphine. Formes cristallines hémiédriques, I, 219. 


145. 
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_ Discussion avec Jules Guérin, Blot et Depaul au sujet des relations qui 
_ peuvent exister entre la vaccine et la — humaines, VI, 471 à 473. Suite de 
Ja discussion avec Guérin, 474 à 489. 

_ Durée de la préservation contre la —, VII, 56 à 59. 

À. Voir VACCINE. 


Variolisation. VI, 294, 298, 338, 368. 


ige. À peine le raisin est-il dans une cuve, que l'oxygène qui entoure 
re est absorbé et que la — (raisins mis en tas et écrasés) se trouve 
> à deux sortes de fermentations très distinctes : celle que l’on a l’ha- 


un dites, et celle : que développent les cellules du parenchyme des 
ains plongés dans des gaz inertes ou entourés d'un moût privé d'oxygène 
| dissolution. C'est à cette seconde nature de fermentation qu'il faut 
‘attribuer le goût tout particulier de la —. Il y aurait un grand intérêt à 
_ faire une étude attentive de ce mode de fermentation, des produits qui en 
_ résultent et de leur proportions naturelles. J’appelle sur ce point toute 
l'attention des œnologues, II, 569. 

 Profusion de germes de toute nature introduits dans une cuve de —, II, 
2} "3e 

. Pourquoi le goût de la — (c’est-à-dire le jus des raisins mis en tas et écra- 
ur de celui du raisin, III, 461 ; II, 393. Les diverses levüres de 


-amotte. Controverses avec — : Voir CoxTRovERsEs. 


soie (maladie des). Études sur la —, IV. Dédicace à S. M. l'Impéra- 
ce Eugénie, I. Origine des travaux de ostouc sur la —, 5, 6, 7, 427, 436. 
parition de la — ; ses ravages, sa propagation en France; EVE: Abr à 
’étr r, 13. AP ienees extérieures de la —, 14. Symptômes, 15, 16, 17, 
Noms de la — : pébrine, gattine, maladie des corpuscules, morts-blanes 
ou morts-flats, maladie des tripes, maladie des petits, atrophie, 19, 20, 
rue 23, maladie de la graine, 48. 
Les taches à la surface de la peau des vers malades. Historique, IV, 23 à 
26. Opinions de M. de Quatrefages, 23 à 98. 
Recherches entreprises avant 1865 pour combattre la —, IV, 40. Remèdes 
proposés, 48 ; par Onesti, 50; par Béchamp, 50; par Brouzet, 50 à 52 ; 
remèdes au nitrate d'argent et à la créosote, 52 à 53. 
La — se compose de deux maladies distinctes, IV, 188 à 204, 574. Avant 1867, 
_on croyait à une — unique pouvant revêtir des formes diverses, 188. Indé- 
 pendance des deux —, pébrine et flacherie, 190. 
Quatre maladies bien caractérisées : la grasserie, la muscardine, la flacherie 
_et la pébrine, IV, 203. Différences entre les —, 279. 
+ Rapport de Dumas au Sénat sur la— (séance di 9 juin 1865), IV, 287 à 302. 
Rapport à l'Empereur par Béhic, ministre de l'Agriculture sur la — (19 
_ juillet 1865), IV, 302 à 306. 
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Discussion au Corps législatif, le 17 mai 1867, sur la —, IV, 306 n 320. 
Rapport au Sénat par le Comte de Casabïanca démite du 28 de 
sur la —, IV, 320 à 327. 
Discussion au Sénat, le 21 avril 1869, sur la —, IV, 327 à 332. 
Controverses à propos de la — : Lettre à M. Je Marquis de Bimard, IV, 
lettre à M. Paul Eymard, 578, 579 ; lettres au Directeur du Moniteur 
soies, 596 à 605 ; dépêche à M. le ‘Comte de Rodez à propos d'une 1 
publiée dans le Moniteur des soies, 605. 
Observations au sujet des notes de M. Béchamp et de M. Balbiani, IV 
472. 
Por A propos d'une réclamation de priorilé en faveur de M. Gaëtan Ce 
Dao IV, 639, 641, 732 à 735. . 
HE À propos d’une note de M. Guérin-Méneville, IV, 674. 
ne A propos d’objections de M. Destremx, IV, 674 à 683. 
Réponses à M. de Masquard, IV, 577, 725, 726. 
Présentation à l'Académie des Sciences de l'ouvrage « Études sur ne 
des vers à soie », IV, 740 à 742. 
Prix décerné à Pasteur par le Gouvernement autrichien pour la 
d'un remède de la pébrine, IV, note 1 de 196, 733, 742 à 746. 
Rapport sur le Grand Prix de la Société d’ encouragement pour ni 
nationale attribué à Pasteur, IV, 747 à 750. 
Médaille Copley décernée par la « Royal Society of London» : 
pour ses recherches sur la fermentation et la pébrine, IV, 751 à 
Voir CoRPUSCULES (DES VERS A SOIE), FLACHERIE, GRAINAGE (DES VERS # 
GRAINE (DE VERS A SOIE), PÉBRINE, SÉRICICULTURE, TERRAIN. 


Vers de terre. Leur rôle dans l’étiologie du charbon, VE, 261. 

. Controverse avec Koch au sujet des — dans l’étiologie cha 
409, 410, 411. 
Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE (MODE DE TRANSMISSION). 


vétéhiadins. Il faut que la profession — ait à sa tête une élite de ER 
et de savants, vi, 389, 390. 


Viande. Rapport sur des — de mouton congelées de La Plata, VII, 
- Rapport sur une — charbonneuse, VII, 114. E 
Conservation des — par le bisulfite de chaux, VII, 107, 108. La 
Conservation des — par l’acide benzoïque hydraté, VII, 105 à 107. 
A propos de l'introduction à Paris de — charbonneuses, VII, 121 

A propos d’un système de conservation de la —, VII, 123. 


Vibrio lineola, tremulans, subtilis, regula, bacillus, II, 176. 
— aglaiæ, TV, note 1 de 193. 


Vibrion. Vibrion butyrique : Voir FERMENTATION ape Govcir, 
DE CHAUX, TARTRATE DE CHAUX. 
Vibrions de la putréfaction : Voir PUTRÉFACTION. 
Vibrions de la flacherie : Voir FLACHERE. 
Vibrion septique : Voir ce mot. 
Les — peuvent être aérobies, VI, 118. 
Certains — sont inoffensifs, VI, 118. Un — _'que l'on trouve fran 
surface des infusions de matières organiques végétales, exposé au 
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l'air, est inoffensif, parce qu'il ne peut vivre à la température du corps des 
animaux, 118. 

_ — dans les eaux communes, VI, 125. 

Présence de — dans le pus des abcès, VI, 20, 26. 

_ Abcès métastatiques dus à un —, VI, 126, 127. 

Inoculation du — pyogénique à un lapin, VI, 153. 

— pyogénique dans l'infection puerpérale, VI, 151 à 156. 

: Controverse à propos de la présence et la formation de — dans le pus des 


_abcès, VI, 24. 


ion septique. Caractères du —, VI, 107 à 108. 
ifficulté de la cullure du —, VI, 113. 

e — est un organisme exclusivement anaérobie, VI, 113. 

ssais de culture du — dans le vide ou en présence de gaz inertes tels que 
le gaz acide carbonique, VI, 114. 

exposant un liquide chargé de — au contact de l'air pur, on tue les 


Où. les Lee "a — D oent nat VI, 115. 
“1 n'est pas eee un épiphénomène de la maladie, VI, 116, 117. 


re du —, VI, 121. Culture du — à |’ état de pureté en un point moin 

morceau de chair musculaire, 123. 

>s du —, VI, 121. Aspect : il peut avoir une longueur démesurée ; il est 

: te Meur et écarte les globules du sang comme un serpent écarte 

be dans les buissons, VI, 184. 

ion de la virulence du — suivant les milieux de culture, VI, 121. 

e charbonneuse et le — sont agents de contagion, de maladie 

de mort, mon parce qu'ils fabriquent des poisons chimiques, mais parce 
l'économie amimale peut leur servir de milieu de culture, VI, 196. 

corpuscules-germes du — conservent leur vitalité dans l'alcool absolu 

ns l'oxygène à une haute pression, VI, 172. | 

mn de l’oxygène à haute pression sur le vibrion septique, VI, 185, 

2 de 115. 

moment de la mort ou avant même la mort il faut rechercher le — ; son 

siège par excellence se trouve dans la sérosité de l'abdomen, VI, 184. Le 

‘sang du cœur peut ne pas être virulent et le microscope ne pas y montrer 

—, quoïque ce dernier pullule et fourmille dans le corps, 184 Les séro- 

sités contenant les — extrêmement virulents perdent toute vertu si on les 

filtre, 184, 185. 

Corpuscules-germes du —, VI, 185. 

_ Placé dans l'alcool ibsolb, les corpuscules-germes du — conservent leur 

vitalité, VI, 185. 

D'où provient le —, VI, 185. 

Est-il de même nature que le vibrion ferment du tartarte de chaux ? VI, 186. 

Controverse avec Koch au sujet du —, VI, 404, 406, 407, 408, 409. Réponse à 

un mémoire de Koch sur la vaccination charbonneuse, 418 à 440. 
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sur un mémoire de Roux et Chamberland intitulé : « Innonds contre 1 
septicémie conférée par des substances solubles », VI, 462 à 466. 
= Voir BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE (en particulier : Explication de TRES 
de Jäïllard et Leplat), -PUTRÉFACTION, VIBRION. 


Mine. Le vin mis en —, III, 167. 
La — affaiblit le vin, II, 175. 


Vie. Les produits immédiats essentiels de la — sont dissymétriques, 
se. Influence de la dissymétrie dans les phénomènes de la —, I, 342, 
4 La dissymétrie paraît être une nécessité de la constitution des mo 
vhs qui se sont édifiées sous l'influence de la —, I, 401. 
Au moment de l'élaboration des principes immédiats de la —, une 
dissymétrique est présente, I, 341, 361. 

La — est fonction de la dissymétrie de l'univers, I, 361, 375, 377. 
Vote La création de la — est-elle possible ? il faudrait introduire dans le 
à lions de laboratoire des influences d'ordre dissymétrique, 1, 362. Les te 
latives de Pasteur, 376. so 
Au moment de la formation d'une substance, alors que les atomes é 
laires qui doivent constituer la molécule du corps sont en présence et que 
la combinaison va se produire, une influence secrète groupe dissymétriqn 
ment les atomes s’il. s'agit d’une combinaison de l’ordre vital : fait 
dérable qui touche aux conditions les plus cachées de la création 
la —, I, 402. 
b'dole chimique de la fermentation est un phénomène corrélatif d'u 
vital, II, 77. (Voir FERMENTATION ALCOOLIQUE, FERMENTATION LACTIQUE.) 
La science est trop peu avancée pour espérer mettre en équation rigou 
un acte chimique corrélatif d’un phénomène vital, II, 72. % 
On rencontre deux genres de — parmi les êtres inférieurs, l’un qui 
la présence du gaz oxygène libre, l’autre qui s’effectue en dehors du co 
de ce gaz et que le caractère ferment accompagne toujours, I, 1 
Partout la — se manifestant chez les productions organisées Îles 
infimes m’apparaît comme l’une des conditions essentielles des phénon 
de fermentation et de putréfaction, mais la — avec une manière 
inconnue jusqu'à ce jour, c’est-à-dire sans consommation d'air ou de: 
oxygène libre, II, 165. | E% 
La — préside au travail de la mort, II, 166. A AZ à : 
Après la mort la — reparaît sous une autre forme et avec des pr 
nouvelles, III, 11 ; VII, 5. Ni 
Les principes LE HUE LAS des corps visanis seraient, en quelque 


les plus petits, les plus inutiles en apparence. Et la — deviendrait 
sible, parce que le retour à laimosphère et au règne minéral de 
qui a cessé de vivre serait tout à coup suspendu, II, 169. Vre8 
NE La mort ne supprime pas la réaction des liquides et des solides dans 

se ganisme. Une sorte de — physique et chimique, si je puis ainsi par 
Les continue d'agir, II, note 1 de 181. ï 
L'origine de la — dans les infusions qui ont été portées à l'ébullit 
uniquement due aux particules solides en suspension dans l'air, ce 
La matière peut-elle s'organiser d'elle-même ? II, 328. 
Ah ! si nous pouvions ajouter [à la matière] cette autre force qui s ap 
la , IE, 333. | 


E 
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Moi aussi je pourrais dire en vous montrant ce liquide : J'ai pris dans 
 l’immensilé de la création ma goutte d'eau, et je l’ai prise toute pleine de 
la gelée féconde, c'est-à-dire, pour parler le langage de la science, toute 
pleine des éléments appropriés au développement des êtres inférieurs: Et 
_ J'attends, et j’observe, et je l’interroge, et je lui demande de vouloir bien 
_ recommencer pour moi la primitive création ; ce serait un si beau spec- 
_ tacle ! Mais elle est muette ! Elle est muette depuis plusieurs années que ces 
expériences sont commencées. Ah! c'est que j'ai éloigné d'elle, et que 
- j'éloigne encore en ce moment, la seule chose qu'il n'ait pas été donné à 
homme de produire, j'ai éloigné d'elle les germes qui flottent dans l'air, 
lai éloigné d'elle la — car la — c'est le germe, et le germe c’est la —, 
amais la doctrine de la génération spontanée ne se relèvera du coup 
mortel que cette simple expérience lui porte, II, 342. 
_ La doctrine des générations spontanées s’étaye, à notre insu, de ses affinités 
avec l’impénétrable mystère de FSTIERe de la — à la surface du globe, 
197. | 
se mot — signifie nutrition, pement Le mot aérobie signifie —, 
itrition, développement au contact de l'air avec absorption de son oxygène. 
e mot anaérobie veut dire —, nutrition, développement hors du contact de 
air et sans participation aucune de l’oxygène de l'air, II, 480. 
latente des germes, IT, 480, 481. 
phénomènes de la —, d’après Claude Bernard. Pour lui, la — se com- 


> eb fermentation, jurent dans son système, ils couvrent, suivant moi, la 
étroite solidarité, à la seule condition que la — ait lieu sans air, 


 _ de l’huître, vous ne devez pas davantage comprendre celle d’une 
cellule : car tout le mystère de l’huître est dans la cellule d'où l’huître est 
_ sortie. Celte cellule embryonnaire étant donnée, la — de l'huître n’est plus 
_ soumise qu'à des actions physiques et chimiques, VI, note 1 de 25. 


est le germe et son devenir, VII, 29. 
Le myslère de la — n’est pas, selon moi, dans les manifestations qu'il revêt 


MÉLANGES SCIEXTIFIQUES ET LITTÉRAIRES, 42 
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chez les êtres adultes, mais bien et uniquement dans l’éxistence h germ 2 
et de son devenir, VI, 63. : 
Rôle des êtres microscopiques dans le cycle de la — et de la mort à la 
surface du globe, III, 11 ; VI, 46 à 52 ; VII, 4. 
Le problème de la perpétuité de la — à la surface de la terre, VII, 3 à ! 
La — est le germe, elle n'est qu'une transformation depuis l’origine de 
création ; le germe a la propriété du devenir ; comparaison de ce deven 
celui qui réside dans le germe des espèces chimiques, lequel est dans 
molécule chimique, VII, 27, 28. 
Le germe et son devenir, voilà toute la — et tout -son mystère : le ge 
existant n’a plus besoin que de substances mortes et de conditions 
rieures de température pour obéir aux lois de son développement, VII 
Provoquer une génération spontanée, ce serait faire un germe ; ce 
faire ia — ; ce serait résoudre le problème de son origine, VII, 29. - PT 
Après la mort, la — reparaît sous une autre forme et avec des Pro 
nouvelles, VII, 5. 
Les moisissures et les infusoires, les ferments organisés sr et se re 
duisent à l’abri de la lumière. Mais qui pourrait dire que ces êtres ne 
pas imprégnés d'ondes lumineuses pouvant se transmettre même pa 
génération ? Qui sait si l'influence de la lumière ne se transmet pas 
travers des générations successives comme se transmet la — des 
- depuis l’origine du monde, VII, 27. | 
La génération spontanée, je la cherche sans la découvrir cts 
ans. Non, je ne la juge pas impossible. Mais quoi donc vous autor 
vouloir qu'elle ait été l’origine de la — ? Vous placez la matière avan 
et vous faites la matière existante de toute éternité. Qui vous dit. 
progrès incessant de la science n’obligera pas les savants, qui vivront 
un siècle, dans mille ans, dans dix mille ans..., à affirmer que la — 
de toute éternité et non la matière. Vous passez de la matière à la 
que votre intelligence actuelle, si bornée par rapport à ce que sera 1 
ligence des naturalistes futurs, vous dit qu’elle ne peut comprendre : 
ment les choses. Qui m’assure que dans dix mille ans on ne consi 
pas que c’est de la — qu’on croira impossible de ne pas passer à la 


Pop triompher d'une espèce animale, VII, 34. 
Si la radiation solaire venait à s’éteindre, la — seraït déonts ii 
pour les grands végétaux, mais elle pourrait se continuer dans certai 
inférieurs, VII, 41. “ 
La — avec des aliments privés de microbes est-elle possible ? VII, 85. 
Pour détruire des êtres qui se propagent selon les lois d’une prog 


place, où on jé dépose ; il faut plutôt, si j'ose le dire, un poison co n: 
eux doué de — et, comme eux, pouvant se multiplier avec une surpr 
fécondité (à propos du microbe du choléra des poules, agent des 
NE des lapins), VII, 88. 
à Chez les êtres inférieurs, plus encore que dans les grandes espèces : 
e et végétales, la — empêche la —. Un liquide envahi par un ferment © 
ou par un être aérobie permet difficilement la multiplication d’un 
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Loefanisne inférieur, VI, 177. La — arrête la — qui lui est étrangère, 92. 
_ Les microbes rentrent dans les lois générales de la — et de ses manifesta- 
tions chez les espèces supérieures végétales ou animales. La seule diffé- 
| rence consisterait dans la rapidité des variations chez les microbes, opposée 
à leur lenteur chez les grands êtres. Chaque culture d’un microbe, n'’eût- 
elle qu’une durée de vingt-quatre heures, représente des nombres im- 
menses de générations successives, tandis que chez les êtres les plus élevés 
il faut, à l’accomplissement de tels nombres de générations, des milliers et 


ANAÉROBIE,  DISSYMÉTRIE, FERMENTATION,  GÉNÉRATIONS  SPONTANÉES, 


“scbeeih édition des « Études sur le — », 112. Lettre à l'Empereur Napo- 
n III, 112. Préface de la deuxième édition, 114. 


de nature du — et du vinaigre, III, 80. 
 _— pêut être considéré comme la plus saine, la plus hygiénique des bois- 


s sole 116. Le — estil todijours en travail ? 117, 122. Opinion ancienne 
m les causes des maladies des —, 117; d’après Fabroni, 117; d’après 
tal, 121. Opinion nouvelle sur les causes des maladies des — et des- 
tion de ces maladies, 122, 396. 
: — acides, aigres, piqués, III, 123, 396. D’après Chaptal, 123 ; 
Poe 124. Hacescance des — 3 causée par Je ar aceli, | 


nte le ferment filiforme avec le ferment lactique, 155, 402. Distinction 
_.. le ferment de l’amer et celui des — tournés, 168. Goût de piqués des 
_— de Champagne, des — clairets et mousseux du Jura, de lä bière, 155. 

… Maladie de la graisse : — filants, huileux, II, 155. Opinion de Chaptal et de 
françois à ce sujet, 156. Ferment des — filants, 156, 404. Analogie entre le 
ferment des — filants et celui des — tournés, 158. 

Maladie de l'amertume, de l'amer, du goût de vieux, III, 159; d'après 
de Vergnette-Lamotte, 159, 363. Le parasite de l’amertume, 161, 401. Effets du 
vinage sur ce parasite, 166. Les deux phases de la maladie de lamer, 166. 
Les — mis en vidange prennent souvent, par le seul fait de l’action de 
J] air, une amertume, 167. La maladie de l’amer s'accompagne souvent d'une 
| nait de la matière colorante, 168. Distinction entre le ferment de l’amer 
sel celui des — tournés, 168. 
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— atteints des trois maladies, de l'acescence, de l’amertume, des — tournés, é 
III, 403. k 
Ferments des — qui restent doux au moment de l'entonnaison, III, 400. 
Ferments à ne pas confondre avec ceux des maladies des —, III, 404. 
Influence de l'oxygène de l'air sur le —, III, 170 et suiv., 389 à 395. 


Étude sur la nature des gaz contenus dans le — et dans le moût de raisin, 
III, 176, 393. 
Influence des soutirages sur le —, III, 185 ; du contact de l’air sur le —, 187. 
Ouillage et mycoderma vini, 188. L'oxydation lente fait vieillir le —, 19 
411. Action malfaisante des cryptogames Sur le — et action bienfaisante 
l'oxygène de l'air, 190. Action du gaz oxygène sur le — en tonneau, 189 
sur le — soumis à l’ardeur du soleil, 191; sur le — en bouteilles, 193. 
Influence comparée de l’action de l'oxygène de l'air suivant que le — est 
à l'obscurité ou à la lumière, 193. Les dépôts qui s'effectuent dans le 
non malade sont produits par l’oxygène de l’air, 195, 197. Le — ne changera 
jamais de couleur s’il n’était pas soumis à l'influence de l'oxygène, 195, . 
347. Le développement des bouquets du —, comme le vieillissement, est 
duit par l'oxygène de l'air, 195. Bouquet du — de Bourgogne, 133, 145 : 
— jaune, 136. Quelques semaines d'exposition du — à l'air et à la lum 
prose l'action de dix et vingt années de tonneau, 195, 350, 395. Ac 


Fe 


de dépôts dans les —; 198, 413. Matières colorentes des — 200, Applica 
de l’aération à la production de la mousse dans le — de Champagne, 
dans le —- de pelle, 329. 
Conservation des —, III, 203 ; procédés empiriques, 203 ; par le vinage, : 
par l'électricité, 205 ; par la congélation, 205, 221, 354, 367, 429 ; par. 
substances avides d'oxygène (acide sulfureux), 246 ; par l’acide formique. à 
Historique de la question de la conservation du — par le chauffage, II, 2 
Procédé d’Appert, 210, 362, 426, 435, 444, 452 ; de J.-A. Gervais, 211: 
Vergnette-Lamotte, 213, 352 et réclamation de priorité par celui-ci, 215, 
427, 435, 439, 446, 448, 450, 453, 454, 455, 459. Note de Thenard sur r J'inver : 


Or me, 


mentale des bons eftets du chauffage sur les — en ‘bonteillés 229. Rap 
de la Sous-Commission chargée de constater les résultats des expérien Ê 
sur la conservation des —, 234. Observations au sujet de ce Rapport, 240: 
Un certain degré thermique (Pasteur a indiqué des températures va 
entre 50° et 100°) tue les germes des parasites du —, 240, 257, 377, 410, 420. 
Temps d'exposition à la chaleur, 357, 410, 420. Différences observées en 
les — chauffés et les — non chauffés, 241 ; entre leur goût, leur couleur, L 
dépôt, 244 Les — chauffés sont améliorés, 375, 420. Dégustation de 
chauffés, 231, 234, 252, 3959, 378. Le chauffage prévient les ns il 
les guérit pas, 358. 
Application industrielle du chauffage des —, III, 248. Rapport de M. 
Lapparent sur la valeur de ce procédé, 248 ; opinion de Maurial, 251. Dé 
tation des — chauffés et des mêmes non chautés par la Commission sy 7 
cale des — de Paris, 252 ; son rapport conclut à la supériorité con 
du — chauffé sur le même — non chauffé, 256. Terrel des Chênes explique 
ses préférences pour la pratique du chauffage du —, 257. Application 

procédé en Californie, 259 ; en Hongrie, 260 ; dans le PHodt 261. « Pasteu. 
risation » du —, 260, 371, 460. Manière de ‘conduire les expériences, 261. - 
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Chauffage du — en bouteilles, 265, 412 ; en fût, 263. Appareils industriels 
pour le chauffage du — (par J. Raulin), 266. La Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale propose un prix pour les meilleurs appareils, 267. 
Étude des conditions que doit remplir un bon appareil, suivant la théorie 
de Pasteur, 268 ; appareils d'A. Pacinotti, 282 ; de Ch. Tellier, 283 ; de 
‘ Privas et Thomas, 285 ; de Rossignol, 286 ; de Raynal, 288 ; de Holderer, 290 : 
_ de Beaume, 291 ; de de Lapparent, 292, 294 : de Sourdeval, 294 ; de Gervais, 
296 ; de Terrel aus Chênes, 298, 301 ; de Dorridr frères, 301 ; de Giret et 
| Vinas, 305 ; de Raulin, 309 ; de Regnault, 310. < 
_ Vue d'ensemble sur le procédé de conservation des — par le chauffage 
préalable (Lettre au rédacteur du Moniteur Vinicole), XII, 343. Différence du 
» procédé de Pasteur avec le procédé employé à Mèze, 345 ; dans le Midi, 345 ; 
_à Cette, 348, Comité central agricole de Sologne. Rapport de Dumas sur le 
procédé de chauffage du —, 372. Brevet d'invention pour un procédé relatif 
à la conservation des —, 410. 

Je ne serais pas surpris que, par la conservation des raisins en grappes 
dans une atmosphère d'acide carbonique, on ne parvienne peut-être à créer 
des — et des eaux-de-vie qui offriraient des propriétés spéciales et peut-être 
_ avantageuses, commercialement parlant, II, 393 ; III, 464. 

_ Acide succinique et glycérine dans le —, II, 24, 50, 122 ; III, 324, 339, 482, 
509. Dosage de l'acidité totale du —, 313. Nouveau procédé de dosage 
de l'acide tartrique du —, 315, 407, 408. Méthode pour étudier les principaux 
acides du —, 333. Présence de la gomme dans le —, 338. Sur la graisse des —, 
FM: Le — tilsrede-teil de l'acide lactique ? 153. 

— vinés, III, 356. 

Conditions pour favoriser l'extension du commerce des —, III, 116, 356. - 
sumé des résultats des études sur la conservation des — (conditions de 
lissement et d'inaltérabilité), III, 418. Qi 
mage à l’Académie d’une brochure intitulée : Sur la conservation des 
III, 382 ; des « Études sur le —, », 383 ; de la seconde édition des « Études 
ir le — », ‘385. 

Discussion au sujet de la priorité de l'invention de la méthode du chauffage . 
_ pour conserver les —, III, 425. Polémiques avec Quesneville, directeur du 
Moniteur scientifique, Vergnette-Lamotte, Thenard, 427 et suivantes. 

_ Grand prix décerné en 1867 aux « Études sur le — », III, 460. 

Conversation avec le maire de Volnay sur la conservation des — de grands 
crus de la Bourgogne, III, 465, 469. 

— faits avec des cépages américains, III, 470. Sucrage des —, 476. 
Fabrication artificielle du —, III, 482. FAppor sur une D rétde fabrica- 
tion du —, 490 à 512. 

Mode de prépatation du — jaune (ou de Château-Châlons), III, 134, 195. 
Vin d'orge, III, 477 ; V, 7, 182. 

Vin de paille, V, 137. 

Vin de Péluse, V, 19. 

Por Eaton de Balard, en 1861, sur une altération spontanée de certains 
_—, IL, 483. 
Rpiot sur le mémoire de Boussingault sur la fermentation rapide des —, 

III, 488. 

Rapport sur la falsification des —, I, 490, Méthodes d'analyse des —, 506. 
Recherches de la falsification par leù matières colorantes, 495. 

Voir MoûT DE RAISIN, MYCODERMA vint, RAISIN, VINIFICATION. 
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Vins montés (maladie des). 
Voir VIN. 


Vins tournés (maladie des). 
Voir Vin. 


Vin de Champagne. Goût de piqué du —, III, 155. Application de l'aération 
la production de la mousse dans le —, 327. 


Vinage. Effets du — sur le parasite de l'amertume, III, 166. — des 
français envoyés en Angleterre, 356. On pourrait supprimer la - fl 
du —, 417, £ 


Vinaigre. II, 183. Procédé industriel de fabrication du —, 364. 
Études sur le —, III, note 1 de 78. Mère du —, 4, 6, 7, 9, 28, 31, : 
Nature et effets de la mère du —, 36. Nouveau procédé industriel de. 
cation du —, 13, 73. Brevet pour la fabrication du — ou acide acétique, 
Procédé des copeaux de hêtre, ou procédé allemand, 10, 17, 45, 53, ! 
Procédé de fabrication du — d'Orléans, 18, 30, 45, 78, 92. Conservation | 
d'après Scheele, 28, 58. Anguillules du —, 33, 69, 96. Leçon sur le 
vin, professée à Orléans, 78. Fabrique de — de MM. Breton-Lorion, 79, 
Transformation du vin en —, 79. Différence de nature du vin et du — 
C'est le mycoderma aceti ou fleurs du — qui assure cette transformation, 86 
Conditions de la transformation du vin en —, 89. Formation du - Ca 
Accidents dans la fabrication du —, 95. Maladies du —, 94. Moyens de 
prévenir par le chauffage “éainble, 99. Appareil de Rossignol 
chauffage préalable du vin destiné à la fabrication du —, 100 
Présentation à l’Académie des Sciences de l’opuscule intitulé «Études 
le — et sur le vin », III, 79. 
Voir ACÉTIFICATION, FERMENTATION ACÉTIQUE, MYcODERME et Mxconea 


Vinification. À peine le raisin est-il dans la cuve que l'oxyoie qui e 
les grains est absorbé et que la vendange se trouve livrée à deux sortes. 
fermentations très distinctes : celle que l'on a l'habitude d'envisager seu 
qui accompagne le développement des levûres proprement dites, et celle 
développent les cellules du parenchyme des grains plongés dans des 
inertes ou entourés d’un moût privé d'oxygène en dissolution. C'est à 
seconde nature de fermentation sa ta faut attribuer le goût très partic 
de la vendange (raisin mis en tas). Il y aurait un grand intérêt à fai 
étude attentive de ce mode de fermentation, des produits qui en rés 
et de leurs proportions naturelles... J’appelle sur ce point nouveau 
l'attention des œnologues, II, 569. Le ANERSES 
Pratiques de la —, d’après les travaux de Lavoisier et dé Fabroni, HI 
d’après Chaptal, 121. Pratiques ordinaires de la — dans le vignoble d’/ 
130. Utilité des observations microscopiques dans la —, 139. Certaines 
tiques de la —, 146. L'art de la — a sa raison d’être dans les com 
mêmes de la vie et de la manière d'agir des parasites du vin, 152 
Influence de l'oxygène de l'air dans la —, III, 170, 389 ; son importance, 
Expérience de Gay-Lussac, III, 170, 390. 11 faut dans la — distinguer 
brusque et l'action lente de loxygène de l'air sur le vin, 175. 
Opinions de Boussingault et Berthelot, III, 172, 173, 392. 
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Les principes de — se résument dans l'influence bienfaisante et indispen- 
sable de l'oxygène de l'air et dans l'influence malfaisante de végétations 
cryptogamiques, III, 417. 
Le vin ordinaire, son goût, ses qualités, dépendent certainement, pour une 
grande part, de la nature spécifique des levûres qui se développent pendant 
la fermentation de la vendange. On doit penser que, si l’on soumettait un 
même moût de raisin à l'action de levûres distinctes, on en retirerait des vins 
de diverses natures. Au point de vue des applications pratiques, des études 
mouvelles devraient être entreprises dans cette direction. Les méthodes de 
culture et de manipulation des levûres exposées dans l'ouvrage « Études sur 
_ a bière » fourniraient des ressources précieuses pour ce genre de recher- 
V, 182. 
serait intéressant de savoir quelle serait la différence de qualité entre deux 
La les grains producteurs auraient été, dans un cas, parfaitement 
, les cellules du parenchyme disjointes autant que possible, et, dans 
autre ENS la plupart rs comme il arrive pour la vendange ordinaire, 
note 1 de 210. 
_ Bourenxes (mise en), CÉPAGE, COLLAGE, ENTONNAISON, ÉvEnT, MÉCHAGE, 
:, SOUTIRAGE, TONNEAU, ViIDANGE, VIN, VINAGE. 


: >. Définition de la —, VI, 531, note 1 de 325. 
Ev uation de la — du virus rabique par la durée d’incubation, VI, 591, 595. 
Les  . peuvent être dépourvus de toute —, VI, 118. 


nt, cette fois-ci le virus ne tue pas, 298, 305. En faisant passer le 


> _atténué du choléra des poules de culture en culture la — reste. 
299. 
le la diminution de la — : le contact de l'oxygène de l'air, VI, 327, 


n ra chaque variété de — comme point de départ de nouvelles 
es successives faites à intervalles rapprochés, la variété de — se 

serve avec son intensité propre, VI, 397. 

devient l'organisme microscopique du choléra des poules dans ces 

5 ng de —, VI, 327. 

Un virus très virulent ne s’atténue pas, LE au contraire, en passant dans 

des poules vaccinées ou dans des poules neuves, VII, 48. 

Fe Résumé des recherches sur l'atténuation du, virus du choléra des poules, 


Difficulté d'obtenir une ATTÉNUATION DU VIRUS CHARBONNEUX : lès corpuscules- 
germes de la bactéridie, VI, 332, 333, 334. I1 faudrait soumettre à l'action 


il ne pourrait fournir le moindre corpuscule-germe, 334, On peut er 
pêcher les spores d'apparaître, 334 A la température de + 16° Je 
spores ne se forment pas, 334 Entre 42° et 43° les spores ne 
forment pas, 334 On peut maintenir au contact de l'air pur entre 
et 43° une culture mycélienne de bactéridie entièrement privée de cor 
cules-germes ; dans ces conditions après un mois d'attente la culture 
morte, 334, En ce qui concerne sa — la bactéridie en est dépourvue 
après huit jours de séjour à 42°-43°, Avant l'extinction de la — la bacté 
charbonneuse passe par des degrés divers d'atténuation et, comme 
arrive également pour le microbe du choléra des poules, chacun de ces € 
de — atténuée peut être reproduit par la culture, 335. Chacun des microb 
charbonneux atténué constitue pour le microbe supérieur un vaccin, 
Dès lors il est facile de trouver dans ces virus successifs des virus pre 
à donner le charbon aux moutons, aux vaches, aux chevaux sans les f 
périr et pouvant les préserver ultérieurement de la maladie nor 
335. È 
Il est possible d'obtenir une bactéridie issue de la bactéridie la plus 4 
lente et complétement inoffensive, comparable à ces organismes micro 
piques qui remplissent nos aliments, notre canal intestinal, la pouss 
que nous respirons, sans qu'ils soient pour nous des occasions de ma 
‘ou de mort, VI, 344. Autant de bactéridies de — diverses, autant de ger 
dont chacun est prêt à reproduire la — de la bactéridie dont il émane, 34 
Applications pratiques, 345. 
Les virus atténués dans leur — n’ont que de petites différences avec 
virus très virulents, VI, 363. Lorsque la bactéridie est très atténué 
filaments sont plus courts, plus divisés, note 2 de 344. à 
ATTÉNUATION DE LA — POUR UNE ESPÈCE APRÈS PASSAGES SUCCESSIFS A Tran 
PLUSIEURS ORGANISMES D'UNE ESPÈCE DIFFÉRENTE, VI, 532. 
Atténuation de la — pour le porc du microbe du rouget des pores 
passages successifs du microbe de lapin à lapin, VI, 533, 534. 
Le passage d’un virus rabique par diverses espèces animales permet 
modifier la — de ce virus, VI, 584. Atténuation du virus rabique par pas 
de singe à singe, 586, 599. 
Atténuation de la — du microbe trouvé dans la fièvre typhoïde des che 
VI, note 1 de 402. te 
ATTÉNUATION DE LA — DU MICROBE DE LA SALIVE, VI, 399, 400, 401 : exallation 
de sa —, 532. vs 
ao DE LA — DU VIRUS RAPIQUE : Voir Race. 
ATTÉNUATION DE LA — PAR LES MILIEUX DE CULTURE, VI, 121 ; VII, 80, 83. 
RETOUR A LA VIRULENCF. De l’atténuation des virus et de leur retour à la 
VI, 332, 338. 
Retour possible de la — du microbe du choléra des pois par passage 
travers l'organisme de petits oiseaux, VI, 336. 
Un virus atténué du choléra des poules passant par les poules exalte sa 
VII, 48. Plus est prolongée dans le corps de l'animal la Préseues du Ra. 
site, plus grande, semble-t-il, devient sa —, 54. 
Retour possible de la — de la bactéridie charbonneuse par passages suc 
sifs à travers des cobayes de un jour, puis de plus en plus âgés, VI, 
L'accroissement de la — par les passages de lapin à lapin est pins ou moins 
lent selon les virus rabiques, VI, 669. 
Obtention de — progressivement croissantes, VI. 531 à 533, note 1 4 402. 
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On exalle la — en profitant de la différence qui existe entre la constitution 
_ physique et chimique d'animaux d'espèces différentes, ou dans une même 
"hs ou race entre un sujet jeune venant de naître et un pus adulte, 
HR L 

tation de la — par les milieux de culture différents, VI, 121 ; VII, 80, 83. 
PARITION ET DISPARITION DES ÉPIDÉMIES. L’atténuation des virus par l'influence 
de l'air doit être l’un des facteurs de l'extinction des grandes épidémies, 
VI, 329, 337. 

_La question du retour à la — est du plus grand intérêt pour l’étiologie des 
illadies contagieuses, VI, 336. 

l La — nous apparaît sous un jour nouveau qui ne laisse pas d'être inquiétant 
ur l'humanité, à moins que la nature, dans son évolution à travers les 
siècles passés, ait déjà rencontré toutes les occasions de production des 
maladies virulentes ou contagieuses, ce qui est fort invraisemblable, VI, 337. 
variable d'un même virus ; explication de la gravité ou de la bénignité 
es épidémies et de l'extinction ou de la réapparition des grandes conta- 
ons, 324. Une épidémie qu'un .affaiblissement de son virus à -éleinte 
>; ut renaître par le renforcement de ce virus sous certaines influences 
(exemples : : peste de Benghazy en 1856-1858, typhus des camps), 337. 

Un organisme microscopique inoffensif pour l’homme ou pour tel animal 
un être qui ne peut se développer dans notre corps ou dans le corps de 
animal ; mais rien ne prouve que, si cet être microscopique venait à 
iétrer dans une autre espèce, il ne pourrait l’envahir et la rendre malade. 
—, renforcée alors par des _ passages successifs .dans les représentants 


de taille, l’homme ou certains animaux mel Par cette méthode, 
n peut créer des — et des contagions nouvelles. Je suis très porté 
croire que c'est ainsi qu'ont apparu, à travers les âges, la variole, la 
is, la peste, la fièvre jaune, etc., et que c’est également par des phéno- 
s de ce genre, qu'apparaissent, de temps à autre, certaines grandes 
lies, 337. 

BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE, CHOLÉRA DES POULES, VACCINATION, VIRUS, 


rt Le charbon doit-il être attribué à une substance de la nature des — ? 
I, 167 à 171, 291. 

: e l'atténuation des — et de leur retour à la virulence, VI, 332, 338. 

l'atténuation des — (Communication faite au Congrès de Genève de 1882), 

_391 à 411. Résumé des travaux de Pasteur sur l’atténuation des —, 391 


VIRUS SONT MODIFIABLES. Les — ne sont pas des entités morbides. La 
virulence d'un — est essentiellement modifiable, on peut l'affaiblir ou 
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: + de variable, se modifiant sous l’action du temps, des circonstances 
_ climatériques, etc., 388 ; VII, 82. 

 Hypothèse qu'il existe Qéns —, l'un virulent, l’autre très atténué, VII, 
53. Pasteur abandonne cette hypothèse, le — atténué pouvant revenir à la 
_ virulence, 53, 54. 

Définition d'un — fixe, VI, 531. 

Possibilité de la longue incubation des —, celui de la rage, par exemple, 
VI, 311. 


Voir VACCINATION, VIRULENCE. 


Voir RAGE. 


Virus rabique. de À 


Voir VACCINATION. PA 


Wasserzug. Discours prononcé le 15 avril 1888 sur la tombe « 


* 


Zymique. La classe des anaérobies pourrait être appelée le 
c'est-à-dire des ferments. Les aérobies consHtaerment par 
classe des azymiques, II, note 1 de 178. 
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